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DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation set de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2, — Elle doit respecter l’individualité de l’enfant. Cette individualité ne peut se déve. 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui, 


3. — Les études et, d’une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, esthé- 


tique, social et autres. 


nb Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline coliective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 


maîtres ; 
sociales, 


elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


6. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 
6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ine- 
truction et éducation en commun, — exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 


“une influence salutaire. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensembie, mais 
aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite 
teurs des différents degrés de l’enseignement, 


: d’une part, entre les éduca- 
d'autre part entre parents et éducateurs. 


3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu’elle publie, un lien entre les éducaieurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 


cipes et visent des buts identiques aux siens 


4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
se des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutir 


le Comité international. 


A à 


Supplément au n° 44 de « Pour l'Ere Nouvelle ». 





GROUPE FRANÇAIS 


Pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Musée Pédagogique : 41, Rue Gay-Lussac 


Président : M. FAUCONNET, professeur à la Sorbonne. 


Vice-Présidents : M. LANGEVIN, professeur au Collège de France. 
M. PIERRON, professeur au Collège de France. 
Docteur WALLON, professeur à la Sorbonne. 


Secrétaires : M'"° FLAYOL, directrice d'école normale honoraire. 


Secrélaire-trésorière : MM HAUSER. 


APPEL AUX ABONNÉS 


Abonné à l’ « Ere Nouvelle », vous connaissez les principes et les 
buts de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle. Vous savez 
aussi qu’ils ne doivent et ne peuvent se réaliser que par une adaptation 
aux conditions nationales. Sans doute, avez-vous désiré : 


1° Que les progrès réalisés en France, soit dans l'Enseignement pu- 
blic, soit dans l'Enseignement privé, soient mis en lumière pour instruire 
et encourager les bonnes volontés et pour montrer à l'étranger, la vraie 
figure de notre éducation; 


2° Que les pionniers français soient aidés, non seulement par les 
informations générales que leur donnent déjà la Revue et le Bureau 
français d'Education, mais encore par une mise en contact directe et 
personnelle, par des réunions, des échanges, des conseils, etc, que des 
facilités et des occasions leur soient offertes pour rencontrer et entendre 
les novateurs étrangers et visiter les Ecoles où il y aurait quelque chose 
à apprendre; 


3° Que les travaux des savants (médecins, psychologues, sociologues) 
qui peuvent guider dans l'établissement des techniques éducatives, soient 
recherchés, réunis, communiqués ; 





4° Que les parents, et d’une façon générale, le public, soient instruits 
des choses de l'éducation, s'intéressent à ses progrès et se montrent exi- 
geants sur sa valeur; 


5° Qu'’une action soit exercée dans l'opinion publique et par elle sur 
les pouvoirs publics pour encourager, accélérer, réaliser les progrès 
nécessaires dans les établissements publics, en particulier que soient 
plus étroitement liées instruction et éducation; qu’il soit plus exacte- 
ment tenu compte de la nature physique, morale intellectuelle des en- 
fants à leurs divers âges; que soit assuré à chacun le développement 
intégral de ses possibilités à la fois par l’adaptation des méthodes aux 
individus et la suppression des entraves sociales, administratives ou pé- 
dagogiques. 


Mais des vœux platoniques sont chose vaine, il faut tenter des réali- 
sations. Pour cela, il nous a paru nécessaire que le Groupe français 
pour l'Education Nouvelle, créé dès 1921, soit pourvu d'un bureau 
permanent qui assumerait la charge de liaison d'éducation et de pro- 
pagande. 


Travaillant en accord d’une part, et naturellement avec la Ligue 
Internationale pour l'Education Nouvelle, mais encore avec la Revue 
« Pour l'Ere Nouvelle », qui est son bulletin en même temps que celui 
des Ecoles Nouvelles de tous les pays latins, et avec le Bureau français, 
organe d'informations générales sur l'éducation, le Groupe français 
pour l'Education Nouvelle désire réunir, en leur demandant une coti- 
sation modique (10 francs) tous ceux qui s'intéressent aux progrès de 
l'éducation et veulent y aider. 


Le bureau, installé, grâce à la bienveillance du Ministre de l’Ins- 
truction publique, dans le local du Musée Pédagogique, pourra être 
complété, lorsque ses ressources seront suffisantes, par une bibliothèque 
d'ouvrages d'Education Nouvelle, français et étrangers. 


En attendant, il centralise la propagande au sujet du Congrès d’'El- 
seneur, il répand dans le grand public, par des communications aux 
journaux les idées et les principes de la Ligue, il s'efforce d’intéresser 
aux progrès de l'Education les plus hautes personnalités de la science 
et d'obtenir leur concours. Les noms de nos présidents et vice-présidents 
vous sont un sûr garant du sérieux des efforts que nous voulons tenter 
à la fois sur le public et sur les éducateurs. £ 


Plus nous serons nombreux, parents, éducateurs, esprits libres et 
généreux, plus notre propagande pourra être efficace, et nous comptons 
sur vous. Abonnés déjà gagnés aux idées de progrès, non seulement 
pour adhérer au Groupe Français pour l'Education Nouvelle, mais 
encore pour nous procurer des membres nombreux et actifs. 
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AVIS 


Nous serons reconnaissants aux abonnés qui désirent continuer à 
recevoir la Revue, de nous envoyer avant le 1: mars 1929 le montant 
de leur abonnement pour éviter le travail et les frais de recouvrement par 
la poste auquel nous avons renoncé. Ceux des abonnés qui, à cette date du 
1: mars 1929 n'auraient pas envoyé le montant de leur abonnement, 
cesseront de recevoir la Revue. 








L'ADMINISTRATION. 


















Éditorial 


La Ligue internationale pour l'Education nouvelle a adopté un rythme à deux lemps. Il y a les années des 
congrès : 1921 Calais, 1923 Montreux, 1925 Heidelberg, 1927 Locarno, 1929 Elseneur, où l'on fixe les résultats 
acquis et où l'on prépare l'activité future. Entre deux, il y a les années où l'on travaille. 


L'année 1928 a été marquée par une avance considérable de notre mouvement. Aussi les bureaux de la Ligue ont-ils 
été débordés de travail. Les trois directeurs ont été appelés à donner un grand nombre de conférences urbi et orbi. 
Rappelons seulement les tournées de Mrs Beatrice Ensor et de Mme Elisabeth Rotten aux Etats-Unis. Actuellement 
la première des deux est en Afrique du Sud. L'Asie a reçu la visite d'un de nos directeurs, appelé en Turquie par le 
Recteur de l'Instruction publique du District de Smyrne et par le Ministre de l'Instruction publique d'Angora. 


Voici, à titre d'exemple, et dans l'ordre chronologique, le nom des Institutions et des personnalités qui ont fait appel 
à M. Ad. Ferrière pour des conférences durant l'année 1928 : Comité neuchételots des Journées d'Education (Mlle 
Marguerite Evard), avec l'appui de la Fondation suisse « Pro Juventute », de la section pédagogique de l'Alliance des 
Sociétés féminines de la Suisse, de la section neuchäteloise de la Société Pédagogique romande et du Département de 
l'Instruction publique du Canton de Neuchâtel (M. Antoine Borel), l'Institut Monnier à Versoix (M. W. Gunning), 
l'Ecole internationale de Genève (M. Paul Meyhoffer) et l'Institut J.-J. Rousseau (M. Pierre Bovet), l'Ecole 
pratique de Service social de Paris (M. Paul Doumergue), le Bureau français d'Education (M. Paul Faucher), 
l'Ecole des Roches (M. G. Bertier), le Comité de l'Ecole de l'Ermitage de Bruxelles (D' O. Decroly), la Société 
belge de pédotechnie (M. Louis Dalhem), l'Ecote centrale de Service social de Bruxelles (Mme Mulle), l'Ecole 
de service social d'Anvers (Mlle Christine Bauss), la section suisse de notre Ligue, à Hof-Oberkirch 
(M. Hermann Tobler), l'Ecole de l'Odenwald (M. Paul Geheeb), le Recteur du District de Smyrne (Fouad bey) 
avec conférences à l'Ecole normale de jeunes gens et à celle des jeunes filles, le Directeur de l'International 
College de Smyrne (D' Reed), la Société des Maîtres d'Aïdin, la Société des Maîtres de Magnésie, la Société des 
Maîtres de Balikessir, le Ministère de l'Instruction publique de Turquie, avec conférences à l'Ecole normale supérieure 
de Constantinople et aux écoles normales de jeunes gens et de jeunes filles de cette ville, le Club suisse de Constantinople 
(M. E. Mamboury), l'Association des Professeurs secondaires de Roumanie, avec conférence à l'Université de Buca- 
rest (M. Nicolas Jorga), la Société des Femmes roumaines (Princesse Alexandrine Cantacuzène), la Section de Cluj 
de l'Association des Professeurs secondaires (M. Vladimir Ghidionescu), la Section pédagogique de l'Académie des 
Sciences de Budapest (Recteur E. de Finaczy), la revue À Nôvô Utjain (Mme Marthe Nemes et Mlle M. de Baloghy), 
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le Conseil scolaire de la Municipalité de Vienne (Otto Gloeckel), les Associations de Professeurs de français de Vienne, 
enfin le Bureau international d'Education à Genève (M. P. Bovet). Au total plus de quarante conférences dont 
vingt-deux en Turquie. : : 


Ces conférences ont eu pour résultat une cristallisation des énergies orientées vers l'éducation nouvelle. Des sections 
nouvelles ont été fondées en Turquie — avec une revue, éditée par Mustafa Rahmi bey, Assim Ismet bey et Hikmet 
bey à Smyrne ; — en Roumanie : fondatrice la Princesse Cantacuzène, présidente Mlle Flora, secrétaire M. Vladimir 
Ghidionescu, professeur à l'Université de Cluj et directeur du Séminaire de pédologie de cette ville, secrétaire Mlle 
D' Margareta Atanasiu, Directrice d'un externat privé de jeunes filles, Mosilor 148, Bucarest ; — enfin il est forte- 
ment question de créer à Budapest un groupe qui servirait de centre aux novateurs : nos amies, Mme Marthe Nemes, 
Mlle Maria de Baloghi, Mme Emilie Domokos en feraient partie, ainsi que le professeur Ladislas Nagy, directeur du 
Laboratoire d'Orientation professionnelle, M. Ozoraï, directeur du Séminaire de pédagogie et d'autres personnalités 
influentes. 

Nous espérons que M. Ad. Ferrière pourra nous donner prochainement un récit succinct de son voyage. 


Ceci nous conduit aux projets pour l'année 1929. Nous avons l'intention de consacrer le numéro de février à la 
Turquie et à l'Europe orientale. Nous avons aussi, pour ce numéro, un article de M. William Heard Kilpatrick sur des 
Ecoles nouvelles qu'il a visitées en Chine, aux Indes et à Ceylan. Pour le numéro de mars, nous avons reçu un impor- 
tant article de M. Hans Zulliger d'Itligen, un des premiers spécialistes de la psychanalyse au service des éducateurs, et 
un article de et sur M. William Stern et sur sa psychologie de l'adolescence. Les numéros d'avril et de mai seront consacrés 
à « L'Education nouvelle et l'Ecole active » en France. Enfin, dès ce numéro de janvier et jusqu'en juillet, dans la 
mesure où il y aura place, nous préparons el préparerons le V® Congrès international d'Education nouvelle par des 
articles sur le thème principal : la psychologie individuelle et ses applications en éducation. 

Ce Congrès s'annonce comme un des plus importants que nous aurons eus jusqu'ici. Îl aura lieu à Elseneur 
(Helsingær) au Danemark du 8 au 21 août. Comme plusieurs centaines d'Américains du nord et du sud se sont 
annoncés au Congrès de la World Federation of Education Associations, ou Fédération universelle des Associations 
pédagogiques (Genève, 25 juillet au 4 août 1929), on peut s'attendre à ce que beaucoup d'entre eux se rendent de 
Genève au Danemark, sans parler de ceux qui se rendront directement au Danemark. 

Parlons tout d'abord du Congrès de Genève. Organisé par le Bureau international d'Education, il veut étre un 
congrès à base d'objectivité scientifique. Le but des congrès de la World Federation est avant tout de « créer des liens 

. d'amilié, de bonne volonté et de confiance entre les nations » ; son esprit est donc avant tout-orienté vers la paix par la 
compréhension mutuelle. Mais Genève, selon sa pratique constante, veut mettre la science de l'enfant à la base de cette 
aspiration en faveur de la sympathie internationale. Le Comité d'organisation a prévu \4 sections : 

1. Associations de parents et de maîtres. La nouvelle Fédération internationale « Home and School ». (La Famille 
et l'Ecole). — 2. L'Education pour la Santé. — 3. L'Education pratique, considérée en dehors de l'Education profes- 
sionnelle. — 4. Les Associations d'instituteurs et de professeurs, et l'administration scolaire envisagée du point de vue 
international. — 5. Coopération internationale et Bonne Volonté (questions générales). — 6. Coopération internationale 
et Bonne Volonté (Préparation du personnel enseignant). — 7. Comment l'Esprit de Coopération internationale et de 
Bonne Volonté peut être introduit dans les écoles. (Programme de la Société des Nations). — 8. L'Enfant difficile. — 
9. La Vie rurale et l'Education rurale. — 10. L'Education de la première enfance. (Pre-School Child). — 
11. L'Ecole et la Communauté. — 12. L'Education, la Presse et la Publicité. — 13. L'Aspect international du 
service des bibliothèques, — 14. De l'Ecole à l'Atelier (Programme du Bureau International du Travail). — Des 
Expositions illustreront le travail de la plupart des sections. Les soirées seront consacrées à des assemblées où se 
feront entendre les délégués de diverses nations, à des séances de cinématographe éducatif, à la célébration de la 
Fête Nationale suisse et, si possible, à un Festival organisé par M  Jaques-Dalcroze. Des visites sont prévues au 
Secrétariat de la Société des Nations et au Bureau International du Travail. La coopération de ces deux institutions 
au programme général sera précieuse pour tous les congressistes. 

Quant au Congrès d'Elseneur, nos membres en trouveront dans le fascicule de février le prospectus détaillé. Comme 
le Congrès de 1931 aura lieu très probablement en France — peut-être à Versailles — 11 sera bon que le plus grand 
nombre possible de Français puissent assister déjà au Congrès du Danemark. La présence probable de personnalités 
marquantes : de M. Paul Fauconnet, Professeur de Psychologie et de Pédagogie à la Sorbonne, de M. Piéron, Pro- 
fesseur à l'Université, de Mlle Flayol, notre nouvelle secrétaire générale en France, de Mlle Coirault, Inspectrice 
générale des Ecoles maternelles, de M. Georges Lapierre, Secrétaire de la Fédération internationale de l'Enseignement 
primaire de M. Cattier, Directeur de l'Ecole normale de Miremont, qui nous prépare un rapport, de M. Roger Cousinet, 
Inspecteur de l'Enseignement primaire à Sedan, de bien d'autres qui nous ont promis leur inscription, — doit étre un 
encouragement à tous ceux qui sont en mesure de se joindre aux premiers inscrits. Il y aura des traductions du danois, 
de l'anglais et de l'allemand en français et en espéranto, pour autant que nous trouverons un nombre suffisant de traduc. 
teurs bénévoles. 


Puisque nous parlons des Congrès de 1929, mentionnons aussi l'Assemblée de la « Nouvelle Education » qui aura 
lieu du 26 au 30 mars à la Faculté de Médecine de Paris. On s'inscrit auprès de la trésorière, Mlle Leriche, 14, rue 
Mayet, Paris VI°. Cette Assemblée suit immédiatement le 1°’ Congrès international de Psychologie appliquée (21 au 
27 mars, secrétaire général : M. P. Masson-Oursel, 35, rue Boissy-d'Anglas, Paris VIII®), auquel notre rédacteur en 
chef présentera deux communications, l’une sur les types psychologiques chez les enfants, l'autre sur le pré-apprentis- 
sage à l'école. 

Ouire les congrès, l'année 1929 s'annonce aussi riche en voyages en perspeclive, pour les membres de noire Comité 


exécutif. C'est ainsi que les sections nationales de l'Amérique latine, anciennes et nouvelles, celle du Chili surtout — 
du moins avant la récente dictature — et celle constituée cet automne à Bogota en Colombie par notre ami M. Augustin 
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Nieto Caballero, directeur du Gimnaslo Moderno, et ses collègues membres du corps enseignant de cette belle école 
nouvelle, réclament des conférences de M. Ad. Ferrière dont toutes les œuvres, livres et brochures, sont désormais 
traduites et répandues en langue espagnole. Il se peut donc que celui-ci se rende en Amérique du Sud durant l'hiver 


1929-1930. 


En attendant le Groupe français d'Education nouvelle, fondé en 1921, a procédé en assemblée régulière à 
quelques modifications slatutaires, a réélu son comité, y a adjoint comme secrétaire Mlle Flayol, ancienne 
directrice de l'école normale de La Rochelle, aujourd'huï en retraite, a nommé Mme J. Hauser trésorière et a choisi 
pour siège social le local du Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, Paris V® que le Ministère de l'Instruc- 
tion publique a bien voulu mettre à sa disposition. 


Ainsi s’élablit une naturelle division du travail entre Les pionniers groupés autour de la « Nouvelle Education », les 
esprits plus prudents que réunit le « Groupe français » de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle et la synthèse 
des œuvres françaises s'occupant de l'enfance, synthèse groupée autour du « Bureau français d'Education » (B. F. E.) 
organe national français du B. I. E. de Genève. : 

Puisse cette division du travail aboutir à une collaboration fructueuse et réelle, pour le bien de l'enfance en France. 


Et puisse le bien de l'enfance, parlout, bénéficier de notre Congrès d'Elseneur, de son esprit, de la sève de courage 
qui s'y amassera dans les volontés et dans les énergies, de la grande croisade de libération des esprits qui en résultera 
pour les âmes enfantines — âmes aujourd'hui engeôlées dans l'erreur des programmes, des méthodes et des examens 
d'avant l'avènement de la psychologie génétique ! À bas l'antique Bastille. En avant pour l'Ere nouvelle ! 


LA RÉDACTION. 


N.-B. — Les personnes qui détiennent encore des questionnaires de notre enquête sur les types psychologiques — 
remplis ou non remplis — sont priés de les rendre. Ceux qui en désirent encore peuvent nous en demander. Ceux qui 
voudraient en envoyer à d'autres avec le tirage à part de l'article ci-dessous sur « La détermination des types psycholo- 
giques » voudront bien nous donner leurs adresses : nous en enverrons jusqu'à épuisement du stock. Mais que toute 
demande implique la promesse d'un renvoi du questivnnaire rempli, sans quoi le but que nous poursuivons ne saurait 
étre atteint. 

Plusieurs revues ont reproduit intégralement notre questionnaire et l'article qui le procédait ; ainsi la « Revista de 
Pedagogia » de Madrid d'octobre (p. 471) et de novembre (p. 517) ; de même la « Revista de Educaciôn primaria » de 
Santiago de Chili d'août. Merci ! 








La Détermination des Types psychologiques 
et l’individualisation en éducation 


Enquête de la Ligue Internationale pour l'Education nouvelle 





« Tout dans la nature est atypique etindividuel, 
lorsqu'on va au fond des choses, écritle D' Mac 
Auliffe dans son livre sur « Les tempéraments » 
(1); mais il existe dans toute science des com- 
partiments, c'est-à-dire des faits qui, bien qu'in- 
dividuels, présentent entre eux une certaine 
analogie, parfois une certaine égalité, qui justifie 
la création des types. » 


Il serait dangereux de considérer les types 
comme des absolus : toute induction est une 
simplification qui s'éloigne de la complexité de 
la réalité concrète. L'homme moyen de Bertil- 
lon n'existe pas; le type pur, pas davantage. 
C'est dire que la notion de type est toute rela- 
tive. Pour nous, sera désigné comme appartenant 


à un type donné l'individu présentant tel ou tel 





(1) P. 154. 


ensemble de traits psychologiques que la réalité 
nous montre en corrélations fréquentes et pou- 
vant dès lors être supposés issus d'une cause 
commune, endocrinologique ou autre. Cette 
réserve faite, il est indéniable qu'il existe des 
types. Îl est non moins indéniable que chaque 
type témoigne d'aptitudes différentes et que les 
enfants de types divers doivent être traités diver- 
sement. l 

Comment aborder de front la question pour 
atteindre le. plus directement le but : trouver les 
corrélations qui caractérisent les types psycholo- 
giques ? Notons tout de suite que les tests en 
usage jusqu'ici (Binet-Simon, Terman, Bober- 
tag, etc.) peuvent être d’une utilité certaine, 
mais dans un domaine restreint : celui des facul- 
tés plus où moins acquises et cultivées qu'ils se 
proposent de sonder. Mais leur résultat global 


Re — 
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ne nous révèle pratiquement rien ou presque 
rien sur les particularités d'un enfant. J'ai 
demandé à M. René Duthil le barême de cha- 
cune des questions des tests Othis-Duthil. Il 
n'en existe pas. Il faudrait reprendre to’s les 
formulaires remplis jusqu'ici pour élaborer ce 
barême. 

Force nous est de recourir aux procédés des 
profils en forme de rectangles (Rossolimo) 
ou de cercles (Lasoursky). C'est le procédé du 
profil en étoile qu'a utilisé le D' Decroly (voir 
À. Hamaiïde : « La Méthode Decroly » pp. 
140, 185, 187, 191, etc.). Nous avons utilisé 
à Genève le questionnaire du D° Decroly : 
« L'examen affectif en général et chez l'enfant 
en particulier » (Bruxelles, Lamertin, 1926, 
3° édition revue). Nous en avions déjà souligné 
la valeur dans le « Progrès spirituel » (Genève, 
Editions Forum, 1927, pp. 201 à 205). Pour 
le rendre plus maniable, nous l'avions réduit à 
un tiers de l'original environ, tout en le complé- 
tant sur quelques points : le côté intellectuel et 
volitif du problème sortait en effet des limites 
que s'était imposées le D' Decroly dans son 
opuscule. Une étude des vastes questionnaires 
du professeur G. Heymans, de Groningue 
(Gesammelte Kleinere Schriften, Band III, 
1927, reproduit dans « La psychologie de la 
Femme ») de la Méthode de Psychologie biblio- 
logique du D" Nicolas Roubakine, (Paris, 
1922, épuisé), de l'ouvrage de Vera Kovarsky : 
« La Mesure des capacités psychiques » (Paris, 
Alcan, 1927), des livres du D' René Allendy 
et du D' Mac Aul'ffe intitulés tous deux « Les 
Tempéraments » (l'un Paris, Vigot, 1922; 
l'autre, Paris, Gallimard, 1926), pour ne pas 
parler des ouvrages plus anciens de C. G. Jung, 
Concklin, Nicola Pende, Kretschmer, etc., 
nous a permis de situer notre problème parmi 
les études contemporaines et de voir comment 
les morphologistes l’abordaient. 


Il n'est pas question d'esquisser ici le vaste 
sujet des types psychologiques. Avant de tirer 
des conclusions, il faut étudier la réalité et c'est 
à quoi a visé l'enquête de la Ligue internatio- 
nale pour l'éducation nouvelle. On voudrait 
seulement marquer l'importance de cette enquête 
et faire quelques réserves pour bien souligner 
que nul mieux que nous ne voit les imperfec- 
tions inhérentes au procédé employé. 


* 
* x 


Voici comment C. et G. Myers exposent 
dans leur ouvrage « Measuring Minds » le but 


des tests d'intelligence et la différence entre ces 
derniers et les tests scolaires qu'il appelle tests 
d'éducation (1). 
But des tests d'intelligence 
« Les tests d'intelligence ont pour but : 


1. D'aider le directeur d'école. 

a) À classer ses enfants d'après leurs capacités natu- 
relles, et surtout à découvrir les enfants particulièrement 
doués. 

b) À mesurer la valeur de l'organisation de son école et 
de ses maîtres en comparant les résultats obtenus dans son 
école avec les capacités moyennes des enfants du même 
âge. 

2. D'aider l'instituteur. 

a) À savoir ce qu'il peut atiendre de lui-même et de 
chacun des enfants. 

b) A être plus attentif aux différences individuelles. 


3. D'aider l'employeur. 

a) À faire une classification rapide de ses employés et 
en particulier à découvrir bientôt ses contre-maîtres et 
autres chefs. 


Différence entre les tests d'intelligence 
et les tests d'éducation 


« Depuis un certain nombre d'années, on a fait usage, 
avec grand succès, dans les écoles publiques, de tests 
d'éducation. Les tests d'intelligence s'ajoutent aux tests 
d'éducation, les rendant plus effectifs. 

» En quoi ces deux types de tests diffèrent-ils > Les 
tests d'éducation évaluent la quantité et la qualité du tra- 
vail scolaire. Grâce à eux, l'instituteur peut déterminer le 
degré atteint par ses élèves en arithmétique, en lecture, en 
écriture ou dans d'autres branches, comparé au niveau 
moyen atteint dans ces mêmes branches par des milliers 
d'enfants d'écoles de différents systèmes. En outre, par le 
moyen de ces tests d'éducation, le résultat obtenu par un 
groupe d'enfants ou par un système spécial dans telle ou 
telle branche scolaire peut être comparé au résultat fourni 
par d'autres groupes ou d’autres systèmes. 

« La mise en pratique de cette forme de mesure permet 
actuellement d'obtenir des renseignements très vastes sur 
l'intelligence et la capacité d'apprendre. Autrement dit, la 
manière bonne ou mauvaise suivant laquelle l'enfant lit, 
écrit, orthographie ou applique les règles de l’arithmétique 
permet de porter un jugement sur son intelligence. Pour 
réussir à l'école, il faut atteindre à un certain degré dans 
la faculté naturelle d'apprendre. L'observation montre 
cependant que ceux qui réussissent bien en classe ne doi- 
vent pas toujours ce résultat à un don spécial. Avec des 
capacités moyennes, bon nombre d'enfants arrivent assez 
loin, grâce à leur zèle et à leur application. De même, 
ceux qui ont une grande facilité pour apprendre n'avancent 
souvent que lentement. Les tests d'éducation montrent 


.seulement comment l'enfant a réussi à l’école. Le but des 


(1) I serait plus exact de distinguer : 

1° Les tests de niveau ou d'intelligence indiquant ce 
que valent globalement, synthétiquement, les fonctions 
mentales d'un individu comparé à une moyenne déterminée 
(barême) ; 

2° Les tests scolaires ou d'instruction qui jaugent les 
résultats acquis dans l'enseignement ; 

3° Les tests d'aplitudes ou analytiques (Rossolimo) qui 
décèlent la valeur comparative, chez un individu donné, 
de chacune de ses fonctions mentales, en y ajoutant affec- 
tivité et volonté, tonus et subconscient. 
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tests d'intelligence est de montrer comment l'enfant devrait 
réussir à l'école. Leur but est de dire ce que l'enfant 
devrait faire et avec quelle rapidité il devrait apprendre ; 
les Lests d'éducation se bornent à nous dire avec quelle 
rapidité il a appris. Les tests d'intelligence constituent un 
point d'appui pour l'avenir; les tests d'éducation ne sont 
que rétrospectifs. Les premiers sont donc plus essentiels. 
Ils rendent les seconds plus effectifs et certainement plus 
scientifiques. Si l'on ne connaît pas la capacité d'apprendre 
relative de deux ou de plusieurs groupes d'enfants, on ne 
peut juger et comparer d’une façon précise le travail qu'ils 
produisent ; ce qui importe, ce n'est pas tant de savoir ce 
qu'un certain enfant ou groupe d'enfants a appris à 
l'école, mais bien ce qu'il a appris par rapport à ses 
capacités naturelles. Les tests d'intelligence mesurent les 
capacités naturelles relatives. Il est donc évident qu'un 
test d'intelligence, pour être bon, doit être indépendant de 
l'acquis scolaire ». 


On pourrait en dire autant de la différence 
entre l'examen du profil psychologique total et 
l'examen de la seule intelligence. Ajouter à 
l'intelligence, l'affectivité et la volonté, le tonus 
(Rossolimo) et les réactions subconscientes, dis- 
tinguer les tendances secondaires (comme les 
appelle Heymans), c'est-à-dire celles où le 
mélange de l’action et de l'émotion provoquent 
une réaction plus rapide ou plus lente, mais en 
tous cas plus profonde, c'est saisir autant que 
possible l’individualité dans son ensemble et per- 
mettre des recherches dans le domaine des cor- 
rélations entre les traits psychologiques et 
physiologiques, recherches qui seules pourront 
permettre de dessiner des « types ». 

Or, — ceci est la réserve capitale que l'on 
fera, mais qui ne doit pas nous empêcher d'aller 
de l'avant — un « profil » bien conçu ne devrait 
pas mettre sur le même plan (ou sur la même 
circonférence de cercle) des facultés et aptitudes 
qui sont, les unes très proches des instincts et 
de la constitution fondamentale de l'être, les 
autres issues des réactions les plus superfcielles, 
celles qui sont conditionnées par les particularités 
du milieu ambiant : éducation, classe sociale, 
travail scolaire ou professionnel imposé par autrui. 
Il faudrait, pour exposer ces différents aspects 
de la personnalité, des zones concentriques, 
comportant chacune sa graduation particulière et 
montrant nettement les relations de cause à effet 
entre le tempérament, les instincts, les tendances 
spontanées et l’acquis familial, social et scolaire. 
Nous n'en sommes pas encore là. Commençons 
donc par les profils les plus simples à construire; 
nous en tirerons plus tard les figures plus com- 
plexes que commande la psychologie génétique. 

Notre formulaire d'enquête, rédigé par le 
D" ©. Decroly pour l'enquête préliminaire de 
la Ligue internationale pour l'Education nou- 
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velle et son congrès au Danemark en été 1929, 
est d’ailleurs une ébauche. Il y manque bien 
des choses : le profil physique par exemple — 
car on sait l'importance de l'état physique actuel 
et passé de l'enfant sur son tempérament et sur 
ses facultés psychiques; — on aurait pu jeter 
ä&ussi un coup de sonde dans l’environnement 
social de l'enfant : ville ou campagne, durée 
du séjour dans ce milieu, condition et profession 
des parents, etc. Intentionnellement, la Com- 
mission n'a pas voulu alourdir ce premier formu- 
laire d'enquête. Aussi bien ne l'a-t-on adressé 
qu'à un nombre restreint de parents et de profes 
seurs. 

Si la Ligue rencontrait l'appui financier qui lui 
serait nécessaire pour étendre son action, elle 
pourrait reprendre ce travail et faire une double 
enquête en surface et en profondeur : en surface, 
à la façon de Stanley Hall qui récoltait des 
milliers d'observations pour en déduire des 
moyennes; ou en profondeur, à la façon des 
auteurs de monographies qui fouillent les réac- 
tions du conscient et du subconscient d'un petit 
nombre d'enfants jusque dans leurs plus subtiles 
répercussions. 


* 
* * 

Au Danemark, la « section de la psychologie 
individuelle et des types » pourra étudier l’en- 
fant sous des angles différents : morphologie, 
selon la classification des tempéraments en diges- 
tifs, respiratoires, musculaires et cérébraux 
(Claude Sigaud, Mac Aulife, E. Laplanche): 
prédominance des réactions affectives, volitives 
ou intellectuelles; prédominance des facultés qui 
constituent le caractère (caractérologie du 
D' W. Boven); relations entre l'individu et le 
milieu ambiant : sensorialité égocentrique du 
primitif et du petit enfant, imitation et esprit 
conventionnel des peuples anciens et de la 
seconde enfance, intuition et individualisme de 
l'ère chrétienne et de l’adolescence, esprit ration- 
nel et solidariste de l'adulte et de l'avenir; enfin 
cosmobiologie dans ses rapports (expérimenta- 
lement établis) avec la détermination des types 


psychologiques. 
Mais il ne faudra pas oublier que l'état 
d'équilibre nerveux, mental et spirituel — dit : 


état normal — est rare, et traversé en fait, chez 
presque tous les enfants, d'états pathologiques, 
hérités ou acquis. Il ne faudra pas oublier non 
plus que la société, composée d'individus impar- 
faits, est imparfaite, elle aussi, et impose à 
l'éducation des conditions telles que le respect 
de l’évolution enfantine saine et équilibrée en 
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est rendue quasi impossible. D'où ce paradoxe : 
l'être normal devrait, supposons-le, être armé 
pour la vie à 25 ans; l'être héréditairement 
fatigué devrait ralentir son évolution et n'être 
mûr pour la lutte qu'à 35 ans; et voici que la 
Société, par l'insuffisance de son organisation et le 
struggle for life qu'elle impose ou tolère, oblige 
cet individu à gagner sa vie — et donc à être 
mûr ou à le paraître — dès 15 ans, bien sou- 
vent. Le sociologue dit à l'enfant : « Hâte-toil ». 
Le pédagogue voudrait pouvoir lui dire : « Ne 
te hâte pas ! » 

C'est un médecin, le D' E. Laplanche de 
Nice, qui a écrit ces lignes (1) : 

Mäme à la fn de la formation corporelle, le médecin 
ne donnera pas le pas à l'aliment cérébral sur l'aliment 
musculaire. Il s'opposera au forçage cérébral qui permet 
sans doute d'obtenir des cérébralités précoces, mais comme 
on obtient des produits de serre sans fruit ou aux fruits 
sans saveur. Sachons bien qu'on ne peut obtenir le forçage 
d'une fonction quelconque sans nuire à une autre fonction, 
qu'au prix d'une désharmonie, c'est-à-dire d'une mauvaise 
santé pour le reste de la vie. 

L'enfant, victime souvent du déséquilibre 
héréditaire et du déséquilibre social, se trouve 
ainsi pris entre deux feux. Si encore il avait 
pour éducateurs des spécialistes sélectionnés, 
esprits élevés, compréhensifs et larges, doublés 
de connaisseurs au fait de la science la plus 
avertie ! Mais les pédagogues sont bien souvent, 
eux aussi, comme les enfants qu'ils ont à éle- 
ver, des surmenés héréditaires dont la société, 
par ses exigences, a fait des surmenés précoces. 
Au lieu de pouvoir se refaire, comme les champs 
laissés en jachère, par une activité régulière et 
sans hâte durant une vie entière, añn de procréer 
des êtres retrempés dans leur système nerveux et 
dans leur énergie, il a fallu qu'ils se fassent 
leur place au soleil et, pour cela, qu'ils l'empor- 
tent sur tous les concurrents de leur branche | 
Résultat : « Le pédagogue n'aime pas les 
enfants », selon un mot de Roorda qui a fait 
fortune. Pour que le pédagogue les aime il faut 
le sélectionner dès sa jeunesse. C'est-à-dire qu'il 
faut changer de fond en comble le recrutement 
des Ecoles normales et préparer les maîtres futurs 
dès l'école primaire par la pratique de l'école 
active, par le régime de l'autonomie relative des 
écoliers et par celui de l’enseignement mutuel 
spontané réalisé dans le travail par équipes. Et 
pour que les dons ainsi révélés se perpétuent et 
s'accroissent, il faut viser davantage à conserver 
l'équilibre nerveux et mental du futur maître — 





(1) La Médecine de demain, sel vce de la vie, Paris, 
Doin, 1925, p. 120. 


équilibre facile à constater par le calme du 
regard et la joie intérieure — qu à surcharger 
sa mémoire : il faut cultiver sa raison, son intel- 
ligence et son bon sens, plutôt que d'en faire un 
bachelier ou un agrégé selon le système actuel- 
lement en honneur. 

Aujourd'hui trois sortes d'interlocuteurs criti- 
quent sans le comprendre le bon maître de l'Ecole 
active : 

1. Les esprits indifférenciés, ceux qui « glo- 
balisent », pour employer le mot à la mode, et 
qui « juxtaposent » des idées simples, parfois 
simplistes. Ceux-là ont souvent des notions justes 
sur l'éducation des enfants, mais leurs jugements 
sont flous et ils se dérobent lorsqu'on.serre les 
questions de près; 

2. Les spécialistes différenciés : ils ont l'es- 
prit scienfique ; ils sont très calés dans leur spé- 
cialité, mais ils se révèlent capables d'erreurs 
énormes dans les jugements de valeur à porter 
hors de leur spécialité; 

3. Les philosophes, spécialistes de la synthèse 
abstraite, capables d'émettre de hautes vérités, 
mais vérités qui ne se greffent pas sur la menta- 
lité concrète de « l’homme médiocre » — 
comme José Ingenieros appelait l'homme de la 
rue — et restant de ce fait lettre morte. 

Si nous avions une « Ecole de la Sagesse », 
à la façon de Rabindranath Tagore ou de 
Hermann de Keyserling, nous y formerions des 
éducateurs chez qui les intuitions globales seraient 
enrichies par la spécialisation analytique, 
et fixées par la philosophie synthétique, intui- 
tions rendues ainsi propres à servir d’aliment spi- 
rituel et de stimulant à d’autres êtres vivants. 
L'éducateur est celui qui prend et comprend les 
enfants au point où ils en sont aujourd'hui; qui 
devine par quelle voie ils en sont venus là et 
quelles voies ils peuvent suivre à l'avenir; puis 
qui, choisissant avec eux ou pour eux la voie la 
meilleure, illumine leur esprit, pour que cet 
esprit se libère des entraves inutiles et noue en 
un faisceau les tendances utiles à la vie. Partir 
de ce qui est, s'élever à ce qui doit être. Ne 
jamais perdre le contact. Savoir mettre en œuvre 
l'intuition, la raison et l'amour. Ne pas se fixer 
de but arbitraire, à atteindre coûte que coûte. 
Respecter — avec les réserves faites tout à 
l'heure — la croissance de la petite plante 
humaine. Ne se hôter, à part soi, que pour 
mettre devant ses pas la nourriture spirituelle 
dont elle a précisément besoin. Ecarter ce qui 
peut nuireà sa croissance — ce qui ne signifie 
nullement, on le comprend, écarter l'effort, sur 
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tout quand l'effort est compris, voulu, parce que 
conçu comme un moyen de tendre à un but 
voulu. — Enfin, ne se départir jamais, sinon à 
bon escient, du calme, de la joie, de la séré- 
nité vraie, celle-ci faite non point de résignation 
subie, mais de force d'âme et de maîtrise de soi. 
Telles sont les qualités qui, avec quelques autres, 
doivent caractériser l'éducateur. 


* 


és 

On en revient donc toujours, quand on quitte 
le point de vue des nécessités sociales — néces- 
sités que nous sommes loin de méconnaître et 
dont l'importance pédagogique est grande, — 
à souligner la nécessité biologique fondamentale : 
individualiser ! 

Individualiser l’éducation, en tenant compte 
du tempérament, des tendances psychologiques 
et des aptitudes mentales de l'enfant. 

Individualiser aussi dans la formation des 
futurs éducateurs, en sélectionnant les plus 
aptes. 

Et mettre ceux-ci à leur tour en mesure d'in- 
dividualiser leur enseignement quand ils auront 
affaire à leurs élèves futurs. 

Il va sans dire que les parents psychologique- 
ment capables d'élever leurs enfants apprendront 
aussi à individualiser de mieux en mieux leur 
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action éducative, en fonction de ce qu'ils sont 
eux-mêmes et de ce que sont leurs enfants. 

Mais la Société doit avoir les yeux ouverts 
surtout dans le choix de ses futurs maîtres 
d'école, car — je l'ai souvent constaté — le 
bon maître est un catalyseur, par opposition au 
milieu souvent neutre qu'est la famille. Il arrive 
qu'une demi-heure par jour d'action spirituelle 
du maître ait une influence plus profonde et 
plus durable sur un enfant que les vingt-trois 
autres heures et demie que celui-ci aura passées 
dans sa famille. Qualité et quantité sont, ici 
comme ailleurs, antagonistes et dans une pro- 
portion dont on est loin de se douter. 

Les effets de la quantité — du nombre, des 
statistiques, du rendement mesurable — se 
révèlent au monde actuel qui en est ébloui et 
émerveillé. Le rôle des hommes de l'avenir est 
de ne pas cesser de souligner les merveilles bien 
autrement éblouissantes de la qualité ! 

Nous surtout, psychologues éducateurs qui 
étudions l’individualité de l'enfant et le problème 
des types psychologiques, nous ne devons jamais 
l'oublier. 

Ad. FERRIÈRE, 
Vice-président de la Ligue 


internationale pour l'Education nouvelle. 


L'Association Internationale 
pour Films d'Education Nouvelle 


On pourrait intituler cet article « Les idées 
modernes diffusées par un procédé moderne. » 
Montrer à tous : parents, éducateurs, ce qui se 
passe dans les bonnes Ecoles nouvelles, en quoi 
consistent les procédés de l'Ecole active, com- 
ment le petit enfant réagit à certains appels aux 
différents âges, voilà la façon la plus « parlan- 
te » pour‘faire connaître ce que les livres, les 
articles, bref.les mots ne permettent que tes 
imparfaitement de « visualiser ». 

En veut-on des exemples ? 

L'Ecole des Roches possède un film qui a plus 
fait, en France, pour faire connaître l'école nou- 
velle, que tous les discours. 

M. Ronald Gow, directeur d'école à Altrincham, 
près de Manchester, a montré, par deux films faits 
par ses élèves, la façon d'initier l'enfant à i’his- 
toire de la civilisation et du travail humain. Dans 
« L'âge des lacs » et « L'âge de la hache », les 
élèves ont reproduit la vie de l'époque néolitique. 
« Ce qu'un homme de l'âge de la pierre est capa- 
ble de faire, on peut s'attendre à ce qu'un éclai- 
reur du XX® siècle sache le faire aussi. Un 
archélogue de grande réputation, sir William Boyd 
Dawkins, s'est intérescé à l'entreprise et l'a aidée 


de ses conseils », lit-on dans l'Educateur de Lau. 
sanne, du 15 septembre 1928. L'élaboration du 
scénario, l'exécution du film au camp d'été, 
excellentes occasions pour le travail par équipes 
dont les effets se révèlent si féconds. Tous ceux 
qui on vu ces films en été 1928, au Bureau inter- 
national d'Education de Genève en ont éle 
enchantés. 

Autre exemple : le Home « Chez Nous », à la 
Clochatte-sur-Lausanne (Vaud), est évoqué dars 
toute la splendeur, la variété ou la drôlerie de ses 
journées de printemps en un film délicieux ‘ait 
par un ami cinéaste. Les travaux et les jeux, du 
lever au coucher, le tub, avec ses scènes cocasses, 
la ronde en « bain d'air » sur la prairie, le mou- 
tard qui croque une pomme avec le sérieux d'un 
acteur pour qui l'appareil à filmer n'existe pas, 
tout cela a réjoui déjà, en Suisse — et même à 
Paris, lors du Congrès international de Protection 
de l'Enfance, en juillet 1928, — des milliers de 
spectateurs. Et vive l'hygiène bien comprise, le 
plein air, l'air, le soleil et la gaîté ! 

A Vienne, le professeur K. Bühler nous a 
montré un film de vulgarisation sur l'évolution dy 
petit enfant. À quel âge, couché à plat-ventre, 
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peut-il relever la tête ? À quel âge enlever le 
voile dont on lui couvre la tête ? À quel âge 
choisir un jouet entre trois qu'on iui présente ? 
À quel âge donner un jouet à un compagnon ? 
Tout cela apparaît avec une grande précision ct 
illustre, par quelques exemples concrets, les 
milliers d'expériences auxquelles a procédé /Îme 
Charlotte Bühler. 

Le directeur O. Decroly possède un film sem- 
blable. 

Enfin le Dr Claparède a pris aussi, à la « Mai- 
son des Petits » de Genève, des vues sur l'activité 
spontanée des enfants et sur leurs gestes naturels 
dans diverses circonstances. 

Je ne parle que pour mémoire des films analo- 
gues du Professeur D' Kurt Lewin, de Berlin. 
Nous les verrons à Elseneur. 

Réunir ces films, en susciter d'autres, les présen- 
ter au grand public, convier parents et maîtres 
à les voir, voilà qui, dans l'idée des fondateurs de 
l'Association internationale pour Films d'Educa- 
tion nouvelle, fera davantage pour enseigner a 
respecter et à favoriser la santé du corps et de 
l'esprit de l'enfant, que mille articles qu'on ne lit 
pas ou qu'on oùblie. Rares sont les personnes — 
je n'en exclus pas les adultes — qui sont capables 
de faire passer dans la pratique quotidienne ce 
qui est entré dans leur cerveau sous forme d'idée 
pure ; mais nombreuses sont celles qui, ayant vu 
faire, savent imiter. Rendons imitables et aimables 
les pratiques de l'éducation nouvelle et nous 
aurons fait faire au monde, dans un domaine 
essentiel, un petit bout de chemin sur la route 
splendide du progrès. An. F. 


Ont signé comme membres de l'A. I. F. E N. 
et comme représentants provisoires des comités 
nationaux à créer dans leur pays, lors du Congrès 
de Locarno, en août 1927, les personnes suivantes : 

Angleterre : M. James Eric Potter, Saint-Chris- 
topher School, Letchworth, Herts. — France 
M. Prynce Hopkins, Château de Bures, par Villen- 
nes (Seine-et-Oise). — Allemagne Professeur 
Peter Petersen, Université d'léna, Grietgasse, 11, 


léna. — Etats-Unis : Mrs Marietta Johnson, Fair- 
hope School, Fairhope, Alabama. — Ecosse : 
Miss Grace Cruttwell, Castle Gate, St-Andrews. — 
Suède : Mlle Ester Edelstam, Eriksbergsgatan 13, 
Stockholm. — Hollande : Mme C. Philippi 
Siewerts van Reesema, 14, Luikschestraat, Scheve- 
ningue. — Suisse : Professeur Pierre Bovet, Direc- 
teur du Bureau international d'Education, Genève. 
— Belgique : M. Dronsart, Directeur de la Croix 
Rouge de Belgique, 80, rue de Livourne, Bruxel- 
les. — Danemark: Dr Sigurd Naesgaard, 14 
Rosengaarden, Copenhague. — Portugal : M. Al- 
varo V. Lemos, rue Lourenço Azevedi 12, Coïm- 
bra. — Hongrie : Mme Marthe Nemes, Tigris Utka 
41, Budapest, 1. — Bulgarie : Professeur D. Kat- 
zaroff, rue Batchokiro, 13, Sofia. — Indes : Mlle 
Kamala Bose, Directrice de la Modern High 
School, 24 Daryaganj, Dehli. — Afrique-Sud-Osci- 
dentale : M. H. H. Kreft, Directeur de l'Edaca- 
tion du Territoire sous mandat, à Windhock. — 
Canada Miss Margaret Johnson, Port Rouge 
preparatory school, Winnipeg. — Brésil Mlie 
Laura Lacombe, rue Guanabara, 69, Rio-de-Janei- 
ro. — Japon : Professeur S. Kobayashi, Univer- 


sité de Keïiogijuku, Tokio. — Roumanie : Profes- 
seur Abraham Taub, St-Ton Ghica 6, Timiscara. 

Chacun peut nous aider : 1° en devenant mem- 
bre et en adressant au Comité central une 


cotisation de son choix (minimum 25 fr. français 
ou 5 fr. suisses, par an) ; 2° en faisant connaître 
l'Association autour de soi ; 3° en obtenant des 
souscriptions ; 4° en apportant un appui financier 
pour pouvoir réaliser ou acquérir des films ; 5° en 
signalant autour de soi les représentations de films 
de notre Association quand il y en a dans la 
région. 

À tous, l'Association adresse un appel pressant 
à se joindrg à elle et à lui aider ainsi à répandie 
les idéals nouveaux de l'éducation, pour le plas 
grand bien des enfants du monde entier, afin 
qu'ils deviennent des citoyens d'une Ere nouvelle 

à apporter le bonheur et la paix 


et contribuent à 
entre les nations. 
Le Comité. 


STATUTS 


de f’Associalion Inlernationale pour Films d'Éducation nouvelle 


Conformément aux décisions prises par les délé- 
gués lors de l'assemblée de Locarno, le douze août 
mil neuf cent vingt-sept, il a été fondé la pré- 
sente Association dont les statuts ont éié arrêtés 
ainsi qu'il suit : 


CHAPITRE PREMIER 
Dénomination - Siège - But - Durée 


Aïticle premier 


Sous la dénomination de « Association Inter- 
nationale pour Films d'Education nouvelle », il 
est constitué une association qui sera régie par les 
présents statuts et par les articles 60 et suivants 
du Code Civil suisse. 


Article 2 


L'Association est investie 
civile. 

En conséquence, elle pourra acquérir et possé- 
der tous biens soit mobiliers soit immobiliers, 
recevoir tous dons et legs. 


Article 3 


L'Association qui n’a point de but commercial 
a comme but principal de faire connaître et de 
développer les principes et les méthodes de l'Edu- 
cation nouvelle par le moyen de films et de clichés 
photographiques pris dans les écoles nouvelles 
privées et les classes rénovées des écoles publiques 
ee les divers pays. Elle cherche à atteindre ce 

ut : 


de la personnalité 
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a) en fournissant aux universités, collèges, écoles 
et autres institutions pédagogiques ainsi qu'aux 
instiluteurs et institutrices qui en feront la demande 
des films traitant de l’activité des écoles nouvelles 
dans les divers pays et des films psychologiques 
sur l'enfant. à 

b} en renseignant le public au moyen de films 
et de clichés concrétisant l'idéal et les principes de 
l'éducation nouvelle. 

c) en collaborant avec les meilleurs fabricants 
de films pour financer et éditer des films répon- 
dant au but de l’ Association. 

L'Association n'éditera pas elle-même de films 
scolaires éducatifs, mais coopérera avec toute orga- 
nisation poursuivant ce but. 


Article 4 


Le siège juridique de l’ Association est à Genève. 
Le sièse du Comité exécutif est à Londres, 
11 Tavistock Square, W. C. 1. Il sera créé dans 
chaque pays des sections nationales auxauelles les 
associés appartiennent selon leur domicile. 


Article 5 


La durée de l'Association n’est pas limitée. Sa 
dissolution pourra être prononcée par l'Assemblée 
générale sous les conditions énoncées à l’article 13 


ci-après. 
Article 6 


Les publications de l'Association sont faites dans 
tous les journaux désignés par le Comité exécutif 
sauf les dispositions de l’article C. 58. 


Article 7 


Lorsque la Société des Nations aura établi le 
Statut concernant les Associations internationales, 
l'Association pourra y adhérer sur simple décision 
du Comité exécutif 


CHAPITRE Il 
Membres 


Article 8 


Toute personne physique ou morale peut faire 
partie de l'Association. Elle devra en faire la 
demande à une section nationale, être agréée par 
son comité et s'engager à payer une cotisation 
annuelle dont le montant est fixé chaque annéz 
par les sections nationales. 

Les membres ne sont tenus d'aucune responsa- 
bilité personnelle quant aux engagements de l’As- 
sociation, lesquels sont garantis uniquement par les 
biens de celle-ci. 

Un membre peut toujours sur sa simple de- 
mande cesser de faire partie de l'Association 
moyennant un avertissement donné au Comité de 
la section nationale avant le trente-et-un octobre de 


chaque année. 
CHAPITRE Ill 
Assemblée générale 
Article 9 


Chaque section nomme pour chaque Assemblée 
générale autant de délégués qu’elle compte de fois 
50 membres. Les fractions au-dessus de 50 mem- 
bres donnent droit à un délégué. Les sections qui 
comptent moins de 50 membres ont droit à un 
délégué. 

Lorsque le nombre total des membres dépasse 
mille, on ne nommera plus qu’un délégué par 
cent membres et par fraction excédant cinquante 


membres. 
Article 10 


Les délégués forment l'Assemblée générale de 
l'Association. 


- L'Assemblée générale est le pouvoir suprême de 
l'Association. 

Elle discute les comptes et rapports, nomme les 
membres du Comité exécutif, peut exclure les 
associés quels qu'ils soient, elle peut modifier les 
staiuts, décider la dissolution. 


Article 11 


Les convocations des sessions de l'Assemblée 
générale sont faites par le Comité exécutif au 
moyen d'avis adressés deux mois à l'avance à 
chaque section et insérés dans les organes sociaux. 

L'ordre du jour des séances sera arrêté par le 
Comité exécutif et devra être communiqué aux 
membres présents à la session, vingt-quatre heures 


à l'avance. 
Article 12 


L'Assemblée se réunit en principe une fois tous 
les deux ans, à la même époque et dans les mêmes 
lieux que l'assemblée bisannuelle de la Ligue inter. 
nationale pour l'Education nouvelle. 

Elle doit, en outre, être convoauée si le cin- 
auième des membres en fait la demande au Comité 


exécutif. SORT 
cle 


L'Assemblée générale est régulièrement cons- 
tituée nuel que soit le nombre des délégués p:é 
senfs. les décisions sont prises à la majoité ab+o- 
lre des voix émises, celle du président est prépon- 
déranie. Toutefois les décisions relatives à la dis- 
sohrtion le l'Association 2t aux modifications des 
slituts ne peuvent être prises qu'à la maïor:'£ aes 
eux fiers c'es membres brésents ou représentés. 

Chaque délégué a droit à une voix, il peut se 
faire représenter par un autre délégué muni d'un 
ponvoir spécial. 

En aucun cas nn délégué ne peut réunir entre 
ses mains plus du cinanième des droits de vote 
rebrésentés à l'Assemblée. 

Les décisions auxquelles la majorité absolue 
aurait adhéré par écrit équivalent à une décision 
de l'Assemblée générale. 


Article 14 


Aucune décision ne pourra être prise sur des 
objets ne figurant bas à l’ordre du jour. 


CHAPITRE IV 
Comité exécutif 


Article 15 


L'Association est administrée et représentée bar 
un Comité exécutif d'un à sept membres choisis 
barmi les membres de l'Association. 


Article 16 


Les membres du Comité exécutif sont nommés 
par six ans, ils sont immédiatement rééligibles. 

n cas de décès ou de démission d’un membre 
du Comité exécutif, celui-ci pet se compléter pro- 
visoirement jusqu'à la prochaine assemblée géné- 
rale qui procédera à la nomination définitive, mais 
seulement pour le temps restant à courir jusqu'à 
l'expiration du mandat du membre à remplacer. 

Pour la première période de six ans font partie 
du Comité exécutif : 

Madame Marion BEAUFAIT (présidente), sans 
profession, demeurant à Londres W. C. 1. Tavis- 
tock Square 11. 

iss Grace CRUTTWELL, Castlegate, St. Andrews, 
File, Ecosse. 

Monsieur le Dr Ovide DECROLY, Professeur à l'U- 
niversilé, 2, rue Vossegat, Uccle-Stalle, Bruxelles, 
Belgique. > 

Monsieur Adolphe FERRIÈRE, docteur en socio- 
logie, Chemin Peschier, 10, Genève. 

Monsieur le Dr Peter PETERSEN, directeur de 
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l'Institut des Sciences’ de l'Education, Grietgasse 
11, léna, Allemagne. 

Le Comité exécutif pourra s'adjoindre d'autres 
membres jusqu’à la prochaine Assemblée générale, 
qui procèdera à leur nomination définitive. 


Article 17 


Le Comité exécutif nomme lui-même son bureau 
et pourvoit à son organisation par un règlement 
intérieur. 

Pour que les décisions du Comité exécutif soient 
valables, il faut que la moitié plus un de ses mem- 
bres aient fait connaître leur avis. Celui-ci peut 
être donné par correspondance. 

Les décisions sont prises à 
membres. En cas de partage des voix, 
président est prépondérante. 

Le vote par correspondance est admis. 


Article 18 
Les fonctions de membres du Comité exécutif 
sont gratuites. 
Article 19 


la majorité des 


celle du 


Les membres du Comité exécutif n'encourent 
du fait de leur fonction aucune responsabilité 
personnelle. 

Article 20 


Le Comité exécutif a LS ED st les plus éten- 
dus pour la gestion et l'administration des biens 
de l'Association, y compris la faculté d’aliéner 
ou d'engager tout ou partie de l'avoir social mobi. 
lier et immobilier, d'emprunter, d’agir en justice, 
d'accepter tous dons ou legs, d'acquérir, de passer 
tout contrat répondant au but de l'Association, 
d'approuver les règlements des sections nationales. 


Article 21 


L'Association est valablement engagée vis-à-vis 
des tiers par la signature collective de deux mem- 
bres du Comité exécutif. 

Le Comité exécutif peut déléguer tout ou partie 
de ses pouvoirs à des mandataires spéciaux. li 
délimite les pouvoirs des sections nationales. 


CHAPITRE V 
Sections nationales 


Article 22 


Les associés habitant un même pays Jorment 
une section nationale. 


Article 23 


Chaque section nationale établit son règlement 
en conformité des dispositions des présents statuts. 
Ce règlement doit être soumis au Comité exécuti/ 
et approuvé par lui. 








PROG 








Aïticle 24 


Chaque section jouit pour ce qui concerne son 
activité nationale de la plus large autonomie, les 
Comités nationaux ont pour les affaires de leur 
section les pouvoirs de l’article 


Article 25 


Chaque section nationale se réunit en assemblée 
générale sur la convocation de son Comité, dans 
les six premiers mois de l’année. 

Le président du Comité lui donne connaissance 
du rapport annuel sur l’activité de la section avant 
de l'envoyer au comité exécutif. 


Article 26 


L'Assemblée générale des sections nationales 
fixe chaque année la contribution à payer par 
chaque associé, elle nomme un comité d’un à cinq 


armi les associés de la section ei 


membres pris 
omilé exécutif de l'Association. 


agréés par le 


CHAPITRE VI 
Rapports - Comptes - Dissolution 
Article 27 
Chaque président de section nationale doit 


envoyer dans le courant du moïs de juillet, au pré- 
sident du Comité exécutif, un rapport annuel sur 
l’activité de sa section. 

Le président du comité exécutif envoie à chagre 
section nationale un rapport annuel sur l’activité 
de l'Association ainsi qu'un rapport financier et 
le rapport des vérificateurs des comptes. 


Article 28 


Les comptes de l'Association sont vérifiés cha- 
que année par un ou deux commissnires-vérilics- 
teurs désignés par l’Assemblée générale et qui lui 


font rapport. 
Article 29 


En cas de dissolution de l'Association, la disso- 
lution sera faite par le Comité exéculif alors en 
fonction 

L'actif net de l'Association, après paiement du 
passif, sera versé à la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle ou à son défaut à toute autre 
œuvre poursuivant un but analogue. 

En aucun cas les associés ne pourront prétendre 
à une répartition entre eux de l'actif social. 


CHAPITRE VII 
Dispositions finales 
Article 30 


La présente Association est inscrite au Registre 
du Commerce du canton de Genève. 
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Nouvelles diverses 


FRANCE 


Le Président du Groupe français pour 
l'Education nouvelle au Pérou. 


M. Paul Fauconnet est rentré en octobre 
d'une mission au Pérou au cours de laquelle il 
a fait deux conférences sur douze sur l'Educa- 
tion nouvelle. 


* 
* + 


SUISSE 
Sténographie pour enfants. 


L'Ecole « Royal » de Sténo-Dactylographie, 
directeur R. Kybourg, Genève, a pris l'initia- 
tive d’un cours de sténographie pour enfants, 
qui comprendra une leçon de 45 minutes par 
semaine. Jnitiative intéressante, mais n'est-ce 
pas bien peu, 45 minutes sur 10.080 que 
compte une semaine ? 


* 


* * 


ANGLETERRE 
Cours Montessori. 


Le quatorzième Cours international théorique 
et pratique sur | Education de l'Enfant, est 
organisé par M. Claude A. Claremont, Esq., 
B. Sc., Studio House, Rosslyn Hill, Londres, 
N. W. 3. Téléphone : Hampstead 3663. Il 
porte sur les principes et la pratique de la 
Méthode d'Education Montessori, appliquée à 
des enfants de 3 à {1 ans et aura lieu à Lon- 
dres dès le 8 avril 1929, sousla direction de la 
Doctoresse Maria Montessori. Celle-ci fera 
elle-même une série de conférences sur la théo- 
rie de sa méthode et, avec l’aide de ses assis- 
tants, donnera une démonstration pratique de 
l'emploi du matériel. 


* 
x * 


TCHECOSLOVAQUIE 


Le problème des examens. 


Ce problème est à l'ordre du jour du Con- 
grès d'Elseneur, en août prochain. Les sections 
de notre Ligue sont invitées à l'étudier à 
l'avance. Déjà les 12 et 13 janvier, à Jaeger- 
dorf en Silésie, la section de langue ‘allemande 
de Tchécoslovaquie, que dirige M. Karl Metz- 
ner de Leitmeritz, l'a discutée. M. Richter a 
parlé de l'examen cause de crainte, l'examen 
ennemi de la morale scolaire, l'examen et la 


spontanéité, l'examen comme moyen discipli- 
naire, nouvelles formes d'examens. 


a 
* * 


CHILI 
La dictature. 


Nous avons reçu un manifeste du Chili inti- 
tulé : La dictature contre l'Ecole, violente 
répression exercée contre les maîtres chiliens. 
En voici les passages essentiels : 

« L'Association des maîtres du Chili était 
la mieux organisée du continent; elle était à 
l'avant-garde du progrès; elle représentait — 
et elle continue à représenter — dans la débâcle 
politique du pays, l'unique force morale qui ait 
pu se soustraire à la contamination dictatoriale. 
Par la vigueur de sa propagande et l'intensité 
de son action corporativé et sociale, l'Associa- 
tion était arrivée à créer dans le pays un cou- 
rant pédagogique qui s'était traduit par les réa- 
lisations scolaires les plus audacieuses tentées 
jusqu'à ce jour en Amérique. Alors que le 
peuple commençait à en tirer les bénéfices intel- 
lectuels et moraux, le Gouvernement de fait — 
qui a renversé la Constitution et aboli les liber- 
tés politiques — frappe les éducateurs et anni- 
hile leurs efforts. 

« Pour nos frères du Chili ! Envoyez votre 
obole au Professeur Godoy URRUTIA, rue 
J. E. Uriburu, 148, Buenos-Aires ». 


* 
“ 


CUBA 
La Méthode Hébert. 


Le Président de la République cubaine, le 

Général MACHADO, sur la proposition du 
Ministre de l’Instruction publique, Son Excel- 
lence le Général ALEMAN, a signé un décret 
relatif à la fondation dun /nstitut national 
d'Education physique et à l'adoption pure et 
simple de la méthode naturelle d'Hébert. 
‘_ Les « considérants » de ce décret sont inté- 
ressants à retenir, parce qu'ils consacrent, une 
fois de plus, et sur une vaste échelle, la valeur 
de la doctrine que nous préconisons. 


« Considérant le 12° article additionnel de la loi du 
18 avril 1927 établissant que dans toutes les écoles de la 
République, les établissements d'enseignement secondaire 
et à l'Université nationale sera établi l'enseignement de 
l'éducation physique qui sera obligatoire ; 

« Considérant le dit article établissant que le Pouvoir 


12 POUR L'ERE NOUVELLE 


Exécutif fixera la manière d'établir la direction et l'unité 
de cet enseignement ; 

« Considérant que le Ministre de l’Instruction publique 
a fait étudier d'une façon précise les meilleures méthodes 
d'éducation physique employées à l'étranger, et, qu'à cet 
effet, il a désigné une Commission de médecins, d'officiers 
et de professeurs pour étudier en France le système du 
notable maître Georges HÉBERT, et pour recevoir de ce 
dernier les enseignements nécessaires, afin.que ce système 
pôt être introduitdans notre République si le gouvernement 
en décidait; 

« Considérant que M. Ferreira qui fut un des membres 
de la mission désignée pour se rendre en France a, depuis 
son retour, mis en train, avec l'appui du ministre de l'Ins- 
truction publique, l'organisation d'un Institut d'éducation 
physique et que d'autre part ce dit Ministère a reçu un rap- 
port favorable du Ministre de l'Hygiène… 


« Considérant d'après le contenu des rapports ci-dessus 
et d'autre part d'après les expériences pratiques d'applica- 


tion du système Hébert qui viennent d'être effectuées dans 
notre pays même, que la valeur et la renommée de ce sys- 
tème sont justifiées et par suite qu'il y a lieu de l'intro- 
duire dans notre République, afin de faire profiter notre 
jeunesse de ses bienfaits et que, dans ce but, il est indis- 
pensable de créer un Institut d'Education physique pour 
que, dans ce dit établissement, se préparent les maîtres 
chargés de l'enseignement de l'éducation physique et éga- 
lement tous ceux qui veulent se documenter sur le sys- 
tème Hébert. 


« Vu les pouvoirs qui nous sont confés et sur la propo- 
sition du Ministre de l’Instruction publique nous décrétons : 
.… (suivent les articles concernant la création de l'Institut 
national d'éducation physique). 

Signé : Gerardo MACHADO 
Président de la République. 
José-B. ALEMAN, 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Léopold ZIEGLER, Magna Charta einer Schule 
(La Grande Carte d’une école) Darmstadt, Otto 
Reichl, 1 vol. 13 x 19, de 320 p. 


« Dans la situation actuelle de l'Allemagne, après l'écrou- 
lement de la guerre et en raison des leçons à tirer de la 
défaite, il n'y a pas, actuellement, pour l'école allemande, 
de tâche plus pressante que la préparation consciente de 
chefs ». Faut-il voir dans cette conception, une note natio- 
-naliste ? Ce serait grave, surtout dans le domaine pédago- 
gique, et impropre à former la base d’un plan d'école ! 
Celui présenté par Ziegler est destiné avant tout à une 
« école de chefs » et, en même temps, à une « Gefolgs- 
chaftsschule », une école de subordonnés car le chef a 
besoin de la troupe, comme la troupe a besoin du chef. 
La première chose que le chef doit apprendre, c'est à 
« comprendre le sens des signes de son époque » ; puis il 
doit sentir sa part de responsabilité « dans la réalisation de 
ce que l'époque exige ». Il ne s’agit plus d'assimiler de la 
science, mais de comprendre les forces mouvantes et créa- 
trices du monde ». L'enfant doit apprendre à faire usage 
de ses sens, à voir la signification du fait, au-delà du fait 
lui-même, à se former une opinion par ses sens, — ce qui 
amène Ziegler à nommer son type d'école « l'école du 
caractère » (Gesinnungsschule). À la pensée descriptive et 
à la pensée explicative, l'auteur oppose la pensée compré- 
hensive. Plus d’ « études classiques », plus d'enseignement 
purement professionnel ; ce qui doit être éveillé chez l'en- 
fant, c'est le sentiment que, pour la société de demain, le 
développement de la solidarité est plus important que la 
culture personnelle, — le réveil de la conscience, le senti- 
ment de sa propre responsabilité vis-à-vis de ses compa- 
triotes, plus importants qu’une certaine dose de savoir. 


Pour développer la pensée compréhensive, dit l’auteur, 
le choix des sujets d'études n'est pas indifférent; personne 
ne pourra « influencer le sort des peuples dans l'esprit du 
temps, sans la connaissance profonde de trois courants de 


forces dominatrices » qui sont ; les forces de la tradition, 
les forces de la connaissance de la nature, les forces éco- 
nomiques. 

Ziegler prévoit trois groupes d'enseignement. Le plan 
du groupe À comporte : langues étrangères, histoire, alle- 
mand, religion, jeu; celui du groupe B : mathématiques, 
chimie; et celui du groupe C : biomorphologie générale, 
anthropologie politique, anthropologie économique, charte 
des responsabilités. 

« Cette école, telle que je la conçois, dit l'auteur, ne 
peut être tondée que sur une base religieuse. ; cette base 
religieuse ne saurait être cherchée en dehors du christia- 
nisme,.… mais d'un christianisme libéré de ses limites con- 
fessionnelles ». 

Une telle école ne peut être qu'un internat, un Etat en 
petit, montrant ce que devront être l'Etat et la société 
futurs. 

L. Ziegler part manifestement de l'exemple des « Land- 
Erzichungs-Heime » ou « Ecoles nouvelles à la Campa- 
gne ». Nous ne voyons pas bien ce qu'il y ajoute, mais 
nous craignons de discerner ce qu'il leur enlève : l'esprit 
de paix par le droit et de fraternité entre les peuples, sous 
la sauvegarde des qualités originales des nations et des 
individus. Entre l’école de l'Odenwald et le livre, nous 
préférons l’école, car elle est une réalité concrète et vivante. 
Ce qui est présente toujours un attrait plus grand que ce 
qui devrait être et porte, quand cela est excellent, une 
valeur démonstrative cent fois plus probante. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Comment réaliser le « travail libre » 
à l’école ? 


De L'Education Enfantine du 1°" août 1928, ces cita- 
tions captivantes de l’article de MI° E. RION, institutrice 
à Saint-Didier, par Bons, Haute-Savoie : « La première 
étape en calcul », pour enfants de quatre à sept ans. 


LIVRES ET REVUES -13 


« La méthode collective devrait être considérée comme 
une mise en train générale, maïs, une fois sur la route, 
chacun doit pouvoir marcher à son pas, parce que la mar- 
che rapide qui convient aux uns essouffle les autres. La 
méthode de Winnetka prévoyant l'organisation de travaux 
individuels libres (free period) et de travaux collectifs 
libres (project method) semble devoir être la formule défi- 
nitive de l'école de demain. À ce régime, les enfants 
intelligents et travailleurs ne sont plus obligés de piétiner 
sur place en attendant les traïînards et, si ces derniers 
avancent lentement, ils font du moins des progrès certains. 
J'ignore la valeur du matériel auto-éducatif existant, mais 
je crois que tous nos efforts doivent tendre à la préparation 
d'un matériel invitant l'élève à un effort prolongé et dis- 
pensant le maître de répétitions incessantes, » 

À propos de « The Free Period ou travail libre », 
M'° Rion donne le compte-rendu d'une expérience de 
travail libre exposé dans la revue américaine : The Kin- 
dergarten and First Grade (novembre et décembre 1919). 

Il ne suffit pas de dire, un beau jour, à vos élèves : 
« Vous allez avoir une séance de travail libre ; pendant ce 
temps vous ferez ce que vous voudrez ». 

Nous devons organiser le travail libre plus soigneusement 
encore que le travail scolaire habituel. 

Nous devons savoir par quels moyens l'enfant pourra 
profiter de cette séance pour son développement intellec- 
tuel et moral. Dans ce but, l'enfant sera entouré d'un 
matériel qui lui suggérera telle ou telle activité. 

Nous observerons si l'enfant « développe », pendant le 
travail libre, des intérêts puisés au dehors ou acquis pen- 
dant les séances de travail scolaire. 

Nous pourrons ainsi connaître les préoccupations enfan- 
tines et satisfaire, par la suite, les intérêts manifestés par 
l'enfant, soit en lui fournissant un matériel convenable pour 
la séance de travail libre, soit en choisissant, comme sujet 
d'études en classe, les idées enfantines découvertes pen- 
dant « the free period ». 

Nous devons habituer l'enfant à s'attarder à la même 
occupation, à développer longuement un même travail, à 
acquérir une réelle habileté dans l'emploi des outils faisant 
partie du matériel. Afin d'éviter l'éparpillement des efforts, 
il sera bon de demander à l'élève qui entreprend un travail, 
s'il possède les moyens d'en venir à bout; une fois le 
« project » choisi, l'enfant sera invité à le développer 
complètement, quitte à demander l’aide du maître ou de 
ses camarades. 

Pendant « the free period », l'élève peut travailler seul, 
par groupes de deux ou trois enfants, ou même avec un 
grand nombre de camarades. L'enfant doit choisir son tra- 
vail, ses camarades ; il doit chercher personnellement les 
moyens à employer pour résoudre telle difficulté. Ici, le 
maître est un camarade et une aide, et non « un chef 
conduisant l'élève par la main », ne laissant à l'élève ni 
liberté, ni responsabilité, ni initiative. 

L'expérience a été faite avec des enfants de sept à huit 
ans, dans une salle de jardin d'enfants, avec des tables et 
des chaises mobiles et une « sand table » (table à rebords 
couverte de sable); on pourrait aussi utiliser une salle de 
classe ordinaire. 

Le matériel mis à la disposition des enfants comprenait : 


1) Une table avec des livres de lectures, d'images ; la 
Géographie nationale, contenant des images en couleurs, 
d'oiseaux, de mammifères, de plantes, etc. ; 

2) Une machine à écrire; 

3) Des caractères d'imprimerie en caoutchouc. La presse 


à imprimer dont on parle ici semble être composée d'une 
collection de lettres en caoutchouc montées avec un man- 
che ; l'élève choisit les lettres nécessaires à la composition 
d'un mot, les passe sur le tampon encreur et les applique 
sur le papier ; 

4) Morceaux en bois de diverses formes et dimensions ; 

5) Outils pour le travail du bois : scies, marteaux, clous : 

6) Papier jaunâtre pour exercices de dessin : papier de 
couleur de grandeur différente ; 

7) Craie blanche; boîtes de crayons de couleur: 

8) Ciseaux, pinceaux, règles, aiguilles et fl, couteau, 
tenailles (rangés dans des tiroirs); 

9) Balles et jouets divers, achetés dans le commerce 
(rangés dans une armoire); 

10) Quelques travaux d'enfants : lits de poupée, tables 
et chaises de poupée, bordures ou tableaux faits à l'aide 
de motifs et lettres découpées, objets démontables, etc. 

Les résultats obtenus, après quatre semaines d'expérien- 
ces (les séances semblent avoir été journalières et sont 
arrivées assez vite à la durée de trente minutes), montrent 
que la « free period » peut être en rapport avec le travail 
scolaire et contribuer puissammemt à éveiller chez l'enfant 
le goût et l'intérêt pour sa tâche d’écolier. 


Les élèves ont achevé les travaux suivants : 

Tables et chaises de dimensions différentes pour les 
petits frères et sœurs encore à la maison: 

Un lit, fait par un travailleur infatigable, pour la grosse 
poupée de sa sœur. La petite sœur et la maman sont venues 
voir l'enfant au travail; ce dernier était enchanté: 

Trois bateaux... qui pouvaient flotter sur l’eau ; 

La poste de la ville, construite avec trois boîtes, avec 
un drapeau et les quatres cadrans d'une horloge sur la 
tour; 

La gare de marchandises; la tour de la gare avec un 
employé se dirigeant vers une cloche pour signaler les trains ; 

Un album réunissant les vues de la ville; 

Deux couvertures de poupées, tissées par deux fillettes : 


Un tableau mural composé de vues accompagnées de 
notes, imprimées avec des lettres de caoutchouc par deux 
enfants ; 

Des « rédactions » écrites par les enfants — récits de 
promenades — ont été reproduites avec la machine à 
écrire ; 

Une robe de poupée, bien soignée et patiemment ter- 
minée ; 

Une nappe avec un large ourlet ; 

Des rideaux ourlés pour la porte de la poste ; 

Le parc zoologique a été «réalisé» sur la «sand table» ; 

Lectures d'histoires choisies et faites par les enfants ; 

Récits choisis et racontés par les enfants ; 

Explications d'images. 

Au cours de ces séances de travail libre, les enfants 
apprennent à employer leur temps d'une façon utile, à 
prendre une décision, à faire soigneusement leur travail, 
sans surveillance, à finir ce qu'ils ont commencé. 

Avant d'entreprendre un « project », les enfants songent 
à examiner s'ils ont les moyens de le mener à bonne fin; 
en travaillant en groupes, les écoliers apprennent à s'en- 
tr'aider, à subordonner leur volonté à celle du voisin, à 
contribuer par leurs efforts au succès de l'œuvre commune. 

L'enfant, maintenant, libre de choisir ses « projects » 
et de les réaliser à son gré, devient plus réfléchi, plus 
« débrouillard », s'entraîne à ne compter que sur lui et 
prend ainsi conscience de ses forces. 
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Le surmenage 


M"° Marguerite REYNIER professeur au lycée Mon- 
taigne, secrétaire générale du Bureau français d éducation, 
publie, dans Le Journal médical français de juin 1928, 
un article sur « Le surmenage scolaire ». En voici quelques 
passages, ils sont éloquents. 

« Chiffres relevés, depuis octobre 1927, dans une 
classe de 36 élèves, de huit à neuf ans, d'un des lycées 
de Paris les mieux cités au point de vue hygiénique et 
appartenant à une section dirigée par un professeur parti- 
culièrement soucieux d'épargner aux enfants les efforts 
inutiles et exagérés : 

« La moitié des enfants prennent régulièrement des 
fortifiants et plus de la moitié doivent être réveillés le 
matin. Est-il normal que de si jeunes organismes soient 
soumis régulièrement au régime d'excitants et qu'ils ne 
puissent pas réparer, par un sommeil suffisant, la fatigue 
quotidienne ? 

« Le docteur Albert Mathieu, médecin des hôpitaux de 
Paris, indique les fâcheux résultats du surmenage : insom- 
nies, fatigue permanente, incapacité au travail intellectuel, 
étourdissements, poussées brusques de rougeur et de pâleur 
de la face, perte de l'appétit, exaltation de la sensibilité, 
inquiétude, neurasthénie juvénile. 

« La France sera bientôt le seul pays des devoirs à la 
maison pour les jeunes enfants; partout ailleurs ils sont 
supprimés ou très réduits; on considère, avec juste raison, 
que le travail fait en classe, s’il est sérieux, est amplement 
suffisant. 

« Et, pour ce qui est des élèves qui commencent au 
lycée des études qui dureront dix ou douze ans, où est la 
nécessité d'accabler leurs premières années au risque de 
leur donner le dégoût d'un travail qu'il faudrait au con- 
traire s'ingénier à leur rendre attrayant et désirable. 

« Quelle raison sérieuse pourrait s'opposer à ce que, au 
moins dans les petites classes, la première demi-heure du 
matin fût consacrée, soit à un travail libre, soit à un travail 
peu important, ce qui permettrait aux enfants qui ont 
dormi plus longtemps d'arriver en retard sans déranger 
leurs camarades et sans perdre une leçon capitale ? Il est 
lamentable de penser qu'actuellement encore, des enfants 
sont punis pour avoir dormi le temps nécessaire, ou qu'ils 
quittent la maison au galop sans prendre le temps de 
déjeuner confortablement. 

« Un moyen de diminuer les causes de surmenage serait 
la suppression pour nos écoliers, de toute fatigue inutile. 
Ce qui est capital pour l'adulte ne l'est pas moins pour 
l'enfant; et si l'on étudie dans l’industrie pour un rende- 
ment plus grand les conditions de travail et l'outillage 
désirables, pourquoi ne se pose-t-on pas les mêmes ques- 
tions lorsqu'il s'agit des écoliers ? 

« Il faut proscrire les punitions qui consistentà donner 
des leçons supplémentaires qui sont, essentiellement, une 
fatigue supplémentaire et cela, d'autant plus qu'elles 
constituent un travail ennuyeux. Tout travail ennuyeux 
est en soi un surmenage — nous le savons bien nous 
autres adultes. C'est pourquoi les devoirs-pensums doivent 
être également proscrits. Et que dire des retenues qui 
combinent tous les éléments du surmenage : immobilité, 
mauvaises conditions d'aération et travail ennuyeux! » 


L'art d’écrire pour les enfants 


On lira avec plaisir ce joli passage de Germaine BLON- 
DIN paru dans les Nouvelles Littéraires : 


« Rien n'est malaisé comme d'écrire pour les enfants ! 
Généralement, l'enfant dédaigne ce qu'on lui mâche. 
Comme il grandit sans cesse, il ne s'intéresse qu'à ce qui 
le dépasse. Il est dans la situation d'un captif derrière un 
mur. De l’autre côté de la muraille, les enchantements de 
la liberté. Tandis que les fabricateurs, artérioscléreux, 
d'histoires innocentes, s'accroupissent et se rapetissent, les 
enfants sont toujours juchés sur la pointe du pied pour 
découvrir l'avenir. Il faut plus de sensibilité que d'érudi- 
tion. Il faut surtout aimer les enfants. C'est d'eux que l'on 
apprend les bonnes recettes. » 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 
Laissez le petit enfant se trouver lui-même 


Dans un très intéressant article de L'Idea Montessori 
(Milan, mai-juillet 1928), M®° Montessori parle de l'état 
d'infixabilité des enfants avant ce qu'elle appelle le « granda 
laboro », le grand travail spontané qui suit cette période 
où l'enfant se cherche encore. Si on le laisse libre, il y 
parvient tôt ou tard; il trouve un grand calme et se repose 
en faisant son grand iravail, qui le satisfait profondément. 
Mais elle ne dit pas si c'est une question d'âge ou simple- 
ment une période dans le cours de l'année scolaire. 


La personnalité de Hermann Lietz 


M. Friedrich Heichert a été élève du D' Hermann 
Lietz de 1898 à 1906. Dans le N° de juillet-août de la 
revue Die Erziehung de Leipzig, il donne « un coup 
d'œil rétrospectif sur les premiers temps des foyers alle- 
mards d'éducation à la campagne ». Son récit n'est pas 
exempt de toute erreur, voire de toute exagération. Ilsen- 
burg ne fut point un foyer international. Je n'y ai pas vu 
de maître belge; les deux français n'enseignaient que le 
français. Lorsque j'y entrai comme jeune maître en 1900 
il y avait à peine un dixième d'étrangers : Anglais, Russes, 
Suisses romands. Nos bérets rouges n'ameutaient pas la 
police et le costume de sport anglais, qu’on trouvait simple 
et hygiénique, n’excitait pas, pour sa défense, notre esprit 
belliqueux. Il y avait en classe, hélas, des manuels, ceux 
qu'exigeait l'école prussienne. Il reste vrai que celle-ci fit 
tout son possible pour anéantir l'école nouvelle. Il n'y 
avait pas encore, en 1900, comme un quart de siècle plus 
tard, un Wilhelm Paulsen à la tête des écoles de Berlin ! 


Où M. Heichert nous paraît voir clair, c'est lorsqu'il 
dépeint la personnalité de Lietz comme celle d'un pionnier, 
au sens propre du mot. Défricher et bâtir, au propre et 
au figuré, étaient ses passions dominantes. Il voyait dans 
le travail manuel collectif le symbole et le moyen du pro- 
grès de l'esprit. La « culture » fut chez lui un acquis qui 
resta superfciel; la culture historique qu'il affectionnait, et 
qui passait par dessus la tête de beaucoup de ses élèves, 
était faite de critique des textes. Charlemagne et ses suc- 
cesseurs et les prophètes d'Israël l'occupaient surtout. Bien 
qu'un peu ahuris, ses élèves ont gardé de ces leçons, dit 
l'auteur, une impression profonde. En art, Lietz égalait 
zéro. Même en gymnastique, où il voulait exceller, il 
enseignait ce qu'il avait appris. Il n'était lui-même que 
dans l'action physique : diriger le jardinage tout en jardi- 
nant plus que tous les autres, être le plus fort au rugby, 
construire sans cesse. M. Heichert raille son inaptitude à 
tenir des comptes, l'encyclopédie caractérologique des 
bulletins trimestriels, ses erreurs dans le choix de ses colla- 
borateurs. Par contre il sait souligner la grandeur de ses 
intentions, son désir ardent de changer ce qui lui paraissait 
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faux et damnable, sa grandeur morale, son abnégation, le 
don spontané et impétueux de soi à ce qui s'imposait à lui 
comme devant être fait. Mieux encore : son influence réelle 
et profonde, si profonde qu'elle lui survit depuis dix ans 
qu'il est mort. Il s'imposait par l'éloquence du travail 
qu'il pouvait accomplir. « Il estimait le travail corporel 
pour sa valeur morale » — et ceci est biogénétiquement 
vrai. Et il ne prêchait pas. L'éducation, pour lui, c'était 
une éducation de soi-même; il était sceptique à l'égard des 
influences éducatives. « Pour l'essentiel, chacun était seul 
à pouvoir faire son éducation ». — Soi... et Dieu ! — 
C'est déjà presque la « Légende de Saint-Lietz » que 
tracent ses premiers disciples ! 


Comptes rendus 


Schweizer Erziehungs-Rundschau, Revue Suisse d'Edu- 
cation, revue mensuelle illustrée, pour lés éducateurs 
suisses. Rédaction : D' phil. K. E. LUSSER, Editeur : 
Schweizer Erziehungs-Rundschau, Zurich. 


Le numéro IV de cette revue, si actuelle ct si 
vivante, se distingue par une série d'articles de collabora- 
teurs éminents. Le D' A. SCHRAFL, président de la 
Direction générale de la S. B. B., le Directeur SCHO- 
HAUS et M'° D' BLEULER-WASER répondent à la 
question posée par l'enquête : « Qu'exigez-vous de l'école 
moderne ? » et exposent de manière remarquable leurs 
points de vue, relativement aux grands problèmes de 
l'école. La revue est augmentée d'une rubrique aussi inté- 
ressante qu'actuelle : « Conseils aux éducateurs » ; elle 
est introduite par un article, dans lequel son programme 
est développé par le rédacteur de cette rubrique, le D'H. 
HANSELMANN, directeur bien connu de l'Institut de 
pédagogie thérapeutique de Zurich et de l'Ecole nouvelle 
d'Albisbrunn. Dans un article illustré, R. KIRCHNER 
(Londres) décrit le sport dans les écoles anglaises et le 
mouvement des éclaireurs en Angleterre. Le D'C. HEL- 
BLING (Zuoz) développe le sujet : « Poètes et Jeunesse 
moderne ». Le D' HANSELMANN traite, dans un second 
article, la question si discutée de la préparation scolaire 
des anciens auteurs. Une rubrique pour la Suisse et 
l'étranger, une critique des livres et revues, rédigée avec 
soin, tiennent le lecteur au courant de ce qu'il y a de 
nouveau dans le domaine de l’école et de l'éducation. La 
revue, comme de juste, est surtout en allemand, mais il y 
a dans chaque numéro, ou presque, un article au moins 
en langue française. 
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INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à12ans, filles de 4 à 16 ans 


Education individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURSde VACANCES 


. Juillet el Août 
Français, Anglais, ete. Bains du Lac 
Sports et excursions, etc. 


“L'ÉCOLE de DEMAIN 


Journal édité par la ‘Petite Ecole Nou- 
*, Articles et dessins faits par les 














velle ”. 

enfants. — Paraît 10 fois par an. 
Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 

ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 
Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 
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MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 


Ecole active de Plein Air. — Méthodes nouvelles : Mon- 
tessori, Cousinet, imprimerie, jardinage, tissage, etc. — 
Enfants de toute nationalité. 

L'hygiène naturiste y esl à ce point assurée que nous pou- 
vous accepter des enfants mème affaiblis. 

L'Œuvre réduit les prix au minimum compatible avec le 
confort indispensable. 

Ecrire à La Maison des Petits, à LESCAR (B.-Pyré- 
nées), qui sera transférée jucessamment pour agrandissement 
à Soulac-sur-Mer (Gironde). 
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OUVRAGES DE LANGUES FRANÇAISES 


Félicien CHALLAYE et Marguerite REYNIER. 
Morale et Instruction civique. (Ecoles prim. supér. et 
Cours complémentaires, 2° année). Alcan, Paris. 1928. 
218 p. 11 fr. fçs. Ouvrage d'une grande élévation et d’une 
belle tenue littéraire, traitant de ce que l'on pourrait appe- 
ler la morale civique. Il inspire un noble patriotisme, abso- 
lument exempt de chauvinisme. Chacun des chapitres 
contient l'exposé puis le résumé du sujet, des pensées et 
une lecture fort bien choisie; enfin, des devoirs proposés 
pour le travail personnel, devoirs extrémement intéressants 
et qui font sérieusement réfléchir. Citons ici la conclusion 
du chapitre sur les Devoirs et les Droits internationaux : 
« Ce n'est jamais en vain qu'une nation parle paix au 
milieu de la guerre, même si sa voix semble couverte; ce 
n'est jamais inutilement qu'une nation prêche la justice au 
milieu de l'injustice, un moment vient ou elle est écoutée 
et suivie. Les hommes s'élèvent par degrés, entraînés dans 
le sillage de ceux qui, les premiers, ont vu clair, ont vu 
juste, et ont bien agi. L'humanité s'élèvera de même à la 
suite des nations qui lui montreront la voie droite, p, 190. 


* 
LE] 


Pierre MENDOUSSE. L'Ame de l’adolescente. 
Alcan, Paris, 1928, 328 p. Etude extrêmement conscien- 
cieuse et documentée, par l'auteur de -« L'Ame de 
l'adolescent ». L'auteur connaît mieux la jeune intellec- 
tuelle que les autres jeunes filles et peut-être y aurait-il 
une étude parallèle à entreprendre sur l'adolescente de 
milieux ouvriers et paysans. Son étude de la jeune intel. 
lectuelle, basée sur des documents irrécusables, lettres, 
journal intime, souvenirs de confesseurs et de professeurs, 
présente un grand intérêt et sera lue avec fruit par tous 
les éducateurs. Il serait intéressant de comparer l'adoles- 
cente de M. Mendousse, française, c’est-à-dire de race 
latine et d'une ambiance catholique ou en réaction contre 
le catholicisme, avec la jeune fille allemande d’après les 
travaux de M" Ch. Bühler et d'étendre ces recherches 
à des pays et à des milieux aussi divers que possible. 
L'auteur signale les méfaits du surmenage de la jeune 
universitaire, il déplore les programmes surchargés et com- 
muns aux deux sexes. 
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S. À. Imprimerie Charentaise, 16, rue d'Arcole, Angoulême 
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Revue mensuelle d'Education nouvelle 
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Tobie JONCKHEERE. La Pédagogie expérimentale 
au jardin d'enfants (3° éd. Lamertin, Bruxelles et 
Alcan, Paris, 1929. 194 p. aveé index des très nombreux 
auteurs cités. « La pédagogie, nous dit l’auteur, envisage 
les problèmes relatifs au développement physique, intellec- 
tuel et moral de l'enfant, et met ainsi en évidence les grands 
principes méthodologiques qui dominent l'art de l'éduca- 
tion et de l'enseignement. » Telle est la conception de cet 
ouvrage qui ne considère que les enfants de 3 à 6 ans. 
L'épithète expérimentale montre qu'il s'agit d'une pédago- 
gie fondée non sur de simples affirmations, mais sur des 
faite d'observation, des recherches, des enquêtes et des 


expériences. : 
* 
** 


OUVRAGES!DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Sabas OLAIZOLA. La Pedagogia Decroliana. 
Arduino Hnos, Cerrito 691-93, Montevideo, 1928. 
144 p. illust, L'auteur, directeur de la Escuela Experi- 
mental de Las Piedras, expose la méthode Decroly et 
passe en revue toutes ses applications en Belgique. 

Rocznik Pedagogiczny (L'annuaire pédsgogique). 
Série Il. Tome III. Ksiaznica-Atlas, Varsovie 1928. 
Comme toujours, cet annuaire est une mine de renseigne- 
ments, Îl contient entre autres un article de H. ROWID 
et H. RADLINSKA, sur la Réalisation de l'Ecole active. 
En Pologne, les expériences de méthodes nouvelles peu- 
vent se faire aisément, les associations d'élèves (éclaireurs, 
etc.) sont protégées, le « self-government » encouragé. 
Les écoles expérimentales s'inspirent, des méthodes; 
Decroly, Montessori, Maison des Petits Mackinder. 
l'école normale de Chelm expérimente le Plan Dalton 
Parmi les écoles qui cherchent des méthodes nouvelles 
s'adaptant à l'âme polonaise, on cite particulièrement 
l'Ecole des Eclaireurs à Srmowce et la Maison des Orphe- 
lins à Varsovie, dirigée par Korezak. Dans la Chronique 
Mondiale se trouve un aperçu de l'activité des institutions 
pédagogiques internationales, dans lequel sont mentionnés 
notre Bureau, ainsi que l'Institut J.-J. Rousseau et l'Ecole 
internationale de Genève. 
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ASCENDAT MUNDUS 


Chronique n° 13, Genève, le 7 décembre 1928 


Notre dernière chronique ayant, par la force des cir- 
constances, teuu trop de place à notre gré, celle-ci sera 
aussi brève que possible. 

Deux intéressantes conférences ont été données au 
Bureau, la première par M'° Flaum, de Jérusalem, sur 
l'Education en Palestine et très particulièrement sur la 
République d'enfants de Kfar Yeladim, la seconde par 
M. W. J. Petavel de l'Université de Calcutta sur la 
Situation des Indes en matière d'Education. 

Notre directeur adjoint, M. Adolphe Ferrière a entre- 
pris une longue randonnée pédagogique, dont il vient de 
rentrer et qui l'a conduit — pour y faire des conférences 
— à Smyrne, Constantinople, Cluj, Budapest, Vienne, 
etc. Les journaux nous ont apporté l'écho de la réception 
émouvante de cordialité et d'enthousiasme qu'il a reçue 
partout et très particulièrement en Turquie où l'instruction 
publique avance à pas de géant et va démontrer sans doute, 
une fois de plus, que « les derniers seront les premiers ». 

Nous ayons d'excellentes nouvelles de notre secrétaire- 
archiviste M. J.-L. Claparède dont le séjour à New-York 
sera du plus grand profit pour le Bureau tout entier. 

La préparation du 3° Congrès mondial de la Fédération 
universelle des Associations pédagogiques occupe une place 
prépondérante dans les préoccupations du B. 1. E. Notre 
secrétaire américaine, Miss Morley, a été nommée secré- 
taire du Comité d'Organisation; elle accomplit avee l'aide 
d'une jeune secrétaire genevoise, excellente linguiste, une 
besogne considérable et sa tâche va devenir toujours plus 
lourde. En vue du Congrès, tout le personnel du Bureau 
s'est mis avec entrain à l'étude de l'espéranto. Nous avons 
la bonne fortune de posséder cet hiver trois stagiaires à 
demi-temps qui nous rendent les plus grands services. 

Le volume de comptes rendus du Congrès de Luxem- 
bourg sur le Bilinguisme sort de presse et se présente fort 
bien (prix : 3 fr. suisses); nous espérons que celui du 
Cours Comment faire connaître la Société des Nations et 
développer l'esprit de coopération internationale, sera prêt 
dans le courant du mois de janvier. 

Une soixantaine de nos membres habitant des 
pays où il est impossible d'envoyer des rembourse- 
ments n’ont pas encore acquitté leur cotisation de 
1928. Comme ils ont reçu régulièrement nos 
publications, ils occasionnent au Bureau une perte 
qui pour un budget aussi serré que le nôtre est 
très sérieuse. Nous serons forcés à regret de con- 
sidérer comme démissionnaires les personnes dont 
nous n’aurons pas reçu avant le 1° mars 1929 
les cotisations arriérées. 


L'Education en Albanie 


Sous la domination turque qui dura 5 siècles, tout l'en- 
seignement en Albanie se faisait en langue turque pour les 


Bureau International 
d'Education 


Bulletin n° 10 


mahométans, en grec pour les orthodoxes, en italien 
ou en allemand pour les catholiques. Seulement daus 
les écoles des catholiques, entretenues par l'Italie et 
par l'Autriche, l'albanais s'enseignait comme deuxième 
langue. Dans les écoles des orthodoxes et des mahomé- 
tans, l’enseignement albanais était interdit. De même était 
interdite la circulation des livres albanais publiés en 1880 
par une société de patriotes résidant à Bucarest, et ceux 
qui se livraient à l'étude de leur langue, s'ils étaient 
connus, étaient punis par les autorités turques. Néanmoins 
la diffusion clandestine de ces livres, et de quelques jour- 
naux ou revues albanaises qui paraissaient à Sofia ou à 
Bucarest, contribua à un éveil de la conscience nationale 
et à un mouvement pour un enseignement national. C'est 
alors que s'ouvrit en 1886 à Corytza la première école 
albanaise de garçons, entretenue par les contributions des 
Albanais, et en 1902, dans la même ville, une école alba- 
uaise de jeunes filles, soutenue par des albanophiles et par 
la Société biblique. 

Lors de la proclamation de la constitution turque se 
fonda à Elbassan, en 1909, la première école normale 
albanaise, entretenue par les contributions du peuple. Mais 
l'année suivante elle fut fermée par le Gouvernement turc 
qui la rouvrit lui-même en 1911. Elle dut être fermée à 
cause de la guerre balkanique. 

L'enseignement public date de 1912, quand l'Albanie, 
après la guerre sus-mentionnée, s'est constituée en Etat 
indépendant. Durant la guerre mondiale, l'Albanie fut 
occupée par des troupes françaises, italienmes et autri. 
chiennes ; dans les villes et les villages des régions 
occupées par la France et par l'Autriche, s’ouvrirent des 
écoles albanaises relevant de la Direction générale de l'Ins- 
truction, qui avait son siège à Corylza et à Scutari et 
dépendait du Commandement suprême de l’armée. 

Actuellement, l’enseignement public relève du Minis- 
tère de l'Instruction publique. La législation scolaire est 
de 1922, modifiée en 1925. D'après cette législation, l’en- 
seignement primaire se donne dans des écoles élémentaires, 
en 6 années d'étude. Dans les villages, la plupart de ces 
écoles ont trois ou quatre classes seulement. Il y a 540 
écoles élémentaires comptant 27.195 élèves et 830 insti- 
tuteurs. Les écoles ne sont pas mixtes. 

L'enseignement primaire est gratuit et obligatoire de 6 à 
12 ans. Mais malgré cette obligation fixée par la loi et 
malgré les efforts que fait l'Etat, par l'œuvre de la gendar- 
merie et par les amendes, afin que cette loi soit appliquée 
avec rigueur, dans la pratique la fréquentation, surtout 
dans les villages, laisse beaucoup à désirer. L'entretien de 
l'école primaire est à la charge de l'Etat, qui paie le per- 
sonnel, fait construire les édifices scolaires et pourvoit au 
matériel d'enseignement. Les municipalités ont la charge 
du mobilier et des réparations; elles ne s’en acquittent que 
dans les villes et les villages dont les mairies peuvent 
assumer cette charge. 
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L'enseignement normal primaire est représenté par une 
école normale d'instituteurs à Elbassan et une autre d'ins- 
titutrices à Corytza. Cette dernière n'est pas encore organi- 
sée et complétée comme celle d'Elbassan, qui, depuis 4 ans 
fonctionne avec 5 classes, dont une préparatoire et 4 nor- 
males proprement dites. La langue française y est enseignée 
comme deuxième langue, pour servir de moyen de culture 
ultérieure aux normaliens diplômés. À cette école est atta- 
chée une école d'application, où sont admis des élèves 
ayant achevé les six classes d'une école élémentaire. En 
dehors de ces deux écoles normales, il existe à Scutari une 
école normale d'institutrices, dirigée par les sœurs Stigma- 
tines, école privée mais subventionnée par l'Etat, 

L'enseignement professionnel n'est représenté que par 
une seule Ecole technique, à Tirana, organisée d'après le 
système américain et entretenue par la Croix-Rouge de la 
Jeunesse américaine et par le Gouvernement albanais. 
L'enseignement s’y donne surtout en anglais, l'albanais est 
la deuxième langue. 

Il y a deux grandes écoles secondaires : un Gymnase 
albanais à Scutari et un Lycée français à Corytsa. La plu- 
part des professeurs de ce lycée (Directeur technique fran= 
çais, directeur administratif albanais) sont des Français, 
payés par l'Etat. La langue albanaise y est enseignée 
comme deuxième langue et quelques branches dans les 
classes inférieures sont enseignées en albanais. Ce lycée 
est organisé sur le modèle des Lycées français et ses bache- 
liers sont admis dans les Universités françaises. Le gym- 
nase de Scutari est tout à fait albanais; il comprend deux 
sections : une classique et une moderne. En dehors de ces 
deux écoles secondaires, il existe actuellement à Argyro- 
castro un demi-lycée français et à Tirana età Berat un 
demi-gymnase, qui seront complétés plus tard. Le nombre 
des élèves dans les écules secondaires, y compris l'école 
normale et l'école technique, est de 1350, celui des pro- 
fesscurs de 105. La plupart des élèves de l'enseignement 
secondaire et technique sont internes et boursiers de l'Etat 
(choisis par un concours). 

Dans quelques districts des montagnes, à population 
clairsemée, l'Etat a fondé des internats primaires; ils sont 
au nombre de six. L'installation des écoles laisse beaucoup 
à désirer. Un grand nombre sont logées dans des maisons 
privées. Îl faudrait des sommes énormes pour remédier à 
cet état de choses. Toutefois, on a commencé la construc- 
tion de quelques bâtiments scolaires, par exemple pour 
l’école normale d'Elbassan. Les autorités scolaires encoura- 
gent le scoutisme, qui bientôt sera organisé dans toutes les 
écoles. 

Le problème de l'école unique est résolu en Albanie 
depuis son indépendance. Il n'y a qu'un type d'école pri- 
maire fréquentée par tous les enfants, quelle que soit leur 
condition sociale. L'enseignement est laïque en ce sens 
que les écoles sont indépendantes des autorités religieuses : 
mais la religion, chétienne et musulmane, est enseignée 
dans presque toutes les écoles primaires excepté dans celles 
de l’Albanie du Sud. Dans les écoles secondaires, y com- 
pris l’école normale, il n’y a pas d'enseignement religieux. 

Pour l'éducation préscolaire il existe dans diverses 
villes de l’Albanie 12 jardins d'enfants, publics et privés, 
ces derniers subventionnés par l'Etat. Il y a aussi 3 orphe- 
linats, à Tirana, à Seutari, et à Corytza, ces derniers entre- 
tenus par les subventions du peuple, celui de Tirana par 
la Croix-Rouge albanaise. Il n’y a pas d'institution post- 
scolaire. Dans chaque préfecture et sous-préfecture il y a 
un conseil scolaire dont font partie quelques membres du 
Conseil administratif de la préfecture ou sous-préfecture et 
du Conseil municipal et le Directeur de l'école primaire. 


Ce conseil est chargé de veiller à la fréquentation régu- 
lière des élèves et de pourvoir aux besoins des écoles pri- 
maires. 

L'inspection scolaire, élémentaire et secondaire, est à la 
charge d'inspecteurs généraux (les inspecteurs primaires 
ayant été supprimés récemment) qui résident à Tirena, 
près du Ministère de l’Instruction publique. 

L'enseignement privéen Albanie est à son début. Cepen- 
dant, à Scutari, fonctionnent trois écoles secondaires, 
entretenues par les congrégations religieuses : un demi- 
gymnase albanais des Frères franciscains, fréquenté par 
des laïques et par ceux qui veulent suivre la carrière reli- 
gieuse, une école théologique latine des mêmes Frères et 
un gymnase italien des Jésuites. Ces institutions sont ins- 
pectées par l'Etat et celle des Franciscains est subvention- 
née par lui. À Tirana, fonctionne une école secondaire 
privée de filles, le « Lycée Kyrias », albano-anglais. 
C'est le meilleur institut privé laïque qui existe en Albanie. 
En outre fonctionne à Tirana un séminaire religieux musul- 
man, où s’enseigne la langue arabe. 

Comme il y a en Albanie, dans le district d'Argyrocas- 
tro, une minorité grecque, le Gouvernement maintient à 
ses frais 37 écoles grecques, où l'albanais est enseigné 
comme deuxième langue. De même il y a dans le district 
de Corytza deux écoles roumaines privées pour la minorité 
valaque ; une école élémentaire serbe privée à Scutari et 
une école élémentaire bulgare dans le district d'Elbassan. 

D'un pays à peine sorti de sa servitude politique et qui 
compte quelques années seulement de vie tranquille :omme 
Etat indépendant, on ne peut exiger une organisation 
complète de l'instruction publique. Toutefois les efforts 
et la bonne volonté ne manquent pas pour l'établir sur le 
modèle des pays de l'Occident ; notre école normale sur- 
tout suit avec intérêt tout ce qui se fait dans l'Occident 
en matière d'enseignement et d'éducation et cherche à 
se tenir au courant du mouvement pédagogique actuel. 

Alexandre XHUVANI 
Directeur de l'Ecole normale d'Elbassan. 


La lecture silencieuse 


Il est assurément fort utile de savoir faire, avec goût 
et intelligence, une lecture à haute voix. Mais ce n'est 
peut-être pas absolument indispensable à tout le monde. 
D'ailleurs combien d'enfants, dans nombre de pays, quit- 
tent l'école primaire à 13 ou 14 ans sans être capables de 
faire autre chose qu'ânonner laborieusement quelques 
paragraphes du journal. Ce qui est, par contre, indispen- 
sable à chacun, c'est de savoir lire rapidement pour soi en 
comprenant parfaitement ce qu'on lit, remarquer tout de 
suite les passages saillants, résumer immédiatement un 
article, de savoir enfin comment s'y prendre pour en retenir 
l'essentiel. 

Trop d'ouvriers, même très intelligents, se découragent 
de l'étude parce qu'il leur est impossible de lire rapide- 
ment en se rendant compte de ce qu'ils lisent, ou perdent 
un temps précieux à lire mot à mot dans leur journal des 
articles parfaitement inutiles, parce qu'ils sont incapables 
d'en parcourir les colonnes du bout des yeux en notant 
sans peine les rubriques qui peuvent les intéresser. 

Or, la technique de la lecture silencieuse n'est enseignée 
systématiquement à l'école primaire que depuis peu 
d'années et dans un petit nombre de pays. Une élève 
américaine de l'Institut J.-J. Rousseau en fait l'objet d’une 
thèse qui rendra de grands services aux éducateurs de lan- 
gue française. En attendant que ce travail soit publié, ils 
seront obligés de se contenter d'ouvrages anglais. (Nous 
venons d'en recevoir quelques-uns, voir à la bibliographie). 
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L’assimilation des immigrants aux Etats-Unis 


La ville de Chicago compte 450.000 habitants d'origine 
allemande: elle est, au point de vue du nombre -des 
habitants, la 8° ville allemande, la 4° ville polonaise, la 
3° ville suédoise, la 2° ville nègre et la 2° ville tchèque 
du monde. Elle comprend plus d'Italiens que Florence 
et plus d'Irlandais que n'importe quelle ville d'Irlande. 
Ses journaux s'impriment en 20 langues. Voilà des faits 
qui donnent une idée du problème que constitue pour les 
États-Unis l'assimilation ou « américanisation », des 
immigrants. 

A ce sujet, le prof. Clerk, de la Northwestern Uni- 
versité de l'Illinois, nous communique les renseignements 
suivants : « Ce sont les écoles publiques auxquelles est 
dévolue la tâche d' « américaniser » les enfants des immi- 
grants. Jusqu'à ces toutes dernières années les écoles 
paraissaient estimer que s' « américaniser » signifiait 
apprendre l'anglais et oublier sa langue maternelle, adopter 
le niveau de vie américain et rejeter celui de la patrie, 
accepter l'idée qu'il n’y avait rien de bon dans l'ancienne 
civilisation et qu'un immigrant ne saurait rien apporter à 
la civilisation américaine. Au lieu d'être un creuset, 
l'Amérique cherchait à devenir un moule. 

Les directeurs d'école et les instituteurs des quartiers à 
nombreuse population étrangère de certaines grandes villes 
des Etats-Unis s'aperçurent que leurs efforts pour améri- 
caniser les enfants étrangers d'après cette méthode avaient 
pour résultat d'irriter les parents, d'autant plus que leur 
enseignement semblait inciter leurs élèves à avoir honte de 
leur famille, de leur langue maternelle, et même de l'art 
et de la littérature de leur ancienne patrie. On se rendit 
compte que l'américanisation ainsi comprise allait à fin 
contraire, qu'elle faisait détester les institutions américaines 
à beaucoup d'immigrants et qu'elle privait les Etats-Unis 
des contributions artistiques et autres que les immigrants 
auraient pu leur apporter. Actuellement, il se produit en 
conséquence une transformation dans l'attitude des écoles 
envers les enfants d'immigrants et une modification parallèle 
dans celle de leurs parents envers l'école. Les écoles de 
Cleveland, par exemple, pour ne citer qu'une ville’au 
milieu de beaucoup d'autres, affirment aux enfants de 
parents nés à l'étranger qu'il y a beaucoup à admirer et à 
respecter dans leurs anciennes patries et qu'il vaut la peine 
de chercher à faire jouir leurs nouveaux concitoyens de 
ces bienfaits. On les encourage à apporter à l'école des 
costumes, des livres, de la musique, des images provenant 
de ces pays, des recettes culinaires caractéristiques, des 
échantillons de travaux à l'aiguille, tout ce qui est à la 
fois intéressant et inconnu en Amérique. L'institutrice fait 
admirer ces objets en classe et s'ingénie à en tirer parti 
dans des saynètes, des tableaux vivants, des séances de 
danse ou de musique, dans les leçons de langues vivantes, 
de géographie ou d'économie domestique. Parfois, les 
enfants d’un pays, portant leur costume national, jouent 
en anglais une petite pièce pour le plaisir et l'édification 
des enfants d'autres nationalités ainsi que de leurs parents. 
Lors des réunions de parents et de maîtres, on organise 
volontiers un spectacle international. De cette façon, les 
écoles américaines prouvent aux parents immigrants qu'elles 
comprennent que les vieilles civilisations possèdent des 
trésors dont ils ont le droit d'être fiers et cela donne aux 
immigrants le sentiment d'appartenir à cette Amérique à la 
construction de laquelle ils apportent leur petite pierre. 


Exposition internationale de dessins d'enfants 


L'Union internationale de Secours aux Enfants a exposé 
à Genève les travaux envoyés par une dizaine de pays 
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pour son Concours de dessins d'enfants illustrant la Décla- 
ration de Genève (Devoirs de l'Humanité à l'égard des 
enfants). Une première sélection avait déjà été faite avant 
l'expédition à Genève. Néanmoins certains pays, en parti- 
culier la France et le Mexique, ont présenté un grand 
nombre de dessins. La plupart des « dessins » exposés 
sont d'ailleurs des aquarelles ou des pastels (simples 
crayons de couleur). Les jeunes artistes (trois catégories : 
au-dessous de 10 ans, 10-12 ans et 12-14 ans) témoignent 
de beaucoup d'imagination créatrice : ils ont réussi à 
donner une forme concrète aux articles les plus abstraits 
de la Déclaration. 

L'examen des dessins offre un grand intérêt, à la fois 
artistique et psychologique. Si les Mexicains font preuve 
d'une imagination exubérante et d'une étonnante richesse 
de palette, les Français se distinguent par ün réel sens de 
la décoration et savent admirablement présenter leurs tra- 
vaux, tandis que les Autrichiens, les Polonais et les Tché- 
coslovaques paraissent particulièrement bien doués pour la 
composition et que les Suisses campent solidement leurs 
personnages et exposent quelques beaux dessins à la 
plume. La petite Polonaise qui a gagné une des médailles 
d'argent présente une série de scènes villageoises rendues 
particulièrement séduisantes par le ravissant costume polo- 
nais. Les dessins des petits Turcs (11-12 ans) sont nets, 
sages et d'une délicatesse un peu mièvre qui contraste avec 
tous les autres. Les envois des enfants allemands sont 
anonymes, les autorités scolaires étant contraires aux con- 
cours et à l'attribution de prix. 


Il est curieux de constater que bon nombre d'enfants — 
surtout au Mexique — ont illustré la déclaration : « L’en- 
fant dévoyé doit être ramené », en figurant un père excédé 
qui fouette son fils — le garnement qui a barbouillé de 
diables toute la paroi de la cuisine est merveilleux | — ou 
un gendarme tançant un petit malfaiteur. Trop souvent le 
secours à l'enfant abandonné prend la forme d'un sac de 
dollars apporté à un orphelin par un camarade riche. Par 
contre, certains dessins sont émouvants de tendresse ingénue 
et témoignent d’un sens aigu de la fraternité. Les « temps 
de détresse » se présentent en général à l'esprit des enfants 
sous forme d'incendies ou d'inondations, parfois de nau- 
frages, mais les jeunes Mexicains dessinent hélas ! bien 
souvent des scènes de guerre civile. Deux petits Polonais 
ont peint avec beaucoup de vie des accidents sur la glace. 
Un enfant allemand estime que pour mettre l'enfant « en 
mesure de se développer spirituellement » il faut l'emme- 
ner au cinéma, d'ailleurs très ingénieusement figuré. Seuls, 
les petits Mexicains ont compris l'art du dessin dans le 
développement spirituel : plusieurs d'entre eux représen- 
tent des enfants qui font de la peinture en plein air et 
nous rappellent la remarquable « Monografia de las 
eseuelas de pintura al aire libre », publiée à Mexico 
en 1926 par le Secrétariat de l'Education publique, un 
des plus beaux livres que possède notre Bureau. L'enfant 
protégé contre l'exploitation est tantôt un petit ouvrier, 
tantôt un employé de cirque, comme dans la délicieuse 
scène envoyée du Mexique, où l’on voit des chiens savants 
faisant l'exercice surveillés par deux lamentables petits 
musiciens, tandis qu'un garçon de leur âge sermonne le 
patron qui a l'air tout pensif. Les cimetières, les cercueils, 
les catafalques figurent extrêmement souvent dans l'illus- 
tration de l’orphelin : les petits artistes savent représenter 
le tragique de la vie. Heureusement que les scènes de 
jeux en plein air ont toute l'animation voulue. On ne 
remarque guère de différence entre les dessins des garçons 
et ceux des filles. 

Quel dommage que la Chine, le Japon, la Perse, l'Inde, 
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la Russie n'aient rien envoyé. On voudrait voir réunis des 
dessins libres d'enfants du monde entier. L'exposition de 
l'U.I.S.E. fait comprendre l'immense intérêt que cela 
présenterait. 


Le B. I. E., auquel on avait fait l'honneur d'attribuer 
une place dans le jury, a été particulièrement heureux 
d'admirer « hors concours » les dessins intelligents et 
pleins d'âme d'un des jeunes pupilles de l'Institut Bakulé, 
à Prague, où a été composé, comme l'on sait, le groupe 
des deux enfants soulevant le globe terrestre, qui est notre 


symbole. 
La lutte contre l'abandon des campagnes 


GRANDE-BRETAGNE. Un excellent moyen pour 
retenir dans les campagnes les populations rurales, en 
mettant de l'intérêt et de la variété dans lu vie des femmes, 
c'est la création des Women's Rural Institutes. Originaire 
de l'Amérique, cette organisation a essaimé en Grande- 
Bretagne. L'on trouve maintenant des Women's Rural 
Institutes jusque dans les villages des montagnes de 
l’'Ecosse où ils groupent les femmes de toutes classes et de 
toutes opinions. On s'y occupe de l'embellissement du 
foyer et de la commune, de l'amélioration des cultures, de 
toutes les grandes questions de l'heure. Voir le manuel 
(Handbook) édité par The National Federation of 
Women's Institutes, 39 Eccleston Street, London S.W.I. 


— L'Angleterre tire parti du camion automobile pour 
l'enrichissement de la vie des villageois. Dans le Devon- 
shire, la voiture transporte, avec le conférencier, tout ce 
qu’il faut pour illustrer un cours de 10 jours sur l'exploi- 
tation laitière ou l'élevage des volailles. Dans ce même 
comté et celui de Leicester, une forge ambulante — avec 
atelier de mécanique — parcourt les campagnes en donnant 
des cours pratiques de réparation des machines agricoles, 
etc., accompagnés de démonstrations d'un moteur électri- 
que. Partout, des camions automobiles apportent aux 
villageois des caisses de livres fréquemment renouvelées. 
Les volumes les plus demandés sont, paraît-il, les œuvres 
de Wells, de Bennett, de Galsworthy, les recueils d'essais 
et les livres de voyage. (The Christian Science Monitor, 
24-1-28). 

— Dans le Scottish Educ. Journal du 19 octobre 1928, 
une directrice d'école rurale raconte comment les enfants 
de son école composèrent et jouèrent une féerie ! Ayant 
écrit cette pièce d’après un conte de fée, son auteur, une 
fillette, vint un jour demander la permission de la faire 
représenter par ses camarades. En tremblant un peu, la 
maîtresse dit « oui ». Les six plus grandes fillettes s'occu- 
pèrent de la fabrication des costumes et dirigèrent les 
répétitions; l'enthousiasme fut tel qu'elles réussirent à 
obtenir des gamins un sérieux exemplaire et un jeu très 
acceptable, malgré la gaucherie et la timidité des jeunes 
acteurs. Un élève « retardé » brilla d'un éclat particuliè- 
rement vif. Les enfants firent tous les Préparatifs eux- 
mêmes, le village entier s'intéressa à leur entreprise et, 
si la pièce n'avait pas un grand mérite littéraire, personne 
ne s en aperçut. 


AUSTRALIE. De son côté, l'Australie du Sud enrichit 
la vie des petits campagnards en encourageant deux mou- 
vements : les Home Projects et les Agricultural Clubs. 
Toute école qui s'occupe d'agriculture élémentaire — 
c'est-à-dire toute école rurale — pousse les enfants à faire 
de l'apiculture, de la floriculture, de l'élevage de petits 
animaux ou de volailles, de la culture maraîchère, à fabri- 
quer des conserves, etc. Une publicité considérable est 
faite dans les journaux, afin d'intéresser la population tout 


entière à ces « projects ». Les Agriculiural Clubs s'occu- 
pent plus particulièrement de la jeunesse qui a déjà quitté 
l'école. Ils organisent des cours, des conférences, des 
concours d'ordre divêrs pour les apprentis fermiers et fer- 
mières. 


SUISSE. Dans le canton du Tessin on se préoccupe 
beaucoup d'assurer une meilleure collaboration de l'école 
à la vie rurale. Le professeur Mariani a inauguré il y a 
bien des années déjà des cours d'arboriculture, à l'usage 
des agriculteurs et des élèves des écoles secondaires. Sa 
campagne serait encore plus efficace si les manuels d'agri- 
culture et de sciences naturelles étaient moins abstraits et 
plus pratiques. 


Afin de donner à ses élèves une éducation plus en 
rapport avec la vie ambiante, l'instituteur de Tenero a 
inauguré, il y a 12 ans déjà, un champ scolaire qui sert 
d'illustration pratique à presque toutes les leçons. Les 
enfants y cultivent des légumes et des fruits pour la vente, 
mais les leçons de botanique, de géométrie, d'arpentage, 
d'arithmétique se rattachent aussi à ce jardin. Les élèves, 
constitués en Comité, avec président, secrétaire, etc., 
dirigent eux-mêmes leur entreprise agricole. A la première 
leçon de comptabilité, ils examinent avec leur maître les 
prévisions pour l'année et établissent leur budget. En 
janvier, faisant les voyageurs de commerce, ils vont de 
maison en maison prendre les commandes, car il faut savoir 
la quantité de graines qu'on devra semer; on écrit ensuite 
pour commander les graines et c'est la correspondance 
commerciale qui entre en jeu. Chaque élève est responsa- 
ble des graines qu'il reçoit. Les recettes permettent d'orga- 
niser de belles excursions, mais une partie en est réservée 
aux œuvres de solidarité. Les observations sur les travaux 
sont consignées dans des cahiers illustrés de croquis. La 
population s'intéresse vivement au jardin scolaire, et l'on 
pee que les enfants y ont appris nombre de choses 
utiles, 


ETATS-UNIS. La petite ville de Tulare, située en 
Californie, entre San-Francisco et Los Angeles, au centre 
d’un district d'exploitation laitière, était jadis aussi endor- 
mie que peut l'être une petite ville de 5.000 habitants. 
Mais le directeur de l'Ecole secondaire à laquelle venaient 
en autobus les enfants de 12 à 15 ans de toute la région, 
et le directeur de l'Education post-scolaire, après avoir 
étudié pendant 5 ans les problèmes de tous genres qui 
confrontaient la population agricole et urbaine, ont changé 
tout cela. Peu à peu, ils ont réussi à secouer l’apathie 
générale et maintenant, le vendredi soir, les autobus qui 
reconduisent les enfants dans les bourgs, les villages et les 
fermes isolées, en ramènent les parents, qui assistent à 
17h. 30 à une conférence. L'hiver dernier, le sujet des 
causeries fut le gouvernement de l'état de Californie, et 
les plus hauts fonctionnaires consentirent à parler chacun 
de leur spécialité. La causerie est suivie d'une « heure de 
questions ». Puis, dans le réfectoire de l'école, est servi 
par les élèves-garçons citadins un souper préparé par les 
élèves-filles citadines. Là, le propriétaire de la ferme per- 
due au milieu des champs est voisin du banquier et le 
professeur d'histoire du vétérinaire. Les discussions amor- 
cées par l'heure de questions continuent, chacun y appor- 
tant le point de vue particulier de son occupation ou de sa 
situation. Après le souper, une demi-heure de musique, 
de déclamation ou de comédie, et l'assistance se sépare en 
groupes plus ou moins nombreux pour suivre des cours : 
une centaine de fermiers viennent d'étudier, sous la direc- 
tion d'un professeur d'économie domestique, le rôle des 
fermiers dans les Etats-Unis: un groupe nombreux de 
parents s’initient à la psychologie de l'enfant; des institu- 
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teurs suivent un cours sur les tendances nouvelles de 
l'Education. Tout le monde s'ingénie à faire de ces soirées 
du vendredi une institution de premier ordre dont la ville 
ne voudrait plus se passer. On y est arrivé, ce qui prouve 
que l'école publique peut devenir un admirable centre 
social; que les paysans les plus endormis se réveillent si 
on sait s'y prendre et, enfin, que les adultes s'intéressent 
à une foule de choses en dehors de leur gagne-pain. 
(Abrégé du « Bulletin of the World Association for 
Adult-Education »). 


FRANCE. Nous avons reçu l’intéressante brochure de 
propagande de la Fédération des Sociétés scolaires fores- 
tières et fruitières de l'Ain (Imprimerie nouvelle Victor 
Berthod, Bourg, Ain). Créée le 5 avril 1908, cette Fédé- 
ration a son siège à Nantua et groupe 53 sociétés scolaires 
et la Société des Amis des Arbres de l'Ain. En une 
année, on sema dans les pépinières des sociétés 12 kg. de 
graines résineuses, 6 kg. de pépins de pommes et de poi- 
res, 8 kg. de noix de l'Isère, 4 kg. de noyaux de prunes, 
pêches et cerises; on repiqua 210 plants forestiers divers 
et 25.000 sauvageons fruitiers; on greffa 3.825 pommiers, 
poiriers, pêchers et pruniers; On planta 65.000 résineux 
et 1.500 peupliers sur 25 ha. de landes communales, plus 
de 80.000 résineux sur 30 ha. de terrains des sociétaires, 
350 atbres fruitiers et 300 noyers dans leurs vergers. De 
plus, on installe dans les vergers des nichoirs artificiels, on 
embellit les cours des écoles, on orne les jardins et les 
habitations des sociétaires, etc. Nous engageons vivement 
les écoles rurales de tous les pays à fonder des sociétés 
coopératives forestières et fruitières, excellent moyen de 
lutter contre le déboisement en y intéressant les enfants. 
Ici et là, en plusieurs pays, les écoliers célèbrent annuel- 
lement la fête de l'arbre. C'est l’occasion de planter au 
moins un arbre, ne fût-ce que dans la cour de l'école. 
Notre sociétaire, M. Georges Moreau s'occupe à populari- 
ser la fête de l'arbre dans l'Yonne, par exemple. 


— La brochure L'Ecole publique contre l'Exode 
rural (Editions du « Réveil économique », 16, place de 
la Madeleine, Paris) rend compte du concours ouvert 
l'année dernière par l'Union des Intérêts économiques, 
entre les instituteurs et institutrices publics, pour combattre 
l'abandon des campagnes. On y trouve d'excellentes 
suggestions pratiques. 1.283 membres de l'enseignement 
primaire ont pris part au concours, qui était doté de 80 
prix d'une valeur totale de 25.000 francs. 


Education pour la Paix 


Nous sommes frappés de l'intérêt qui se manifeste un 
peu partout dans le monde des instituteurs au sujet de 
l'enseignement dans l'esprit international. C'est ainsi que 
nous avons, en l’espace de deux jours, lu dans la Leipzi- 
ger Lehrerzeitung deux longs et intéressants articles : 
« Välkerbund und Välkerbundsunterricht » de Reinhold 
Lehmann (7 nov.)et « Die Schule im Välkerversôhnung » 
du Prof. Julius Goldstein (17 oct.) ; dans le Schoolmaster 
and Woman Teacher's Chronicle (15 nov.) le premier 
d'une série d’atticles de Robert Jones sur « The Schools 
and the League of Nations » ; dans le Journal des profes- 
seurs de l'enseignement snpérieur et moyen du Luxem- 
bourg, (mars 1928) un article fort judicieux de Alphonse 
Sprunck sur le « Pacifisme et l'enseignement de l’histoire », 
article dont voici les conclusions : « La tâche principale 
consistera à démontrer que le caractère général de la cul- 
ture européenne résulte de l'harmonieuse collaboration 
d'éléments différents: naturellement l'étude de l'évolution 
de l'idée d'une S. d. N., conçue d'abord par le légiste 


Pierre Dubois, contemporain de Philippe le Bel, montrera 
fort bien aux élèves les divers aspects de ce problème, tout 
en les engageant à apprécier à leur juste valeur les résultats 
obtenus de nos jours. Le pacifisme ne doit pas être pré- 
senté comme un mouvement philanthropique et humanitaire, 
mais comme la base indispensable d'une collaboration sin- 
cère et loyale de tous les peuples. Les tendances pacifistes 
dans l'enseignement de l’histoire n'auront une valeur édu- 
cative qu’à condition qu'on tienne compte de ce but ». 


— Nous signalons à nos lecteurs un intéressant article 
de M. À. Albert-Petit sur « l'Enseignement historique et 
l'Esprit de Paix » paru dans L'Esprit International d’oct. 
1928. (Hachette, Paris). 


M. Albert-Petit fait remarquer que le Pacte Kellogg 
ne prévoit aucune sanction matérielle contre ceux qui man- 
queraient à leurs engagements, mais compte — le préam- 
bule le dit expressément — que tous les contractants 
« auront le sentiment profond du devoir solennel qui leur 
incombe de développer le bien-être de l'humanité ». Le 
distingué historien en conclut qu'il « faut donc répandre par- 
tout le sentiment que l'humanité a un intérêt commun, 
supérieur aux intérêts particuliers de chaque pays. C'est à 
quoi l'enseignement de l'histoire peut et doit travailler de 
concert partout. » M. Albert-Petit affirme encore ceci : 
« Le défaut de beaucoup de manuels à l'usage des écoles 
primaires, c'est la tendance à la glorification nationale à 
tout propos, sinon hors de propos. Le sentiment est natu- 
rel et honorable, c'est celui qui nous porte à attribuer à 
nos ancêtres toutes les qualités dont se plaît à les parer 
notre affectueux respect. Dans la vie privée, cet excès d'es- 
prit de corps n'est déjà pas sans inconvénient. À trop 
magnifier ses ancêtres, la famille la plus méritante risque 
d'indisposer les sutres. Elle risque en outre de développer 
en elle un orgueil qui fait perdre de vue les réalités et qui 
provoque la chute de l'astrologue dans un puits. Il en va 
de même pour les nations avec cette différence que l'erreur 
est plus fâcheuse parce que le théâtre est plus vaste. La 
mégalomanie est un danger pour celui qui en est atteint 
aussi bien que pour ses voisins. « Il y a, dit Montesquieu, 
de certaines bornes que la nature a données aux Etats pour 
mortifer l'ambition des hommes ». Rien de plus vrai, et 
ceux qui les transgressent courent à leur propre ruine ». 


_— A son congrès de Genève et Bierville (septembre 
1928) l'organisation l'Action internationale démocratique 
pour la Paix, fondée par Marc Sangnier, Georges Hoog 
et leurs amis, s'est donné une charte et une constitution. 
Toute la partie de la Charte qui concerne l'éducation et 
l'enseignement est en parfaite harmonie avec l'idéal que 
sert notre Bureau. Comme elle l'affirme avec force : « tous 
les moyens matériels seront mis en échec s'il n'y a, dans 
les âmes, une profonde volonté de paix ». (La Jeune 
République, 28 sept. 1928). 


La Fédération internationale des directeurs de cinémas, 
au Congrès de Berlin (22 et 23 août) qui compta 900 par- 
ticipants, vota à l'unanimité la résolution suivante : « Les 
directeurs de cinémas d'Allemagne, Autriche, Belgique, 
Espagne, Finlande, France, Grande-Bretagne, Hongrie, 
Inde, Pays-Bas, Pologne, Roumanie, Suède, Suisse, 
Tchécoslovaquie, Turquie et du Royaume des Serbes, 
Croates et Slovènes, ont décidé de ne plus projeter de 
films dans lesquels on porterait atteinte aux sentiments 
nationaux d'un pays. En nous refusant à louer les films de 
ce genre, nous voulons forcer les producteurs de films à 
se conformer à la véritable mission du cinéma, à savoir la 
réconciliation, le rapprochement et l'éducation des peuples. 
Les Organisations des directeurs de cinémas, ici repré- 


sentées, sont d'evis que les cinémas ne doivent jamais 
servir à une politique de haine, mais simplement à la dis- 
traction et à l'enseignement des spectateurs. Connaissant 
les puissantes possibilités d'influencer les masses populaires 
au moyen de la projection des films et étant conscients de 
leurs lourdes responsabilités, ils ont pris cette décision 
pour contribuer à l'entente entre les peuples ». 


JAPON. M. Morikatsu Inagaki (1 Rond Point de Nor- 
mandie, Versailles) nous communique souvent de ravis- 
sants imprimés illustrés qui témoignent de la magnifique 
activité de l'Association japonaise pour la S. d. N. et de 
l'ingéniosité qu'elle déploie dans l'organisation d'enquêtes 
et d'expositions qui fassent connaître à son penple la vie 
des peuples étrangers. Dans le N° de juillet-août de la 
Paix par le Droit, M. Inagaki énumère quelques-uns des 
procédés qu'emploie l'Association pour développer chez 
les enfants japonais la compréhension et l'amour des enfants 
d'autres pays. L'Association, s'adressant à ses sœurs des 
différents pays, leur a demandé d'envoyer au Japon des 
objets, dessins, travaux à l'aiguille, travaux de vannerie, 
constructions, jouets, etc., imaginés ou fabriqués par les 
enfants eux-mêmes. Dix mille objets de ce genre lui sont 
parvenus. Après avoir circulé dans les écoles, ils ont été 
rassemblés à Tokio, Osaka et Kioto dans des expositions 
destinées au grand public. Le Musée impérial de Tokio a 
accepté ensuite de les conserver en une exposition perma- 
nente. À tine de remerciement des enfants Japonais, des 
dessins et des images exécutés par ces enfants eux-mêmes 
ontété envoyés, au début de 1928, aux écoles européennes. 
En 1927, 175 écoles ont contribué à former cette collec- 
tion qui comprenait plus de trois mille documents repro- 
duisant des particularités de la vie familiale, scolaire, 
sportive, etc. de l'enfance japonaise. 


L'Association de Tokio a édité un jeu de cartes alpha- 
bétique, combiné de façon à apprendre aux jeunes joueurs ce 
qu'est la S. d. N. et a composé un chant de la S. d. N. 
que les enfants chantent beaucoup. 


M. Inagaki nous communique d'autre part le programme 
et l'affiche d'une « Exposition générale de la situation 
actuelle de tous les pays du monde », organisée à Osaka 
du 11 au 25 nov. de cette année, par la Section locale de 
l'Association japonaise pour la S. d. N. 


— Une entreprise de correspondance internationale et 
d'échange d'objets de toutes sortes (timbres, jouets, photo- 
graphies, journaux, etc), entre les enfants japonais et ceux 
d'autres pays, existe depuis 1922 à Osaka, c'est l'{nter- 
national Youth Fraternity Association. Directeur : 
M. Kenshin Ikehara, 14. 1-Chome-Uchiandojimachi, 
Minamilu, Osaka. La correspondance se fait en anglais. 
Chaque membre a droit à trois « amis de plume » (pen- 
friends) étrangers et à la traduction d'une lettre de 150 
mots par mois. Les lettres reçues de l'étranger sont 
traduites gratuitement jusqu'à la limite de 200 mots. L'as- 
sociation se propose en outre le programme suivant : Expo- 
sitions régulières de fraternité internationale, création d'un 
musée international permanent, publication d'un journal en 
anglais et en japunais, réncontres internationales de jeu- 
nesse, conférences, campagnes de propagande en coopé- 
ration avec les organisations étrangères affiliées. Jusqu'à 
quel point ce programme est-il réalisé ? Les papiers que 
nous avons ne le disent pas. 

PRUSSE. D'une-circulaire ministérielle du 28 mai 1927 : 
« De nombreuses instructions ont déjà invité les écoles 
supérieures et secondairés de la Prusse à réserver dans 
leurs programmes scolaires, ainsi que dans ceux des classes 
supérieures des écoles primaires, une place spéciale aux 
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questions se rapportant à la S. d. N. À l'heure actuelle, alors 
que l'Allemagne est devenue membre de la S. d. N., cette 
invitation devient un devoir; les écoles devront désormais 
s'occuper sérieusement d'enseigner l'esprit, le travail et les 
buts de la Ligue. Son esprit même exige que tout ensei- 
gnement s'y rapportant fasse ressortir la dignité de la patrie 
et qu'il stimule à un respect plein de compréhension pour 
les nations étrangères ; il faut reconnaître que le dévelop- 
pement individuel de chaque pays sera favorisé par une 
collaboration active de toutes les nations dans la commu- 
nauté des peuples. J'ordonne que, dans les classes supé- 
rieures des écoles primaires, dans les écoles secondaires, 
les institutions supérieures, les ac démies pédagogiques, 
ainsi que dans la formation des « Studienreferendare » ce 
sujet soit traité dans cet esprit dans les cours les plus 
appropriés. Signé : Becker. 


FRANCE. Créé en 1924 par le pasteur E. Chastand, 
directeur de la Fraternité de Nantes, le mouvement des 
Enfants de la Paix, d'abord purement local, devint bien- 
tôt national grâce au concours de l'Alliance universelle 
pour l'Amitié internationale par les Eglises et paraît 
aujourd'hui en passe de devenir international. Il groupe 
1.650 enfants. en 28 sections françaises, une belge et une 
suisse. Les Enfants de la Paix, filles et garçons de 7 à 
15 ans, s'engagent avec l'autorisation de leurs parents à 
suivre les séances de leur section, à faire effort pour prati- 
quer la patience, la bonté, le pardon et à renoncer aux 
armes-jouets, à la « petite guerre », aux amusements 
brutaux. Sur le papier, ce programme paraît un peu négatif 
pour être très attrayant. Il est vrai que les chefs s'efforcent 
d'utiliser l'instinct combatif inné pour le mettre au service 
des grandes causes, mais on ne nous dit pas comment. 
Pour les plans des leçons, etc. s'adresser à M. R. Le Goff, 
La Fraternité, Vieux Chemin de Villejuif, Arcueil (Seine). 


— Fondée en 1914 sous le nom d'Entente juvénile, 
l'Union internationale des Ecoliers, 28, rue Serpente, 
Paris 6°, a été une des premières œuvres internationales 
de jeunesse. La guerre mit fin au travail amorcé dans plu- 
sieurs pays. Depuis quelques mois il reprend avec entrain. 
L'Union a toute une organisation très vivante et variée 
pour rendre attrayante l'étude des langues ; elle a aussi, pour 
permettre aux enfants de se connaître et de voyager dans 
les meilleures conditions possibles de sécurité pour les 
familles, d'agrément et d'utilité pour les enfants, ses camps 
de vacances internationaux. Elle est une œuvre interna- 
tionale et laïque, car elle cherche à grouper sans distinc- 
tions de classe, de race ou de credo tous les écoliers du 
monde entier. Elle les groupe dans un sentiment de bonne 
camaraderie et dans un effort voulu pour se connaître tou- 
jours plus et mieux, afin de pouvoir se comprendre et 
s'aimer fraternellement. 

— Un des moyens d'action (pour la meilleure compré- 
hension entre individus très divers) des Chevaliers de la 
Paix (M. Bach, Directeur, Merkwiller, Pechelbronn, 
Bas-Rhin) est la circulation de « carnets-recueils ». Ils 
passent d'un membre à l'autre, chacun y inscrivant très 
librement ses idées sur un sujet donné, p. ex. l'Education 
religieuse. Les rédacteurs appartenant à des milieux extré- 
mement différents (intellectuels, employés, simples particu- 
liers, pasteurs, etc.) et même à des pays différents, ces 
cahiers présentent un réel intérêt. Le « Bulletin » des 
Chevaliers de la Paix résume ensuite ces enquêtes. On 
nous a communiqué deux carnets traitant de l'Ecole et la 
Paix. Les rédacteurs y donnent leurs réponses aux ques- 
tions suivantes ; « Nos écoles sont-elles des collaboratrices 
dans l'œuvre de pacification des esprits ? Les manuels ? 
Le personnel enseignant ? Lee écoles doivent-elles être 
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laïques ou confessionnelles pour atteindre le mieux à un 
but pacifique » ? Sur ce dernier point en particulier, les 
avis sont très partagés. 


AUTRICHE. Une association féminine autrichienne 
ayant ouvert un concours de rédaction sur ces sujets : 
« Les héros sans armes » et « Un héros de la paix », 
plus de 2000 écoliers concourent. Das Werdende Zeitalier 
de juil.-août donne une intéressante analyse des travaux 
présentés. 


ANGLETERRE. Voici quelques fragments d'une lettre 
sur les « corps de cadets » adressée au Schoolmaster and 
Woman Teacher's Chronicle du 11 octobre 1928 (organe 
de la National Union of Teachers, d'Angleterre)... « Il 
doit y avoir, au sein de la /Vational Union of Teachers, 
une unanimité assez grande à ce sujet, si j'en crois la 
résolution votée à la Conférence de 1919 : « Cette Confé- 
rence, représentant plusieurs milliers d'instituteurs engagés 
volontaires lors de la récente guerre, ne s’en oppose pas 
moins à l'introduction d'exercices militaires et de toute 
autre forme de préparation militaire dans les écoles, pri- 
maires ou secondaires ». Je me permets d'affirmer que 
toute école qui donne un enseignement sur la S. d. N., 
tout en entretenant cependant un corps de cadets, commet 
une réelle inconséquence et fait preuve de malhonnèteté 
intellectuelle... À quoi bon rendre hommage des lèvres à 
la S. d. N. dont la raison d'être est de substituer la légalité 
à la force, si en même temps nous easeignons l'emploi de 
la force qui ne pourrait entrer en action qu'au mépris de 
la S. d. N. >? Beaucoup d'entre nous ont placé leur espoir 
dans un renforcement de la S. d. N. qui pourrait rendre 
la guerre impossible au bout d’une dizaine d'années. Nous 
rendons-nous compte que la plupart des garçons actuelle- 
ment élèves des « Public Schools » et qui, pendant les 
50 années à venir, occuperont les situations les plus 
importantes dans l'Eglise et dans l'Etat, apprennent à se 
figurer qu'il est de bon ton de prononcer de belles paroles 
sur la S. d. N. tout en devenant un membre qualifié de 
l'Officers Training Corps ? Imaginons l'effet produit sur 
les étrangers ».. (ci, l'auteur cite un Allemand, écrivant 
dans le Deutsche Philologenblatt, d'août 1925, que l'An- 
gleterre ne voudra jamais de la Conscription que dans un 
grand péril national, mais « qu'elle a — en revanche — 
amené à la perfection le système de la préparation militaire 
volontaire » et paraît résolue à le maintenir, ainsi qu'en 
témoignent les Offcers" Training Corps dans lesquels 
s'entraînent les jeunes gens, en vue de constituer un corps 
d'officiers de réserve »...) ... Soyons honnêtes et ne cher- 
chons pas à faire marcher de front l'éducation pour la paix 
et les corps de cadets. » Signé : William A. KAY. York. 


— Le « National Council for the Prevention of War » 
a continué durant l'exercice 1927 à 28 son action tendant 
à l'amélioration de l'enseignement scolaire en vue de la 
coopération des peuples. Il a protesté contre la collabora- 
tion du Board of Education avec le Ministère de la guerre 
pour assurer la présence des écoliers aux spectacles mili- 
taires, en particulier au grand meeting de l'aviation mili- 
taire à Hendon, où les enfants ont pu voir p. ex. l'attaque 
à coups de bombes d’un campement indigène. Une dépu- 
tation dans laquelle figuraient les délégués de quatre des 
principales associations de maîtres et professeurs a transmis 
à Lord Eustace Percy, ministre de l'Education, les pro- 
testations des éducateurs. (Celles-ci ont fait aussi l'objet 
d'une interpellation à la Chambre des Communes). Le 
Ministre n'a malheureusement pas obtempéré aux souhaits 
de la délégation. 


‘ 


— Le deuxième rapport du « Joint Committee » cors- 
posé de délégués de : (1) l'Association des Comités de 
l'Education, (2) l'Association des municipalités, (3) l'As- 
sociation des Conseils de Comtés, (4) le Comité central 
des associations pédagogiques et (5) la National Union of 
Teachers, contient des résolutions demandant entre autres : 


Qu'aux cours d'été d'histoire et de géographie et aux 
Ecoles de Week-end pour les mêmes branches, organisés 
pour le personnel enseignant par le Board of Education, 
les autorités scolaires locales ou les Associations profession- 
nelles, il soit donné desdétails sur l'histoire, la constitution 
et l’œuvre de la S. d. N. et que, dans les leçons de métho- 
dologie, il soit indiqué comment les faits concernant la 
Ligue pourraient le mieux être introduits dans l'enseigne- 
ment de l’école ; 


Qu'il soit recommandé aux associations pédagogiques 
de chercher à organiser : |) des causeries variées, 2) des 
séries de conférences, 3) des cours de week-end, 4) des 
cours de vacances, sur la S. d. N. et son œuvre, visant 
particulièrement les besoins des écoles, et qu'il soit recom- 
mandé aux autorités scolaires locales d'offrir leur actif 
concours pour l'organisation de ces conférences et de don- 
ver au personnel enseign : it la possibilité de les suivre. 


Que toutes les autorités scolaires locales mettent à la 
disposition du personnel enseignant, en nombre suffisant, 
des livres variés renseignant de façon adéquate sur la 
S.d. N. et son œuvre. 


Que les instituteurs profitent des facilités qui leur sont 
accordées pour visiter Genève, afin d'y suivre des cours 
de vacances sur la S. d. N. et d'assister aux séances de 
l'Assemblée. 


ETATS-UNIS. Le N° de novembre de Everyland 
contient un magnifique article illustré sur la distribution des 
25.000 « Friendship Bags » reçus au Mexique jusqu'ici 
des enfants des Etats-Unis. A la fête du « Jour de l'In- 
dépendance » des milliers d'enfants mexicains, réunis dans 
le vaste stade de la ville de Mexico, exécutèrent un fort 
beau programme devant le président Calles, son ministère, 
les représentants diplomatiques des nations étrangères et 
le Comité mexicain de l'amitié internationale entre les 
enfants. La cérémonie symbolisant le don amical des 
enfants des Etats-Unis eut lieu à la fin de la fête, au 
milieu d'un grand enthousiasme. Les Mexicains ont été 
émus du joli geste des enfants des Etats-Unis; nul doute 
que celui-ci n'ait établi de réels liens d'amitié et de com- 
préhension mutuelle entre les 2 pays. 


— Les huit lauréats nationaux du Concours oratoire 
international pour les élèves d'écoles secondaires, tous des 
garçons cette année-ci, se sont rendus des pays suivants : 
Allemagne, Angleterre, Argentine, Canada, Cuba, 
France, Etats-Unis et Mexique à Washington pour le 
concours final. Là, devant un auditoire de 7.000 person- 
nes, ils ont prononcé leur discours, chacun dans sa langue. 
Les candidats de la France, de l'Argentine et du Canada 
obtinrent à peu près les mêmes notes. René Ponthieu, du 
lycée Henri IV à Paris, fut proclamé vainqueur, son dis- 
cours sur la Pensée française et l'idée de Liberté, ayant 
été prononcé avec une conviction, un naturel et une sobriété 
remarquables. Le jeune Argentin obtint le 2° rang pour 
son discours sur la Fralernité des Amériques et le Canadien. 
le 3°. L'été prochain, ces 3 garçons et 4 de leurs concur- 
rents obtiendront leur récompense sous forme d'un magni- 
fique voyage de 21.000 km. Ils s'embarqueront à 
Jacksonville (E.-U.) visiteront la Havane, Colon, le Canal 
de Panama, Lima, les hauts plateaux du Pérou et de la 
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Bolivie, le Chili, Buenos-Aires, Montevideo, Sao Paulo, 
Rio de Janeiro, Bahia, New-York. Ce voyage sera une 
grande manifestation d'amitié internationale. (Directeur du 
Concours : M. Randolph Leigh, 303, Star Building, 
Washington). 


Education morale 


Deux importants volumes d'éducation morale ont paru 
dernièrement en France : les Bases psyc hologiques de 
la vie morale, par D. PARODI (Alcan, Paris. 155 P. 
15 fr. fçs) et la Conduite de Ia Vie, par Félix ADLER, 
traduit de l'anglais par J. WAGNER et E. BOSSHARDT 
(Payot, Paris. 330 p. grand format. 40 fr. fçs). 


M. Parodi consacre les trois premiers chapitres de son 
très beau livre à rechercher « à quelles conditions, psycho- 
logiques, logiques et en quelque mesure aussi métaphysi- 
ques, la morale et la vie morale sont possibles dans 
l'humanité ». Ces chapitres se terminent par quelques 
pages d'une grande élévation où l’auteur conclut ainsi : 
< Dans et par la moralité, l'individu que nous sommes 
sent qu'il continue un long effort humain et, avant l'homme 
même, le long effort universel de la vie et de la conscience : 
par sa raison, il se sent tenu d'estimer les êtres et les actes 
selon qu'ils servent davantage les intérêts et de la cons- 
cience et de la vie; il tend... à s'associer au rythme des 
efforts de concentration et de synthèse créatrice, aux pul. 
sations d'énergie, pourrait-on dire, par lesquels, au long 
ide son histoire, l'activité créatrice se réalise elle-même en 
êtres pensants et autonomes. Or, le sentiment de cette 
force de conscience et de création qui nous traverse, non 
individuelle, mais suscitatrice de toute personnalité, c'est 
bien, si l'on veut, le sentiment du divin : d'un divin qui, 
antérieur à nous et devant nous survivre par des créations 
vivantes à l'infini, nous est bien transcendant, et nous 
transcende de tout cet infini; mais qui pourtant est en 
nous et en quelque mesure est nous, Car, dans la mesure 
où la volonté morale est l'aspiration à se conformer et à 
s'identifier de plus en plus à cette activité éternellement 
nouvelle, elle tend en ce sens à la plus parfaite immanence 
du divin dans l'humain, de l'éternellement active raison 
dans les tâtonnantes démarches des individus, et en ce sens 
aussi justifie même une sorte de mysticisme, un mysticisme 
non contemplatif, mais actif, s'il en peut être de tel... La 
moralité exige avant tout le sérieux, l'efficacité de notre 
action et la réalité du monde où elle se déroule. Comme 
elle estime l'effort essentiel et la volonté bonne, elle ne 
peut que les croire indispensables à un progrès et à une 
perfection non réalisée encore : la perfection ne peut 
s'entendre au fond que comme là loi idéale d’un perfec- 
tionnement. Si une morale rationnelle a de l'affinité avec 
la religion, ce ne peut être, sans doute, qu'avec une reli- 
gion de l'immanent, de la création incessante, en un seul 
mot, de la liberté ». 

Dans son quatrième et dernier chapitre, « Moralité et 
Education », M. Parodi examine la question de méthode : 
« On ne saurait déterminer une méthode unique et infail- 
lible pour former l'honnête homme ». Le problème prati- 
que est d'élever le plus possible le niveau moral de la vie, 
de créer en nous et autour de nous une spontanéité du 
bien, mais cette spontanéité du bien ne peut être réalisée 
que dans et par la société. Toute moralité est œuvre de 
volonté. La volonté se multiplie, se fortifie, se crée elle- 
même. Il n'y a de vraiment efficace en éducation morale 
que l'exemple ou, mieux encore, l'influence d'une certaine 
atmosphère morale. On y apprend à penser et vouloir 
noblement, le rôle de la famille est donc très important. 
En traitant l'enfant de bonne heure comme une personne, 


on l'initie à la vie morale. La volonté étant (voir les cha- 
pitres Ï et II) « la discipline raisonnée de nos tendances, 
c'est sur celles-ci qu'il faut agir d'abord, pour lui préparer 
la matière même de son action, et la moralité constituée 
consiste en une série d'habitudes actives »…., « Tout 
s'éclaire, si l’on conçoit la vie et l’activité comme tendance 
universelle et impersonnelle par essence, besoin et volonté 
de se dépasser, élan vital sil'on veut, mais élan de vie 
rationnelle : en un mot, si l’on conçoit que vie et raison, 
tendance et moralité sont dans le prolongement l'une de 
l'autre, et si l'on cherche le mot de l'universelle énigme 
dans la raison vivante ». 


(L'article sur le volume d'Adler paraîtra dans notre 
prochain numéro). 


— M. Glenn Frank, président de l'Université de Wis- 
consin, voudrait que l'on réorganisât les écoles de façon à 
y chercher une solution aux problèmes brillants que soulève 
la vie. On y composerait le programme autour de questions 
comme les suivantes : Qu'ai-je besoin de savoir sur les 
fonctions de mon corps et les soins à lui donner ? Qu'ai-je 
besoin de savoir sur la nature de l'esprit et ses fonctions ? 
Qu'ai-je besoin de savoir sur le rôle par trop mystérieux 
que l'émotion joue dans ma vie ? Que devrai-je savoir et 
comment devrai-je agir en tant que citoyen muni du droit 
de vote ? En tant qu'époux ou épouse ? En tant que père 
ou mère ? Quels sont les principaux problèmes de mon 
temps qui n'ont pas encore trouvé de solution à Quelles 
seront mes perspectives d'avenir si j'aborde ma carrière 
avec mes habitudes actuelles ? Quelles ressources puis-je 
trouver au-dedans de moi pour me permettre de vivre 
raisonnablement et d'être heureux ? Pourquoi y a-t-il tant 
de tristesse dans le monde ? Est-elle due au caractère et 
aux habitudes des individus ou à la politique et aux prati- 
ques régissant l'ordre social ? (Communiqué par les 
« Pathfinders of America » : Président : M. Wright, 311 
Lincoln Building, Detroit, Mich. U.S. À., association 
pour l'Education morale. Celle-ci fait remarquer que, 
dans son enseignement moral, elle s'occupe précisément 
de Ts ces points et obtient des résultats pratiques réjouis- 
sants. 


— Pour lutter victorieusement contre l'alcoolisme, qui 
dans bien des pays est loin de décroître, il importe de 
prendre l'enfant tout jeune. Le Ruban blanc français, 
section de la Fédération universelle des femmes abstinen- 
tes, a créé il y a quelques années + L’Espoir du Berceau » 
(Présidente, M"° Julien Kæœchlin, 10, rue des Saints- 
Pères, Paris 7“), groupement de parents de tous les 
milieux, qui, soucieux de faire de leurs enfants de petits 
êtres robustes, à l'esprit clair, signent l’engagement suivant : 
« Je promets de ne donner ou laisser donner à mon enfant 
aucune boisson contenant de l'alcool (vin, bière, cidre) à 
aucune dose que ce soit ». I] y a aussi un Espoir du Ber- 
ceau en Suisse. Pour la Suisse romande, s'adresser à Me 
le D° Jomini, Nyon (Vaud) et pour la Suisse allemande 
(Das Wiegenband) à Frau D" Wartenweiler, Schlossli- 


strasse 23, Berne. 


— Pour faire connaître la S.d.N. Nous nous faisons 
un plaisir de recommander à l'attention des chefs éclaireurs, 
et de tous les éducateurs qui s’oecupent de garçons de 
10 à 13 ans et ont à cœur de leur faire connaître et appré- 
cier la S. d. N., une très ingénieuse petite feuille intitulée 
Chez les Flibustiers et signée P. L. (Publications du 
Comité d'Action pour la S.d. N.. 3, rue Le Gof. 
Paris-V®, 3 p.), Ce petit écrit témoigne d'une profonde 
connaissance de la psychologie du jeune garçon. Les éco- 
liers auxquels nous l'avons signalé en ont été enchantés. 
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Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu’à l’âge adulte. 

OBERHAMBACH 
bei Æeppenheim (Bergstri) 
Eesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 


Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de 
l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médocine 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique littéraire. 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Henri LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11/5, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 
BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 
| VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 
l 


VENTE DE BILLETS 
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LA NOUVELLE ÉDUCATION 


| Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 









Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 








Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs. 


Librairie Julien CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris-V* 





Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques, Paris 
NOUVEAUTÉ 


— MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2 Nouveau Maftériel 











composée de multiples éducatif et sensoriel 
cartes et cartons et jeux 


— divers en couleurs — du D' DECROLY et de M'* MONCHAMP 
AMAMAAN AAA AAA AAA AAA L3 ÿ 
H Jeux d'attention visuelle, © © deux des rapports spatiaux. É 
® © © deux des idées générales ou d'association inductive ou 
déductive. © © © © deux descriptifs et perspectifs. : 
Gina AA AAA AAA AAA AAA AAA AAA AA AAA AAA LP) 


La boîte n° 2 complète, COMpenan! une dizaine de jeux varlés. . . . . . 29 fr. 
Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


# Vous trouverez réunis dans cette boite onze jeux types du D' DECROLY, choisis par lui-même 
à votre intention 

# Ce matériel constitue un ensemble unique, c'est le résuitat de trente ans de travaux et d'expériences 
ininterrompues. 

# Voici la première tentative faite pour mettre entre les mains dos petits des Jeux éducatifs vraiment gradués. 


La 1° Boîte complète de 11 Jeux pour : . . . ..... 90! 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en venie à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


Nouveauté 


means 
CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 
Exercices de crayonnage préparatoire à l'écriture. . . O0f.75 
— — — Oo fr, 75 
.« — Formes, Positions, Directions. . . . . , . . . . . Ofr. 75 
V. — Positions et qualité des choses . ont. cou Or PES 
. — Exercices sensoriels préparatoires au caleul. . . . . .  ©O'fr. #5 
I. — Zrercices sensoriels préparatoires à la lecture. . . . . Of. 3 
VIE: — Le livre du Maître pour les 6 cahiers . . . 3 fr. 


ÉeTT P 
Voici vraiment tune nouveauté de tout premier ordre permettant d'appliquer les procédés des méthodes 
de travail individuel telles que celles du D° DECROLY, aux classes les plus-nombreuses. 


Bibliothèque des Educateurs 
R. PAUCOT 5 dJ. GOTTELAND 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN ji (Education Intellectuelle ‘et Éducation physique) 


Un volume 13X18. Broché . S Un volume 13X18. Broché. .. .. 9fr. 
VW AAA AAA AA AAA AAA AA AAA AA AAA AAA AA AAA A AA AAA AAA AAA à 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éduculion nouvelle intéresse la librairie 
Fernand Narnan. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après entente 
en vue d'édition. 


=" Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Î et d'A 
deux Audemars et Lafendef deux Educatifs Descœudres | 
de d’après M. le D' O. Decrely | 
l'Institut JS Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PIROSPECLUS SUIR DEMANDE 


ee sc 


13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 










ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 





Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Comincrciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 


Programme gén'ral visent au développement harmonieux dn earaetèro, de l'esprit ct du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 








La Librairie JULIEN CRÊÉMIEU | 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) | 


Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- | 





ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 




















OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


+ d'École nouvelle, Genève, B. I. E. N., La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 
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Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, synthèse historique, 1924........ {hors commerce) 
Beyer et Sæhne, 1912 (traduit on ttaiien) Fr.  1.— L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
La loi du progrès en Biologie et en sociolo- Annuaire de l'Instruction publique . Suisse, 
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nèvo. Paris, Giard et Brière, 4945. Fr. 15.— Les problèmes de l'Hérédité, Zürich, Revue 
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de M Pr Tes sociale. Genève ue + À La coéducation des sexes, L'Education en 
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Transformons l'Ecole, Genève, B. 1. E N.,190 Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) J. Crémieu, 1927................. Fr. 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- L’Education constructive, Tome I : Le Pro- 
chaux et Niestlé, 1921 {traduit en essanot) Fr. 6.— rés spirituel, Genève, Editions Forum 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Eluca- BOT US VAE Re MMS Fr. 7.60 


tour, 1" Octobre 1924 ........... Fr. 0,50 Rapports du IV Congrès international 
Philosophie réaliste et religion de l’esprit, Education nouvelle, Locarno, 1927, Paris, 


Strasbourg, Revue d'histoire et de Le vas JS: Crémieu 221772 RAT OERNEE Fr. 3. 50 

religieuse, n° 3, 4922......,..... — Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
L'Activité spontanée chez enfant, mie Paris, Flammarion, 1928 ........ Fr. 2.40 

B. I.E. N., 1922................. Fr. 1% La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
L’Education dans la Famille, Genève, Editions Bruxelles, Lamertin, 4928 ....... Fr- 2.70 

Forum, Ill* éd., 1923 (Traduit en es agnol, en On consultera aussi avec profit : 

allemand et en grec) .......... . Fr. 2.70 A. Faria DE VascoxcE1.Los, Une Ecole nouvelle 
Notice sur les prob etes de la psychologie 


en Belgique, Neuchatel, Delachaux et Niestlé, 

génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce) PE Re QE UT PE VE Fr. 2.50 

La Société des Nations dans les écoles de  ELisABEerH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 

re Genève, L'Education en es communauté scolaire de ess 
Fr. 


Er dr FEI ee br Ve ed nève, Ch. Peschier, 10........... Fr 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, IlI*éd., M. Boscuerri-ALnert!, L'Ecole sereine d’Agno, 
1926 (Traduit en roumain, en GA en Genève, Ch. Peschier 10... Fr. 41.— 
italien et en allemand}.......... 7.50 Les prix sont iudiqués en francs suisses. 


(Ces ouvrages sont en vente he l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny (Ve) 


SE "ÉCOLE- FOYER 


installée pour l'année Scolaire 1920-29 aux PLÉIADES-S/-BLONAV, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, sile merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et 
morales par la cullure physique, De le travail, par l'étude et par l'exercice conscient 
de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
Directeur : R. NUSSBAUM. 
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École d'Études Sociales pour Femmes 


subvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'été : avril - juillet 








« MENS SANA »; 





Semestre d'hiver : octobre - mars 

Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infrmières-visiteuses, 
etc.); d'administration, d'établissements hospitaliers, de labo- 
rantines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, ibraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent Les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recçoil des étudiantes de l'école et 
des élèves ner: mb comme pensionnaires. 

Programme 50 cts. el renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 





PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 

Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 

Cure d'héliothérapie. Régime nalurel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Traitement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff 
ciles par l'ulilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. È Sir 

e premier ordre, Recommandé par 

rie DEUE or du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 








L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 



















Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, etc. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Sy oran (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 8 francs pour l'étranger. 


Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoralion de O fr. 50 pour 
l'étranger). 


S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V®). 
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Sur une pente ensoleillée éntre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


| 
GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 














Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VE RSOIX 


(Lac Léman) 








Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


‘insti i fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en ent IR d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 

ection de l'autorité cantonale. Le nombre des éléves etant restreint, l'établissement porte 
Éssentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut ètre traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
arantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
Fan préparatoire, pour, garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes ‘sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
rogramme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
Eve et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
e français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 


plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur ? 
W. 3UNNING, Dr en pédagogie, 


S.A. imp. Charentaise + 
S rue d'Arcolse Angoulêne 
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La Turquie nouvelle et ses écoles 
par M. Ad. FERRIÈRE 


L'Asie se transforme. Après le Japon, 
la Chine est secouée. L'Inde fermente. 
La Perse, il y a sept ans, la Turquie, il 
y a cinq ans, l'Afganistan, aujourd'hui 
ou demain, ont fait ou font le grand 
saut, On se débarrasse du poids mort du 
conformisme antique. On juge que, pour 
le vin nouveau, il faut des outres nou- 
velles, L'esprit moderne est en voie d'y 
pénétrer, à pleins bords. 

L'esprit moderne, dis-je, et non point 
nécessairement l'esprit occidental. Cer- 
tes l'Occident a fait des découvertes re- 
marquables qui ont changé la face .le 
notre planète. La matière y a été, com- 
me nulle part ailleurs, mise au service 
de l'homme ; l'électricité a été captée et 
domestiquée ; l'organisation, avec sa 
division du travail et sa hiérarchie, y 
atteint une complexité et une efficacité 
inégalées, Mais c'est à quoi se borne le 


« progrès » occidental. Et, dès l'instant 
où ces conquêtes portent l'estampille de 
la science ou de la technique, elles sont 
du domaine’public et appartiennent à la 
planète entière. Or, les individus appar- 
tiennent toujours à un milieu, à une ra- 
ce, à une nation ; ils ont un caractère 
propre. D'où la nécessité, pour tout 
réformateur, de trouver la synthèse entre 
l'universel et l'individuel, de faire le 
point et d'établir le droit en conformité 
avec les besoins et les traits de carac- 
tère des masses humaines auxquelles les 
lois doivent permettre de vivre et de 
mieux vivre. 

C'est ce qu'ont compris le 
tapha Kemal Pacha et, avec lui 6] 
d'intellectuels dont il a su se faire des 
collaborateurs entièrement dévoués. Ces 
hommes sont des travailleurs, au plein 


sens du terme. Le bien de leur peuple 
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est le but de leurs efforts. Leur tâche 
leur apparaît comme triple, 

A. Côté négatif : écarter ce qui, du 
legs du passé, apparaît comme nuisible, 
matériellement ou moralement. Le f:z 
chez les hommes et le voile chez les 
femmes sont-ils le symbole d'un temps 
disparu auquel se raccrochent les miso 
néistes, on supprime ces emblêmes. Les 
caractères turcs sont-ils un obstacle au 
progrès, en réservant la culture à une 
petite élite, on les remplace par les ca- 
ractères latins, adaptés, grâce à quelques 
signes et accents, au parler turc. Les 
congrégations islamiques servent-elles de 
centres aux réactionnaires, on les prive 
simplement des subsides de l'Etat et 
seules les rares mosquées que ces con- 
grégations peuvent entretenir restent 
affectées au culte .Les codes de lois sont 
ils compliqués et surannés, on les rem- 
place par le plus simple et le plus clair 
que l'on ait trouvé : le Code civil suisse, 

B. Côté universel : connaître la théo- 
rie scientifique vraie partout et toujours 
et les applications techniques qui en 
découlent. Donc : approcher les hom- 
mes de science et étudier les livres de 
science les meilleurs du monde entier ; 
adopter la technologie moderne dans 
tous les domaines où cela est possible. 

C. Côté national : Construire une 
société nouvelle sur la base des besoins 
de la nation, en tenant compte de ses 
traits de caractère propres. 

Peut-être n'est-il aucun domaine où 
ces principes d'action aient été appli- 
qués avec plus de précision et d'esprit de 
suite qu'à celui de l'éducation publique. 
L'éducation ancienne, simple routine 
mécanique, était nulle ou néfaste. Tout 
était à refaire, On a tout refait, de pied 
en cape, sur le papier d'abord, puis — 
ceci durera quelques décades — dans la 
réalité. 

L'école ancienne tenait encore de la 
mosquée et du harem. L'école nouvelle 
a adopté d'emblée ces quatre principes : 
l'Ecole active, le self-government, la 
coéducation des sexes et l'institution des 
éclaireurs. En 1926 on a fait venir John 
Dewey et Omer Buyse. Le premier a 
donné des instructions dont on lira plus 
loin le résumé. Le second a dessiné ie 
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plan de réforme des écoles profession 
nelles, Voilà pour la science théorique 
et ses applications techniques. Quant à 
la pratique nationale, elle se fonde sur 
les traits fondamentaux de la race qu'il 
s’agit de développer, d'enrichir, de met- 
ue en valeur, Nulle part mieux qu'en 
Turquie je n'ai vu appliquer ce princi- 
pe : l'éducation n'est pas un ensemble 
de préceptes que l'on plaque du dehors 
au dedans, mais un processus de crois- 
sance organique qui se déroule du de- 
dans au dehors. La santé de l'enfant st 
son équilibre nerveux sont la base de 
tout ; le but, ce sont les nécessités socia- 
les, économiques et morales ; entre la 
base et le but, c'est l'éducation qui con- 
siste donc en une prise de possession “le 
soi et en un don de soi au bien social — 
national et humain — et au bien spiri- 
tuel : esprit de vérité et de justice uni- 
versels. 

Celui qui voudrait connaître l'éduca- 
tion nouvelle en Turquie ne devra pas 
s'arrêter à Constantinople, mais pousser 
directement jusqu'à Smyrne, La Tur- 
quie est pareille à un patriarche qui au- 
rait quatorze fils. L'aîné, Anatole, est un 
sage. Il a gardé le sang froid de ses an- 
cêtres du Turkestan, L'Islam, né du dé- 
sert brûlant, avec sa sensualité et son 
mysticisme sémitique, lui est étranger, 
voire contraire ; il pratique la vieille reli- 
gion chamitique des « alevi » qui, large 
et tolérante, a toujours survécu, secrète- 
ment, côte à côte avec l'islam et persé- 
cutée par lui, Constantin, lui, est fils 
d'une princesse étrangère. Il se croit 1e 
plus intelligent. Il est fier de son haut 
lignage. Il travaille peu. Il prétend qu'on 
le serve et qu'on lui passe ses fantaisies, 
Tel est le contraste entre l'Anatolie et 
Constantinople et l'on comprend que le 
gazi ait voulu soustraire son gouverne- 
ment à la corruption de la capitale semi- 
orientale pour lui faire respirer, à An- 
gora, l'air salubre des hauts plateaux de 
l'Asie. Cela cadre mieux avec son staï- 
cisme. 

Constantinople est le carrefour de 
l'Orient et de l'Occident ; malheureuse- 
ment, au point de vue matériel, elle s'oc- 
cidentalise trop vite, et, au point de vie 
spirituel, elle s'inspire trop lentement de 
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la sagesse de l'Orient à laquelle Angora 
rêve de la soumettre. Elle est, par excei- 
lence, lévantine et non turque ; lévan- 
tine, c'est-à-dire peuplée de fils, croisés 
et recroisés, de Grecs, d'Arméniens, le 
Roumains, de Syriens et d'Occidentaux 
de tout acabit. Ville trop moderne où 
abondent les maisons louches. Pour 
connaître la ville antique, il faut se réfu- 
gier à Sainte-Sophie, dans les vieilles 
mosquées à faïences multicolores ou 
suivre, hors des murailles, la route qui 
d'Eyoub, au fond de la Come d'Or, va 
jusqu'aux sept tours et à ce qui fut la 
porte dorée, sur les bords de la Marma- 
ra. Le bazar lui-même se modernise, 
Mais alors, demandera-t-on, pourquoi le 
« lycée français » de garçons, de Gala- 
ta Seraï avec ses 1.400 élèves ne se mo- 
dernise-t-il pas aussi et conserve-t-il, au 
mépris de la loi nouvelle, les errements 
des anciens lycées ? Pourquoi les étran- 
gers, des « missionnaires » pourtant | — 
ne donnent-ils pas l'exemple, et le Ro- 
bert College, si splendidement situé sur 
le Bosphore, ne connaït-il encore, #n 
fait d'applications scientifiques de l'édu- 
tion nouvelle, que le self-government 
— introduit à grand'peine il y a six ans 
et qui a dès lors conduit à des résultats 
remarquables — et quelques travaux 
manuels pour les plus petits élèves ? 
Pourquoi y a-t-il tant d'écoles primaires 
de garçons seuls et de filles seules : 
Pourquoi tant de maîtres y font-ils enco- 
re la « leçon », en jonglant avec la craie 
et les abstraçtions, à des écoliers trop 
pâles et trop sages ? Pourquoi met-on 
seulement ici ou là le travail manuel en 
relation avec l'enseignement ? Nous 
ne l'avons guère vu faire qu'à Cadikeuy, 
sur la côte d'Asie... 

À ces questions que j'ai posées Jà- 
bas, nos guides nous ont répondu : « Pa- 
tience ! La réforme est en route ! » 
Elle l'est, en effet, à en juger par l'im- 
mense public attentif qui, par trois fois, 
a rempli la vaste salle de l'Ecole norma- 
Je supérieure où j'ai parlé, l'aula le 
l'Université n'étant pas assez grande. 
Elle l'est, à en juger par l'organisation 
très moderne des écoles normales de 
jeunes gens et de jeunes filles, par la 
compréhension de leurs professeurs — 











dont quelques-uns sont d'anciens élèves 
de l'Institut J.-J.-Rousseau et dont un 
autre a traduit en ture « La Méthode De- 
croly » de M" A. Hamaïde — et par 
l'attention passionnée de l'élite de jeu- 
nes gens qui les peuplent, L'Ecole cen- 
trale turque de gymnastique suédoise, 
avec deux professeurs de Suède et un 
Turc formé à Nææs, fait de beau et bon 
travail ; le jeu y est en faveur ; gymnas- 
tique et jeu pénétrent jusqu'à la caser- 
ne, ainsi que nous avons pu l'observer 
du haut de la tour de Stamboul, Et le 
résultat direct en est cette superbe jeu- 
nesse que nous avons vu défiler durant 
une heure et demie d'horloge, à Péra, 
dans le cortège de la fête de la Républi- 
que, le 29 octobre : soldats, enfants des 
écoles, éclaireurs surtout dont la tenve 
et la belle allure prouvaient que, mê ne 
à Constantinople, la Turquie nouvelle a 
le droit de fonder sur l'avenir de légiti- 
mes espoirs. 

Si Constantinople donne l'impression 
de la variété, c'est l'unité de la race qui 
frappe, en Anatolie. Même si les origi 
nes ethniques en sont diverses, l'unité 
qui s'y est constitutée frappe dès le 
premier coup d'œil. Pays aride ; le jau- 
ne et le brun dominent, dans le paysa- 
ge ; les plaines seules sont vertes 
guiers, vignes aux branches libres, ol 
viers, cyprès, champs de maïs, céréales. 
D'une plaine à l'autre, il faut passer des 
cols de montagne. Souvent Îles routes 
manquent. Seules des pistes les relient, 
où passent les caravanes : un bourricot, 
monté par un gosse où par un vieillard, 
suivi de trois chameaux au pas lent. Or 
ce pays ingrat porte une race admirable, 
apparentée dans ses traits moraux aux 
Norvégiens ou aux Suisses des hautes 
vallées des Alpes. Ce qui domine, chez 
elle, c'est l'honnêteté. Beaucoup d'étran- 
gers me l'ont confirmée. Déjà le refus des 
pourboires constaté à Smyrne dans nom- 
Pre de cas nous avait frappés. Un de 
mes compatriotes, M. Seylaz — profes- 
seur au collège international américain 
de Smyrne et qui fut à Locarno en 1927 
_— nous racontait que, lors d'un voyage 
dans l'intérieur, il avait trouvé partout des 
hommes pour transporter son bagage à 
dos de cheval jusqu'à l'étape suivante : 
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pas un ne voulut accepter d'argent pour 
ce service | 

« On pendrait un anneau d'or à un 
arbre dans un village, que personne n'y 
toucherait », nous disait un Français, 
établi depuis longtemps dans le pays. 


L'âme turque est demeurée respectueuse, écri- 
vait déjà Noëlle Roger en 1914 dans « La Route 
de l'Orient », respectueuse des traditions, de la 
famille... Par le respect des autres, les Turcs ont 
acquis tout naturellement cette politesse raffinée 
ue seule posmède, chez les « civilisés », une 
élite morale... On ne surprend dans leurs paroles 
aucun calcul, aucune ruse. Pour les Occidentaux, 
la probité serupuleuse des Tures est un perpétuel 

d'étonnement. Nous # eu à notre service 
n des musulmans et ji l'un d'eux ne nous 
a trompés, On peut confier sa bourse à un em- 
ployé musulman et lui laimer régler toute ln dé 
pense : For il remet ses com 


















es, on° eut uur- 





pris des économies qu'il a réalisées sur sa propre 
nourtiture. 
Nous avons plus d'une fois constaté la vérité du 





roverbe : « La parole d'un Turc vaut mieux que 
Pacte notarié d'un chrétien, » 

Les Turcs sont sobres. Leur café, du riz, une 
grappe de raisin, un ‘bol de lait leur suffi 
sent. lis ne boivent pas de vi Ils aiment à 
denner, Tant que les Tures resteront eux-mêmes, 
il restera dans ce monde davantage de délicatesse 
et de courtoisie. 

‘âme turque, si douce et ei résignée, n'est pas 

te pour le « sruggle for life ». 

« Allah est le soul vivant... » Cette pensée tou- 

jours présente et cette souriante acceptation ol 
16 peu À peu cette âme turque, grave, déta- 

chée, fervente, si probe et secrète à la fois 




















Tout cela est exact ; sauf un point. 
L'âme turque était telle avant l'Islam. 
1! faut remonter le cours du temps, recu- 
ler dans l'espace jusqu'au Turkestan où 
la loi voulait que tout voleur eût la 
main droite coupée, pour trouver l'ori- 
gine de la probité foncière de cette race. 

Faut-il s'étonner, dès lors, que l'Ecole 
active fondée sur les centres d'intérêt 
l'actualité, la vie locale, les industries 
du pays, le folklore — ait trouvé ici un 
terrain tout préparé ? Pour les natures 
placides et en bonne santé physique 
morale, la séparation des sexes, à l'éco- 
le, est inutile, voire dangereuse ; l'état 
de choses normal est la coéducation. Il 
a suffi d'un trait de plume, en 1924, 
lorsque l'armée de Mustafa Kemal eut 
rejeté à la mer les envahisseurs grecs, 

jour établir ces réformes fondamentale: 

t depuis lors, pas à pas, on construit 
l'Ecole nouvelle. Ce sera long. Cela 
suppose : l° des professeurs d'Ecoles 
normales formés aux méthodes nouvelles 












(plusieurs, je l'ai dit, entre autres Musta- 
fa Rahmi bey, ont étudié à Genève, à 
l'institut J.-J.-Rousseau) ; 2° des écoles 
normales : celles de Smyrne, l'une pour 
jeunes gens dirigée par Hikmet bey, 
l'autre pour jeunes filles à Karchi-Yaka, 
dirigée par Rifat Nejdet bey (à quand 
l'École normale mixte ?), sont admirablcs 
par le dévouement et par la compréhen- 
sion de leurs professeurs et par l'intelh- 
gence qui étincelle dans les regards de 
leurs élèves ; 3° des cours de vacanc 
pour les instituteurs et tutrices dé; 
en fonction : un effort immense est fait 
dans ce sens ; 4° des bâtiments neufs et 
le matériel nécessaire à l'Ecole active ; 
5° la formation de spécialistes, techru- 
ciens des tests et du diagnostic indivi- 
duel des écoliers, afin d'indiquer pour 
les cas difficiles le traitement approprié 
ou l'envoi des arriérés à des écoles spé- 
ciales ; il y a déjà, à Karchi-Yaka, un 
institut pour sourds-muets et aveugles, 
dirigé par le D° Kemal Nedjati, avec 
enseignement à la Decroly et ateliers 
d'apprentissage apppropriés. 

Tout cela, les dirigeants de la Tur- 
quie nouvelle l'ont compris et ils l'exé- 
cutent. On s'en rendra compte par l'ar- 
ticle de Mustapha Rahmi bey que nous 
publions, et par ses annexes, Je puis 
attester que le programme ici reproduit 
est appliqué ; les cahiers d'élèves, les 
petits musées pédagogiques, les leçons 
auxquelles j'ai assisté me l'ont prouvé. 
J'ai vu, écrivais-je déjà dans le Journal 
de Genève du 13 novembre, j'ai vu des 
écoliers et des écolières — car, je le 
rappelle, la coéducation des sexes est de 
règle dans ce pays miraculeux où hier 
encore l'islam prétendait enfermer la 
femme au harem | — construire des 
montagnes dans le sable et les couvrir 
de forêts en brindilles, de lacs et de 
prairies en poudres de couleurs, de 
ponts, de tunnels et de chaussées ; j'ai 
vu des enfants jardiner et semer les 
grains de la saison ; j'ai vu des leçons 
sur la poule, le canard, la cigogne. Ces 
braves animaux avaient presque l'air de 
jouer leur rôle en connaissance de cau- 
se, sauf la cigogne, qui a fait demi-tour 
alors aue quarante écoliers la desei- 
maient et qui a menacé de s'envoler lors 
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qu'on a voulu la ramener au droit che- 
min ! Et quelle ferveur chez les institu- 
trices et les instituteurs ! L'aula de 
l'Ecole normale de Smyrne est le plus 
vaste hémicycle où j'eusse jamais parlé. 
Elle ne désemplit pas. Non seulement 
des maîtres, mais le public lui-même y 
est venu, en nombre ; la presse a publié 
les conférences, Sans doute n'est-on pas 
gâté, en Turquie, à cet égard. Mais tout 
de même c'est plus et mieux que de la 
curiosité qui emplissait tant de regarls 
avides et animait tant de mains prenait 
en grande hôte des notes (notés encore 
en écriture arabe, où la plume papillon- 
ne au lieu de glisser, tant. d'innombra- 
bles petits points la constellent). — 

Le Turc du peuple est par excellence 
un enfant, un bon enfant ; j'ajoute : un 
‘enfant qui se réveille après des siècles de 
torpeur et avec une bonne volonté iné- 
puisable. Son origine asiatique (comme 
celle des « Barbares » qui ont peuplé 
nos pays il y a seize siècles) en fait un 
homme de clroat tempéré et non un fils 
du désert brûlant. Il a le sens du res 
pect qu'ont les tribus des bergers noma- 
des. Ce n'est ni un ouvrier aigri et ma- 
térialiste comme le dirigeant russe ac. 
tuel, ni un intense et un nerveux comme 
le Slave d'Europe. Il est peu démonstra- 
tif et point agité. Même quand deux 
hommes se battent, ils gardent le visage 
calme et l'œil froid ! Mais il sait ce qu'il 
véut et où il va. S'il s'inspire de l'Occi- 
dent, il ne le copie pas, ou le moins 
possible. De l'Institut ].-].-Rousseau, il 
a adopté la science — laquelle est vraie 
ES et toujours — mais il a adapté 
les moyens d'action aux besoins du ter- 
roir : il cherche à protéger le folklore, 
les chansons locales, les danses — d'une 
naïveté extrême, tout en nuances, et où, 
sous le symbole rythmique, la poursuite 
du mâle et la défense de la femelle se 
voilent d'une extrême délicatesse de sen- 
timents ; — il revient avec prédilection 
à l'art turc, préislamique, que magni- 
fient les belles faïences de Kotahia. En 
quoi il se montre judicieux. 

Ne pas copier servilement, être soi- 
même, avec dignité et simplicité, c'é 
taient là vertus suisses. Ce sont aujour 
d'hui vertus de la jeune Turquie. Je n'ai 


pas qualité pour dire ce que vaut Ja 
politique turque dans d'autres domaines. 
L'optimisme et la bonne volonté que 
l'on m'a assuré régner au sujet du pro- 
blème arménien se vériferont-ils dans 
les faits? Erzéroum e Trébizonde sont 
si loin de Smyrne ! Mais ce dont je puis 
témoigner, c'est que l'esprit qui règne à 
l'ouest de l'Asie Mineure est bon, « 
l'élite turque et le peuple turc sont éga 
lement sympathiques et que l’école ur- 
que est en voie de devenir un in ulèle 
que hien des peuples de vieille civilisa 
tion lui envieront peut-être un jour. 

En voyageant d'Aïdin au Sud à Bali- 
kessir au Nord, en visitant l'Université 
seldjoucide de Magnésie, aujourd'hui en 
ruines, ses nombreux caravansérails pour 
étudiants riches ou étudiants pauvres, sa 
bibliothèque où j'ai pu admirer des enlu- 
minures dignes de celles de nos couvents 
du moyen âge, et, remontant plus haut 
encore, jusqu'aux Hittites, Perses, Grecs, 
Romains, Seldjoucides et Ottomans, =n 
évoquant à Ephèse tant de civilisations 
disparues, j'ai eu l'impression que ce 
pays ést à la fois l'aboutissement d'un 
long passé de magnificence et au début 
d'un bel avenir. Tout ici ést en promes- 
ses, Si ces promesses sont tenues — et 
tout le fait penser : la solidité de la race, 
son calme, son endurance, sa sobriété, 
la pensée lucide, modérée, mais clair- 
voyante et ferme de l'élite — il est per- 
mis d'attendre beaucoup de la républi- 
que turque. 

En ma qualité de psychologue de l'en- 
fance et de pédagogue je lui fais con- 
fiance. Ses écoles sont des modèles. Les 
maîtres de ces écoles sont disciples de 
ceux de Genève. C'est avec un senti- 
ment de reconnaissance et de grande 
espérance en l'avenir que nous, à l'Ins- 
titut J.-J.-Rousseau, nous accompagnons 
en pensée ce peuple qui a eu confiance 
en nous, a voulu réaliser nos idées et se 
servir de l'école active pour s'élever p: 
tiemment au rang d'une nation civili- 
sée. Il est, de nos jours, peu d'efforts 
collectifs aussi émouvants que celui-ci. 











Ad, FERRIÈRE. 
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L’Education Nouvelle en Turquie 
par MUSTAFA RAHMI BEY 


Durant notre séjour en Turquie, du 10 octobre au 8 novembre 1928, le minhtère de l'Instruction publique avait 
mb à notre disposition le plus parfait des guides, Mustafa Rahmt bey, un de mes anclens élèves à Genève, aujour: 
d'hul professeur de philosophie au Lycée de Smyrne, professeur de pédagogie à l'Ecole Normale de Jeunes filles de 
Karchl-Yaka, professeur également au Collège Américain et président de la Ligue des inaituteurs el maitres secondal. 
res de Smyrne. Îl est auwi fondateur, — avec Fouad bey, recleur de l'Insiruction publique du District de: Smyrne 
un disriet qut s'étend de la mer de Marmara au nord à la Méditerranée au Sud, Hikmet bey, directeur de l'Ecole 
normale de jeunes gens et Awslm Ismet bey, dont nul n'a oublié la belle conférence à Locarno en 1927 —, de la s 
tion turque de la Ligue internationale pour l'Éducation nouvelle, Dans le journal de Genèoe du 12 novembre 1928, j'ai 
fenu à lul rendre un hommage puble : Rahmi bey, écrivats-je, est un homme capable tour à lour de causer philosophle 
et de velller au détail minime des élapes en régions plus ou molns primllves, un traducleur idéal pour des. conféren- 
ces de pédagogie, pare que connalssant ses audileurs et sachant leur rendre nos ldées dans leur langoge : depuis quel. 
1l a donné chaque été des cours de vacances à quelque six cents instituteurs et Inaltutrices, En traduisant, 
1 développe. A l'incerse des traducteurs habituels: Tradutiore Traditore, il perfectionne l'expoué de nos expé. 
rlences. Mieux encore : ll crée, par sa présence, par ses quelques mots d'introduction, l'atmosphère favurable. Et c'est 
avec dévotion — je ne trouve pas d'autre mot — que raitres des moindres localités ont apporté leurs hommages et bien 
souvent des cadeaux natfa ou précieux au « maltre de notre maitre ». Même aux arréla du train, IL arrloail que 
autorités clolles el millaires au grand complet se présentassent pour souhaller la bienvenue au pédagogue d'Oecldent. 

Toul cela, nous le desons en grande partie à Rahmi bey. Nous lui avons demandé un article. Ace sa grande 
— trop grande — modestie, 1 nous a envoyé le court exposé auleant, AdF. 
































Une. nation nouvelle, qui désire voir de mei. me du « self-governemt ». Toutes nos écoles sont 
doit réorganiser son système d'éduca mixtes. 

la lumière de la ecience et de l'expé. Nous avons la foi qu'un monde nouveau naîtra 
rience, et former des hommes nouveaux, cabs. d'une génération qui sait collaborer, en prenant 
bles de réaliser leur idéal ; et cet idéal doit être comme guide la science. 

£r Jharmonie avec le monde entier, c'est-à-dire : Pour former une pareille génération, nous 
il doit être pacifique. avons adopté les bases de l'éducation nouvelle. 

La Turquie marche dans cette voie. Le lende. Nous avons largement profité des œuvres 

main de la déclaration de la République, le Professeurs Ed. Clnparède, P. Bovet, Ad. Ferriè: 
ministère de l'instruction publique invita à Ange. te, D' Decroly, John Dewey, Kilpatrick. Nous 
ra quarante professeurs, maîtres et instituteurs sommes très reconnaissants À ces apôtres de l'édu 














pour fefaire les programmes de l'enseignement cation nouvelle, Et nous suivons ausi de près lee 
primaire et secondaire, se basant sur la science et travaux de Vienne, 

sur nos besoins nationaux. Le programme actucl Nous ne sommes qu'au commencement de cette 
se gur le système du D' Decroly. Pour les œuvre dont les résultats jusqu'à ce jour nous don: 
moyens de discipline, nous avons adopté le syslè nent satisfaction et courage. RARMI, 


En 1926 la Turquie a fait venir d'Amérique le grand Si l'on ne prépare pas de bons maîtres, il est 
impossible de compter sur aucun progrèa en éda- 








Shilosophe et pédagogue John Dewey. Celui-ci a remis à 
ora, lors de son départ, trols rapports acec es comtells.  <aBon, Pour assurer la préparation technique d 
Angora, lors de son départ, trols rapports avec ses consells, <orpe_ cmelgnant, RC ns D 


Nous croyons intéresser nos lecteurs en en donnant un bref 2rP® 
coup d'ouvrages. pratiques de | pédagogie, 
résumé fall par Rahmi bey. avant tout pour les instituteurs et les élèves des 


Su Me et et Join Der SR SR en one 

D al ue Moore ephpanie ae NA US Or Le de merite 
ut celà, former den spéciales 1! Faut 

onder des Écoles profemionnellés. Dans les écoles A3, Crégr, de expariions ambulantes de matériel 












































Al convient de, préparer : des 
éclate “iférentes branches, et, Papi Avoir des 
put: jdes inspecteurs et des directeurs. PCT 


rt d'écrire ou de laduire bou 
ouvrages pédagogiques appropriés, d'avoir \ 
des bibliothèques chentantes 77020 ennoe es maîtres distingués, avec chorge de pré 
techniques itinérantes. 11 doit exister une commis. “enter des rapports sur ce qu'ils auront appris 
Res John Dewey signale tout spécialement les cotes 
es de jeu, de jardins d'enfants, ete. ; Publiques de la Hollande et son enseignement 
qui se fait en pays étrangers. L'éco- agricole, comme pouvant servir de modèle: 
tenir et À éclairer les Dans un deuxième rapport, le philosophe amé- 


+ il importe 





jeunes gens, mais 


















laires, de ple 
elle verra ce 
le devra contribuer 

















coopérati: agricoles, Mais, en tout cela, il ne  ricain recommande de fixer un but au écoles el 
faut pas aller trop vite ; préparer les hommes est de construire des programmes en vue de ce but, 
la première tâche. Le Ministère de, l'instruction La laïcité lui apparaît comme un b el de 
publique doit être un guide pour l'éducation et l'enseignement en Turquie : nous dirions plutôt 





non bureai dministratif bré de base naturelle. Donner aux individus des idées 
Rene ne En PP Cires on matière de pollique ot de hébliuder 
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sociales snines, développer l'initiative, enseigner 
à penser scientifiquement et en vue de l'utilité 
générale, voilà des buts à poursuivre. Pour cela 

élite ne suffit pas ; la masse doit y 
si. Les écoles seront donc des foyers 
hygiène, de sport, etc. les. méderine 
t tres. En outre, les institur 






quelles qu'elles soient, “qui ont” sous lea 
les municipalités et du gouvernement doi. 
vent servir, aux écoles, d'exemples et d'applica- 
tions de la thégrie, 

ei l'auteur développe les points qui précèdent. 
Clanons encore quelques traite | particulièrement 
justes : les directeurs d'écoles ne être 
aubmergés de besogne admin ApÈTÉS 











loivent 
rative et 











rasses, Les instituteurs doivent acquérir une cei- 
taine ‘compétence agricole, afin de pouvoir venir 
Une instruction qui 

en dange. 


en aide 





aux agriculteurs 
lpte pas aux besoins de ln vie 
‘lle ne fait que des déclasséa 
quoi la Turquie a besoin d'un type 
s'adapte à la vie économique du 

Sly a, dans les Ecoles norm 
pour former des maîtres de gymnastique, 
ture, de demin, de musique, etc., mt, dans une 
Ecole normale ‘au moins, une section pour les 
Futurs inspecteurs et directeurs d'écoles, ün pet, 
sur la base de l'école unique, 
mir uccès escompté. 





























Le programme des centres d'intérêt 


dans les trois premières classes des écoles publiques en Turquie 
d'après la traduction faite par les soins d'Assim ISMET BEY 


Ie CLASSE 
La Vie Scolaire 


1, — Faire asseoir les élèves sur les banc 
fixer une place, les mesurer et les peser. 
2. — Faire connaître les élèves les uns aux au- 
res, leur faire dire leur nom et celui de leur 
père. 
3.— La selutation : saluer en entrant et en 
quittant l'école, saluer le professeur dans la rue, 
4, — La clase : la porte, la fenêtre, les murs, 
le plafond, le plancher. 
5. — Le mobilier de la classe : les bancs, le pupi- 
re, le tableau, la chaise, la table, ete. 
6. — Le matériel scolaire : le sac, le livre, ‘a 
plume, ete. ; leur usage et leur emploi. 
7, — L'édifice scolaire : les portes, les corti. 
dors, la classe, la chambre des professeurs, 1e 
réfectoire, la salle des conférences, 
8.— La cour de l'école, la fontaine, le jar. 
din, etc. 
9. — Habituer les enfants au règlement scolair 
quand venons-nous à l'école ; quand partoi 
mous pour la maison ; comment entrons-nous en 
classe : où et quand jouont-nous ; où et quand 
tavaillons-nous ; à quelle heure venons-no 
matin: à quelle heure est le milicu di 
née : à quelle heure nous couchot 

eure est le milieu de la 
semaine, 





ur 






































le visage, la nuqi oreilles, les she. 


les ongles, les pieds, 





pas en 
{pas de pour. 
de papiers par terre; 11 ae 
éghis au matériel scolaire ; 
doivent être propres 
En regard de chaque paragraphe à 
sances usuelles », dans des colonnes 
wouve les indiestions ci-desmous. Nous nous bor. 
nons À les résumer sans indiquer chaque fois Le 
chitre du paragraphe. 
Langue. — Exercices ornux mur l'école et la vie 
scolaire. — Une poésie ou, de préférence, une 
on aur ce sujet, Dans les exercices oraux, en 














. 6bjets + iles enfants 





Par des exercices oraux et des narrations on pau 
lera du nid, du travail et de la vie des fourmis et 
des abeilles, puis on les comparera à la vie de 








l'enfant à l'école : idées d'ordre, de travail, de 
discipline. — À propos du $ 11, travail et activité, 
la cigale et la fourmi, 





Caleul et géométrie. — Le nombre ; exemples 
tirés des choses de l'école : bancs, plumes, pa- 
pier ; avec ces choses : additions et soustractions. 
Au jardin, jeux de groupes sur le calcul ; 
par exemple deux poupe de cinq Pa sont 
Paragés ur un signal en groupes de deux ct 
Fois. Exercices de calcul eur les Route les 
jours ($ 9) et l'âge. 

Travaux manuels et dessin. Faire avec du 
papier ou avec du carton de petits modèles des 











choses simples qui se trouvent à l'école, ji 
exemple une chaise, un banc, un tableau en cm 
un pot. urs, une fleur ; un sac 





+ plié. Faire sur observation le dessin de 6: 
doivent être libres dann Îe 
choix de ces travaux. Au $ 9, examiner le cndran 
d'une montre en earton, y placer une aiguille ct 
indiquer les heures. Au 8 10, les grouper à la 
leçon de travaux manuels ; une fois le travail 
fini, chacun s'occupera de propreté, Faire dessi. 
ner un enfant en train de se laver la figure : une 
figure male et une figure propre vue où imnginée, 
Musique et jeux. — Une chanson aur l'écol 
Au 8 3, une chanson et une ronde sur In salut 
hanson de mouvements montrant les _rév 
réciproques, serrer In main, enlever 190 
: chanson du matin, salutations du ma 
salutations du soir, 
La Maison et la Famille 
12. — Où est notre maison ? Les divisions de ln 
maison +" la salle À manger, la cuisine, le salon, 
la chambre à coucher, 
13. — La cour et le jardin de ln maison. 
14. — Les meubles, 
15. — Protection de la maison contre l'incendie. 
16.— Les chemins à traverser pour aller à 1 
comment devonsnous marcher : ‘es 
gers sur les chemins (les autos) : comment 
‘en préserver. Ë 
17. — Le famille, le père, la mère, les frères, ies 
































ts; les travaux de ln mère à la maison ; 
ge, l'âge du père et des 








métier 








— Exercices oraux avec mots et phra 
la maison et en famille, Narra: 
Pour finir, petite représenta- 






tion sur 
‘aleul et géométrie. — Calculs sur ce même 

Examiner la forme de la maison et le mo- 
biler. À ce propos, cube et parallélogramme. Au 
# 17, calculs sur les âge 








— Modèles de meu- 








bles. Une cuisine, une cl à coucher, Faire 
un salon, Dessiner des meubles. Au & 16, les cho. 
ses que l'on rencontre sur les chemins, : voitures, 





autos. Dessins do maisons : dessins d'imagination 
sur la vie à la maison. 
Musique et jeux. — Chansons et jeux eur la v'e 


de famille. 





L'Automne 


20. — Quel temps faisait-il en été ? En automne, 
À cnfrmence À Faire froid, la pluie, le brouillard, 
le vent. 

21. — Les arbres 
chute di 
arbres 

22, — Les animaux en automne : le départ des 
hirondelles et des eigognes ; les aides du villa- 
geois + le bœuf, la vache. 

23. — Les travaux des hommes en automne : la 
récolte des fruits : raisin, noix, vallonnée (|). 

24. — Le labourage, les semailles. 


et les fleurs en automne, la 
les (on fera observer quelques 














Les préparatifs pour l'hiver : charbon, 
hote, TE'nafee la monnaie, le kilo, le mètre. 
26, Jeux d'astomne + fouple, cereeu, ele. 





Fête de la République, 29 octobre 1923. : 
27. — Le drapeau, omer la classe pour ln fête. 

Langue. — Poésie : l'automne, avec exercices. 
Observer ce qu'exprime In poésie. Exercices de 
conversation adaptés au milieu exemples : lo 
Sie du laboureur ou la vie en automne, les ven 
Heure, le jardin en automne. Entretien sur les pays 
vers. lesquels gartent ler olrenux. Exercices oraux 
sur les jeux. Comment avez-vous pi la fête de 
a République ? Poésie sur la République, 

Caleul et géométrie. — Sujets de caleul pris 











dans la vie en automne, frui Na 
= 4925, ‘calcul aur le trafie, la monnaie, le kilo, 
d'une manière simple et ‘intéressant ln vie des 


énfants. Caleuls eur le commerce des jouets. Cal 
cul les frais nécessaires pour orner la classe, 
Nombre de drapeaux, nombre de fleurs. 

Travaux. man d 
automne, les coi 
Feuilles et les c 
dèle en argile de quelques fru 
Découper du papier colorié pour représenter den 
PMosaïques. Comment on se représente le 
printemps. Dessins sur les activités au printemps. 
Aibres et oieaux : dessins d'imagination ei 
d les observations faites. Au À 26, dessins 
de”joucts. Fabrication de quelques jouets. Fab 
ion de petits drapeaux en papier et de fleurs 
en papier 

Musique et jeux. — Chanson d'automne. Jaux 

























(1) Vallonnée, sorte de gland que l'on emploie 
comme tanin. 


POUR L'ERE NOUVELLE 


avec chants sur les oiseaux (en 
temps le perme). Chansons du 

jeux de mouvements sur les travaux du 
laboureur (idem). Chansons jeux de _ mouve- 
ments sur les travaux de la maison (au 4 25). Jeux 
Nbres et chansons (8 26). Chansons de ln Répu- 
blique ($ 27). 











Hiver 


28.— Le temps change, les jours deviennent 
courts, premier! mes : rosée, gelée, froid, 
vent, nuages, pluie, neige. 

29. — Préparatifs à l'école pour l'hiver 
le brasier, le bois, le charbon. 

30. — Comment vivent les animaux en hiver : les 

wimaux domestiques : le chien, le chat, le sat 





le poële, 





les animaux des champo, pitié envers les 
given: 

31. — Les hommes travaillant en plein nir en 
hiver, Les matel gardiens. La police 





La Mutualité. 
32, — Les pauvres et l'hiver, Les enfants pauvres, 
Les cireurs, Secours aux pauvres. 
33.— La propreté à l'école pendant l'hiver. La 
boue dans les rues, Préserver l'école de la boue. 


34. — Les amusements des enfants pendant l'hi 
ineaux. Hommes de neige. Histoires 














— Conversation sur l'hiver. Histoires 
sur la vie des animaux en hiver. Repré 
Séntation de la Cigale et.ln Fourmi. Poésie : L'Hi- 
ver, Histoire de vie d'un pauvre en hiver. 
Entretien, Exercices oraux our ces sujets. Fables 
et charades. 

Caleul et géométrie. — Calculer, les heures de 
jour et de nuit Différences avec l'été et l'auton- 
%e. Problèmes et calculs sur la vie ct les travaux 
de l'hiver. Au & 32, calcule sur les secours aux 
paoyres Au 8 2: fier en plus coûteux ve 
Fa"? Comparer les rain de l'hiver avec ceux ‘de 

té. 









pelles, pin 
tion sur la vie 
nt en plein air en hiver. Les 
dessins d'imagination et d'ob- 
servatior eau en carton. De: 
d'enfants jouant avec  Monaïquen et 
papiers colorés + La pleine lune, une nuit d'hiver 

lomnique. Statue de neige au jardin : constrüc- 
tions en neige. Modèle d'un village sous la neige. 
Musique et jeux. — Chansons d'hiver. Chan- 
+ la tempête à sur l'hiver ct les 
au jardin. Rondes 








etes en carton. 
des hommes, tra 
pauvres et l'h 
























couper les ongles. Se pe 


ed 
“ taches pat 


ver les dents. Ne 
ge du mouchoir. L 
Histoires sur la malpropreté et es 








Musique et jeux. — Chanson sur la propreté. 
Le Printemps 
37. — Les jours deviennent longs : le temps esi 


LT es neiges fondent, Les travaux à 


école. On enlève les poëles. 
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38, — Le printemps dans les vergere.. Les atbrer 
rates Rourment, Les travaux du jardinier au 
printemps. 

392 — Le printemps dans les jardins potagers. Ler 
savane Ju maratcher au printemps. La vente des 
légumes. 

40. Le printemps au jardin des leurs. Faire 
ecmnadtre en ours au printemps. Faire planter 
Far les enfants des fleurs, les faire arroser. 

4172 Le printemps aux champs (après une pre- 
ent) Plus" des champr. Le. tevail du 
Hboureur, La charrue, La béche, 

42.2 Les animaux au printemps, Le réveil des 
antenne. Les moutons, les agneaux, les chèvres. 
EBarger, 1 tond Ver animaux, LA laine. 

45.2 La fête du printemps et celle du 23 avril 
93. Ouverture de In Grande Amemblée Natio- 











lon, 
et des cigognes. Le nid 
seaux. 

Langue. 
temps. Entretiens. Théâtre : 
Entretiens 

faites. Au 8 40, pet 
Ÿ 41, entretiens eur le 
À 42, entretiens et hi 
printemps et sur ce qu'il 
nationales pour le 23 avril 
les oiseaux. 

Caleul et géométrie. — Caleuls sur les heures 
à propos du changement de saison. Caleul sur les 
Semailles, sur la vis du jardinier, le commerce du 

Comparer les semailles et la récolte, Au 
ercices de caleul sur les travaux de la 
eur la pouls, les œufs, les pous 


— Chansons et poésies sur le 


prin- 
« Le Printemps 


















es eur les animaux au 
font. Au 8 43, poéses 
Au $ 44, entretiens aur 








Frs 





ferme ; au 8 42, 











sins, Au sur les frais à faire pour la fête 
En 

Travaux manuels et dessin. — Examens des 
fieurs du priniemps, arbres fleuris, Une vue du 


Pétemps on moisique. Dessiner une feuille frai 
Pa roloner et la comparer avec une feuille de 
Fhéamner Desine colorés sur diverses vues du 
xintemps. Tableaux en papier colorié découpé. 
Re en argile. Dessins de fleurs, Dessin 
es promenades au ri 


Momniques de couleurs aur les travaux du pi 


















temps. vifs pour le 23 avril. La cueillette 
des fleurs naturelles. Faire de ds 
lanternes en papier. De el 





d'observation sur den oise: 
hirondelles. 





Musique 
temps, Dès le 8 39, préparatifs pour 
Shui et du printemps à chanson 
représentations en Plein a nationales oi 
patriotiqn 












L'Été 
45. — Les fruits d'été. 
46. — Les légumes : Tomates, pote 
pois. 
46 bis. — Les canards, les oies, les poissons. 


47. — Aux champs : Epis, coquelicots. 
48. — La mer, le lac, les navires, les bateaux. 
49. — Exposition des travaux de la classe, 

Langue. — Conversations et narrations nur les 
légumes et les jardins. Histoires et fables sur ler 
animaux. Poésies sur l'été. Conversations sur lo 
mer, les bateaux, les vo; 


Caleul et géométrie, — Calculs sur le commerce 




















des fruits et des légumes 
et des canards. 

Travaux manuels et 
fruits, Dessins et modèles de canard: 
le décor d'une boutique de fruitier 
préparatifs pour l'exposition des tre 
classe: 

Musique et jeux. 
Jeux cf ronde imitant quel 
ratifs pour In cérémonie de 





Modèles de 
Arranger 
losaïque el 
ux de a 








Chansons et rondes d'été. 
ques animaux. Préa- 
l'exposition et la fer 








meture de l'école, 
1 CLASSE 
N..B. — A partir d'ici nous notons seulement 
la rubrique des connaissances usuelles, laissant au 








détnil des rubriques : 
travaux manuels ef 


lecteur le soin de deviner 
langue, caleul et géométri 
dessins, musique et jeu: 

ans un résumé d'ensemble eur le travail de 
plemeut 








l'année, nous nous bornerons À noter ai 
les points principaux. 





L'Automne 


1,— La nouvelle classe, le règlement scolaire. 
Mesures et inscriptions des enfant 

es et observations dans 
‘une maison en construction, Qui construit is 
maison ? Avec quoi et comment ? 

3.-Le menuisier, portes, fenêtres et mobilier, 
One qu menuisier, Diverses sortes de clefs. 

4, — Le forgeron. Ses outils. Observations sur 

ne fabrique de tuiles et de briques 

3:77 L'habitation dans les temps, primitifs. Les 
nomades” Pains Tome” Chmmires. Ce 

6.—Le départ des oiseaux. Changement de 
température” Comparaison + Automne, été 

7, L'automne dans les vignes. La vendange. 
Que faiton du raisin ? 

8.2" L'automne dans les vergers. Cueilltte der 
Fruits, 

9, — L'automne au jardin potager. Choux, por 
reaux, pommes de terre. 

tome au jardin des fleurs. Préserver 

, La rosée. La gelée 

11; — Préparations des provisi 

12, — Animaux domestiques : Vaches, 
baffless Anes chevaux, muleis, chameaux. 

13, — Le ciel. Lever du soleil. Coucher du solal. 

«nuits. Lune, étoiles, Beau temps, aua: 

ule, reige 

È ée_ + À snisons, mois, semaines, calen 
rene heures, valeur du temps. € Fallen tout à 
temps, » 

15. Préparatifs pour le, fête de ln République. 

sr utenin, l'enclen régime 
16. —— Les vêtements d'été et d'hiver. Tenue se 



































paysans, Anciens  contumes. Costumes moder 
nes. Tailleur: couturières, Etoffes, matières 
premières. L'hygiène des vêtements. (Collec: 





Hon des matières premières et des étoffes.) 

17. — Les chaussures : chaussures d'été et d'hi 
ver, diverses uortes de chaussures et sabots, le 
cordonnier, avec quoi et comment fait-on le 
souliers, collection de cuirs et caoutchoucs, 
l'hygiène des chaussures. 

18. — Visit bazar. Où et quand a lieu la foi: 

site au bazar. Où et quand a lieu la foi 








ve. Qu'est-ce que l'on y vend. 
foire ; La police, la municipalité, les gendar- 


mes, organtation du gouvernement 








L'Hiver 


19, — Le chauffage à la malson et à l'école : Le 
brasier, le poële. Diverses sortes de poëlen 
Calonifère, le chauffage ancien. 

20. — L'éclairage : La chandelle, le gez d'éclai. 
age, le pétrole, l'électricité, l'éclairage ancien, 
l'éclairage de la municipalité. 

21. — Le pain : Avec quoi fait-on le pain ? Le 
laboureur, le blé, le seigle, le maïs moulin, 
le four, Les céréales, collection de farines. 

22, — Distractions d'hiver : Traîneau, glissage ‘ur 
la neige, se blesser, prendre froid, se soigner. 

23. — Comment nous préserver des maladies, les 




















maladies contngieuses, la propreté du co 
Eanger de linge, ne pas | cracher, aérer 
chambres À la maison et à l'école. Les insecte 


s maludies + Les mouches, les 
poux, es punaises ct les puces. 

24: Moyens de transport : Charette, voiture, 
auto, memway, chemin de fer, avion. Comment 
On des fait Les moyens de transport anciens. 

25.2 Eau potable : Source, pults, Inc. fontaise. 
les malac provenant de l'eau. Comment les 
Fommer buvalent dans l'ancien temps, 

26. Le foyer : Notre ville natale, notre quar- 
ion, Les maisons, boutiques et foire du quartier. 





transporteurs 





Le Printemps 


27.— La brebis et les agneaux. Les fe: 
printemps. Les bourgeons. Premiers travat 
jardins. 

28. — Conduire les enfants 
maux vivant dans l'eau 
ren tvail des vignes au printe 
FE travail des vignes au printemps. 

ï à de “abc, et: 

ne 





du 
des 


voir un lac. Les mi. 
+ oie, canard, poisson, 










30. — Plantes semées ou printemps 
terave. Expériences agricoles au je 
31. Les oiseaux qui chantent : Le rossignol. 


L'Été 


La pêche, la cerise, la pri 
me, 6e. Las Fes du printemps et du 29 avi 
& dféetions du printemps : Toupie, 
Tan cordes cefvolant promenades à Île 
<ampagne 
33. — Dai 
es épis, 





32. — Les fruits 















le champs : Le blé, le seigle, l'orge, 

moisson. ne, 

34, — Les jours longs et chaude d'été : La pluie, 
in grêle, l'éclair, In foudre. 

35. — Répétition. 

36. — Exposition de la clame, 

Glanons dans les autres rubriques du program 
me ; nous y relevons les points suivants : 

Langue. — Cete seconde année, nous retr 
vons les entretiens oraux sur les différ 
abordés dans le programme 
iuvelles, Sous 2. : le bonheur 
respect, solidarité. Sous 3 et 4 
ar les nrtisant 














er, 
4 : services rendus 
Sous 5, on voit mentionner pour 











[x première foin des exercices de rédaction et 
d'orthographe. Dès lors, les exercices oraux el 
écrits alternent. Sous 17 : souffrances des enfants 





pauyres qui manquent de vêtements. Sous 18 : 
inculquer la morale dans les affaires. Sous 19 : 
les superstitions et leur danger. Sous 20 : les pri- 
vations des temps anciens et le progrès. Sous 23 

comment un moustique peut ruiner tout un villa 








ge. . état civil. Sous \e 
EU el ne ein 
mmétrie. — Calculs sur les ats de 





ire sur les constructions, sur le tra 
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vail des artisans, eur les travaux de 
sur le commerce des légumes et des fruits 
fices + provisions d'hiver : élevage. Le cal 
La précision dans les affaires. Les formes de la 
lune et des étoiles. Commerce et fabrication 
vêtements et chaussures, Les monnai 
chauffage. Frai 

grâce aux procédés mod 








de 
lairage et économies réalisées 








lenes, Sous 22 : jeux de 











éaleul. Sous 24 : chemins de fer et voyages ; 
comparer les vitesses des différenis moyens de 
transport, le temps gagné. Sous 25 : liquides, me- 
sures de cnpacité, cube, cylindre, Sous 26 s 
bre de au quartier, d'habitants ü 
"chiffres de ln population. Au printemps, 










sur l'agriculture. Géométrie dans le jardin 
: Calcul sur le profit des oiseaux où le 
causent, ete. 

Travaux manuels et dessin. — Programme de 
la classe, Souven ces, Examen de des 
sins et de plans de différents styles. 
Reproductions en miniature en carton des sujete 
trattés. Collection de bois divers : sapin, noyer. 
tilleul ; feuilles, Sous 13 : obmervations sur le 
lever et le coucher du soleil. Sous 16 : costumes 
en papiers de couleurs pour figurines en carton. 
Collections d'étoffes et de matièren premières pour 
les tissus ct chaussures, La foire en miniature. 
Figuration d'un brasier de l'ancien temps avec les 
commères assises à l'entour (sous 19). Reprodue- 
tion en argile de vieillen lanternes et de bou. 
geoirs ; bougies en cire. Un moul à vent et, 
sil y a de l'eau courante à disposition, un mou: 
Üin à enu. Jeux en carton, devinettes. Voiture, 
auto et locomotive en carton peint (24). Sous 27 : 
jardinage et expériences d'agriculture. Sous 
cadran solaire. Beaucoup de dessins d'imagina- 
tion et d'observation. 

_ Musique et jeux. — Chansons, rondes, imite 
tions (villageois, foire, etc) en costumes, Le meu. 
nier. Représentations théâtrales improvisées sur 
Un thème, Les matelots, l'eau courante, ete... 


Ille CLASSE 
L'Automne 



























1. — La nouvelle classe : Mesurer, peser et ine- 
crire les élèves: organisation intérieure pour 
ordre et la discipline de la classe. : choisir des 
groupes pour veiller À la propreté, À l'hygiène 
ordre. 
— Examen et étude À nouveau du règlement 
scolaire ions entre élèves des petites 1 
randes 








lasse 
en détail de la localité : Les ban: 
coopératives : comparaison ent 
tion des hommes sans travail : 
de l'oisiveté, 















isation gouvernementale ; les prin- 
cipaux départements et les principaux fonction. 
naires 


Sous-préfet, préfet. gouverneur, jugs, 
eil municipal ; leur mission ; visite 
+ assister À une audience, 
— Ponten et télégraphen : Le courrier : 
ment ln poste : principaux  moyei 
transport ; visite au bureau de poste, 
— Orgünisations de bienfaisance : Le Crois. 
nt rouge, les hôpitaux, la protection de l'en. 
leur organisation, le concours publie. 





roue 
de 











Activités 


7, Ce que l'on doit, faire ou ne pas faire à 
l'école, en dehors de l'école, pour k 

de Dada En 
8 — Le membres extérieurs, vêtements, 
chaussures, Matières pour la confection des vête. 
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ments et des chaussures (détails). Collection de 
ces matières, Propreté et hygiène du corps el 
des vêtements, 

9.— Organes intérieurs. La nourriture. Priner 
aux aliments, Le pain, le lait, les œufs, les 
légumes, des fruits, la” viande, les confitures. 
Eau potable, Hygiène de la nourriture. 






















10. L'air, la respiration, Importance des ge 
monse L'air de la campagne. L'air pur, Dai 
ur de l'air vicié, 

11, — Princip Fièvre, tubereuloge. 

= mar ! Lutte conire ‘er 
moustiques, poussière et la 
saleté À l'école, Moyens de se préserve 
tuberculose.  Microben, Boissons | alecoliques. 
L'alcooliame et ln tuberculose. 





12. — Habitudes hygiéniques : Comment se tenir 

clame, en réeréation, pendant le repas, Ne 
boire froid a on est en transpiration, 

Bone des dent, des mains et des pieds. Po: 

on à prendre pour lire et pour écrire. 

13, 2 Prépartls pour la ft. de la République. 
La République. La Nation Turque. 

14. La guerre pour. l'indépendance. L'ancien 
régime. Éruauté des Sullans. Le nouveau rég- 
me. Le Président de la République. 


L'Hiver 


15, — Préparatifs d'hiver : En classe et à l'école. 
'Ehangement de température. Voir tous les jours 
ETES et marquer les degrés de cha- 

me 

16, — Leo pluies, Leur cause. Evaporation de 
ému. Uulité de la pluie. Expériences. 

17, — Le vent et la tempête. Les degrés de cha. 
our Hors de fa clame, dans In classe. L'air qui 
éae par le fenêtre ouverte. Le courant d'air. 

16! LA nage. Degés de chaleur de Je neige 
et de la wine. La fonte de la nei Fe 
feat lawer Ten caches, Obmérvations. Le 
degré de chaleur de l'eau bouillante, L'utilté 
de la neige. 

19. — Desrés de la 





























chaleur de l'homme. Le rap- 

port de cette chaleur avec la santé. Le thermo- 
mètre, Les fèvres, la rougeole, la carlatine, la 
vérole, la fièvre typhoïde, 

20.— Les frais supplémentaires en hiver. Nour. 
riture, habillement, chauffage, le besoin d'éco- 
nomie ; situation des pauvres, secours aux pau: 
vres, soclétés de secours, mociété de secours à 
l'école, 








21, — Les animaux en hiver, les oiseaux, aidons 
les oiseaux. 

22. — Distractions d'hiver, traîneau, constructions 
de neige. 

23, — Les nuits sont longues : la vie pendant ies 
nuits longues ; leu réunions dans la maison, 
histoires populaires et jeux ; charades, lutte 
contre les préjugés et la peur. 

24. — Les moyens d'éclairage 


: l'éclairage dant 
ancien tempo, le 


bois résineux, la 













pe 
ulle + l'éclairage modeme « le que, le pétrole 
l'éleevicé, la lumière et l'hygiène de, l'œel 
(collection ‘des matières employées dans l'éclal: 





rage), l'allumette, 
Le chauffage : 
joëles à pétrol 











on de la “houille, Le gaz, 
(collection de combustibles), le chauffage et 
l'hygiène. 

26.— Vers le printemps : marquer tous li 
jours les chéngements de température, faire Un 





simple cadran solaire et examiner avec cela 





; examiner les degrés 


ve de la journée 
yarition dela jour Nobel 


leur, le baromètre ; tenir une 
Se er les obuervations faites. 

27. — Faire un petit jardin à l'école, y semer 
quelques fleurs, comparer les semences avec ia 
récolte; les élèves Hendront un regisre Où dis 
marqueront les graines semées, la date, les 
abneivations faites et la récolte obtenue. 

un petit aquarium à l'école ; obser: 

des ‘grenouilles et des poissons de is 








localité. 
29, — Elever des vers à soie et observer leur vie. 


30. — Les insectes utiles et nuisibles : protéger 
utiles, chercher le moyen de détruire les 


nuisibles, 
Le Printemps 


31, — Fête du 23 avril : ornement de la classe, 
valeur ét importance de la fête, la Gras 
semblée Nationale dans l'organisation 
Quie, la lutte pour l'indépendance, 
hommes turco, les savants turc: 

32. — Promenades du printemps, dans, toutes les 




















directions de la ville, vue générale de la ville, 
idée d'orientation ; voir la marche apparente 
du soleil (ramasser dans les promenades des 
leurs, des insectes, des pierres pour collec 
tions). 





23, Esaming, le ciel pendant 1 nuit, Le, gra 
as oumes étoile poire. Les” autres étiles, 
mouvements de La lüne, 

3422 Préparatifs pour l'exposition, dessiner le 
jan de Ta clame let des rues avoisinant l'école, 
Fée de mesure. 

35. — Examiner le plan du village ou de la ville 
on mouve l'école, ; on y indique les prinei 
Put endiele ; on fait chercher avec Un crayon 
en suivant les rues, les édifices. 
ici encore, mous nous barons à relever quel. 

ques points. 

Langue. — Conversations aur les sujets à l'ordre 
qu ir À 5 + lettres, correnpondre avec d'autre 
École A 8 et 9, dewiptions des faits. À 
raconter une promenade, À 11 + plusieur 
À US que fat le rôle des enfants dans ln guerre 
pour l'indépendance ; représentation théâtrale. 
R°19, entretiens eur les maindes 3 à 20, sur l'épar. 

me et les organis: 




























iscussion et 
à l'école. Poésies et contes sur l'hiver, À la 
vie de l'homme primitif. À 25 : la maïrise de 
l'homme sur le feu. À 27, rapport aur les travaux 
du jardin, À 35 : monographie de la localité. 
Caleul et géométrie. — 1. Mesures de taille, ct 
de poids leure, rpporés réciproques, 3. Cal 
suis de banque : 4 d'inérése 5. Tes 
les, etc, 6. Œuvres de bienfaisance. 8. 
coûte l'habillement d'un enfant : 9. un  repai 
11, Diagrammes sur le péril des mouches et mous 



















tiques : la rapidité de leur reproduction. 13. 
compas et la rèy pour 
eaux } 14, et mentation de 


6. Expériences d'évapäration 
nutes, de volumes, de poids 
lante. 23, Curiosités arithmétique 

métriques. 24. Frais di 
rage, exportations et importations à ce au- 
. 27, Comptabilité du jaïdin. 29. Calculs sur 
Félevage des verri-soie à 30. sur les dégâts cau- 
sés par les insectes. Pour finir revision générale 
des connaimsances acquises. 

Travaux manuels et dessin. — |. Programme, 
calendrier et tableau sur l'organisation de la clas: 
se. 3, Mètre et subdivisions. Tableau des mon 
naies et mesures. 5. Collection de timbres poste, 

































omplète que les années 
de matières premières  (vétements, 
il. Diagramme» et tableaux. 13 ei 
nement, fouilles et tableaux, 15. Diagran- 
l'air respiré en 24 heur (Girouettss, 
in de flocons de neige vus à la loupe, 
23. Matériel pour les jeux du soir. Quelques 
fouete simples ‘et artistiques, Surprises, 25., Mode 
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les coloriés en earton, cire ou argile. 26. Cadran 
solaire, Girouéties. Expériences sur le vent. 
3. Confection de pe truments  aratoires : 
rue, bèche, faux, charrette, ete. 28. Dessins 
d'insectes. 29. Tableau. 30. Idem. 31. Dessins 
d'imagination. 32. Plane et croquis. 

Musique et jeux, — Dès cette classe, ils ne sont 
pas == "ou exceptionnellement — coodonnés aux 
Fentres d'intérêt, Main on ne les néglige pas pout 
cela. 











Histoire et méthode active 


Fuur by, lrapacieur scolaie à Constantinople, 
able 


notre aimable guide durant dix jours, nous a com: 
muniqué l'intéressante expérience suivante qu'il a 
faite récemment 

L'année pa: 
thode active dans l'enseigne 

Au début de l'année, jai Parlé avec mes élà 
de la manière d'employer cette méthode. Je 
at donné ensuite les traits essentiels du program- 
me, En outre, j'ai élaboré pour eux une line de 
documents (livres acol “encyclopédies, cartes 
postales, etc.), auxquel auraient recours pen- 
dant l'étude de ces sujets. Une partie de ces doëu- 
ments mont été livrés par les bi thèques de 
classes . De plus, chaque élève a acheté trois en 
veloppes, à consacrer à chacune des trois grandes 
pertes du programme. Chaeune devait contenir 
En outre des emeloppes lus pets, servant À des 
classifications plus détaillée: 

Les enfants ont commencé par classer tous les 
documents qu'ils pouvaient se procurer. À la fn 
de chaque leçon, je leur donnais le sujet de la 
leçon suivante. avaient recours aux documents 





nt de l'hi 

































qu'ils avaient en main et prer notes en 
Wevaillant, En un mot, ils entraient tout 
préparés. Celte manière de travailler excitait beau 








ne pouvaient trouver 


coup leur Intérêt, f 
ires ; leur intérêt n'en 


les renseignements néce: 
était que redoublé, 

En classe, ma tâche se bornait à coordonner 
leurs connaissances, à combler les lacunes, à faire 
corriger les erreurs. Nous échangions ensuite les 
documents, les images surtout, Mais l'étude du 
Sujet n'était pas encore terminée. Le même soir, 
chaque élève rédigenit un texte (eur une feuille de 
devaire) en se basant sur ses propres notes et « 
es explications fournies, soit par moi, soit par 
camarades. Î| mettait ensuite cette feuille dan: 

“joutait les documents nécessaires, 
que se terminait l'étude du sujet, 
Parfois je donnais à quelques élèves capables 
de petits sujets de conférences. Îls avaient quiaze 
jours pour sy préparer. J'ai obtenu ainsi un bon 
résultat. 




















FUAT. 








Expériences pédagogiques en Extrême-Orient 


par William Heard KILPATRICK (1) 


Mon exposé se limitera à deux écol:s 
aux Indes, deux à Ceylan et deux en 
Chine, en insistant spécialement sur les 
Indes et sur Ceylan. On conçoit qu'en ce 
moment le problème essentiel, en Orient, 
soit celui de la transormation d'une vieil- 
le civilisation solidement établie. Aux 
Indes, le 85 p. 100 environ de la popula- 
tion s'occupe d'agriculture ; ce sont, 
pour la plupart, gens pauvres, supersti- 
tieux, esclaves de l'habitude. Le con- 
tact croissant entre l'Orient et l'Oc: 
dent, en rapetissant le monde, les oblige 
à modifier les coutumes de leur civilisa- 
tion millénaire. 

L'état actuel de la société exige deux 











(1) Conférence faite au congrès de 1928 de 
Progressive Education Association des Etats-Unis 
et parue dans le numéro de juillot-septembre de la 
revue de celle association, p. 246. 











choses de toute école nouvelle pour la 
mettre à la hauteur de la situation. L'éco- 
le doit développer dans la jeunesse 1e 
désir de penser, de modifier les coutu- 
mes anciennes et de s'adapter aux con- 
ditions nouvelles. Elle doit aussi la ren- 
dre capable de transformer ses institu- 
tions, de manière à créer plus de riches- 
4, parce que l'Occident, le type moder- 
ne de la civilisation, réclame plus de 
richesse. 

Aux Indes, comme dans les autres par- 
ties de l'Orient, le système d'enseigne- 
ment est presque partout attaché à la 
forme, aux manuels et aux examens. 
C'est tout spécialement le cas aux Indes, 
à Ceylan et au Japon. Cela est moins 
marqué en Chine, bien que là aussi le 
système scolaire soit, dans son ensem- 
ble, tès formaliste. Aux Indes, l'école 
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secondaire est déplorable. Elle est mal 
adaptée à la vie du pays, et il n'y a 
aucun espoir de l'améliorer, tant que 
l'on n'aura pas procédé à d'autres chan- 
gements préalables. Je ne connais aucu- 
ne expérience donnant un espoir quel- 
Pnau dans le domeins de l'école 
supérieure, pas plus à Ceylan qu'aux 
Indes, bien qu'à Ceylan les écoles soient 
un peu plus libr 
Les expériences desquelles je veux 
parler ont été faites à l'école primaire. 
Les deux écoles notables aux Indes sont, 
tout d'abord, celle créée par un mission- 
naire américain à Moga, puis celle de 
Tagore. À Ceylan, les deux écoles di- 
gnes d'être mentionnées sont toutes deux 
des écoles primaires installées par des 
missionnaires. Parmi les personnalités 
attachées à ces œuvres il faut noter à 
Moga, M. W. J. Mackee et ses succes- 
sers. les Harpers ; à Ceylan, M. C: W 
Miller. On peut s'étonner que j'aie choi- 
si une école de missionnaires comme 
illustration d’une école riche de promes- 
ses pour l'avenir. Mais l'école de Moga 
est probablement l'école la plus connue 
de l'Inde. Elle modifie la manière de 
: penser du peuple hindou comme aucune 
autre école ne l'a jamais fait dans ce 
pays. On peut en dire autant de l'école 
de Miller, à Ceylan, école qui a eu une 
très heureuse influence jusqu'au jour où 
la mission a envoyé M. Miller aux Indes. 
Voilà la situation générale. Retour- 
nons maintenant à Moga. Le plan de 
Mckee était d'appuyer son école sur la 
vie actuelle, cette base lui donnant la 
possibilité de se perfectionner ; il vou- 
lait éduquer les garçons du village dans 
le cadre de la vie villageoise, les prépa- 
rant à la vie de famille, aux travaux de 
l'agriculture, à la vie de la communauté. 
Dans les villages du Punjab, les filles 
reçoivent très peu d'instruction, aussi y 
at-il peu de chances qu'elles puissent 
aider à améliorer la situation, Ces éco- 
les, aussi bien aux Indes qu'à Ceylan, 
ont été établies sur deux méthodes : 
d'une part, réorganiser la vie du village. 
en allant pas à pas, suivant les possibi- 
lités du moment ; d'autre part, utiliser 
jusqu'au bout l'activité de l'enfant. 
MackKee et Miller parlaient de leurs éco 








les comme d'un essai, et voilà que cet 
« essai » se trouve connu dans toute 
l'Inde. 

Moga est un internat ; à cet égard elle 
ne présente rien de remarquable ; mais 
son but et son espoir est de former des 
instituteurs (une école normale lui est 
annexée) qui auront pour mission de ré- 
pandre ses méthodes dans les écoles de 
villages. Il y a là une école d'agricultu- 
re ; chaque élève a une parcelle de ter- 
rain qui doit lui permettre, dans la 
mesure du possible, de subvenir à ses 
propres besoins. Il s'acquitte donc des 
travaux nécessaires et vend les produits 
de sa terre. L'école a six classes, si je 
ne me trompe, et chaque classe a un 
objet d'étude spécial, variant chaque 
année. L'année dernière; par exemple, 
les garçons du sixième degré étudiaient 
le problème de l'hygiène, problème très 
grave aux Indes. Îls se sont occupés spé- 
cialement de la malaria, de la manière 
de se débarrasser des moustiques ; ils 
ont étudié aussi d'autres aspects de la 
santé publique. 

Les élèves du quatrième degré avaient 
en mains le marché de toute l'école, ven- 
dant tous les produits de la communau- 
té, soit à l'école même, soit au dehors. 
Chaque semaine ils choisissent deux 
garçons chargés de diriger ce marché. 
Au début, ils durent décider de quelle 
manière ils tiendraient les livres. Après 
avoir discuté la chose, ils envoyèrent, 
dans les bazars du voisinage, une dépu- 
tation chargée d'examiner les livres des 
marchands et de prendre des notes à ce 
sujet, Au retour, ils confrontèrent les 
résultats et dressèrent leur plan. Pour 
que les choses se passent en bon ordre, 
il y a, à l'extérieur de la halle des ven- 
tes, un tableau noir, et chaque lundi la 
première tâche des deux élèves respon- 
sables est d'aller au bazar s'informer des 
prix des légumes. Ces prix-là servent .le 
norme : ils sont respectés par les élèves 
pour l'achat et la vente. Dans les pre- 
miers temps, deux élèves vinrent trouver 
le directeur de l'école et déclarèrent : 
« Nous avons besoin d'un hangar où nous 
installer et où déposer nos légumes. » À 
quoi le directeur répondit : « Nous 
n'avons pas de hangar à vous donner. » 
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Les enfants décidèrent de s'en construi- 
re un eux-mêmes. Ils commencèrent par 
fabriquer des briques, en prenant de la 
terre glaise qu'ils moulèrent et firent 
sécher au soleil. Puis ils construisirent 
une maison de six pieds long, six 
pieds de large et six pieds de haut, avec 
une porte et une fenêtre. J'ai vu ceite 
maison ; elle répondait tout à fait aux 
besoins. 

Un jour, un élève apporta des radis 
qu'il vendit. Au moment du règlement 
de comptes, il reçut moins d'argent qu'it 
ne pensait lui être dû. Il contrôla le 
prix, vérifia le calcul et demanda à voir 
les livres. En les voyant, il dit : « Il y 
a quelque chose qui n'est pas en ordre. 
Je désire savoir ce qui en est. » Je fe- 
rais peut-être bien de mentionner qu'une 
des diüicultés de l'Orient est qu'n 
n'y a pas encore adopté complètement 
l'idée, commune dans nos pays, de 
payer aux fonctionnaires publics exacte- 
ment ce qu'ils doivent recevoir. Autre- 
fois les fonctionnaires de l'Orient avaient 
l'habitude de prendre des taxes sur tout 
ce qui passait entre leurs mains. C'est 1à 
un des sérieux problèmes d'éducation 
que rencontre leur civilisation moderne : 
les anciennes manières d'agir et de pen- 
ser ne sont pas en accord avec les con- 
ditions modernes. 

La classe s'informa donc de ce qu'il 
était advenu des radis et, après enquêt, 
un enfant confessa avoir mangé les radis 
manquants. Que fallait-il faire à cet élè- 
ve ? Après avoir examiné la question, 
ses camarades décidèrent qu'il aurait à 
remplacer ce qu'il avait pris et qu'il 
devrait, en outre, payer une indemnité, 
Qu'on se souvienne à quel point les Hin- 
dous sont sensibles à tout ce qui ressem- 
ble à un contrôle, Les garçons de cette 
école se contenteraient-ils du degré très 
problématique d'exactitude des fonction- 
naires lorsque le souci de leurs comptes 
privés est en jeu ? Non point. Quel pour 
cent d'exactitude demanderaient-ils ? Le 
cent pour cent. Quel pour cent d'honnè- 
teté exigeraient-ils ? 1 cent pour cent. 
Comprenez-vous maintenant comment ce 
type d'école, — totalement différent de 
la notion habituelle de l'école, représen- 
tée comme une institution dans laquelle 
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on n'enseigne rien d'autre que la lectu- 
re, l'écriture et une certaine dose d'arith- 
métique — s'empare de la vie et intro- 
duit, incidemment si vous voulez, mais 
pas plus mal pour cela, les sujets usuels à 
Les élèves de MacKee apprennent mietx 
à lire, en une année, que leurs camara- 
des des autres écoles de là-bas en deux 
ans. 

Toutes les écoles missionnaires et au- 
tres reçoivent une subvention fixée 
après inspection par le gouvernement. 
Lorsque McKee inaugura son école, il 
communiqua ses projets aux inspecteurs 
du gouvernement qui lui dirent : « Vous 
ferez naturellement ce que bon vous 
semblera ; mais vous n'aurez pas de sub- 
vention. » McKee leur répondit : « Ne , 
prenez pas de décision définitive avant 
d'avoir observé cette expérience pendant 
quelque temps. » Chaque mois les ins- 
pecteurs revinrent et enfin ils dirent à 
McKee : « C'est en ordre, nous ne vous 
refusons pas la subvention. » Le gouver- 
nement témoigna à McKee son appro- 
bation en le priant de donner un cours 
pour enseigner à d'autres ses méthodes. 
C'est ce qu'il fit. Vingt-cinq personnes 
choisies dans ce but le suivirent. Le ré- 
sultat fut si concluant qu'un gouver: 
ment voisin lui demanda aussi de di 
ger un cours. Îl accepta, à la condition 
qu'il fût organisé comme le précédent. 
Mais dès le début il se trouva en présen- 
ce de 750 personnes, bien que tous les 
efforts eussent été faits pour en rester au 
nombre originel ! McKee reçut de son 
gouvernement 10.000 roupies pour cons- 
truire une nouvelle école. À l'époque où 
je me trouvais là-bas, le Directeur de 
‘instruction publique, M. George An- 
derson, me dit qu'il était en train d'or- 
ganiser une école normale basée sur ies 
théories de McKee, afin de former des 
instituteurs capables de porter ces mé- 
thodes dans toutes les autres écoles du 
Punjab. 


















ole primaire de Tagore suit à peu 
près la même direction, bien qu'au mo- 
ment de mon passage, elle fût dirigée 
par un Cingalais. Lorsque celui-ci entra 
en charge, le nombre des élèves fré- 
quentant l’école était d'environ soixan- 
te-dix. Après qu'il l'eut mise sur la bon- 
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ne voie et que ses élèves eurent construit 
une maison (maison de trois pièces 
bibliothèque, atelier et salle de réunions), 
le nombre des élèves doubla. Lorsqu' 
mère ne voit pas revenir son fils après 
les heures de classe, c'est à cette mai- 
son d'école qu'elle va le chercher, — 
tant les enfants sont attachés au travail 
qu'ils y font. 

A Ceylan, j'ai trouvé M. C. W. Mil- 
ler occupé à son école de jeunes filles. 
La première chose que j'aperçus fut une 
jeune fille en train de scier une planche. 
Je fus surpris d'apprendre qu'elle faisait 
un moule à briques. La classe de jeun:s 
files du quatrième degré avait construit 
une petite maison et avait décidé de fai- 
re des briques pour en paver le fond. 
M. Miller me raconta que lorsque la 
classe eut l'idée de la chose, aucune ds 
élèves ne savait comment on faisait les 
briques. Elles consultèrent un briquetier 
de l'endroit qui leur donna les indica- 
tions nécessaires. Elles trouvèrent “le 
l'argile, la modelèrent en petites briques 
de 17 à 19 centimètres de côté, qu’elles 
exposèrent au soleil — mais celles-ci sau- 
tèrent. Elles en avaient fait douze, et les 
douze avaient sauté, Elles retournèrent 
chez le briquetier et lui demandèrent 
d'où cela pouvait venir. Il leur dit 
« Ajoutez-y du sable. » — « Combien de 
sable ? ». demandèrent-elles. Il répondit : 
« Je ne sais pas ; trouvez vous-mêmes. » 
Elles firent alors douze combinaisons 
différentes, en notant les proportions de 
chacune. Après l'exposition au soleil, 
cinq sautèrent, mais sept résistèrent. 
Elles portèrent ces sept chez le brique- 
tier qui les passa au feu, où six sautè- 
rent, — mais une avait résisté au soleil 
et au feu. D'autres furent faites, d'après 
la formule de celle-ci et le résultat fut 
bon. Et M. Miller me dit même que ces 
briques étaient meilleures que celles 
qu'on vendait généralement dans la 
contrée. 

La classe du quatrième degré a fait le 
plan d'une maison et a construit celle- 
ci; le cinquième degré travaille à 
l'ameublement et aux fournitures de cette 
maison, et le sixième degré aux vêle 
ments que l'on y portera. Jusque là elles 
avaient travaillé selon l'ancienne métho- 











de, copiant toutes un même modèle pen- 
dant un semestre. Mais M, Miller amena 
ces jeunes filles à faire des vêtements 
plus modernes ; beaucoup plus intéres- 
rées alors par leur travail, elles appri 
rent aussi beaucoup mieux à coudre. Le 
septième degré s'occupe de l'alimenta- 
tion de la maison et le huitième des 
soins à donner aux enfants. 

On peut noter un changement rema: 
quable dans l'attitude du corps enssi- 
gnant envers son travail, qui demande 
maintenant plus de temps et de prépara- 
tion ; les maîtresses nous disent toutes 
qu'elles trouvaient une joie croissante à 
tout ce qu'elles faisaient. Autrefois, 
c'était le directeur qui décidait des ques- 
tions de discipline ; maintenant, c'est le 
comité des élèves qui a pris cela pres 
que entièrement à sa charge et on note 
un grand développement dans la person- 
nalité des jeunes filles. 

M. Miller eut un tel succès que l’école 
officielle lui demanda de lui accorder 
trois matinées par semaine pour ensei- 
gner ses méthodes à son corps ensel- 
gant. Lorsque je visitai la seconde éco- 
le, l'inspecteur me dit que l'expérience 
marchait admirablement et que le chan- 
gement d'attitude des maîtresses vis 
vis des élèves et vice-versa était remar- 
quable. Je lui demandai dans quel sens 
et il me dit : « Il fallait cent coups de 
fouet pour faire marcher cette école ; 
maintenant elle marche mieux et sans 
aucun emploi de fouet, » L'école a fait 
si bonne impression sur le gouvernement 
que le chef des écoles de Ceylan me dit 
qu'il serait heureux si les circonstances 
permettaient d'engager M. Miller à doa- 
ner tout son temps à enseigner aux ins- 
tituteurs de Ceylan à ériger leurs écoles 
primaires sur cette base. 

Maintenant passons un instant en Chi- 
ne. Il y a quelques excellentes écoles 
expérimentales dans les villes des envi- 
rons de Shanghaï. Je n'ai pas pu voir 
personnellement la meilleure d'entre 
elles, car elle se trouve dans un endroit 
où je ne pouvais aller à ce moment. 

. W. T. Tao, chef_de l'Association 
pour les Progrès de l'Education en Ch 
ne, me dit qu'un certain nombre de mai 
tres avaient eu l'idée, en voyant l'école 
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de P. W. Kuo, à Nankin, que l'école 
rurale pourrait renouveler la vie du vil. 
lage. D'un commun accord, ces maîtres 
s'étaient mis en campagne, s'installant 
dans les villages, devenant partie inté- 
grante de ceux-ci et établissant l'école 
sur la base indiquée. Le succès fut si 
grand que M. Tao lui-même créa ne 
école normale à côté d'une de ces écoles 
de village qu'il dirigeait pour l'Associa- 
tion. Je considère cela comme l'une des 
expériences les plus encourageantes de 
la Chine. 
Ici se place un événement bien triste, 
. M. Kuo, qui avait étudié à l'Université 
de Chicago, dirigeait à Pékin la meilleu- 
re école secondaire que j'aie vue en Chi- 
ne. C'était une école établie selon le 
plan Dalton,-conçu de la façon la plus 
large. J'y ai vu les enfants, travaillant 
de tout cœur, pleins d'activité et de ré- 
flexion. Om me pria de parler à toute 
l'école réunie. C'était une école du degré 
moyen. Après que je leur eus parlé 
quelques instants, les élèves demandè- 
rent à me poser des questions. Le pre- 
mière fut : « Nous avons entendu dire 
que le professeur Kilpatrick n'a pas con- 
fiance dans le plan Dalton. Pourquoi 
ccla ? » Et voici la seconde : « Quelle 
méthode conseilleriez-vous à la Chine, à 
cette époque de transition ? » Les autres 
questions furent aussi raisonnées que 
celles-ci, et je m'en retournai après cette 
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visite avec la certitude qu'un homme 
admirable dirigeait une école admirable. 

Maintenant, au printemps de 1928, 
Pékin est entre les mains de Chang-Tso- 
Lin, un chef capable, mais un ex-bandit, 
soutien d'un gouvernement de marion- 
nettes — en fait le seul que nous recon- 
naissions en Chine. Ce gouvernement 
suspecte l'école de M. Kuo de dévelop- 
per un esprit national — l'esprit des 
heuf-dixièmes de la population éduquée 
de la Chine. Lorsque nous étions là-bas, 
M. Kuo était chaque jour avec nous, 
nous montrant tout ce qu'il y avait à 
voir à Pékin et il était l'homme le plus 
distingué qu'on pôût connaître. Il y a 
quinze jours, j'ai lu que cet ‘homme avait 
été arrêté par les ordres du gouverne- 
ment de Pékin lors de la chute de la 
ville, qu'il avait été, durant quatre mois, 
maintenu en prison, sans qu'on lui eñt 
dit pour quels motifs, et que, au bout de 
ce temps, lui et un de ses élèves avaient 
Été traînés par les rues, puis exécutés. Je 
suis persuadé que c'est à cause de son 
école progressive. Il apprenait à ses élè- 
ves à penser. Cela fait saigner le cœur. 
Kuo est un martyr de la cause de l'édu- 
cation nouvelle. 


William Heard KILPATRICK, 
Professeur de Philosophie de l'Education 
au Teachers College de la Columbia 
University à New-York. 





par l'Évolution 


Principes de Régénération Pédagogique 
par Alfred WESTHARP (1) 


La pédagogie est la neience ln plus récente, 
parce que son objet ent l'être le plus complexe 
Pt soit sur terre : l'être humain, Îl est évident, 
que seule une science mûre peut résoudre des pro- 
Blèmes complexes. Et c'est précisément parce 
ques Juan, présent, ln science a pas teint la 
Maturité, qu'elle n omis de considérer comme une 
de ses branches, la science de l'éducation. Voilà 
pourquoi, Jusqu'ici, la pédagogie a lotalemeat 
Manqué ‘d= base scientifique. 
scientifique est comme 
ille l'homme et 















de notre 
jue au Mi 
lankin, est 
‘paru dans un grand 


(1) Cet article, éerit par 
Ligue, attaché comme conseiller technic 
nisière de l'instruction publique à 


un membre 


traduit d'après le texte an 
quotidien de Canton, 





le matériel, Elle 
cités naturelles 





détruit chez l'homme les capi 
l'activité personnelle, physique 









&t mentales. Elle transforme l'être humain, epon- 
fanément créateur, en un être imitatif qui. jus- 
qu'à maintenant, n'a eu l'occasion de 


originales et qui es 

poussé au bavail, non par une, impulsion inl 

Feure, mais par les nécessités de la vie ou par 
érieurs. 

La nécessité de In lutie pour l'existence ou de 
l'obéissance à des ordres, voilà quelles ont été 
jumau'à prêtent ler deu seules forces motrices de 
La'vie humaine, et si l'éducation n'a pas cherché 
à développer l'énergie naturelle renfermée à 
l'individu, c'est parce que, jusqu'ici, il ne # 
manifesté aucun é 
Wice naturelle à l'être humain et apparente 
la nociété, 


mettre en valeui 




































LA REVOLUTION 





Mis, comme l'évolution naturelle, les progrè: 
de la science ne peuvent être arrêtés par l'igno- 
france où par des moyens artificiels ; or, la scien- 
&e considre aujourd ui l'être humain comme une 
source d'énergie analogue à une force motrice 
naturelle. Bien que la société n'ait pas encore 
fomuté de demande au sujet de celle source 
d'énergie, la science sait que non seulement 
demande crée l'offre, mais que l'offre peut aus 
créer la demande. Une nouvelle éducation acien- 
tique est actuellement en voie de devenir : une 
éducation naturelle — non artificielle ; joyeuse — 
non pénible : créauice — non imjiative, Cete 
éducation placera l'individu aussi bien que la 
société que une base nouvelle, en donnant à cha 
cun la liberté de développer pleinement tous sou 
lents, 

À l'âge de 























science, à l'aube de laquelle nous 
nous trouvor nt, le pouvoir créateur 
individuel constituera la pierre angulaire de l'édi. 
fice de la nouvelle société humaine, Cette société 

levra être conatruite en commençant 
par le bus, comme toute vie dans la nature 
développée au cours de millions d'années 
foire, — et non en commençant par le haut, 
comme a été construite la société actificielle du 
passé. L'individu aura à remplir la fonction de 
Piotoplauma de l'organisme vivant de la future 
société humaine. 

Ce n'est que si l'éducation arrive à former ce 
type d'individu, que, selon l'expression du prési- 
dent Wilson, le monde ss « à l'abri de la démo- 
cratie ». Sans de tels individ la démocratie est 
Un, chaos, et une démogratie chaotique produit 
l'absolutisme, comme celui de Yuan Shihkai, 
Kermal Pacha, Pilsudaki, Rivera et Mussolini. Sans 
une. édueation nouvelle, la. régénération de In 

ciété humaine restera toujours artificielle. et 
fragmentaire. L'éducation nouvelle, c'est une édu- 

évolutive sur la moralité naturelle ; 
activité personnelle, l'éducation de 
et pour la vie, c'est une, éduca- 
ton qui rend l'esprit humain eapable d'extri 
l'essence de tous les objets de l'univers physique 
et, avant tout, de l'être hum lui-même. 

‘seul un esprit pénétré de l'éternelle énergie 
naturelle émanant de tous les corps. matériels pro. 
duits la nature peut maîtriser les différentes 
formes d'activité qui composent la vie humaine 
Là seulement où l'esprit est le maître la vie 
humaine peut être libre de la sujétion de la ma- 
tière. Cette liberté de l'esprit humain d'abrorber 




























































et d'assimiler les objets du monde extérieur eut 
fa base et l'essence de toute forme de liberté 
RE ul de liberté d 

la seule sorte de liberté qui & indisper 
mbie au bonheur de lhommer Ce 





ant que la science était peu développée, la 
conception de la liberté, elle ausai, était primi- 
tive, et sous le nom de liberté on, imaginait un 











abandon de Soi à la Chose : en,d'autren termen, 
la liberté était conçue comme  l'awsimilation, de 
l'esprit par la matière. Cette assimilation de l'es. 





dans une direction exacte 
de notre principe évelutil 
par L'esprit, La 





prit par la matière agi 
ment opposée à celle 
de l'assimilation de la, matière 
cuuse première des conditions chaotique 
quelles se trouve placée l'hui 
précisément cette conception primi 
16, ça jolle juifs l'égoimes : 
fgoïsme est le pire ennemi de la moralité el 

de la démoe 
Ceux qui combattent le miliariume, l'abaolutie 

me et l'impérialisme devraient se rendre compile 
que le succès de leur lutte contre le militariume, 
Fabsolutisme et l'impérialisme dépend _ entière: 
ment du succès de leur lutte contre l'égoïsme, Et 
















PAR L'EVOLUTION 


ce que nous tenons à accentuer ici, c'est que la 
füte contre l'égoïsme est du domaine de l'édu 
cation, et non du ne social, politique ou 
religieux. Nous sommes convaincus que seule une 
éducation nouvelle radicale, pourra amener une 
élimination automatique de l'égolsme en tant que 
principe de la vie individuelle, sociale et poli: 


tique 











simple suppression de l'égoïme par les lois, 
ou l'age mbitaire de le 
force eat superi et n'ofire aucune garantie 
résulat. Elle éveille l'antagontime, ci 
mplement le jour de son échéance. Les 
Senig de out progrès sin st durable devraient 
user leurs efort® Vers ce que nous avons appe- 
PE "élimination automatique et personnelle de 
d'égoieme ». 
‘Eie élimination personnelle de l'égolmme ne 
pourra être provoquée que par ce que nous avons 
Poele plus haut « Aualrailation de a matière 
PPesprit ». Si l'esprit doit aimiler la matière, 
Fcontaet doit être élabli entre l'univers physique 
Fit Romain, et dès maintenant 1 faut v0P: 
Simon la superstition taditionnelle, consistant. à 
Per d'en haut ln matière, comme un objet 
irdiyne de l'attention de l'être moral. Grèce aux 
Moons des plus récents de ls science, l'énergie 
Péhique doit ve transmuer en énergie psychique 
Et la vie quotidienne doit être ordonnée de façon 
scentifique afin d'atteindre le point où elle fait un 
avec ln vie intérieure. Voilà l'application à l'évo- 
fon de lêwe humain de la docuine de Darwin. 
Cr l'évangile de la nouvelle science des savants 
Français Le Bon et Le Dantec et de l'Américain 
1 Dé Ccorge Dorsey, dont le livre intitulé « Pour. 
Mu noës nous conduisons comme des êtres bu: 
mme à a acque une répuiation mondiale ca 
moins de deux am, C'est la vérité fondamentale 
in forme la base des théories pédagogiques de 
usrenu et de ses successeurs, en particulier de 
1 « Institut J.-J. Rousseau », à Genève. 
Ceue fagon nouvelle d'agir conduira nécessai. 
rement à une renaissance de la pensée. En péda- 
ogies à l'invention et à l'application de  métho- 
les d'enseignement radicalement nouvelles, tout 
Spécialement dans les branches qui sont en rela- 
tion directe avec la nature, telles que l'agricul- 
ture, l'industrie, la minéralogie, le botanique, là 
2eologies I chimie et ls physique On ne doi 
Pa dolérer que les « stupides détails », la mé- 
Paratlon de mille faits scientiiques, —— que le 
D° Dorsey décrit comme particuliers à la science 
primitive, — bourrent l'esprit de notre jeunesse 
et les « rants sans âme », énergiquement con- 
Samnéss par Darwin, doivent être chassés de non 
Écoles, Lndis qu'une science créatrice doit péné- 
üet toute la vie de l'humanité 

















































Durant des milliers d'années, l'éducation orien- 
tale n'a pas su ir la relation qui existe entre 
d'objectif et le subjectif : quant aux progrès de 
l'éducation occidentale, “en, dépit de Francis Ba 
con, de J.-J. Rousseau et de Mme Montemori, 1 
sont juquiel à peine perceptibles. L'éducation 
oïlentale honore l'esprit, tandis que l'éducation 


Sccldentale hongre In matière. En Orient, le corpa 
est malgré lui l'esclave de l'esprit : en Occident, 
esprit est emprisonné dans le corps. Libérer 
sens atrophiés de l'Oriental, en, permettant à 
nature d'affluer 
vrer l'âme de l'Occidental des chaînes du té 
rialisme, — voilà la tâche qui incombe à l'édu- 
cation scientifique moderne. 

Le travail manuel doit cesser de conduire, en 
Orient, à l'épuisement physique, et en Occident, 
à la dégradation psychique. Parmi les innombra 
bles problèmes de grande, importance Gt 
science aidera à résoudre, l'un des plus graves est 





la 
jusqu'à l'esprit de l'hommè, déli- 
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celui du travail. La science démontre que le 
Vail est sacré, parce que, comme nous J'av 
dit plus haut, c'est par le travail que « le 
est établi entre l'univers ph: 
fumain ». Les impressions pr 
re, en mettant en vigueur 
fout l'organisme du corps humain sont, saus 
Sffort artiiciel, par la simple énergie naturelle du 
transmises à l'âme humaine, LE 
ina. 



























tion, la sélection 

pressions. On don 

vention » à cette trai 
reles. L'inv 

Yaton harmonieuse et bien ordonnée 

rent degrén de force, motris 

selon leur ordre d'évolution 

Le premier, dans les ob 
sique 

# second, dans le corps humain : 

Le toisième, dans l'esprit humain. 

Le but de l'éducation sclontilique est de provo- 
que cette liaison, coordination, sélection, ou trans. 
mutation des impressions naturelles qui produit 
l'invention. Le travail sans invention peut être ce 
qu'on appelle « efficace », mais son efficacité est 
Sie d'éne macine, non d'un homme : il lu 
Sanaue ce seul élément indispensable au bonheur 
De le Vie humaine + l'élément humain. Si vous 
désirez comprendre différence entre ces deux 
Éépéces delicocité, lisez l'autobiographie de Leu 
Pie Burbank, inottalée « La . Moisson des 
A, puis « Le Triomphe de la Machine », de 
ROM Bu publié par « The Hogarh Press », à 
Londres, au printemps 1928 





trois 
naturelle enfermés 











jets de l'univers phy- 
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L'éducation qui ne s'efforce pas de développer 
l'originalité dans l'homme, n'est pas de Téduce: 
tone mais du meurtre, comme l'a dit M. Holmes 
dans ma Tragédie de l'Eduenion ». L'édugation 
Qui développe l'originalité eat la seule sorte d'édu 
Sution qu serve le cause de l'Orient ;, celui-ci 

ME plus que jamais, à notre époque d'invasion 
a inventions occidentales, besoin de ses inven- 
dons propres, Une éducation non scientifique, 
Vite delle est pratiqués aujourd'hui dans toutes 
leu écoles de la Chine, ne signifie rien moins que 
le suicide, La manie des suicides d'écoliers qui 
ravage en ce moment le paye entier eat infini- 
ment plus dangereux que l'impérialisme étranger. 
Malheareusement pour la Chine, tout le paye est 
en armes contre l'impérialume ct personne ne 
remarque que les enfants chinois sont les esclaves 
d'une éducation défectueuse, — et cela à un âge 
où ils ne peuvent se défendre eux-mêmes, 

L'avenir de la Chine se prépare dans les écolos 
de village et non dans les bureaux du gas 
ment ; car, avant que la Chine puisse o! tenir ls 
régénération | politique, il faut qu'elle produise 
une renaissance de son ancienne civi sation litté- 
raire et artistique, au moyen d'une éduc ni AOÛ- 
velle et scientifique, cultivant l'esprit d'invention 
dans fes domaines de Lagriuiture de l'indus 
C'est pourquoi nous loyons ici, pour la 
&re fois en Chine, la bannière de la révolu- 



































Par bédagogique : Révolution basée aur l'évolu- 
Lo Péclelegiaue, — révolution par l'évolution. 
Combien de recrues — maîtres et élèves — se 


De Lurt SH 
Cante ity, le juillet . 
He PUS Alfred 





Pour la Société des Nations 


11 existe trois grandes actions pour la Paix 
jo Les Awociations pour la S.D.N. agissent sur 
les adultes, sans 8e préoccuper directement de 
l'enfance ; 2 La Ligue internationale pour l'Edu- 
eation nouvelle agit sur l'enfance, sans s'occuper 
directement de la 5.D.N., mais convaincue qu'une 
éducation harmonieuse lera naître spontanément 
l'équilibre nerveux et la volonté de non-violence : 
3 La Commission internationale de Coopération 
intellectuelle compte parmi veu champs d'action 
l'éducation en faveur de la S.D,N. Or, sur ce 
point, notre Ligue est bien décidée à coopérer 
avec elle, tout comme le Bureau international 
d'Education de Genève. 

La CLC.L. vient à notre aide en nous envoyant 
un gpuseule suggenif 4. d'où nous extrayons ler 
informations qui suiveil 

» L'idée d'intéresser 
buts et à l'idéal de L 
d'encourager les rapport 

















« jeunes générations aux 
jociété des Nations ct 
entre les jeunes gens de 
dilérentes nationalites a été soumise pour la pre 
mière fois à l'Assemblée de la Société, lors de sa 
quatrième session ordinaire en 1923. 

» L'Awemblée de 19/4 a poursuivi l'œuvre de 
l'Awemblée précédente en adoptant entre autrer 
la solution suivante : 


(1) Comment faire connaîlra la Société des Na 
Hions et développer l'esprit de Coopération inter- 
nationale. Recommandations du Sous-Comité d'Ex- 
perts de la Commission internationale de Coopé- 
ration intellectuelle de la Société des Nations. (Ge- 
nève, Publications de la Société des Nations, 1927. 
1 brochure 13,5 X 21 em. de 35 pages, prix Fr. 
euisses 0,30). 

















WESTHARP. 
» Convaincue de l'importance fondamentale 
qu'il y à à familiariser la jeunesse du monde 


‘entier avec les principes et le travail de la Société 
des Nations, et à habituer les jeunes générations 
à considérer la coopération internationale comme 
la méthode normale de conduire les affaires du 
monde, l'Assemblée est d'avis que de nouveiles 
déramehes devront être faites pour poursuivre Les 
ut 2 

Le Conseil a adopté, le 26 septembre 1925, ur 
résolution conforme à celte décision. 
sion de Coopération intellectuelle a ultéi 
ment décidé, en janvier 1926, de poursuivre ces 
Wavaux et & soumis au Conseil des propositions 
relatives à l'institution d'un Comité d'experts, Le 
Sous-Comité d'experts compte trois membres de le 























Commission. de coopération intellectuelle : M. le 
professeur Gilbert Murray (Angl M. J. Des. 
tée (Belge) : M. J. Casari Éparnol), 

Parmi les Experts, notons : Mme Dreyfus-Bar- 
ney (Française), vice-présidente de la Section de 
1x paix du Conseil international des femm 





international 
ération intel. 


le l'Enseigne 


de liaison entre le Conseil 
Mmes et l'institut international de  coo} 
lectuelle et M. Romet, directeur " 
ment primaire au Ministère français de l'Instruc- 


tion. publique, ù 
Les recommandations du, Sous-Comité d'Experts 
comptent trois sections : Section L. — Comment 
faire connaître la Société des Nations aux enfants 
fens : Écoles. Livres. Revues. À 
dt: « Le Secrétaire général del 











ce sujet il ent d 
Société des Nations serait également prié deu 





üner la possibilité de faire établir des résumés 
Déniodiques spécialement rédigés pour le corps 








POUR LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 


enseignant et de les transmettre régulièrement aux 
Principales revues pédagogiques et aux, autorités 
chargées de l'instruction publique. » — Section 
Z"Éomment développer l'esprit de coopération 
internationale chez les enfants, les jeunes gens el 
leurs maîtres, — Section ‘Organisation 
administrative, 

Parmi les commentaires du rapporteur, M. |. 
Destrée, relevons les points suivants : « L'étude 
des diverses civilisations, la mise en lumière de 
ce que chaque nation a apporté au trésor commun 
42 l'humanité, la connaimsance des langues €L des 
littératures étrangères, les manifestations de la 
musique et des beaux-arts, les voyages, les réu 
nions ou les échanges d'étudiants et de profes 
Reurs ont été indiqués comme moyens de concou- 
vir à ce but, » — « # voyages en commun 
peuvent rendre de grande services, lorsque 
ui les organisent, soucieux de développer l'es 
Srit de coopération internationale, s'efforcent de 
montrer non seulement l'aspect extérieur du pay: 
Visité, mois de faire comprendre son caractère, se 
mœurs, ses institutions propres, tout ce qui rel 
seigne sur la vie et 




















ame collective des habitant 

18e Mnnton des éducateurs. On ne saurait trop 
indie eur d'importance de la formation des maî 
Une des profemeurs, C'est peutêire dans, les 
les nonsales, dans les établisements qui édu- 
Set Ja muldtude des maîtres de l'enseienement 
Séinaire que l'efort maximum devrai. être réal. 








4 
sé et constamment surveillé, Si chacun d'e 
pouvait, à l'école être pénétré de la “conviction 
fe le collaboration internationale est le | mode 


normal d' 





0 aires du moude, ln flemme 
d'enthousiasme idéaliste qu'on aurait allumée en 
eux éclairerait et réchaufferait es générations 
A'enfants et des milliers de citoyens, -— Îl ÿ a 
lieu de noter le rôle important, à cet égord, des 
associations internationgles d'éducnteurs 

% Le profeseur, l'instituteur 5nt 
l'élaboration du monde de. demain, un rô 

orant et une responsabilité. considérable 
(rs, la formation du personnel t 
les ‘écoles normales peut-être le point es 
tiel du programme à poursuivre. Elever le niveau 
de ces études et les imprégner de l'ardent désir 
de résoudre les affaires du monde par la, libre 
éntente des peuples, eat la meilleure méthode 
dans le domaine qui nous occupe. 

» Le Sout-Comité d'experts croit À ln nécessité 
absolue de créer auprès de ln Société den Nations 
Un centre d'information scolaire chargé de veiller 
À l'application, dans, les faits, des_ recommai 
Bons et suggestions formulées par le Sous-Comité 
d'experts pour l'enseignement À In, jeuneme_ de 
l'existence et des buts de In Société des Nations 
et pour habituer les esprits à considérer la coopé- 
ration internationale comme méthode normale dr 
traiter les affaires du monde. » 


régler | 
















































Un nouvel Institut d'Orientation Professionnelle à Paris 


L'Institut National d'Orientation  Profemsionnelle 
récemment crée sous les auspices de ge 
re Mechaiate (président du Comseil d'Admi- 
os + Me Labbé, Directeur Général de l'E. T. 

on SM, Fontègne, Inspecteur Généroi 
PÉSEUT. Adjoint au Directeur de l'Enseigne- 
Sent de ln Seine, H. Laugier, Chef de Travaux 
F8h bonne. H. Piéron, Profemeur au Collège de 
Pen Buectqur du Laboratoire de Peyehale- 
gie à la Sorbonne) est dans la première année de 
Ca 

A buts que se propose ce 
correspondent À trois ordres de 
SS'mropose en premier lieu 
Fécfnique des Comselllers d'Or 
En second Îleu l'organisation 
Fecherches destinées à favoriser 
tblen de la psychologie aux problèmes 
Poñentation et de la sélection et À contrôler 
Houeur des méthodes ndoptées et des. rénult 
au. fl aatiache enfin à constituer un centre 
de documentation visant à rassembler, vue de 
À disons toutes les données relatives À ce qui 
M AE rénllsé en matière d'O. P tant en Franc? 





nouvel organisme 
préoceupations, Il 
surer In formation 
IL assume 
rvice de 








lentation: 
d'un 





les applications 
de 














criptions étant limité, nombreux sont ceux qui 
n'ont pu être acceptées et ont dû se rabattre sur le 
préparation du diplôme en deux ans. 
Lélmatitut compte, à l'heure actuelle, une qua. 
rantaine d'élèves régulièrement inserits et, plus de 
trente auditeurs libres qui ont sollicité ri 
Mon d'assister aux cours, Il a, malheureusement, 
6 impossible, pour cette année au moins, d'assu- 
rer ln polyeopie des cours, permettant à ceux que 
leurs occupations retiennent au, loin de, préparer 
l'examen par correspondance, question est + 
l'étude pour rendre possible, l'an prochain, une 














telle_particiontion, Les matières qui font l'objet 
des cours théoriques, sont la physiologie, la pa 
thologie, la. psychol l'économie politique, la 
technique des métie: rgnnisation de l'orienta- 


Travaux Pratiques de 
les 


tion, et la sélection. Des 
psychologie. de physiologie et de technique 
Kesta ont lieu au premier et au, second semestre. 
Pour tous renscignemente, s'adresser ou Sec: 
vert tous. le: de 2h. 30 à 5h, 30), 
édagogique, 41, rue Gay-Lussne, Paris 
rons l'occasion plus d'une fois d'entre. 
lecteurs qu Bulletin mensuel de 11. N. 

























au'à l'étranger, O Ps celukci établissant avec notre revte un 
18 nombre des élèves qui ont éollieté une ins échange, régulier. Souhaitons au, nouvel Institut 
exption en vue de la prépnrntion au diplôme de Un Mecèr assez grand pour, quil puise faire 
GR ie ation témoigne de l'imtérét gé.  mppel bientôt, nu concours de N: René Duthil, 
Corel done ueations Le total des ins. Profemeur à l'Ecole normale de Nancy. 
* POUR L'ÈRE NOUVELLE " = 

Avez-vous encore des exemplaires des 

Numéros 41, 36, 35, 34 de 1928 

Ne 27 de 1927 — N° 19 de 1926 ? 

N° 17 (Heidelberg) et 16 de 1925 ? 

Si out, pouvez-vous nous les céder gratuitement — où contre une somme que vous nous 


proponeriez ? Ils sont épuisés, souvent 
qui ne le sont pas. Ecrire Chemin Peschi 


demandés et complâteront les séries « complètes » 
er 10, Genève, 
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Livres et Revues 








expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplai 
1e domaine de la rénovation de l'éducation familiale et seol 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Jules SAVARY, ancien directeur des Ecoles Normales 
du canton de Vaud : Annuaire de l’Instruction publi. 
que en Suisse XIX", année 1928, publié sousles au 
Pises de la Conférence intercantonale des Chefs des 
Départements de l'instruction publique. de la Sui 
romande avec l'appui de la Confédération (Lausanne, 
Neuchftel, ete. Payot et Ci°, 1928, 1 vol. 15>X 22, 5 
cm, de 329 pages, 6 fr. 50). 

Chaque année la parution de cet annuaire apporle une 
surprise et une joie nouvelle au paychologue et au pédago- 
ue. Bien que son rédacteur ait été, en 1928, retenu par 
F'maladie, da pu, grâce au concours de nombreux colla- 
borateurs, obtenir, comme il le dit lui-même, « un volume 
d'une variété, d'une richemse, d'un intérêt exceptionnel 
M. Robert Dottrens ouvre magistralement 
partie en apportant et en commentant les 
enquête personnel « La formation universitaire du 
corps enseignant primaire », question déjà abordée par 
M. Jules Savary lui-même en 1922. En Prusse, en 3sxe, 
à Hambourg, à Léna, à Vienne surtout, M. Dottrens a 
pu observer et comparer. M. J. Schwar nous ramène 
Encore « Dans la Vienne pédagogique de 1928 ». sourec 
Fnépuisble d'exemples et de stimulants. Presque tous les 
“eantons suisses passent ensuite sous nos yeüx et l'on en 
décidément, la Suisse rente une des lerres 






































L'Education en Suisse, annuaire des écoles, unive: 
tés pensionnats, ete, XVII® année 1929, Genève, Pél 
serie 18, 3 frs. s. on Suime, 4 fes. s, à l'étranger, — 
publié par notre ancien et excellent imprimeur M. J. H. 
CHAPPUIS — contient précisément l'étude de M"° BOS- 
CHETTI-ALBERTI dont il a été question 
extrait de la Loi au l'Instruetion publique dans Le canton 
de Genève ; enfin la late des écoles publiques et privées, 
avec annonces donn. 1h responsabilité des direc- 
teur a d'entre les institutions 
privées d'éducation de la Su 












rt annuel de la Fondation pro Juventute, 

Exercice du 1°" juillet 1927 au 30 juin 1928, Zurich 1, 
Sellergraben 1, brochure 15, 5 X 22, 5 de 32 p), Ce 
la riche activité de cette Fondation si 
ante, On ne saurait plus concevoir 
par exemple, à propos de la 

, ce qu'en dit M. R, LOELI- 






















et « Jeunesse et 








Prefesslon osition de plusieurs 
intéress 
localité à l'autre de la Suisse orientale. Les demandes s0 


parfois, arrivées si nombreuses que nous n'avons pu f: 
droit à toutes. 

« Les causeries par TS. F., pour la jeunesse, ont été 
‘organisées comme par le passé. À partir d'avril, toutefois, 
elles n'ont plus eu lieu que tous les quinze jours, en raison 
de l'intérêt décroissant ». 








Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de prychologie de l'enfance et de pédagogie 


‘que des études relatant d' ques tentés dans 





La Fondation dispose de plusieurs revues : 1) « Pro 
Juventute » : — 2) Le Schuelzer Kamerad; — 3) L'Éco- 
Ter romand, au sujet duquel le rapporteur dit : « Ici éga- 
lement, lon s'est appliqué, à côté des récits des travaux 
manuels et des concours, à développer les groupes d'actt- 
ll. À l'époque de Noël, par exemple, plusieurs groupes 
font fabriqué toute une série de jouets qui sont allés réjouir 
le cœur de nombreux enfants. Deux numéros spéciaux ont 
été publiés, le numéro de l'auto, signalé dans notre der- 
nier rapport, tiré à 120,000 exemphiren, et celui de l'hy- 
gène «Le Chemin de la Santé », paru en 25.000 
exemplaires, Un supplément Je « Petit Journal 
de la Société des Nations » té adjoint récemment au 
Soural et se propose de répandre. parmi les jeunes 
principes de la Société des Nations, — 4) La Riolsta 
Vel Fanctull, s'est intéressée spécialement à la question 
de l'utilisation des loisirs. Un numéro spécial a été publié 
À l'occasion de la « Journée pour la protection des ani- 
maux », en avril 1928. 





























Almanach Pestalozzi (Lausanne, |, rue de Bourg, 
Payot, 1929, fr. sui 
’Atiendu avec impatience par de nombreux écoliers 
suisses, cet almanach est un compendium de connaissances 
utiles, scolaires et extra-scolaires. Il contient un némbre 
considérable de portraits de grands hommes avec notice 
n avec leur anniversaire ou cente- 
maire, Avec ses anecdotes humoristiques, ses concours et 
nes devinettes, il est le vade-mecum de la gent écolière. À 
jet volumineux Almanach Hachette du 
(é aux adultes, nous ne connaissons pas 
sux adapté aux intérêts de l'enfance, Tou- 
% auteurs feront bien de tourner les yeux vers 
concours des éclaireuns, méthodes de l'école 
les objets que l'on 
de géologie et de botenique 
(voir les peti 
a à Glarisegg, aujourd'hui à Lai 
d'activité manuelle. intel 
service des intéréts spontanés de chaque âge. Il y 
beau et vaste champ à peine défriché jusqu'ici par l'Alma- 
nach Pestalozzl et bien conforme aux vœux du Maitre 
d'Yverdon, 




















ue l'on peut 
Max Oettli 
bref tout ce qui far 





ente au 
là un 











Mat Lise PERLEMOINE, La première leçon de 
Musique gr 1928, 1 





ierde pages, 27<35 em,, 
ta réservés pour tous paÿi). 
es grand format, où les por- 

ut, mous semblent fort bien 
motes sur la clef de vol, 


25, tous dr 
synopt 
tes ont près de 3 em. de 
conçu, le premier enseignant 
Îe second montrant comment lire la clef de fa et le toi. 
sème indiquant la valeur ou durée des notes et des silen- 
es, Mme Léontine Perlemann, 35, mue de Neuchâtel, 
Genève, qui mous les envoie, nous” permettra seulement 
de la chicaner sur le tre. Je défie quiconque, adulte où 
afant qui ignorerait tout cela, de l'apprendie en soixante 
minutes ou si cette « première legon » doit durer plusieurs 
Heures, de ne pas s'y casser la tête. Il y a là une sugges- 
tion dangereuse à l'égard des professeurs de musique qui 
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st réussi à 


croiraient leur honneur en péril s'il 
fondamentales 


inculquer en une seule séance ces noti 
dans Îe cerveau de leurs jeunes. victimes. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 
En Hollande 


Nous saluons avec joie la parution de la revue 
Vernieuwing (Rénovation), “organe trimestriel de 
l'association « De Nieuwe opvoeding ». (L'Educa- 
tion nouvelle), affiliée à la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle. Les rédacteurs en sont 
M. J. H. Bolt, prérident de l'association, M.. Cor 
Bruyn et Mie Sirks-Hermeyer. Rédaction : Eiken 
laan 59, Hilversum ; abonnement pour ceux qui 
ne sont pas membres de l'association 1,50 florin, 
payable au secrétariat : Vermeerlnan 42, Hilver- 
sum à éditeur : C.'A. Meea ,Santpoori). 

Couverture brune qui s'orne d'une adolescente 
nue, vue de dos, en adoration devant les rayons 
du soleil et pas plus haute que l'herbe et les 
fleurs qui l'entourent. Le sommaire est À la p. 2 
de la couverture ; on y trouve, ainsi qu'à la p. 3 
les principes et buts de notre Ligue (mais non 
encore la liste des revues affiliées). Le texte, de 
32 pages, comprend un avant-propos « De la 
rédaction » + un article de M. J. H. Bolt : « Ré- 
novation », d'une belle envolée : « Punition et 
récompense », par L. Sirks-Harmeyer, suivi de 
deux excellentes citations eur ce sujet de Jan 
Ligthart et d'Elisabeth Rotten : un exposé e La 
Ligue internationale pour la rénovation de l'édu- 
cation », par Cor Bruyn, avec un historique où 
l'auteur rappelle la mémoire d'Edward Peeters, 
d'Ostende et de sa revue Mineroa qui fut, en 
1909, le premier organe officiel de notre Bureau 

ernational des Ecoles nouvelles, et où il nomme 
les revues de la Ligue et celles qui lui sont aff 
liées, ainsi que les con d'admission des 
groupes et des sections natior 
der Klei, secrétaire, rapporte sur « la vie de notre 
association », fondée le 17 novembre 1928, à 
l'Ecole de Pallus-Athéné à Amerafoont, Plus de 
quatre pages sont consacrées au congrès d'Else- 

ur + on y résume la première circulaire anglai 
se de décembre. Enfin, un compte-rendu de livre : 
Pen Chen Shû : Die chinesische Ersichungalage 
im Hinblick auf die europäischen Reformen (Wei. 
mar, Bühlaus, 1928). 

Nos bons vœux de succès à Vernienwing et à 
ses rédacteurs. Il faut du courage, par le tei 
aui court, pour lancer une revue d'éduention. La 
Hollande est un pays d'initiatives multiples, con 
fessionnelles ou non, toujours particularintes : les 
efforts faits pour unifier ces initiatives par dessus 
les différences, on peut même dire len divergences 
individuelles où locales semblent voués à l'insuc- 
cs. N'importe : l'enfant est partout un enfant, 
c'est-à-dire un être digne de notre amour et qui 
attend de nous adultes, secours et rayonnement : 
la science est partout ln ncience, c'est-à-dire une 
recherche de la vérité objective, transmis: ible et 
indéniable ; l'éducation fondée sur ln science et 
mise au service de la croissance spirituelle de 
l'enfant sera donc la même partout, dans es 
principes — quoique partout différente dans ses 






































applications, car elle dépend de la nature parti- 
culière de chaque enfant et de l'intuition pi 
lière de chaque adulte. Un jour on verra — mê- 
me en Hollande — que les principes d'action, 
d'ordre dynamique, sont un élément d'union 
élément capable d'amener, d'un point de vue 

périeur, ln tolérance à l'égard des différencer 
dividuelles et des particularismes d'ordre statis- 
tique. Notre Ligue ne saurait jouer un rôle acien- 
tifique et pacifique inter-national_que ai elle résoud 
d'aberd scientifiquement et pacifiquement les diff. 
ultén intra-nationales. 




















En Allemagne 


Le numéro d'octobre 1928, de ln revue Das 
werdende Zeitaller, contient deux grands articles : 
« Au dem Leben der Schulfarm Insel Scharfen- 
berg. Bilder, Dokumente, Selbatzeugnise | von 
Élterm. Lehremn, Schülern redigiert von Wilhelm 








BLUME ». — « Aus der Keinarbeit des Weltbun. 
des », Fr. KiLCHEMANN, Vereinigung der Locarno- 
freunde in der Schweiz. (Hof- Oberkich, 14 ei 
15 juillet 1928). 


Das Werdende Zeitalter de décembre 1928 pu- 
ble les articles suivants : Elisabeth ROTTEN : 
« Éindrücke aus der neuen Welt » : — Adelaïde 
M Aÿer : « Von der alten zur neuen Schule » : 
— Ruth Gilletie Harpy + « Der Eifer einer Be- 
kchrten » : — Eugène Randolph Suit : « Neue 
Éxrichung im hôberen Schulwesen in Ameril 
—Edna L. Sera : « Zusemmenarbeit von 
Eltermbaus ‘und Schule in Amerika » ; Clère 
Wir: « New Yorks Kindergericht und Kinder- 
A Dies le premier article, E. ROTIEN 
rit: 

« Ce qui est enractéristique, c'est que dans les 
petites villes du Nord de l'Amérique, en trouve 
souvent den écoles publiques très bonnes et tout à 
fait modernes. Et lorsqu'on va au fond des cho- 
ses, on iemarque presque toujours qu'une person- 
nalité, por son initiative et sa forte propagande, 
a réussi à créer une opinion publique favorable 
au changement. Même là où la bonne volonté 
ne manque pas, le gros obstacle à la transforma- 
tion complète du système scolnire suranné, c'est 
certainement, à In ville comme à la enmpagne, le 
manque de personnel enseignant bien préparé. 
Lorsqu'on visite des écoles américaines, qu'on 
rête dans l'une ou l'autre de leurs classes, on 
st frappé de voir non seulement l'expremion con: 
fante de ces figures d'entants, l'absence de toute 
& de toute dissimulation, mais on remat- 
que auwi avec étonnement que, même dans les 
écoles dont le programme et la méthode sont 
encore fortement sous l'influence de l'ancien sys 
fème, les enfants travaillent souvent par groupes. » 
2 « L'Américain ne s'isole pas : il se donne à 
chaeun : IL est serviable. Sans faire 
beaucoup de philosophie, il sait que si les mem 
bres d'un groupe sont en contact étroit les uus 
avec les autres, ce groupe produirs plus, en qua- 
lité et en quantité, que la somme de ses unités, 
et qu'il donnera en outre plus de force à celles-ci 
en tant qu'individus, — Là est la grande impul- 
Sion de la solidarité, de la coopération. » — Les 
moyens favoris pour trancher scientifiquement les 
problèmes de la classe et pour apporter aux inati- 
Fateurs et institutrices, jusque dans les plus petites 
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écoles de villages, les constatations de la science, 
és mont le tent et le « quotient intellectuel ». Len 
Américains ont développé, sous forme de nom 
Dreux jeux, les teuts d'après la méthode Binet: 
Simon. Quant au « quotient intellectuel », fxé at 
la méthode des tets, il décide, pour chaque 
Enfant et dans toutes les écoles du pays, des voles 
Que lon ouvrim aux jeunes gens et aux jeunes 
filles et détermine ce qu'on peut exiger de chn- 
cun d'eux. 

À ceux qui réfléchissent à ce problème, l'a 
Me Miss Hardy montrera que les tests peu: 
Fendre des mervices dans es cns où le 
Yavail en masses ne permet pas une différencin 
Mon individuelle. Le tent peut aussi être un outil, 
Parmi beaucoup d'autres, dans la main d'un édu- 
Péœur capable et compréhensif ; pour, celui< 
ftelois, l'obmervation directe de l'enfant sera 
toujours un moyen plus sûr que la sonde de În 
Wings lorqu'il s'agit de diriger l'enfant, de 
approcher ou de trancher un cas douteux. 

Porsque je fs ma visite d'adieu à Jehn Dewey. 
avant mon départ de New-York, j'eus avec lui 
une conversation qui me préoecupa longtemps 
encore. — Je lui demi dai ce qu'il pensait de 
emploi abusif des tests, même dans des écoles 
SR tendance, et je lui dis mes craintes à ce 
Met, L'usnge général des tests empêche de décour 
état de développer les facultés cachées de 
Yéhfant 3 et il me semble que In tâche de In 
pédagogie à venir doit être surtout de mettre en 
Pémière ces Facultés-là. Il me donna raison, me 
rendit attentive à sa conférence de New-York ct 
Houta que, selon lui, les tests avaient fait leur 
Menps et que leur ueage avait dépassé son 
apogée. » 

ne nouvelle et meilleure science s'en déga- 
gera, en rapport étroit nvee ln vie créatrice ; pour 
Fe fayer le chemin, nous avons besoin de ln 
Kellaboration des têtes et des cœurs les plus dis- 
fimgués d'Europe. Vous pouvez nous aider | » 

Sir le même sujet, M. Paul L. DENGLER, direc- 
teur de « Austro-Ameriean Institute of Eduen- 
Ton», à Vienne, publie un article intitulé « L'En- 
Welgnement en Amérique » à il a paru dans In 
Revue internationale de l'Enfant de novembre 
1928. En voici quelques lignes : 

« L'école primaire he peut se préoccuper d' 
tres questions comme de l'amélioration des méth- 
des et du programme. L'insuffisance qualitative 
da personnel enseignant s'explique par le fait que 
le métier est peu considéré. » — Les relations 
de maître À élève sont étnblies eur une base tout 
À fait amicale. » On développe le « sens social. 
L'esprit d'initiative des élèves est extraordinaire, » 
Z « À 14 ans, l'écolier amériesin jouit d'une 
grande liberté dans le choix des eours qui com: 
Posent son programme. » Mlheureusement, ici 
Pomme ailleurs en Amérique, « c'est plus une 
recherche de ln quantité que de la qualité ». 













































En Expagne 
La Revista de Pedagogia de Madrid annonce. 
dans son numéro de janvier que l'année 1929 
Mers consmerée plus particulièrement aux réalisa 
ions pratiques de l'Education nouvelle, et spécin- 
lement à l'Ecole active. Ce premier numéro 
compte, en effet, une série d'articles sur les appli: 


cations de l'Ecole active : à l'Ecole primaire (par 
Ad, Fentère), à l'école rumle (par Fernando 
Sainx), à l'école de plein air (par Roma Sensat), 
dans l'enseignement de l'écriture (par Dionisio 
Prieto), ete. 





Le fascieule d'octobre-novembre-décembre 1928 
ds la revue Prosresive Education est consacré au 
problème de l'école secondaire progremiv 
Lette étude ont participé MM. Burton P. FowLtn, 
Francia M. FRoELCHER et Eugène Randolol 
Swrrm, — Le fascicule de janvier à mare 1929, à 
l'occasion du dixième anniversaire de la fonda- 
tion de ln « Progressive Education Association +, 
jette un coup d'œil sur le travail necompli durant 
Ces dix ons en matière d'Education nouvelle aux 
Etats-Unis, Adresse : 10 Jackson Place, Washing- 
ton D, C., prix 3 dollars par an, plus 25 cents de 
port par fascicule. 











REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 
Centres d'intérêt 


L'Educateur protestant du 10 octobre 1928 publie 

l'information s: nte : 
Contre le « centre d'intérêt ». — Le « centre 
térêt » a été inventé dans et pour les jardins 
1! y n certainement sa place et son uli- 
lité, Mais on a voulu le transporter dans d'autres 
domaines. Ceci est plus discutable, La Synthèse 
pédagomique, un intéressant organe d'éducation, 
À dirigé contre cette méthode une charge à fond 
dont nous empruntons le résumé au Journal des 
instituteurs et Institutrices. Il va sans dire que 
nous sommes tout prêts à accueillir ln défense de 
ce qui est ainsi critiqué. 

« Qu'estce qu'un « centre d'intérêt » ? C'est 
un groupe de leçons armachées À toutes les dissi- 
plines pour faire soi-disant graviter la pédagogie 
d'une semaine autour d'une idée unique, Exem- 
ple de centre d'intérêt : la vigne. Morale le 
tempérance : arithmétique : problème sur l'éco. 
nomie que peut réaliser un ouvrier qui s'abstient 
Me boire de l'alcool ; géographie : les régions 
Viticoles + frangais : la grappe de raisin 5 sien 
Ces naturelles : la distilation ; dessin : un ton 
menu; travail manuel : découper des feuilles de 
Vigne et foire une frise 3 musique : chant du 
tonnelier. 

a lgnores la progression de l'éduention morale, 
méconnaître celle de l'éducation mathématique, 
entamer la géographie et les sciences par n'im- 
porte quel bout, procéder avec le même empiris. 
Me pour l'enseignement du dessin et de ln musi: 
que, bref, tailler en pièces toutes les disciplines 
Sen dinpercer les morceaux au gré du vent qui 
ruffe. voilà ce qu'on appelle « concentrer l'in. 
térêt ». 

« Soit ! voilà l'intérêt de l'enfant « concentré » 
aur la vigne, Mais la notion de Ia responsabilité 
morale, et les propriétés des fractions, et les pro: 
priés des solides, des liquides, den gaz, et le 
Fonction de la proposition subordonnée, dans 
quel payrage champêtre allons-nous prendre tou 
ecla ? Ce sont des abatractions erient les institue 
teurs tous en chœur. Melheureux, qui n'avez plus 
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souvenance de votre.jeune âge, et qui êtes assez 
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ticle en question — pourquoi parler toujours 
d'intérêt ? 


peu psychologues pour retrouver que, l'enfant, 
depuis le berceau, s'intéreme à ces abstractions 
autrement qu'à vos vérités de La Palisse et qu'il 
ne vient pas à l'école pour apprendre que a 
vigne & des feuilles et que le raisin donne du vin. 
«Le « centre d'intérêt », c'est de là-peu-près, 
mp ÿ Al dénote une nbrence de vue 
“une indigence de méthode, un man. 
que d'assurance : pédagogie fragmentaire, grou- 
pement artificiel de chows qui ne souffrent pas 
de plan commun. » 


A cela nous répondrons seulement ceci 


Nous ne connaimsons pas la Synthèse rédagogi. 
nous ne recevons pas le Journal des Insli- 
; mais certainement ces 
journaux n pas non plus, nous 
et nos idées, L'Ecole active utilise comme procédé 
la méthode des centres d'intérêt, c'est entendu. 
Mais c'est un moyen entre d'autres. Actualites 
surtout, chez les petits de 7 à 9 a e de 
la technologie (leçons de choses) 
(biographies) et de la géographie (voyages) de 10 
à 12 ane, âge dit des « intérêts concrets epéciar 
lisés » où « âge des monographies ». la méthode 
des centres d'intérêt se confond, dès 13 à :? a 
avec les « branches » scolaires. L'esprit de 
fant progresse par différenciation et concentration 
complémentaires, Le « programme » doit être 
pareil à un tronc dont les « branches » vont bifur- 
quant, Voir à ce aujet le ch. 1V de « La Pratique 
de l'Ecole active » de M. Ad. Ferrière On 
n° « arrache » donc pas les disciplines. Tout au 
plus a: e-t-on quelques idées désuètes et anti: 
psychologiques chez les tenants des « programmes 
scolaires » surannés. Bien au contraire : on amè- 
lement les disciplines à bifurquer de façon 
naturelle. 

L'article contient d'ailleurs d'autres erreurs. 
Pourquoi déclarer que les disciplines ainsi arra- 
chées doivent graviter durant « une semaine 
autour d'une idée unique ? La durée d'un intéréi 
phénomène de psychologie, collectif et subcons 
Gent, ne saurait s'accammoder d'une durée fixée 
axbitrairement et à l'avance | Quand un intérêt 
‘épuiser, on passe sans s'en douter à un 
re qui surgit. Sans s'en douter : nous parlons 
te sen doute si bien que 
c'est lui qui dirige la manœuvre et, à défaut d'un 
sujet d'actualité qui s'impose du dehors, amorce 
et dirige l'intérêt de sen petits élèves vers le sujet 
qu'il sait devoir les captiver. 

L'échelonnement naturel des techniques (leetu- 
re, écriture, grammaire, calcul) pas troublé, 
Seuls les exemples conerets, les applications pr 
tiques sont empruntés, chemin faisant, aux cen- 
tres d'intérêt, Les exemples cités au début du 
quatrième paragraphe de l'article ci-dessus con. 
cement les « âges de 13 à 15 ans où, nous 
l'avons dit, le concept de « branche » prévaut 
déjà sur celui de « centre d'intérêt ». Par ailleure 
Al est exact que l'enfant s'intéresse à ce qui ent 
nouveau pour lui et non aux vérités de La Palisse, 
C'est le b, a, ba de l'éducation, 

Mais, pourquoi, demandera l'incompétent en 
psychologie — et peut-être aussi l'auteur de l'ar- 





































































Parce que le rendement scolaire des méthodes 
qui mettent en° œuvre l'intérêt est meilleur ; 
porce que l'éducation morale en eut favorisée : 
pacs que le goût de l'enfant pour l'école el 
Fétude s'approfondit ; parce qu'il regarde toute 
ln vie, toute sa vie sous un angle plus sérieux. 
L'a peu près, c'est ln méthode scolaire actuelle 
qui es prématurée et à laquelle — ouvrez les 











Yeux ! — l'enfant ne mord pas à le passe 
Kemps, c'est celte même méthode : voyez les 
rendements aux examens et, out au long de 
l'année, le temps perdu | L'absence de vue 
d'ensemble, e'ent celle des légisinteurs scolaires 
d'autrefois qui lgnoraient les résultats évidents de 
ln psychologie génétique actuelle. La pédagogie 





fragmentaire, c'est celle qui fragmente prématu- 
rément les études en branches. L'absence de plan 
commun et le groupement artificiel, ce_ sont 
“encore et toujours ceux de l'école actuelle, Quand 
done confierat-on le rôle du législateur scolaire 
et celui du journaliste pédagogique — à des 
psychologues compétents ?. 








Ecoles de plein air 


La revus Les Annales de l'Enfance présente, 
dans son numéro de septembre 1928, un comple- 
rendu d'ensemble du Congrès International de 
sotection de l'enfance (Paris, juillet, 1928), du 
à In plume de M. G. LEMONIER. Nous en citons 
ici quelques paseages 
« L'idée d'École de Plein Air (E. P. À.) a pris 
melssance en France, de là elle s'est propagée 
dans tous les pays. En 1906, il y a vingt-deux 
ans, il n'existait en France aucune E. P. À. 
Aujourd'hui il en existe une centaine en France ; 
leur nombre s'accroit sans cesme dans tous ie 
pays ; aux EtatmUnis il en existe un millier. 
L'É. P, A. sera l'école de demain généralisée à 
tous les écol 
« Aujourd'hui les Pouvoirs publics sont avec 

nous, la Direction de l'Enseignement primaire 
favorable, les Administrations publiques ou muni 
cipales rivalisent dans les créations et s'ingénient 
ir les difficultés et à abréger les formalités 





































« Bien mieux, notre propagande, allant au plus 
pressé, visait d'abord principalement les écolien 
Frimuires et nous ne pouvions citer jusqu'alors 
dans l'ordre secondaire que deux établissements 
piivés d'éducation E. P. À. : l'Ecole des Roches 
êt les Campanules. 

« C'est avec joie que nous apprenons aujour- 
d'hui qu'un établissement secondnire officiel va 
fie un premier pas dans cette vole et nous 
saluons la transformation du collège de Briançon 
en collège de plein air. 

« Enregistrons la floraison des E, P. A., récom- 
pense de nos persévérants labeurs et apportons 
rotre concours à ceux qui s'efforcent, sans les 
détruire, d'adapter len écoles ordinaires, selon les 
procédés et les méthodes des E. P. À., au béné- 
fce de tous les écoliers primaires où secondaires, 
même bien portants, 




















« En regrettant l'absence de M. Ferrière, à ui 
adresser mes félicitations pour son rap 
“cependant formuler quelques réser- 
Po qur sa propagande envers ce qu'il appelle les 
écoles à la campagne. 

À S'ngimant d'enfants élevés isolément comme 
« Emile » ou de groupes d'enfants très peu nom 
breux, les procédén dits d'éducation nouvelle 
paraissent très séduisante, mais nil «agit de ln 
masse des écoliers justicinbles des écoles de plein 
Min je eus convaineu qu'ils sont inapplicabler 
pour bien des maisons, ainsi d'ailleurs que dans 
les groupes surpeuplés où, avec le minimum de 
<entainte, une discipline exempte de fantaisie ent 
Cependant imposée par ln nécessité. 

RQuant aux villages d'enfants, républiques où 
jes plus grands régiraient et administreraient, anne 
vouloir chagriner un ami ni le taxer d'utopisme, 
je me borerni à dire qu'il s'agit I de spécula- 
tions ou d'expériences nociales qu'on peut approu- 
Vtou critiquer, mais qui n'ont rien à voir avec 
js écoles de plein air dont nous nous oceu- 
pons. » 

M. G. Lemonnier est « convaineu ». éerit-il. Est: 
il allé voir eur place’ce qu'il eritique ? Non ? 
En bien, qu'il commence par Ià. Volontiers nous 
l'enverrions à Winnetka, ou en Turquie, ou, 
moins loin encore, à Vienne où il se convainerail 
me les méthodes de l'éduention nouvelle sont 
Déne à inapplicables » qu'il le pense. Il verrai 
mieux ausei les mérites de le relative 
des écoliers, Ah ! M. Faguet, ; vous 
Qui dénonçates le règne de l'incompétence ? 

réminons ce bref exposé par les vŒux Propo- 
nés par M. le docteur Dufentel, rnpporteur » 

Toute école devra avoir dans son voisinage 
an/terain de jeux sur lequel les enfants seront 
conduits chaque jour. 

7 Les heures de clame ne dépasseront pas lrois 
pares pour les enfants de 6 à 9 ans et quatre 
Vues Pjusquà 13 ana. L'organisation scolaire 
Parmelira de faire conduire les enfants our les 
Pas de jeux pendant au moins deux heurer 
par jour et au moment où ils pourront le mieux 
Profiter de. l'influence bien 

S'En attendant la réalisation de ces de 
tes” élablimements de plein air de toute nature 
Mlaplés oux habitudes des, différentes contrées 
Seront muitipliés dans lous les pat 

RUB Les volumes publiés par le Comité du 
à Congrès international de protection de lenfan- 
Lo 5 nt bourrés de fautes d'impression: Chacun 
fa remarqué. Le rapporteur général de Îa sec 
tion ti (E. P. A.) avait envoyé son manuscrit vers 
MS avril, (1 a reçu les épreuves le 4 juillet (le 
dengris s'euvrait le 8) 1 il les à immédiatement 
renvoyées corrigées. On 
les fautes seraient corrigées « navet 
soin ». Or leur nombre oncille 
; dans le nombre, il y a des erreurs de 
noms émissions et des interventions, L'aur 
Run a dû écrire au Comité qu'il ne prenait P 
Îa responsabilité de ces fautes. On lui a promi 
de le comiger dans les « Exrata » d'un # volume 
à paroie « si l'on peut réunir les fonde pour 
Gen». ya huit mois qu'on ne les trouve 
pas. Passons l'éponge t 
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Les tâches de l'école d'aujourd'hui 


Dans L'Educateur du septembre 192 : 
SNS publle un article nos 
ce qu'une école expérimentale ? » Nous en déta- 
chons quelques passages : 

on ihologie apporte à la pédagogie deux 
où Rnétnamteles dont la, reconnaissance impli- 
1% ann transformation totale de l'école 

Re Membre établit cette Véré trop mécon: 
ne qu Venant pren pas un nduite em peut Il 
mue Meg ane l'enfant et l'homme une simple 
différence de grandeur et de quantité, ce, sont 
dans Édfealement différents lun de l'autre 
Su ant chacun leur régime de vie pariculier. 
L'école a commis une grave erreur et se trompe 

école norant cette loi Elle continue de 
or E® jétfant à la même discipline de tra 

ue. Êlle se bone à présenter le 
acauéri par pet paquets Menirég, an 
peu à le façon fématurée qui, délats- 
PE Me eut aliment que puise awimiler son 
lon donnerait à celuiei une bouchée de 
la viande nécessaire à l'adulte. 

SRéonde loi peychologique peut s'énoncer 
ai (OU emaeignement, toute éducation doivent 
dorfaumer à l'enfant pour être praftables. 

SP ébservaton méthodique de l'enfant, ! 
péchologie n vérifié cette constatation faite pa 
tous les parents que l'enfant a un comportement 
particulier, que ses mobiles d'actions ne sont pas 
pates ef que souvent nous ne le comprenons 
le bee que nous voulons le juger d'aprèt 
notre propre mentalité et nos propres agisse. 
ment 

Me ayaillant par groupes où. par équipes. 
ncù Ever apprendront écte belle loi de la soi: 
Et Pont que l'union fait Ja force. Au 
lieu de développer l'égoïsme et l'orgueil, nous 
le ns l'alriome et l'esprit de mervice dans 
nos classes. Chacune deviendra une petite société 
d'enfants au sein de laquelle ceux-ci apprendront 
dl des hommes et des femmes au cœu 
généreux, à l'esprit plus compréhensif, plus 
Séampt à la solidarité. et à l'entraide 

Ste de l'instruction par une adaptation 
ac éodes et des programmes d'enseignement 
à la nature et aux conditions de vie des enfants. 

M nate a T'édueation pour former des per: 
Voilà. quelles sont les tâchor 





























de l'école d' 
L'utitité des expositions pédagogiques 


L'Educateur du 29 septembre 1928 publie un 
ardcle de M. Pierre Bover, sur « L'Education à la 
Sa ». (Exposition suime du travail féminin). à 
Berne, en été 1928. En voici la conclusion 

« Le fédéralisme suisse n'est pas un vain mot. 
Quelle diversité, quelle bigarrure, quels contras- 
Wu! Quelle richesse aumi, que ces organisations 
Wiéeas ces plans d'études, ces programmen, cet 
Yanuels, ces méthodes partout différents | Cette 
écriture, qui st pas la même d'une école à 
l'autre. ces syllabaires régionaux, etc. etc. 
quelle absence de standardisation : În précceupar 
tion de l'individuel, de l'ingénieux, du pittoresque 
Ne lemporte-telle pas sur celle de l'utilité et ae 
F'adapté ? On réinvente çà et là des procédés qui 
ne valent rien, Bref si l'on cherche beauçoup 
on ignore dans une mesure qui vraiment n'est 
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pas permise ce que d'autres ont trouvé, D'où une 
extracrdinaire déperdition de forces, 

“Le mal est patent, le remède est là, Car il 
est précisément dans les expositions, en attendant 
cet équivalent d'une exposition scolaire perma- 
rente qui serait un Bureau National d'Education, 
capable de renseigner vraiment sur l'école suisse, » 

Voilà la note négative franchement exprimée 
par un des plus éminents psychologues de l'en: 
fance de la Suisse, un des plus écoutés austi, 
puisqu'il est l'un des deux rédacteurs en chef de 
l'Educateur, Voici — pour contrebalancer ce que 
celte note ir de trop pessimiste — 
l'avis d'un directeur cole nouvelle de ln Suisse 
romande : « Je fus dimanche à la Safa. Ce qui 
m'a le plus impressionné dans l'exposition de 
l'Education, c'est le degré de pénétation duan 
toutes les écoles, à tous les degrés, de l'idée de 
l'école acñve, de l'observation, de la réalisation 
manuelle, de l'effort de rendre tout tangible. C'est 
en grande partie voire œuvre et je vous en 
félicite. » 

















Voyage scolaire 


Le numéro d'octobre 1928 de la revue L'Ecole 
de demain, rédaction et administration |: Pete 
École Nouvelle, Vésenaz-Genève (Suisse), publie 
un récit intitulé « La Petite Ecole Nouvelle en 
« Roulotte », 3.000 kilom. en 23 jours. A travers 
la Suisse, l'Allemagne et le Danemark, 17 nuit 
sous la tente, cours de cuisine au bord de a 
route, 7 voyageurs de 7 nationalités différentes. » 








Pour les parents 


Le numéro de novembre 1928 du Journal des 
Parents (Gabriel Rauch, rédacteur, Genève. Dets- 
chaux et Niestlé S. À. éditeurs, Neuchâtel), appor- 
te toute une série d'occupations, pendant la sai 
son mauvaise, où l'on ne peut sortir : de char 
mants exercices respiratoires rythmés par Jacques 
Daleroxe ; l'art de raconter des histoires aux en° 
fants et d'avoir avec eux de ces entretiens intime 
qui cimentent les affections profondes : comment 
construire de toutes pièces une locomotive électri- 
que qui marche ; enfin des travaux de dessins et 
de constructions pour un concours dont le hasard 
‘est exclu, mais où chacun selon son goût person- 
nel pourra faire briller ses talents. 















Vive le Soleil ! 


Menscé d'asphyxie dans la salle d'un congrès intema- 
sional contre la tuberculote à Lautanne, le D' Salceby, 
expert anglais bien connu dans le domaine de l'héliothé- 

le et découvre au bord du lne Léman 
fon de Vidy-Plage. I raconte son enthousiatmé 
à le numéro d'août de la Reoue Internationale de 
nfants son article documenté sur + le Soleil et l'En- 


















d'application générol 
1 D" Roller, à Leysin, s'est fait le grand apôtre en 
Suine. Le D' Salecby rend pleinement hommage à ce 
avant et décrit plus spécialement sou intérewante ini 
d'Ecole au soleil, à Cergnat. Des anicles sur l'utilité de 
fonder des classes gardiennes temporaires dans les séjours 
de villégiature, sur les œuvres sociales connues de la rue 
du Moulin-Vert, à Paris, ete., complètent ce numéro. 


Le gérant A Jeums CHÉMIRU, Un 
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ie Charentaine, 16, rue d'Aveole, Angoulême 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE 


DE, 
M. & Mn GARSTENS-KULLMANN 


Vésenaz-Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à 12ans, filles de à 16 ans 

Education individuelle, préparation aux 
examens suisses ol étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURS de VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, ete, Bains du Lac 
Sporis étexeursions, ete. 


“L'ÉCOLE de DEMAIN" 


Journal édité par la “Petite Ecole Nou- 
velle”. Articles el dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 
Abonnement annuel : Suisse 
ses, les aulri 
Chèque Postal 


























2,50 frs suis- 
pays, 3.00 rs suisses. 
Carstens, Genève 1-3618. 
















MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 

Boole aetive de Plein Air. — Méthodes nouvelles + Mon 

tomsoris Cousinet, imprimerte, Jardinage, lissage, etc, — 
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Au minimum compatible ‘avec le 
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PROGRESSIVE ÉDUCATION 


À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


he publalan of Le Progressive ducaion Assocllin. an Assocaion devole 1 [he encour 
act of he four issues Hs vole lo compile and niarsting lscusions of Important 
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Subserplion Two Dollars y cons per years sin 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD LA DIANE 


Ecole nouvelle à la campagne Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 








Education et instruction pour jeunes 

garçons el jeunes filles dès le promier âge 

él jusqu'à l'âge adulte. Arles au l'unité de la Moral, d 
OBERHAMBACH : 8 


éducation, ds 
‘la Médecine 
la Vie Agricole, les 
iencos Payehiques, 




























« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 


venu, garde un coin de Suisse dans s0n Cœur.» 


Hexni Lavepan, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1984. 














Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11", Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 
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LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 








Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Librairie Julien CRÉMIEU, {1, rue de Cluny, Paris-V° 














Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques, Paris 
NOUVEAUTÉ 


—> MÉTHODE DECROLY 
Boîte n° 2 Nouveau Matériel 
éducatif et sensoriel 


ECROLY et de Mie MONCHAMP 
am (Bÿ 











composée de multiples 
cartes et cartons et jeux 
— divers en couleurs 


mm 
a deux d'attention visuelle. © ® Jeux des rapports spatiaux, 
© @ ® deux des idées générales ou d'association Inductive où 


Ê déductive. © © © © Jeux descriptifs et perspectifs. 
Rmmannnnannmnannmmnaennmmmnannmmnnnnmmnnnmnn f 


La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de {eux varlés 


du Dr E 


Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 1 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


Vous trouverez réunis dans eetle balle onze foux typos du D' DEGROLY, choisis jar lui-même 


SCD constitue un ensemble unique, ent lo résulla de trente ans de travaux. el d'expériences 
a  iremibre tetatie faite pour metre entre leu mains des petit des Jeux élucatifs vraiment graduts 
La 1** Boîte complète de 11 Jeux pour 30.25 


Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


sl en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 
Nor té 
CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 


EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 


ieices de erayonnage préparatoire à l'écriture 








Directions. + + 


tions, 
8 des choses 


“préparatoires 

Tes 6 cahiers + Ë 

Voiei vraiment une nouveauté de tout premier ordre permmellant d'appliquer les procédés des. mahodes 
do tra url ol x el x nombr 


Bibliothèque des Educateurs 
R, PAUCOT d, GOTTELAND 
LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION À POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN Education Intellectuelle et Éducation physlque) 
ù # A Un volume 13X18, Broché. .. .. ®fr. 
‘éducation nourellr intéresse la Hbratrié 


liste les manuerits où méthodes 


Un volume 13X48. Broché. . . 
après entente 


maman 
AVIS IMPORTANT, — Tout ce qui concerne l' 
Fornand Naruas. Son comité de lecture oxuminera avec pl 
Ai lai seront adressés. les meilleurs pourront êlre retenus, 


original-a 
en vue d'édition. 
Envoi sur simple demande de nos Catalogues 


æ 
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“ASEN 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel deux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, :5 — GENÈVE (Suis 






































ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chaïlly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 


SECTIONS CLASSIQUE. SOIENTIFIQUE #r CO 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Entérnat pour garçons seülement 


MMEROCIALE 





isation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 


la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lio. théol. et litt. 


Autant d'individuali 


(Lt 
TZ 








ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 


programme gén/ral visant au dévoloppoment harmonieux du enractère, do osprit oÙ de corpe 
Directeur : E, SCHWARTZ-BUYS 











Le Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V') 


procure aux meilleurs prix el dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvrar 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, ete. 


















































OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





























Projet d'Ecole nouvelle, Gentve, B. I. E. N.. La Pratique de l'Ecole active, Genève. Editions 
LRO Fr. 0.80 Forum, 4924 (Traduit en russe. En préparation, 
La Sclence et ia Foi, Neuchâtel, Delachaux et éditions espagnolo el italienne)... Fr. 6.— 
fonte, 1913... Fr. l.— L'Enselgnement de l'Histoire, Paris, Revuo de 
Biogeneti und Arbelissehuie, Langensalzn, synthèse historique, 1924. Lire cenorce) 
“foyer at Sœhne, 1912 (vas sin) Fr. 1. L'Hyglènedans es Ecoles nouvelles, Lausai 
La lol du progrès en biologie éten socioio- Annuaire del'Instruction publique en Su 
gle, ouvrage couronné par l'Université de G 1026... A ETIAO NT RTE EUR AUTRES 
+. nève, Paris, Giard et Briéro, 445. Fr. À Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
L'Espritlatin'et l'Espritgermanique, Begins suisse d'hygiène, novembre RU Frs 8 
do pychologo octo, Geneve, Curmol ot BL La coéduention des sexes. L'Éaueiton, on 
LATTES “Fr, 260 suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2,50 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo-  L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
derniste, Genbve, Soclété générale d'impri- les d'éducation nouvelle, Paris, J. Crémieu. 
merle, 1919. Fr Le 4, rue do Cluny (Sorbonne), 192 










Transformons l'Ecole, Genêve, B. LE, N.,f%0 Le grand cœur maternel de Pes! 
(traduit on suédois et en espagnol) lépuisé)  Grémieu, 4927. ..,.., 















L'Autonomie des Ecollers, Neuchâtel, Dela- … L'Eduention constructive, Tome 1 : Le Pro- 
cbinux eLNIGst1é, 1021 [tout en mou) Fe, CE spirituel, Genèvo, Editions Forum 
WT... Fr, 





Les types psychologiques, Lausanne, 
Tous Ocfabre At ee 
Philosophie réaliste et roligion, de l'esprit: 





Rapports du IVe Congrès international 
d'Education nouvelle, Locarno, 1927, Pari 





























‘Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie J. Crémieu .…....... Fr. 3.60 
religieuse, n° 3, 19%... Fr. l.— Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Geuêve, Paris, Flammarion, 1024 Fr. SM 
B. 1. E. N., 1022... .. Fr, 1% La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions Bruxelles, Lamertin, 4928... Fr 2.70 
Forum, Ill* éd, 1923 (Traduit en sspagnol, en On consultera aussi avec profil 
allemand et en grec)... : Fr. 370 A. Fajua ne Vascoycruos, Une Ecole nouvelle 
Notice sur les problèmes de la psychologie en Belgique, Neuchâtel, Delnchaux et Niestlé. 
génétique, Genève, 1923... (ion comes) LIRE és sean Fr 02160 
La Soviéts dés Nations dans les écoles de Euisaurru HuaurniN, Paul Geheeb et a libre 
géédes aber Sr'Edueation en suisse, communauté scoinire de l'Odenwald, Ge- 
Re LT CE EN A ET UNE 
» à je M. Boscurrn-Arnr, L'Ecole sereine d'Agno, 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, 11l' éd., HAT) Lrdole serie AUS 





1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en Genève, h Fr 
Fallen où on aifomand) Tr. Les prix sont iudiqués en francs suisses. 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genéve 
2 à Paris à la Librairie d. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V*) 


L'ÉCOLE-FOYER 


stallée pour l'année scolaire 1920-28 aux PLÉIADES-8/-BLONAV, Vaud (SuiSSo) 
Alitade 1100 m. @& 11 heures de Parts) 
offre le milien le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et 
morales par la culture physique, par le Lravail, par l'étude eL par l'exercice conscient 
de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons dès l'ge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays 
Directeur : R. NUSSBAUM. 
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École d'Éludes Sociales pour Femmes 


« MENS SANA » 








re d'été 
mestre d'hiver : 0clobr6 + 


lon 
ris d'activités anciaes(préle 
an , surintendances d'usines, ières-visilauses 
station, d'étaiiasamenta hospialiers, do ao: 
Pretsioune Féminin, 









individuel, Succès nomt 
dos connaissances 





des plus récontes do 





tanins, d'ansolnement ménage 
An snerdtaires, bliothécaires, Hbraires 
‘La Foyer de l'école, où so donnent Les cours de ménage > 
Lun, éoupa, mode, atc., rogoil des éludiantos de l'école ol 
dan élèves managères comm pensionnaires. 

‘Programme SÙ cle. at renseignements par la Secrétariat. 
rue Charles Bon 








érencas de premier ordre, Recommandé 
Fe en eur du Buroau Iniernational 
nouvelles à Gonévo, 

















L'UNIVERSITÉ NOUVELL 


l'Université Nou: 





Bulletin Mensuel des Compagnons de lo 





Fournit à tous coux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France el à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, ele x 

Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 franes, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 

Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de O fr. 50 pour 
l'étranger). 

S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V*). 












































—— ECOLE NOUVELLE —— 
(Land-Erziehungsbeim) 
HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gell, Suisse) 


Sur une pente ensolelllée entre les lacs de Zurich 
et de Wailenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 


















































Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES» 


Pont Céard près VERSOIX 


Jryitut tQ 
Mennier Ê = (Lac Léman) 


(y) Tâléphone : VERSOIX N°19 Ad. Télég. Internetion : MONNIER-VERSOIX 




















L'iftitut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne el transféré à Versoix 
en a un loyer d'éducation familinie el une école libre d'instruction primaire et 
Secondaire. 11 est ailié au Bureau International des Ecoles Nouvelles el placé sous line 
Pecton de l'autorité cantonale. Le nombre, des élèves étant restroint, l'établissement porte 
TR nent de caractère d'une grande faille, el chaque élève peut être traité suivant 
ins individuels. Sccondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 

So ne éducation soignée et des études sérieuses, L'école comprend deux degrés : 
fn, préparatoire, pour garçons et fillelles de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec seélions 
classique moderne, sciéntifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
Sxleures sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 

ogramme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels el tous les sporls sur 
en Peau < une place de fout-ball et un lennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en biver el cn été, permettent aux élèves dé profiter Jane 

Tee fair et des sports de la montagne, sans interrompre leurs éludes ; des cours 

Be français pour élèves Lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospeclus 

le directeur + 


W. SUNNING, Dr en pédagogie. 
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New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. ( iss Clare Soper). 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL 


Présidente : Mrs Beatrice Ensor (Angle- 
terre). —Mme Elisabeth Rorren (Allemagne). — 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse). 


REVUES : S 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. RoTTEN 
et D' Karl Wirker, Kohlgraben bei Vacha 
(Rhôn), Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. Ensor, 11 Tavistock Square, Londres W.C.I. 

BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincenr, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. 

BuLcanie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 
ee libre) D' Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 


|, — PRINCIPES 


Cut : La Nueva Era. M. Armando Hamez, 
Casilla 548, Valparaiso. 

Espace : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
zo Luzuriaca, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 
Hozzanne : Vernieuwing. M. J. H. Borr, 

Schaepmanlaan, 11, Amersfoort. 

HowcrtE : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 
nir), Mme Marthe NeMes, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 

Iraure : L'Educazione Nazionale.M. G. Lom- 
garpo Rance, 2, Via Ruffini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : La Obra, D' José 
RezzANo, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

Roumanie : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. NisiPeanu, Strada 
Traian, Râmnicul-Vâlcea. 

SUËDE : Pedagogiska Spormal, Mie: Ester 
Enecsram et Marion Monrerus, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TonÉcosLovAQUIE : Nové Skoly, D' Otokar 
Cucur, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGoSLAVIE : Radna Skola (L'Ecole active), 
M, Yov.S. Yovanoviren, Yanitchevo Sokatché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 


auquel 8e place l'éducateur, 


viser à conserver et à accroître chez l’enfant 


l'énergie spirituelie. 


2, — Elle doit respecter l’individualité de l’enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
iopper que par une discipline conduisant à la tibération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 
3. — Les études et, d’une façon générale, 


l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 


cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 


tique, social et autres, 
4. — Chaque âge a son caractère propre. 


li faut donc que la discipline personnelle et la 


discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 


maîtres ; 
sociales, 


elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


- 6, — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


6. — La coéducation réclamée par la Ligue, 
— exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 


truction et éducation en commun, 


_— coéducation qui signifie à la fois Ins- 


mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre 


une influence salutaire. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, vhez l'enfant, 


non seulement le futur citoyen capable 


de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain canscient de sa dignité d'homme. 


I. — BUTS DE LA LIGUE 


1, — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus 
l’enseignement, 
par des congrès organisés tous les deux ans, 


teurs des différents degrés de 
3. — Elle se propose d'établir, 


étroite : d'une part, entre les éduca- 
d’autre part entre parents et éducateurs. 
et par les 


revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 


vipes et visent des buts identiques aux siens 
4. — Elle compte : 


1° des représentants; 2° 


des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 


3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac 
teurs des revues reconnues par la Ligue, coratituent, avec les membres du Comité exécutif 


le Comité International. 





8" Année. -- N° 46 Avril 1929 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


REVUE MENSUELLE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 
Administration : M. Julien CRÉMIEU, Centre de Librairie Française st Étrangère, 11, rue de Cluny, PARIS Ve 








Abonnements : 25 fr. français en France. — Dans les autres pays : 40 fr. français, 8 fr. suisses, 
ou leur équivalent. 

Prix du numéro : 8 fr. français en France. — Dans les autres Pays : 5 fr. français, 1 fr. suisse 
ou leur équivalent. — Prix différents pour les numéros spéciaux. 


Tous les abonnements sont d’une arnée entière et partent de janvier. 
On s'abonne au Chèque postal français : Librairie J. CRÉMIEU, Paris n° 809-96. — 
Chèque poslat suisse : FERRIÈRE, Vevey, Il b 189 
—— (Prix réduits sur demande) CE 


Éditorial 


Depuis l'époque où nous avons écrit l'éditorial de janvier — c'était en décembre — les perspectives en ce qui 
concerne notre Congrès d'Elseneur se sont encore améliorées. La participalion des pays latins sera plus forte que nous 
n'avions osé l'espérer en raison de la distance. L'enquête sur les examens a suscité dans la presse un intérêt très vif. 
L'enquête sur les types est, elle aussi, riche d'observations intéressantes (bien qu'un grand nombre de réponses promises 
ne nous soient pas encore parvenues : avis aux relardataires !) Vraiment, cette fois, nous aurons un congrès qui rendra 
service très directement à la cause de l'éducation — et qui mieux est : à celle de l'instruction publique — dans le monde. 

Au comité préparatoire du Congrès de la Fédération universelle des associations pédagogiques à Genève, il a 
fallu porter le nombre des sections de quatorze à dix-neuf. On peut se procurer le programme au Bureau international 
d'Education, 44, rue des Maraîchers, Genève. 

Le 25 mars, à 16 h., M. Ferrière a donné une conférence au Musée pédagogique, à Paris : « L'Education 
nouvelle en Turquie ». Bel exemple de ce que peut faire un pays neuf pour rénover entièrement son enseignement 
conformément aux données actuelles de la psychologie de l'enfant. 

Autre bonne nouvelle : 

Une nouvelle section vient d'être créée en Norvège. Voici la lettre que nous avons reçue à ce sujet. 


Oslo, Viktoria Terrace 9, 21 février 1929, 
Au Comité exécutif de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle. 
Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous informer qu'une section nationale norvégienne de la Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle a été fondée à Oslo par des représentants de différents types d'écoles. Il y a 150 membres inscrits et plusieurs 
cercles d'études ont été formés. Le comité élu se compose comme suit : Mme Anna Sethne, directrice d'une école 
primaire (présidente), M. fohan Hertzberg, recteur d'une école supérieure, M. A. Kirkhusmo, directeur d'une école 
privée, M H. Eïitrem, recteur de l'Ecole de la Cathédrale d'Oslo, et M. Otto Grenness, directeur au Minislère des 
Cultes et de l'Instruction publique. Chacune de ces personnes représente une association d'instituteurs d’une sorte ou 
d'une autre. Le Ministre de l'Instruction publique a consenti à faire partie du Comité du Congrès international d'Else- 
neur. Voici son adresse : M. S. M. Hasund, Viktoria Terrasse 9, Oslo, Norvège. 

La section norvégienne envoie ses meilleurs compliments et ses vœux au Comité exéculif. 

(Signé) Anna SETHNE. 
(Signé) Olio GRENNESS. 


Le sommaire de ce numéro a dû être modifié quelque peu. M. Hans Zulliger a préféré donner à une revue plus 
spéciale son article sur la psychanalyse. Nous avons dû, à cause de l'extension donnée à la chronique française, renvoyer 
à plus tard l'article du D" William Stern sur la psychologie de l'adolescence. Quant à M. Ferrière, il s'excuse de 
retenir une fois de plus, dans le numéro de mai, l'attention de nos lecteurs sur son activité : des promesses anciennes lui 
en font une obligation. Et s’il doit s'excuser auprès des uns d'avoir dû trop souvent faire figurer son nom au sommaire, 
il s'excuse auprès des autres — les travailleurs de l'éducation nouvelle en Europe orientale — d'avoir dû parler trop 
peu de leurs efforts si hautement méritoires. Pour les Américains, « le temps est de l'argent ». Pour nous « l'espace 
cst de l'argent », l'espace sur le papier. 

Enfin — le chapitre des excuses est décidément long, aujourd’hui ! — la rédaction doit prier les auteurs et 
éditeurs de lui pardonner le retard qu'il va falloir apporter à la publication de comptes-rendus prêts depuis janvier. Les 
nombreux articles en portefeuille sur l'éducation nouvelle en France vont accaparer entièrement nos numéros de juin et 
de juillet. Nous ferons notre possible pour qu'une partie de la copie en souffrance puisse passer au moment du Congrès 
d'Elseneur. S'il faut faire, pour le congrès, un numéro double ou triple, nul ne s'en plaindra… sinon le trésorier ! 


LA RÉDACTION. 
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L'Ecole des Mères à Stuttgart 


Je vois devant moi deux petites plantes de 
rosiers de la même espèce: l’une a été soignée 
par un jardinier habile qui a su la préserver du 
froid et du gel, lui donner les soins nécessaires 
— et voici le résultat : elle est devenue une 
plante vigoureuse, couverte de fleurs magnifiques. 
L'autre se trouvait entre des mains inhabiles qui, 
malgré leur bonne intention, n'ont pas réussi à 
à la cultiver comme il eût fallu. Un jour elle a 
reçu trop d'eau, un autre, pas assez; elle n'a 
pas été protégée contre les intempéries. Elle a 
tout de même donné sa fleur, mais quelle pauvie 
petite fleur, malingre, rongée par la vermine ! 
Toutes deux ont conservé les qualités de leur 
espèce : le parfum et les épines — et pourtant, 
comme elles sont différentes ! 


Nous devons former des jardiniers, beaucoup 
de jardiniers et plus encore de jardinières. Beau 
métier | Avec quel amour le jardinier n observe- 
t-il pas la croissance et le développement des 
plantes confiées à ses soins ! Quelle joie lorsqu'il 
réussit à créer de nouveaux et. superbes exem- 
plaires ! 


Lorsque nous aurons de telles jardinières pour 
nos enfants, on n’entendra plus dire : « J'aime 
mieux avoir un métier que de me faire du souci 
à la maison avec des enfants ». Tout ce qu'on 
ne sait pas faire occasionne en effet du souci; 
tandis que tout ce qu'on sait faire paraît facile 
et cause de la joie. 


Ily a, et il y a toujours eu en éducation, des 
artistes. [ls ont du talent ou même du génie, 
tels Frôbel, qui jouit d'un regain de popularité 
en Allemagne, et Pestalozzi. Parmi les mères, 
il y en a aussi qui ont ce don inné, mais la 
grande majorité a besoin de directives et nous 
ne pouvons plus nous passer de la pédagogie en 
tant que science. Depuis des années, des méde- 
cins, des psychologues et des pédagogues de 
tendances diverses s'occupent sérieusement des 
problèmes de la psychologie et de la pédagogie 
de la jeunesse. Leurs recherches ont amené de 
précieux résultats. Ceux-ci sont malheureuse- 
ment trop peu connus encore des parents et des 
éducateurs; c'est pourquoi ils ne sont pas utili- 
sés dans toute l'étendue de leurs possibilités. 

Îl est important pour les parents de savoir 
que le plus grand nombre des désordres nerveux 
qui surviennent chez leurs enfants, par exemple 
ce qu'on a appelé « la maladie de l’école », 


. L . 
proviennent d'erreurs commises dans leur édu- 
cation. 


Les recherches d'une psychologue connue, la 
doctoresse Charlotte Bühler, ont montré, entre 
autres, que les enfants de 2 à 4 ans passent 
par « l'âge de l’entêtement ». L'enfant devient 
subitement obstiné: la mère ou la bonne ne se 
l'expliquent pas; elles cherchent par tous les 
moyens à extirper de l'enfant son « défaut », 
ignorant que cette période d'entêtement est une 
phase du développement qui sert à fortifier la 
volonté et l'énergie de l'enfant. À quatre ans, 
cette particularité cesse d'elle-même. Puis vient 
«“ l'âge de l'imagination », qui dure environ 
jusqu'à la huitième année. L'enfant vit entière- 
ment dans son imagination; c'est elle qui confère 
la vie à ses jouets; pour lui, elle fait parler les 
animaux: elle lui raconte des histoires merveil- 
leuses qu'il croit avoir vécues. Ce serait faire 
tort à l'enfant de lui dire qu'il ment. L'imagi- 
nation doit être encouragée. 


A l'âge de 10 ou 11 ans, l'enfant entre dans 
une phase « négative ». Il apprend difficilement, 
a peu d'initiative, se renferme en soi-même. 
Puis suit la période « positive » durant laquelle 
l'enfant est gai et plein d'entrain, apprend faci- 
ment, est ouvert à tout. 


Îl est important que les parents sachent tout 
cela et puissent agir en conséquence, c'est-à- 
dire ne pas trop exiger d'un enfant durant la 
période négative, mais attendre avec patience 
la période positive, durant laquelle l'enfant rat- 
trapera vite le temps perdu. 


Parents, maîtres et pédagogues devraient con- 
naître les résultats de ces recherches et les utiliser 
dans la pratique. 

Un pédagogue très expérimenté prétend que 
le problème de l'éducation de la jeunesse pour- 
rait être résolu sur la base de ces recherches. Il 
dit : « La famille devient trop étroite pour 
l'adolescent de 13 ans. Il voudrait en dépasser 
les limites et se mêler à la société. Et c'est ce 
que les parents ne comprennent pas ! Îl faut 
donc tout d'abord ouvrir les yeux aux parents, 
car leur résistance crée les conflits qui éloignent 
l'enfant et lui font perdre l'appui que lui donnait 
la maison paternelle. Cest souvent ici que se 
retrouvent les premières causes d'une vie déré- 
glée Il serait bon d'installer des clubs, qui 
aident à la jeunesse à passer cet âge difhcile. 


L'ÉCOLE 


* Ces clubs, séparés pour filles et garçons, devraient 
être placés sous la direction de guides expéri- 
mentés, dont la tâche serait d'élever moralement 
la jeunesse et de lui faire trouver un idéal. On 
pourrait former des orchestres et des chœurs, 
jouer des pièces de théâtre, faire des courses, 
éveiller le sentiment de la nature, encourager le 
sport, etc. De cette manière, les adolescents 
pourraient passer leur temps libre avec agrément 
et profit; ils rentreraient à la maison joyeux et 
pleins de vie. 

Mais comment rendre utiles, en pratique, ces 
nouvelles connaissances et tous les résultats des 
recherches pédagogiques ? Il arrivera un moment 
où la pédagogie sera une branche obligatoire 
dans toutes les écoles. Mais le temps presse, 
Nous ne pouvons faire attendre notre jeunesse. 
Nous ne pouvons la laisser sous l'impression du 
souvenir de ses luttes d'autrefois: nous devons 
jui apprendre à préparer à sa progéniture à venir 
une enfance plus heureuse. Ces roses là doivent 
être cultivées en plein soleil, avec calme et 
amour, par des mains habiles. 

Il m'est donc apparu comme nécessaire d'or- 
ganiser des écoles de mères. À ma grande joie, 
j'entendis parler de ce qui a été entrepris à 
Stuttgart pour éclairer les mères. J'allai à 
Stuttgart, et ce que j y trouvai correspondait à 
mon rêve. Durant toute l’année, on y donne 
des cours appelés « Cours de Mères », accessi- 
bles aussi bien aux jeunes filles de dix-huit ans 
qu'aux vieilles grand mères. Chaque cours a lieu 
trois fois par semaine, de 15 à 18 heures et 
dure en tout 6 semaines. Une garde-malade 
capable enseigne les soins à donner aux bébés. 
Dans les crèches de la ville, les élèves du cours 
— qui ne sont jamais plus de vingt-cinq — ont 
l'occasion, bien entendu sous une direction 
experte, de baigner les bébés, de préparer leur 
nourriture et de leur donner à manger. Une 
femme médecin, très affable et mère elle-même 
de deux enfants, donne des conférences sur les 
troubles de santé durant la grossesse, sur les 
maladies infantiles, les indices de maladie, les 
troubles de digest'on, les dangers de maladies 
se présentant durant la puberté, les premiers 
secours à donner en attendant le médecin, l'exé- 
cution des ordres médicaux. En partant presque 
toujours d'expériences faites sur ses propres 
enfants, elle réussit à présenter tout cela de 
façon particulièrement attrayante. Elle dit ce 
qu'il faut faire pour les enfants qui ne veulent 
pas manger, pour ceux qui ont peur de s'endor- 
mir dans l'obscurité; elle indique des remèdes 
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à tous ces mille soucis que chaque mère connaît. 

Mais ce qui m'a le plus intéressée moi-même, 
ce sont les conférences sur les questions péda- 
gogiques, données per la directrice et fondatrice 
de l'Ecole des Mères. Celle-ci a approfondi 
tout ce qui a été étudié dans le domaine de la 
psychologie, de la pédagogie et de la médecine: 
clle l'a mis en pratique et raconte les expérien- 
ces qu'elle a faites sur des enfants. Exemples : 


L'éducation commence le premier jour de la 
vie du bébé. Il naît égoïste et doit apprendre à 
s'adapter à son entourage. Puis : Comment la 
mère doit-elle jouer avec son bébé? Si elle 
observe l'enfant, elle découvrira bientôt cela 
elle-même : le bébé s'amuse lui-même avec ses 
doigts. Au bout de quelques minutes, il laisse 
tomber sa main, se repose un instant, puis 
recommence son jeu. C'est ce que la mère doit 
faire aussi : Ne jouer avec lui qu'un moment, 
puis s'arrêter. 

Les médecins ont remarqué depuis longtemps 
que les enfants ont besoin d'être stimulés pour 
arriver à un parfait développement. Les enfants 
élevés dans des crèches ou des hôpitaux sont 
en général, malgré les excellents soins physiques 
qu'ils reçoivent, de 25 °/o en retard, au point 
de vue physique et psychique, sur l'enfant élevé 
dans la famille et dont la mère s'occupe beau- 
coup. 

La directrice raconte comment un enfant de 
2, de 4 ou de 6 ans, fait ses constructions et 
elle explique aux mères pourquoi il joue ainsi. 
Elle ajoute : Riches sont les enfants des pauvres 
qui n'ont que des jouets primitifs dans lesquels 
non seulement ils peuvent mettre toute leur 
imagination, mais qui leur procurent aussi l’occa- 
sion d'être créateurs. Pauvres sont les enfants 
des riches, avec leurs jouets compliqués, ne sti- 
mulant pas la fécondité de leur esprit et les 
dépouillant de la joie que produit tout effort 
personnel, un des facteurs principaux de l’édu- 
cation. 

J'ai passé là des heures exquises, pendant 
lesquelles elle nous a appris comment on doit 
raconter des histoires aux enfants, comment on 
peut « jouer » des contes avec eux, en taillant 
dans du papier des poupées, auxquelles les 
enfants font jouer les rôles. Elle nous a enseigné 
des jeux de société et, bien que nous fussions 
toutes des adultes, voire des grand'mères, nous 
nous sommes franchement amusées et avons de 
nouveau appris à rire de tout cœur — et cela 
avec les moyens les plus primitifs. Les anciens 
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jeux des doigts ont eu un succès tout spécial et 
nous ont fourni une occasion d'apprendre à 
observer. 


Après ces causeries, les mères vont au jardin 
d'enfants appartenant à l'Ecole des Mères et 
peuvent voir la mise en pratique de ce qu'elles 
viennent d'entendre. La directrice répète tou- 
jours : « Le dimanche après-midi les parents 
appartiennent à leurs enfants ». Comme je puis 
facilement me représenter que les parents lors- 
qu'ils ont ainsi appris à jouer, puissent passer 
des heures joyeuses et pleines de jouissances 
avec leurs enfanss ! Il est impossible que les 
yeux brillants et les gais éclats de rire ne leur 
fassent pas une impression profonde, À cela 
vient encore s'ajouter le sentiment bienfaisant 
du devoir accompli. 


Et j'ai entendu d'inoubliables conférences sur 
« l'Initiation », « la Joie et le Plaisir », 
« l'Effet fortifiant et purifñant de la Douleur », 
« Toi et Moi ». Elle disait aux enfants : « Je 
veux vous donner le secret pour être heureux: 
ce secret, c'est : « aidez-vous les uns les 
autres » |! Si nous cherchons à oublier nos pro- 
pres désirs pour deviner ceux des autres, si les 
enfants apprennent à suivre l'exemple de leurs 
parents, alors le bonheur régnera dans la famille. » 

Un autre sujet intéressant fut : « La profes- 
sion chez la femme ». La femme doit, en tout 
premier lieu, être préparée à sa profession natu- 
relle : « ménagère et mère », profession qui 
mérite le plus grand respect. C'est certainement 
un progrès que plusieurs autres possibilités soient 
aussi ouvertes à la femme; mais seulement 
parce que les femmes sont en majorité et qu'elles 
n'ont pas toutes le bonheur de pouvoir fonder 
une famille, 


Il y eut un entretien charmant : chaque audi- 
trice, ayant trouvé à sa place un morceau de 
papier et un crayon, devait écrire la question 
qui la préoccupait le plus; les bulletins furent 
pliés et remis à la directrice. On éteignit les 
lumières de la salle et, sans que l’on sût de qui 
il s'agissait, elle commença à traiter les problèmes 
les plus épineux de la vie et conseilla de son 
mieux les élèves enthousiasmées. 

Parallèlement à ces cours de mères, il y a un 
cours du soir pour les femmes occupées durant 
la journée par leur métier. Le même cours est 
donné le matin aux élèves de l'Ecole sociale 
pour Femmes, pour lesquelles la fréquentation 
de l'Ecole des Mères est obligatoire. En outre, 
il y aun cours d’une année pour bonnes d’en- 


fants, où des jeunes filles de 16 ens, ayant quitté 
l'école, sont formées comme aides de la maîtresse 
de maison et apprennent à seconder celle-ci 
dans les travaux du ménage, dans les soins’ et 
l'éducation à donner aux enfants. L'enseignement 
est essentiellement pratique et prépare au jardin 
d'enfants, à la crèche et au ménage. Il est cm- 
plété par un enseignement théorique de 12 
semaines sur le développement, les soins, l’édu- 
cation et l'occupation de l'enfant, et par un 
programme de culture générale. 


Une fois par mois, la directrice réunit pour 
une discussion en commun les élèves de l'Ecole 
des Mères et les jeunes filles qui sont en place 
dans des familles pour soigner les bébés. J'ai 
aussi assisté à une de ces discussions et j'en ai 
tiré la conviction qu'il est absolument nécessaire 
que les jeunes filles qui soignent les bébés reçoi- 
vent aussi un enseignement pédagogique complé- 
mentaire et basé sur les expériences concrètes 
qu'elles font. 

Des cours de tressage et des cours d'initiation 
au droit familial dépendent de cette Ecole des 
Mères. En outre il y a une série de conférences 
sur l'adolescence, ses particularités, la manière 
de la traiter. Ces conférences sont destinées aux 
parents et aux éducateurs, car ces questions sont 
d'égale importance pour les pères et les mères. 
Les premières soirées sont consacrées à la vie 
psychique de l'adolescent, telle que les recher- 
ches scientifiques et la vie de tous les jours nous 
la révèlent. Les soirées suivantes sont dédiées 
aux adolescents et aux adolescentes séparément, 
d’après leurs propres particularités, et les der- 
niers soirs à l'éducation, aussi bien à l'éducation 
de soi-même qu'à l'éducation faite par les adul- 
tes ou par l'influence de l'entourage. 

L'Ecole des Mères de Stuttgart est une ins- 
titution privée, ayant à sa tête le maire: la 
municipalité subventionne largement l'école qui, 
ainsi, n'a pas de soucis financiers. C'est la ville 
qui a Construit la maison; entourée d'un petit 
jardin, celle-ci est agréablement arrangée et la 
charmante directrice, MI Lamperl, vive, gaie 
et pleine de vie répand une atmosphère enso- 
leillée dans toute la maison, On sent qu'ici règne 
l'amour, la bienveillance, la confiance et la bonne 
humeur. Et avec cela une incomparable joie au 
travail. 


L. LEITHNER, 


Fondatrice et présidente de l'œuvre viennoise 
en faveur des orphelins de guerre. 
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Une enquête internationale sur les examens 
| scolaires 


La Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle a ouvert une enquête sur les examens dans 
ses sections et auprès de ses membres du monde 
catier — quarante-six pays. — Cette enquête peut 
avoir en Europe, une très grande influence sur 
l'éducation de la jeunesse. Une causerie sur « Les 
examens », faite par M. Michael Sadler, président 
de la section anglaise de la Ligue, à l'assemblée 
annuelle qui a eu lieu à Londres en janvier, a 
éveillé un intérêt considérable dans la presse an- 
glaise les grands journaux ont consacré des 
colonnes entières à la discussion des examens. 
M. Sadier lui-même s'intéresse vivement à ce tra. 
vail d'enquête. Il a proposé que le Ministère de 
l'lastruction publique nomme une Commission 
spéciale chargée de fournir à la Ligue des rensei- 
gnements précis sur l'ensemble de la question des 
examens en Angleterre Nous espérons que ia 
transformation des examens, nécessaire pour les 
mettre en accord avec la psychologie moderne, 
Dourra se réaliser dans l'espace de quelques 
années, si l'on sait maintenir l'enthousiasme qui 
vient d'être soulevé. Le travail accompli par une 
commission de ce genre exercerait une influence 
sur l'éducation publique dans le monde entier. 

On a nommé. en Angleterre, une sous-commis. 
sion spéciale chargée de réunir la documentation 
d'une enquête nationale ; le rapport général en 
seta présenté et discuté au V® Congrès interna- 
tional d'Education nouvelle qui se tiendra à Else- 
neur, au Danemark, du 8 au 21 août 1929. On est 
en train de dresser un relevé des différents types 
d'examens. Des représentants nommés dans diver- 
ses provinces recueillent le matétriel fourni par 
leur district. 11 importe d'avoir des documents 
précis et non la simple opinion de quelques per- 
sonnalités. La liste des questions ci-dessous indi- 
que le plan de l'enquête. Nous nous proposons de 
les adresser à diverses sortes d'écoles, à des édu- 
cateurs, inspecteurs, médecins et hygiénistes. Il 
faudrait aussi se renseigner auprès des parents sur 
is surcroit de travail qu'occasionne à leurs enfants 
la préparation des examens. 


Voici le questionnaire de notre enquête 


Enquête sur les examens 


Sur les points suivants, prière de fournir des 
renseignements précis 

1o cations d'examens prêtant à critique ct 
nuisibles au développement mental des écoliers. 

2° Renseignements comparés sur les succès ou 
insuccès des boursiers dans les écoles secondaires 
et dans leur carrière d'adultes. 

3° Exemples de surmenage dû à la prépara- 
tion aux examens. 








4° Exemples de développement général chez des 
élèves qui ont échappé à l'obligation de préparer 
des examens. 


Examens de fin d'études primaires et boursiers 


1° Est-il exact que la préparation intensive aux 
examens commence parfois à l'âge de 8 ans ? Si 
oui, en quoi consiste cette préparation ? 

2° Estimez-vous qu'il faille supprimer les exa- 
mens de fin d'études primaires qui ont lieu à l'âge 
de 12 ou de 14 ans ? Si oui, pour quels motifs ? 

3° Ces examens occasionnent-ils aux élèves du 
travail à la maison ? Si oui, l'approuvez-vous ? 

49 Si vous êtes favorables à la suppression des 
examens, quels changements considéreriez-vous 
comme nécessaires ? 


Examens d'admission dans les Ecoles publiques 


1° Estimez-vous que le programme de l'examen 
d'admission concourre au développement généial 
de l'élève ? 

29 Estimez-vous qu'il conduise l'enfant à se 
vouer à un travail intensif et superficiel de mé- 
rnorisation ? 

3° Quelles modifications y proposeriez-vous ? 


Examens pour l'obtention de certificats scolaires 


1° Jusqu'à quel point la préparation aux exa- 
mens exerce-t-elle une influence sur l'enseigne- 
ment dans les Ecoles secondaires ? 

2° Quel pourcentage a) de garçons, b) de filles, 
des Ecoles secondaires doit-on « pousser » pour 
les faire réussir dans les examens ? 

3° Considérez-vous que le travail en vue des 
certificats scolaires limite le développement de 
l'esprit de l'enfant ? 

49 Estimez-vous que les élèves des Ecoles secon- 
daires, garçons et filles surtout, peuvent se déve- 
lopper suflisamment au point de vue affectif et 
spirituel ? Ou bien le travail pour le certificat 
constitue-t-il un obstacle à ce développement ? 

59 Dans quelle mesure pensez-vous que les 
devoirs à domicile empêchent d'atteindre à de 
bons résultats ? 


Prière d'adresser les réponses soit à Miss Clare 
Soper, secrétaire générale de la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle, 11, Tavistock 
Square, Londres W. C. I., soit, pour la rance, à 
Mile Flayol, secrétaire de groupe er d'Edu- 
cation nouvelle, Musée Pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussac, Paris V® ; pour la Belgique, à M. Dubois, 
Inspecteur de l'Enseignement primaire, 4, avenue 
des Tropiques, Forest-Bruxelles ; our la Suisse, à 
M. Ad. Ferrière, 10, chemin Peschier, Genève. 





Je pense avoir suffisamment indiqué l'esprit et les manifestations de la vie simple pour 
faire entrevoir qu'il y a là tout un monde oublié de force et de beauté. Ceux-là pourraient en 
faire la conquête qui auraient l'énergie suffisante pour se détacher des inutilités funestes dont noire 
existence est embarrassée. Ils ne tarderaient pas à s’apercevoir que, en renonçant à quelques satis- 
factions de surface, à quelques ambitions puériles, on augmente sa faculté d'être heureux el son 


pouvoir pour la justice. 


Charles WAGNER. 
La Vie Simple, page 281. 


62 POUR L'ERE NOUVELLE ! 


Les Enfants difficiles 


Tel est le sujet qui fut traité récemment à Ge. 
nève par M. Rouvroy, directeur de la station 
d'observation pour enfants difficiles, à Moll, vrès 
d'Anvers. Tout simplement, plein de naturel, le 
conférencier parla de ses expériences parmi les 
enfants difficiles, avec lesquels il vit depuis 16 ans. 

L'enfant difficile n'est ni un anormal, ni un dé- 
linquant. 

C'est généralement un enfant qui manque de 
contact avec son milieu; il ne sait comment exté- 
rioriser ce qui est en lui, aussi n'est-il pas compnis 
de ceux qui l'entourent. La famille et la société 
portent souvent une lourde responsabilité, soil 
qu'elles ne lui donnent pas ce dont il a besoin: 
non seulement une nourriture suffisante, mais en- 
core affection et compréhension, soit qu'elles l’ac- 
cablent de qualificatifs qui le découragent et 
l'isolent. 

Que faire? C'est une grave erreur de vouloir sou- 
mettre tous les enfants difficiles au même traite- 
ment: la baguette ou la maison de correction. 
Voyez-vous un hôpital où on soumettrait tous ‘es 
sialalaë au même traitement? C'est pourtant ce que 
l'on fait avec les enfants difficiles; à moins quon 
ne se contente de leur répéter de se bien conduire; 
comme s'il suffisait de dire à un malade d'être en 
bonne santé | 

Chaque enfant difficile doit recevoir le traitement 
adapté à son cas. 

D'abord il faut envisager le côté médical. L'en- 
fant est-il normal physiologiquement? N'est-il pas 
intoxiqué par une mauvaise digestion, une mau- 
vaise respiration, un fonctionnement anormal du 
système glandulaire? On lui dit de se bien con- 

uire, de maîtriser ses nerfs; oui, mais si ses nerfs 
n'ont pas plus de force que des toiles d'araignées! 
—- cause de la « difficulté » de l'enfant est souvent 

Puis, il y a le côté psycho-physiologique. Un 
régent envoie un jour à M. Rouvroy un enfant 
avec cette indication: fourbe, sournois, regard bas, 
tourne autour des groupes, épie, etc. M. Rouvroy 
l'examine: il est presque complètement sourd. ii 
le maître, ni l'enfant ne le savaient. L'enfant igno- 





rait ce que c'est que bien entendre, il se croyait - 
normal, Il aurait voulu participer à la vie de ses 
camarades, mais sa surdité le séparait d'eux. !l 
n'était ni sournois, ni fourbe, il n'était que sourd. 
Autre cas: un père bat son enfant pour le corri- 
ger; l'enfant rit mais ne se corrige pas. À l'obser- 
vation, il apparaît que c'est un anesthésique supet- 
ficiel (insensibilité des terminaisons nerveuses); la 
correction était donc sans effet sur lui; il ne com- 
prenait pas cette comédie. 

Troisième ordre d'observation: le moral. L'en- 
fant n'est-il pas un irrégulier social, sans famille, 
ou dont les parents travaillent et le laissent rôder, 
ou dont les parents boivent. N'a-t-il pas besoin 
d'aide morale, de direction douce? 

L'enfant difficile qui est en discordance avec le 
monde physique ou social souffre de cet état anor: 
mal, et il réagit d'une façon qui nous « embête »; 
il soufre et nous en veut de ce qu'on ne sait pas 
lui dire ce qui ne va pas. On le brusque, au lieu 
de le soigner. Pour lui, c'est nous qui sommz2s 
« difficiles ». 

Des personnes dévouées sacrifient leur vie à son 
redressement, mais ignorent peut-être que la bont= 
ne suffit pas et qu'il est aussi nécessaire d'obser- 
ver et de savoir ce qu'il faut faire dans chaque cas. 

Cependant, la bonté est toujours nécessaire. S'il 
n'y a pas de traitement universel, il y a un prin- 
cipe primordial: agir avec compréhension, _ivec 
amour, avec calme aussi. Il faut gagner la confiance 
de l'enfant, lui donner la possibilité d'exprimer ce 
qui vit en lui; il faut savoir lui pardonner ses réac- 
tions: À la station d'observation de Moll, près 
d'Anvers, dirigée par M. Rouvroy, on ne demande 
pas au nouvel arrivant: « Ton nom? Celui de ton 

ère? Qu'as-tu fait, pourquoi viens-tu ici? » Mais 
e concierge, qui est un brave homme, lui dit: 
« Alors, petit, as-tu faim, as-tu soif » et il cause 
avec l'enfant, pendant que Florine, son épouse, 
lui sert à manger, en même temps qu'à ses pro- 


pres enfants. 
Pierre BARTHOLDI. 


(Journal des Parents.) 


Chronique Française 


Les téndances actuelles 


I. Le pédagogue sort de l'école 


L'une des caractéristiques de notre temps esl 
l'internationalisation des questions d'éducation et 
d'enseignement. On ne parle plus comme voici 
peu d'années encore, de É pédagogie française ct 
de sa défense. Les pédagogues et les psychols- 
gues vont voir ce qui se passe à l'étranger. Non 
seulement le Redressement français organise les 
enquêtes dont nous avons parlé en notre précé- 
dente Chronique, mais encore une délégation de 
la Direction générale de l'Enseignement techni- 
que, de la Ville de Paris et de la Chambre de 
commerce de Paris visite les écoles de Vienne 
(L'Enseignement public, janvier 1929); une délé- 

tion du Syndicat national effectue un voyage 

‘études en Europe centrale (L'Ecole Materneile 
Française, juillet 1928); Mlle Flayol conduit une 
promotion de Normaliennes à Genève (Revue de 
l'Enseignement, 28 oct. 1918); le D' Simon va 
de Cherbourg au Havre par Québec, Montréal, 
Winnetka, Chica o, New-York, New-Haven et 
Boston (Bulletin de la Société A. Binet, décembre 


1928, janvier 1929) et aussi à Lausanne et à Genè- 
ve; Marg. Séchehaye va étudier lorientation 
scolaire et professionnelle aux États-Unis (Bulle. 
tin de la Société Binet, oct.-nov. 1928); J. Duper- 
tuis étudie sur place la Réforme scolaire à Vien- 
ne et Mie Jaeger visite Dunhurst, l'école prépa- 
ratoire de dales (L'Education, avril 1928); l'un 
des dirigeants de la C. G. T. étudie l'éducation 
populaire aux Etats-Upis (Revue de l'Enseigne- 
ment). Nous en oublions sans doute et nous 2as- 
sons sous silence la visite des pédagogues étran- 
gers en France. 

Visites et enquêtes ne vont pas d'ordinaire sans 
quelques conférences conférences pendant le 
voyage et conférence après le retour. Le D" Si- 
mon parle en Suisse et au Canada, Bovet et Fer- 
rière font de même en France. 

Nous faisons aussi connaissance avec la péda- 


gogie étrangère grâce aux échanges de profes- 
Hi (L'Enseignement public, nov. 1927, avril 
). 


Ajoutons encore les Congrès Congrès Inter- 
national de la protection de l'Enfance, Journées 
pédagogiques de Leipzig, Semaine de l'institut 
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J.-J.-Rousseau, etc., auxquelles se joignent d'ordi: 
naire des expositions : matériel, travaux d'en. 
fants, etc. 

Les revues font toutes une place, plus ou 
moins large, aux articles consacrés à la pédago- 
gie étrangère. On s'y préoccupe surtout de ia 
réforme à Vienne (L'Ecole Maternelle Française, 
janv. et fév. 1929; La Nouvelle Education, fév. 
1929, L'Education enfantine, I‘ oct, 1928, etc.); 
Mie Lagier-Bruno a traduit quelques articles de 
The New-Era (L'Ecole Emancipée, 20 et 27 jan- 
vier 1929 et l'Imprimerie à l'Ecole, nov. 19/8); 
Mie Rion a traduit de son côté un Historique du 
mouvement en faveur de l'Education nouvelle en 
Europe (Magazine scientifique illustré de l'institu- 


teur, 1 septembre 19/8); mais c'est surtout à 
R. Duthil que nous devons la plus abondante 
documentation sur le mouvement pédagogique 


dans les pays de langue anglaise. Signalons aussi 
un bon article de Mie Butts: Les centres d'inie- 
rêt, les « Projets » et la simplification de l'em- 
ploi du temps (L'Education, nov. 1928). L'Intei- 
nationale des travailleurs de l'Enseignement avex 
son bulletin, son bulletin de presse, son service 
de la presse pédagogique de l'U. R. S. S. ei 
enfin la Voie de l'Éducation de Kharkow (Ukrai- 
ne), avec son résumé bibliographique en espé- 
ranto et la traduction de ce résumé en français, 
nous fournissent une assez copieuse documenta- 
tion sur la pédagogie russe quelque peu négligée 
par la plupart des autres publications 

Les A Len ne sont pas oubliées dans la 
Revue de l'Enseignement où J. Baucomont à 
donné celies de Binet, Ferrière, Dewey, etc. , 
dans l'Ecole coopérative: Dewey (avril 1928), 
Ferrière (oct. 1928), Zola (janv. 1929) : L'Interna- 
tionale des travailleurs de l'Enseignement (oct. 
1928) consacre un article à Tolstoi pédagogue, 
mais c'est surtout l'Education qui accorde ne 
large place aux grands éducateurs : H. Lietz, 
G. Lombardo-Radice, F. Bakule, A. W. Dunn, 
j Brunhes, Ad. Ferrière (juillet 1928) ; L. Cel- 
érier, Mi® Joteyko (octobre 1928). Enfin, des 
comptes rendus de l'ouvrage de Ferrière Trois 
Pionniers de l'Education nouvelle, ont paru dans 
diverses revues. (L'Education enfantine, 20 oct. 
1928, etc). 

Cette internationalisation des questions d'édu- 
cation et d'enseignement entraîne aussi une recru- 
descence du mouvement pacifique. 

Le pédagogue sort de l'école d'une seconde 
manière. ñ intéresse aux questions sociales, il 
participe à l'action syndicaliste et politique. Mais 
à ce sujet les pédagogues ne sont pas tous d'ac- 
cord es uns mettent leurs espoirs en une révo- 
lution sociale qui permettra de transtormer 
l'école ; les autres disent une société nouvelle 
ne peut être l'œuvre que d'hommes suffisam- 
ment éduqués pour cela. Il est enfin une troisième 
tendance qui dit: certainement nous ne pouvons 
espérer que le capitalisme nous permettra de réa- 
liser l'école de nos rêves, mais l'école actuelle 
retarde considérablement sur l'évolution sociale et 
le plus urgent est de rattraper ce retard et de 
« nous réformer nous-mêmes d'abord, en évitani 
que, révolutionnaires hors de la classe, nous soyons 
d'autoritairés réactionnaires avec nos élèves ». 
(C. Freinet: L'Imprimeris à l'Ecole, janvier 1929, 
et L'Ecole Emancipée, 2 janvier 1929.) , 

Nous renvoyons à notre Chronique de décembre 
1928 pour tout ce qui concerne l'action syndicaliste 
des instituteurs. ; 

On sait que sous l'influence de Paul Lapie l'étude 
de la sociologie a été introduite dans Le Ecoles 
Normales. Bien certainement cette innovation n'était 
pas motivée par des buts révolutionnaires, bien au 
contraire, mais il faut reconnaître que cet enseigne- 
ment est donné de façon impartiale, au moins dans 
certaines Ecoles Normales (voir à ce sujet les études 
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parues dans les Cahiers pédagogiques des Côtes- 
du-Nord) 

La question de l'Ecole Unique continue de préoc- 
ARS le monde enseignant (voir l'Université Nou- 
velle et aussi un important article d'Antonin Ri- 
chard dans La Révolution prolétarienne, février 
1929). Dans tous les numéros de l'Education, ]. 
Fontègne donne une chronique de l'Orientation 
professionnelle; la Sté Binet a consacré son nu- 
méro d'octobre-novembre 1928 à cette importante 
question que nous trouvons encore traitée dans des 
articles isolés de La Nouvelle Education (juillet 
1928), le Magazine scientifique illustré de l'Insti- 
tuteur (1 décembre 1928) et La Revue de l'Ensei- 
gnement (20 janvier 1929). 

Jusqu'ici on s'est préoccupé surtout de prépara- 
tion aux professions industrielles, d'enseignement 
technique et nous trouvons des articles sur ce sujet 
dans l'Education (juin 1928), l'Université Noivalle 
(nov.-déc. 1928) et l'Information Sociale (27 déc. 
1928, 10 janvier 1929, 7 février 1929). Cependant le 
numéro de janvier 1929 de l'Education a été consa- 
cré à « L'Ecole publique et la Vie rurale », les nu- 
méros du 21 et 28 octobre 1928 de la Collaboration 
édagogique renferment un long rapport de M. 

oiseau sur le même sujet, à propos duquel on perit 
également consulter le Magazine scientifique illus- 
tré de l'Instituteur (l°" janvier 1929). 

Les maîtres qui se préoccupent de plus en plus 
de faire aimer et respecter le travail trouveront un 
bon choix de textes littéraires et de belles gravures 
dans une Anthologie du Travail de J. Caillat et de 
F de Paemelaere que nous sommes heureux de 
pouvoir recommander (Les Arts et le Livre, édit., 
17, rue Froidevaux, Paris-XIVe). L'ouvrage com- 
prendra 3 tomes dont un seul est actuellement 
paru. 


I. La société entre à l'école 


C'est déjà en un certain sens l'entrée de la 
société à l’école que la constitution de Fédérations 
de l'Enseignement ou de Comités pédagogiques 
comme dans l'Yonne (l'Enseignement public, mai 
1928) ou ailleurs. 

C'est mieux encore lorsqu'il s'agit d’une co//a. 
boration de l'école et des Jamilles. 

La coopération scolaire est sans doute l'un des 
meilleurs moyens d'organiser cette collaboration, 
elle a d'ailleurs d'autres buts non moins impor- 
tants et eñ particulier « la participation des élèves 
à la vie de l'école » dont Mile Flayol parle aux 
lecteurs de la Revue de l'Enseignement (25 no- 
vembre 1928), - 

D'excellentes choses ont été dites en faveur des 
coopératives scolaires et de l'œuvre de M. Protit 
dans la Revue de l'Enseignement (18 nov. 1928), le 
Magazine scientifique illustré (1° septembre 1928), 
etc., etc. 

L'Ecole coopérative est certes une excellenie 
revue. Cependant il ÿ a quelques dangers sérieux, 
très sérieux même au mouvement des coopératives 
scolaires. D'abord il est à craindre que pour beau- 
coup il s'agisse bien moins de transformer l'école 
que de récolter des gros sous. Ensuite les résultats 
obtenus par certains maîtres en certains milieux 
peuvent faire supposer que les mêmes résultats 
euvent être obtenus par tous et partout. Sur le 

etit Coopérateur nous lisons que le livre de 
M Profit « a rapporté à l'Etat des centaines de 
mille francs », nous en serions des plus heureux 
si une partie de cet argent au moins avait servi à 
restaurer ces écoles taudis dont on nous parle dans 
la Journal des Instituteurs (23 juin 1928). 

Dans la Revue de l'Enseignement (23 décembre 
1928), André Lavenir déclare que les coopératives 
scolaires ont pour « but principal et même unique » 
de remédier au manque d'argent. : 

« Je sais bien, ajoute-t-il, qu'autour de cette 
réalité pénible on met pour la voiler beaucoup 
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d'idées plus agréables. La coopération scolaire, 
c'est l'école active, c'est l'école participant à ‘a 
vie du village, c'est l'éveil de la vie civique. Soit, 
mais qui soutiendra que cette activité, si louable 
en elle-même, est inévitablement liée à l'organisa- 
tion de la « coopérative »? Il est fort désirable que 
l'école soit un foyer de joie et de vie pour les 
enfants, qu'elle rassemble encore pour l'éducation 
et la récréation, par des cours d'adultes, par la ra- 
diophonie, par le cinéma, par la bibliothèque, les 
jeunes gens qu'elle a instruits et qu'elle doit conti- 
nuer à instruire. Mais qui osera soutenir que cit 
effort dépend de la création de coopératives? C'est 
une orientation nouvelle à donner à l'enseigne- 
ment, mais il faut affirmer nettement qu'elle n'est 
pas subordonnée à l'organisation de tombolas, à 
la récolte des hannetons, à la vente des peaux de 
taupes ou à la culture des plantes médicinales. » 

Ce que craint André Lavenir c'est évidemment 
que les coopératives scolaires ne retardent l'obten- 
tion de la gratuité réelle de l'enseignement et ne 
demandent parfois aux maîtres de sacrifier trop de 
temps à des occupations sans grand profit intellec- 
tuel et moral. - 

Bien certainement M. Profit lui-même n’approu- 
verait pas certaines applications de la coopération 
à l'école. 

Notre précédente chronique nous permet de 
signaler simplement l'action des groupements poui- 
tiques, économiques ou syndicalistes. 

L'un des résultats de la pénétration de la société 
à l'école ou plus exactement d'un intérêt accru de 
la société pour les questions d'éducation et d'en- 
seignement est la multiplication des publications, 
revues, journaux, etc., qui, sinon régulièrement, 
mais du moins de temps à autre, consacrent des 
articles à ces questions. En feuilletant la chronique 
des revues de Vidal dans quelques numéros de 
l'Enseignement public, nous avons relevé les titres 
d'une vingtaine de revues dont nous n'avons point 
l'habitude de donner des comptes rendus; nous ea 
avons trouvé une dizaine d'autres cités dans la 
Nouvelle Education et l'Education et nous savon 
bien qu'il serait encore possible d'allonger cette 
liste: Information sociale, Semeur, Révolution pro 
létarienne, etc., par exemple. 

La multiplication des groupements et des pubii- 
cations qui s'occupent des questions d'éducation 
constitue une différenciation qui n'est un progrès 
qu'à la condition d'être suivie d'un travail de con- 
centration. = 

C'est un tel travail que font tous ceux qui, 
comme Vidal dans l'Enseignement public et l'Ecole 
et la Vie, ou comme nous en cette Revue, rédigent 
des chroniques de revues. C'est encore ce travail 
de concentration que l'Education tente de réaliser 
depuis novembre 1928 en s'efforçant de devenir un 
organe de liaison « entre les grands groupements 
de langue française s'occupant, à des titres divers, 
d'instruction et d'éducation. » 

La science, nous voulons dire la Psychologie et 
la Pédagogie expérimentale, pénètrent peu à peu 
à l’école. 

On en pourra juger par les articles de Duthil, Glay, 
etc., dans l'Education; par les bulletins de la Sté 
Binet ou par ceux de la Société Française de Péda- 
gogie, comme aussi par les articles de F.-L. Ber- 
trand et de Besseige dans la Collaboration pédago- 
gique et même par les nôtres dans les Annales de 
l'Enfance (juin 1928, juillet-août 1928). 

Mais il y a encore trop peu d'instituteurs qui se 
livrent à des recherches de Psychologie et de Péda- 
gogie expérimentales, il faut le dé Le avec Les- 
seige (Collaboration pédagogique, fo février 1929), 
tout en reconnaissant avec Jean Vadroit que les 
maîtres en la matière en sont quelque peu res- 
ponsables pour n'avoir pas écrit les ouvrages 
d'initiation nécessaires aux maîtres moyens. 

Les travaux de la Psychologie expérimentale #t 


en particulier ceux de Piaget ont eu pour premier 
résultat de nous faire admettre que l'enfant avait 
une mentalité différente de la nôtre. Les pédago- 
gues et psychologues se sont efforcés de connaitte 
mieux cette mentalité, de l'explorer en tous ses 
détails: c'est ainsi que Mme Dumesnil-Huchet et 
Baucomont se sont livrés à une enquête sur « Les 
enfants et l'Argent » (La Nouvelle Education, 
nos 65 et 69) et que nous trouvons dans les An- 
nales de l'Enfance (avril 1928) de curieuses et utiles 
pee d'enfants sur une école idéale. 

‘enfant devient le point central de la question 
éducation et le pédagogue se préoccupe du mobi- 
lier scolaire qui lui convient le mieux, non pas pour 
réaliser de beaux alignements mais pour introduire 
la vie et la liberté à l'école (art. de Lavit dans l’Im-. 
primerie à l'Ecole de décembre 1928 et de Mlle 
Flayol dans l'Éducation enfantine d'octobre et dé- 
cembre 1928). 

Nous nous dirigeons « vers l'enseignement sur 
mesure », comme l'indique J. Vidal dans la Revue 
de l'Enseignement (l4 octobre 1928), surtout né- 
cessaire aux anormaux, arriérés et retardés (Bulle- 
tin de la Sté Binet, décembre 1928, janvier 1929 ; 
l'Éducation, février 1919) et nous avançons en 
même temps vers la liberté ou plutôt la libération 
de l'enfant. 

Liberté, intérêt et effort. 


Les partisans de la liberté et de l'intérêt n'ont 
pas encore cause gagnée ,mais ils rencontrent moins 
d'hostilité, moins d incompréhension surtout. Daas 
ls Journal des Instituteurs (19 janvier 1929), E. 
Rayot exprime la crainte que — du moins au dé- 
but — l'enfant ne soit pas disposé à se porter vers 
des disciplines dont l'utilité ou la valeur n'est pas 
contestable, mais qui ne répondent pas à ses inté- 
rêts dominant. « Sans doute, dit-il, il sera libre de 
s2 consacrer à celles qui s'harmonisent davantage 
avec ses goûts; mais l'éducation de son intelli- 
gence ne se fera-t-elle pas au détriment de sa 
volonté? La vie nous permet-elle toujours de se 
faire que ce que nous voulons, et souvent ne nous 
obiige-t-elle pas à faire ce que nous ne voudrions 
pas? L' « Ecole active » proclame que « l'effort 
pénible n'est pas un effort véritable, un effort utile, 
créateur de valeurs ». Est-ce bien vrai? En tout cas, 
cet effort ne nous est-il pas souvent demandé, et 
peut-il être question de s'en désintéresser? » 

F. Garcin dans l'Education enfantine (l®* act. 
et 20 oct. _ écrit: « On est allé trop loin avec la 
liberté à l'école. Sous le prétexte que la vieille pé- 
dagogie, autoritaire, absolue, tranchante dans ses 
exigences, broyait les volontés, tordait les carac- 
tères au lieu de les former, l'Ecole nouvelle a pre- 
senté la liberté comme la divinité que l'école devait 
vénérer, et l'autorité du maître comme une survel- 
lance tracassière qu'il fallait enfermer dans la ueu- 
tralité et l’abstention. » Mais, dit encore F. Garcin, 
des maîtres bien intentionnés ont subi des échecs 
pour avoir suivi les conseils des partisans de l'Ecole 
nouvelle, Ces échecs, sjoute-t-il, tiennent à deux 
causes: d'abord à des difficultés que l’on rencontre 
souvent dans les écoles publiques dont les élèves 
ne sont pas choisis et sont parfois trop nombreux; 
ensuite à l'éducateur lui-même. « Tous les maîtres 
ne sont pas aptes à employer la méthode de ia 
liberté. nous ne réussirons à l'œuvre que si nous 
sommes nous-mêmes des personnalités. si dans 
notre tâche nous apportons notre propre cœur, 81 
nous infusons de notre propre vie. » 

« Lorsque l'École nouvelle prône la liberté, elle 
nous offre un procédé logique, mais nouveau d’' o- 
tenir l'obéissance. Contrairement à certaines croyan- 
ces qui voudraient voir dans le respect de la libe-té 
de l'enfant un déclin du vieux principe d'obéie- 
sance, nous y voyons au contraire une transforma- 
tion des moyens à employer pour faire obéir un 
enfant. » 
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Dans la Revue de l'Enseignement (6 janvier 1929) 
J Fontaine veut que le maître dirige ! élève mais, 
ajoute-t-il, il y a un avantage extrême à laisser 
croire à l'enfant qu'il agit par lui-mème. » Rien 
ne stimule comme de remporter des victoires. Ne 
laissez jamais un enfant travailler sur des échecs 
successifs. Î1 tend à être le vaincu définitif du mi- 
lieu, Mais ne lui rendez pas les victoires faciles. 
La lutte, l'effort seuls sont éducatifs. 

« Laissez-lui autant que possible la sensation que 
sa victoire est bien la sienne. C'est à vous, éduca- 
teurs, à semer sur la route de l'enfant des obstacles 
rationnellement imaginés, qu'il sera capable de 
franchir après un certain effort, de manière à l'ame- 
ner progressiveinent, par victoires successives, à 
poneess les qualités requises qui feront de lui un 
1omme. » 

Si la place ne nous était meeurée, nous glanerions 
des pages entières dans un nouvel ouvrage de 
Parodi: « Les bases psychologiques de la vie mn- 
rale » (Alcan, édit.) dont nous trouvons un extrait 
dans l'Enseignement public (mai 1928): « Aussi 
bien, écrit Parodi, la volonté est une tendance rai- 
sonnée et acceptée; s'il peut être bon dès lors 
d'obéir sans même savoir la raison de l’ordre don- 
né, c'est à la condition de savoir au moins que 
l'autorité d'où il émane est légitime; et dans ce 
cas même, ce n'est plus l'obéissance en tant que 
fait et que passive qui aurait une valeur nominale, 
mais la volonté d'obéir, la libre volonté de se sou- 
mettre. || n'est sans doute pas vrai que l'on n’ap- 
prenne pas à vouloir: mais il est vrai qu'on ne 
l’apprend ni passivement, ni par contrainte, ni par 
un pur enseignement abstrait. Reste qu'on ne l'ap- 
prend qu'en voulant l'apprendre. Et c'est un 
cercle: mais la volonté, comme la raison, se sup- 
posent elles-mêmes à l'infini: il faut vouloir, vouloir 
pour vouloir. Elle n'est pas habitude, au sens 
d'adaptation subie, elle est exercice. Elle se mul- 
tiplie, se fortifie, se crée elle-même. 

« Îl semble donc que l'éducation morale, c'est- 
à-dire le graduel apprentissage de la liberté, sup- 
pose des occasions, graduées elles-mêmes, propor- 
tionnées à nos forces et à notre intelligence, de 
choisir, de décider, d'exécuter. Elle exige qu’à 
chaque pas on guide l'enfant sans doute, cu 
l'homme fait, mais aussi que, dans la sphhe 
d'abord étroite et puis plus large où il se meut, 
il ait des efforts à faire, des buts à se proposer de 
lui-même, des moyens à y adapter, des épreuves à 
subir, échecs ou succès. Et il faut d'abord, pour 
cela, qu'on lui fasse confiance, et qu'on lui inspire 
confiance; qu'on le persuade qu'il peut agir, et 
qu'on fasse surgir en lui le sentiment qu'il doit 
agir. On apprerd à vouloir de la même façon qu’on 
apprend à marcher; aussi bien n'est-ce que mar- 
cher moralement. » 

Ainei l'éducation par la liberjé n'a pas pour 
résultat, comme le craint M. Rayot, d'éduquer l'in- 
telligence au détriment de la volonté. Mais, si elle 
éduque le volonté, si elle fortifie l'aptitude à l'ef- 
fort libre, ne peut-on pas craindre, comme M. Rayot, 
qu'elle prépare mal à la vie qui ne nous permet vas 
toujours de faire ce que nous voulons et nous oblige 
souvent à faire ce que nous ne voudrions pas 
faire? Peut-être Claparède dans sa Psychologie de 
l'Enfant; Dewey, dans l'Ecole et l'Enfant : uptat, 
dans l’Education de la Volonté, et Ferrière, dans 
ses divers ouvrages, n'ont-ils pas assez insisté à ce 
sujet. 

în 1923, Dubreuil, secrétaire actuel de la Com- 
mission administrative de la C.G.T., donnait dans 
l'Information sociale, une série d'articles, depuis 
réunis en un volume : « La République Industrielle », 
dans lesquels il montrait clairement que le stimu- 
plus le plus efficace du travailleur était la liberté. 
« Car le métier, écrivait-il, c'est l'effort intelligent 
et libre, c'est la recherche amoureuse des idées et 
des formes; et l’homme de métier n'est que le 


premier et le plus humble anneau de la chaîne qui 
s* termine aux artistes et aux philosophes nova- 
teurs. La nature de leur effort est le même, et les 
racines de l'effort le plus inférieur comme celle des 
envolées spirituelles les plus hautes ont besoin de 
tirer leur sève du même sol: la liberté. 

« Pour le plus grand intérêt de la production 
sociale, il faudra peut-être arriver à comprendre 
que jamais le Travail ne montrera les prodiges dont 
il est capable par le moyen de règles étroites, ni 
par l'esclavage abrutissant d'une discipline d’auto- 
mates.. 

« Qu'on examine les œuvres et les découvert :s 
dont s'enorgueillit l'humanité, et qu'on voie si l'on 
y trouve la trace de la contrainte, ou la seule in- 
ue de l'appât grossier d'un avantage maté- 
re » : 

Sanderson (voir: H.-G. Wells: Un grand Educa- 
teur moderne, Sanderson) a exprimé longuement 
des idées analogues. « Les travailleurs, dit-il, de- 
vraient chercher à discerner l'élément spirituel de 
leur travail quotidien. » Comment le feraient-ls 
si, dans leur enfance, on les a habitués à travailler 
de toute autre manière? La solution du problème 
de la préparation à la vie ne consiste pas à créer 
l'habitude du travail forcé, mais à élargir le cercle 
des intérêts, pour diminuer d'autant les travaux 
désagréables, à former la raison et à éduquer la 
volonté. Mais pour cet élargissement, il faut partir 
des intérêts des enfants, de chaque enfant. « La 
Puissance particulière, dit Roszger, sera le point 
de départ d'où les autres territoires seront renforcés 
et fécondés. Le petit architecte s'efforcera de s'ex- 
primer clairement, s'il doit en instruire d'autres 
pour exécuter ses pensées pratiques; le descriptif 
fera un effort volontaire s'il doit expliquer sa des- 
cription par le dessin. » 

‘out ceci n'a pas seulement pour conséquences : 
la nécessité de L'individualisation de l’enseigne- 
ment, comme l'indique M. Glay dans l'Education 
{octobre 1928); la modification du rôle du maître 
dont l'idéal sera « que l'enfant se passe de lui, 
qu'il ait le moins possible besoin d'être aidé par 
lui. » (L'Education, novembre 1928): la question 
de savoir si les programmes et les procédés sco- 
laires sont bien faits pour permettre d'obtenir de 
l'enfant l'effort maximum (articles de 1. Porinot 
dans Vers l’école active, oct. et nov. 1928). 

Dans l'Éducation enfantine, F. Garcin insiste, 
avec raison, sur la conséquence la plus impor- 
tante, sur la clef de voûte de la réalisation -de 
l'Ecole active: il faut former des maîtres, les di 
pl mes ne suffisent pas, il faut « que l'éducateur 
sache analyser un esprit, qu'il soit apte à passer 
sous la carapace des cerveaux, à fouiller les replis 
secrets des âmes; en un mot, elle demande qu: 
l'éducateur connaisse son métier. » 


Formation des maîtres 


Le problème de là formation des maîtres est à 
l'étude dans les deux fédérations internationales 
d'instituteurs. Il a été étudié l'an dernier par la 
Fédération des Travailleurs de l'Enseignement et 
nous croyons même que le rapport présenté au 
Congrès de Paris en 1928 par un professeur de 
l'Ecole Normale est la meilleure étude parue sur 
gg ee2tion (voir l'EÉmancipation, 23 décembre 

Dans presque tous les numéros de l'Enseignement 
public, parus depuis un an, nous avons trouvé des 
articles consacrés à cette question. Les meilleu:s 
nous paraissent être ceux de : Auriac (mars 1928), 

et H. Besseige (avril 1928) et H. Flandre ‘no- 
vembre 1928). Il en est également paru dans l'Edu- 
cation {mars et juin Eu à 

Actuellement il semble y avoir accord sur les 
oints suivants: 1° Les programmes des Ecoles 

rimaires Supérieures sont beaucoup trop chargés: 
les élèves de ces écoles sont surmenés; ils 5nt, 
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lorsqu'ils entrent à l'Ecole Normale, étudié beau- 
coup trop de choses, mais dans leur savoir les pro- 
fesseurs d'École Normale ne trouvent pas les bases 
solides sur lesquelles ils devraient bâtir; 2° le pro- 
gramme des Écslee Normales est lui-même trop 
chargé, en particulier il s'y est ajouté un travail de 
préparation militaire dont la plupart des directeurs 
et professeurs se plaignent; il en résulte que les 
élèves n'ont pas assez de temps à consacrer à des 
travaux personnels libres. 

Il n'y a plus accord en ce qui concerne la place 
de l'Ecole Norle dans les projets de réorganisa- 
tion de l'Enseignement désignés par le terme 
d'École Unique. Certains, membres de l'Enseigne- 
ment éndaire et supérieur surtout, voudraient 
rattacher l'École Normale au Lycée, autrement dit 
la supprimer; d'autres pensent que les Ecoles Nor- 
males peuvent mieux allier la culture générale et 
la formation professionnelle; il nous semble qu'ils 
n'ont pas tort. 

« Au point,de vue: des services intérieurs, écrit 
Reynier, de la liberté de lecture, de la facilité des 
sorties, les E. N. en général, et certaines en parti- 
culier, sont à l'avant-garde de tous les établisse- 
ments d'instruction sans exception. Il y a dès main- 
tenant des essais d'autonomie intérieure quasi 
totale, qu'il faudra suivre avec intérêt. » 


HI. Ce n’est qu'une aurore. 


Après avoir relevé, au fur et à mesure, des in- 
dices certains du progrès, il nous faut bien, consta- 
ter que les novateurs ne sont encore qu'une poi- 
gnée et qu'il ont en face d’eux des conservateurs 

édagogiques tenaces, des pédagogues encore dé- 
ALT et une masse quelque peu apathique et rou- 
tinière. 

Reconnaissons que quelques défiances s'expli- 
quent ‘par la hâte, l'impatience des novateurs. 
« L'école active, écrit F. Garcin, accomplit une 
œuvre de progrès à laquelle nous adhérons. Pour- 
auoi alors lui opposer une résistance? Nous répon- 
dons: parce que nous ne sommes pas sûrs que ses 
conceptions soient toujours vraies. Nous avons 
même l'impression qu'elles sont hasardées. Si nous 
n'avons pas le droit d'empêcher un progrès de sc 
réaliser, nous avons le devoir de ne pas nous lais- 
ser entraîner dans des voies aventureuses. » (L'Edu- 
cation enfantine, 1° octobre 1928.) 

« En nous élevant au-dessus de la brute, écrit 
Dewey, nous sommes exposés à commettre des ma 
ladresse auxquelles échappe l'animal qui n'a que 
l'instinct. » 

Précisément les vastes intelligences risquent par- 
fois de commettre des erreurs à propos de détails 
et, si ces erreurs n'ont pas, la plupart du temps, 
une grosse importance par elles-mêmes, elles en 
acquièrent une du fait qu'elles viennent renforcer 
des défiances en éveil. J'en veux prendre quelques 
exemples, pour en tirer ensuite des conclusions 
utiles. 

Lorsque Claparède affirme que sa fillette « ne 
présentant aucune précocité intellectuelle particu- 
lière » put apprendre à lire globalement une <en- 
taine de mots en quelques jours, il commet une 
erreur manifeste car, bien certainement, seul un 
enfant doué d'une mémoire visuelle étonnante peut 
obtenir un tel résultat. 

Si nous en croyons la notice bibliographique pa- 












rue en cette Revue en décembre 1928, page 237, 
comme aussi un article de Duthil, dans l'Enseigne- 
ment public du même mois, les listes de mots de 
Henmon seraient utiles pour établir un cours gra- 
dué de vocabulaire, rédiger des manuels scolaires 
pour commençants, enseigner l'orthographe d'usage, 
préparer des textes, etc. Duthil ayant bien voulu 
nous communiquer l'ouvrage de Henmon, nous 
avons eu la curiosité de le comparer avec le voca- 
bulaire total de trois enfants de 7 ans, 5 ans et 
2 ans 9 mois relevé par A. Descœudres dans son 
ouvrage : « Le développement de l'enfant de deux 
à sept ans ». Ceci nous a permis de constater, par 
exemple, que des mots comme papa, crayon, en- 
crier qui appartiennent au vocabulaire des trois en- 
fants dont nous venons de parler, ne figurent pas 
dans la liste des 3.900 mots les plus fréquents de 
notre langue, d'après Henmon. Par contre d'autres 
mots comme donc (le 82° mot de la liste par ordre 
de fréquence), dont {le 98:), car, (le 120°) n'appar- 
tiennent pas au vocabulaire des trois enfants en 
question et ceci ne surprendra ni le lecteur des ou- 
vrages de Piaget, ni le pédagogue qui sait que la 
proportion des différentes catégories de mots varie 
suivant l'âge. Duthil se trompe donc lorsqu'il pense 
que la fréquence des mots dans la liste Henmon 
peut nous guider pour établir un cours gradué d2 
vocabulaire, Il ne se trompe pas 1aoins lorsqu'ii 
pense que l'enseignement du vocabulaire et celui 
de l'orthographe d'usage sont intimement dépen- 
dants : l'acquisition de l'orthographe d'usage se fait 
suivant un ordre particulier, différent de l'ordre 
d'acquisition du vocabulaire, mais fort important 
en ce qui concerne l'orthographe d'usage. 

Prenons un troisième exemple. C. Freinet pait 
en guerre contre les manuels scolaires. Il place ces 
manuels « dans une bibliothèque, où chacun les 
consulte lorsqu'il en a besoin; nous avons ainsi 
plusieurs livres — différents — de grammaire, de 
calcul, d'histoire, etc, qui sont manuels dans 
d'autres classes, mais qui ont cessé de l'être chez 
nous. » (L'Ecole Emancipée, 23 décembre 1929.) 
Je range cette façon de faire parmi les « voies 
aventureuses » dont parle F. Garcin. Non pas que 
je veuille défendre l'emploi des manuels tel qu'il 
existe actuellement et moins encore parce que je 
crains l'aventure, mais parce que j'en connais les 
inconvénients. Sauf de très rares exceptions, un 
manuel n'est utilisable par l'élève qu'après un cer- 
tain nombre d'explications du maître. Si vous don- 
nez à cet élève non pas un mais plusieurs manuels, 
vous augmentez le nombre des explications à lui 
fournir et, comme cette méthode suppose l'indivi- 
dualisation de l'enseignement, elle devient impra- 
ticable sans l'aide d'un bon dictionnaire. La Nou- 
velle Éducation (octobre 1928) jugerait bien certaine- 
ment ainsi puisque nous y lisons: « On sait que 
dans les écoles actives, une bonne Encyclopédie et 
un bon dictionnaire sont les outils indispensables 
aux enfants. Or nos dictionnaires sont à peu niès 
incompréhensibles pour des enfants qui travaillent 
seuls... » 

Ce n'est pas tout: si vous confiez plusieurs ma- 
nuels de grämmaire à un enfant, vous ne créerez, 
aue confusion dans son esprit, parce que. comme 
l'indique Charvet dans l'Enseignement public (août- 
septembre 1928), il n'y a pas unité du vocabulaire 
grammatical: « en fait, elle n'existe ni dans cha- 
que enseignement, ni entre les divers enseigne- 


Si vous habillez vos enfants comme de petits seigneurs et leur donnez à croire qu'ils vous 
sont supérieurs, quoi d'étonnant qu'ils finissent par vous dédaigner ! Vous aurez nourri à votre 
table des déclassés. Or ce genre de produits coûle fort cher el ne vaut rien. 


Charles WAGNER. 
La Vie Simple, page 270. 
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ments; elle varie d'un maître à l'autre, et dg ima- 
nuel en manuel. » 

Les historiens qui ont découpé l'histoire de di- 
verses façons, les géographes qui ont divisé la 
France en un nombre variable de régions ne nous 
facilitent pas non plus la tâche, sans compter que 
la multiphicati es ouvrages amène l'augmenta- 
tion des faits, dates, etc., et que l'enfant moyen 
ou faible est d'autant moins apte à dégager l’essen- 
tiel que les auteurs eux-mêmes sont loin d'être tou- 
jours d'accord à ce sujet. : 

Ce que je combats, ce n'est pas la méthode 
elle-même, mais son emploi prématuré, parce que 
les Encyclopédies convenables, les dictionnaires 
pratiques et de bonnes bibliographies nous man- 
quent, tandis que les programmes et les examens 
limitent notre liberté d'action. 
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Tirant maintenant des conclusions nous dirons 
que, pour éviter de justifier certaines défiances, 
nous avons le devoir d'être prudents en nos affr- 
rations et nos conseils. 

Pour cela une chose est nécessaire: « une mé- 
thode de travail où l’on procède par étapes », telle 
que Ferrière l'indique au début de son « Progrès 
spirituel ». Il faut que les intuitifs et les théoriciens 
collaborent plus étroitement avec les réalistes et 
les praticiens pour éviter de plus en plus les malen- 
tendus et les défiances et ne rien avancer qui ne 
peuve « servir directement de principes d'action. » 


E. DELAUNAY, 


Coulombs, par Creully (Calvados), France. 





Nouvelles diverses 


SUISSE 


L'Institut des Sciences de l’Education 
de Genève 


En janvier, l'Institut J.-J. Rousseau a émigré 
dans ses nouveaux locaux, 44, rue des Marai- 
chers. Ceux-ci ont été inaugurés officiellement 
le 13 février. M. Robert Dottrens, président 
du conseil de l'Institut, a remercié les autorités 
cantonales et communales qui les ont mis gra- 
cieusement à sa disposition, l'Université, la 
Société académique, les professeurs, bref tous 
ceux qui, de près ou de loin, ont contribué à 
l'installation récente. M. Pierre Bovet, direc- 
teur, a raconté avec humour les péripéties — 
parfois tragiques — de l'existence de 1 Institut. 
Le recteur de l Université, M. Charles Werner, 
a disserté avec finesse sur les rapports entre la 
philosophie et la psychologie mise au service de 
l'éducation. M. Gabriel Bonnet, maire de la 
commune de Plainpalais, s'est déclaré prêt à 
faciliter la tâche de l’Institut. Enfin M. Albert 
Malche, chef du Département de 1 Instruction 
publique, à l'initiative de qui le transfert a eu 
lieu, a fait une causerie pleine de charmes sur les 
sciences de l'éducation dans leurs rapports avec 
l'école publique. Tour à tour aimable et grave, 
il a montré le rôle des laboratoires scientifiques, 


usines de la démocratie, l'ampleur de la tâche 
des instituteurs et la nécessité de préparer ceux- 
ci scientifiquement à leur tâche. Sans cette pré- 
paration — dont la carence conduit à des expé- 
riences cruelles — le maître ne saurait prendre 
vis-à-vis de l'enfant l'attitude nouvelle qu'exige 
la psychologie génétique et qui seule le délivrera 
des traditions vieillottes. Les applaudissements 
de l'assemblée ont prouvé au grand maître de 
l'Enseignement public de Genève qu'il avait 
exprimé avec bonheur le vœu intime de tous 


les assistants, 


* 
* + 


Incendie d’une école nouvelle 


L'école de M. Auguste Bach, inspecteur 
scolaire, a brûlé le 5 janvier. Les élèves étaient 
en vacances. Le vieux château où demeura jadis 
Escher, l'ingénieur de la Linth, a été consumé. 
Le bâtiment scolaire voisin, construit il y a peu 
d'années, na pas été atteint. Il a été possible 
d'y loger la plupart des élèves. La rentrée n’a 
eu lieu qu'avec quelques jours de retard. La 
sympathie de tous les amis de l’école nouvelle 
est allée et ira encore au sinistré qui, dès le len- 
demain du désastre, n'a songé qu'à reconstruire 
et à saiir l'occasion pour perfectionner son 
œuvre. : 
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Avez-vous encore des exemplaires des 
Numéros 41, 36, 35, 34 de 1928 ? 
N° 27 de 1927 — No 19 de 1926 ? 

N° 17 (Heidelberg) et 16 de 1925 ? 





Si oui, pouvez-vous nous les céder gratuitement — ou contre une somme que vous nous 
proposeriez ? Ils sont épuisés, souvent demandés et complèteront les séries « complètes » 


qui ne le sont pas. Ecrire Chemin Peschier 10, Genève. 


h_R——————…—…—…—…—…— —……— _——————— — — 
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Livres et Revues 





La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogi® 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dan$ 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Emile GLAY, secrétaire général du Syndicat national 
des Instituteurs de France et des Colonies, et Henry 
CHAMPEAU, Instituteur à Paris : L'Instituteur (Paris, 
Doin et Ci°, 1928, 1 vol. 12 X 19 cm. de 538 p., prix 
francs 10). 


Nous avions rendu compte en son temps de « L'Insti- 
tutrice », par M'"° Marguerite Bodin, paru dans cette 
même « Bibliothèque sociale des métiers », à couverture 
rouge, publiée sous la direction de Géorges Renard, Pro- 
fesseur d'Histoire du Travail au Collège de France. A 
quelques années de distance, voici maintenant « L'Institu- 
teur » qui paraît. C'est une véritable histoire de l'école en 
France, depuis les institutions monastiques et épiscopales 
du moyen âge jusqu'à Jules Ferry et aux grandes lois 
scolaires du 16 juin 1881 et du 28 mars 1882. Le tout à 
coup de documents originaux, procès-verbaux, prescrip- 
tions, ete. Ce n'est qu'à la page 419 que l’on arrive à des 
considérations actuelles : méthode intuitive, méthode 
active (L'Ecole active, p. 451, Pratique de l'école active, 
p. 459), mouvement corporatif et syndicats d'instituteurs. 
Le dernier chapitre est intitulé : « Où nous en sommes. 
Ce qui est fait, ce qui reste à faire ». Ce qui reste à 
faire ? Ceci n'est pas de demain, mais de toujours : « Il 
vous faut aimei les enfants d'un amour réel, profond et 
compréhensif » (p. 533). 


Il nous faut remercier ici tout particulièrement les auteurs 
de la place d'honneur qu'ils ont faite à la Ligue interna- 
tionale pour l'Education nouvelle et aux thèses qu'elle 
défend. Nos principes de ralliement sont reproduits en 
entier (p. 438). Une place spéciale est faite à l'Institut 
].-J. Rousseau de Genève qui, plus que ne le pensent les 
auteurs, conquiert peu à peu l'opinion du corps enseignant 


et, après lui, celle des législateurs. En 1924, en présence 
de Paul Lapie, le Congrès de la Société pédagogique 
romande a adopté à la presque unanimité un vœu en 
faveur de l'Ecole active, et l'exposition du travail féminin 
de 1928 a prouvé que l'idée de celle-ci, sans tambour ni 
trompettes, avait gagné la Suisse entière ou peu s'en faut. 
Deux pages sont consacrées à notre amie M"° Alice 
Jouenne; une quinzaine aux théories psychologiques du 
D' Ed. Claparède; neuf aux principes de l’Ecole active 
selon Ad. Ferrière (élan vital, loi du progrès, loi biogéné- 
tique et types psychologiques); dix-sept aux applications 
manuelles, sociales et intellectuelles de l'Ecole active selon 
le même auteur (récolte, classement et élaboration des 
documents, « cahier de vie »). Il resterait, dans une édi- 
tion subséquente, à montrer que tout cela ne se borne pas 
à être l'exposé de vœux d'un homme, mais la pratique 
quotidienne d'une ville de deux millions d'habitants : 
Vienne. Devant l'évidence, les objections des auteurs de 
ce livre tomberont (p. 473). La vérité est en marche. 
Merci de nous aider à la répandre ! 


André MAILLET, licencié en Philosophie, inspecteur 
de l'Enseignement primaire. Le Livre du Maître pour 
l’enseignement du calcul aux débutants et pour la 
formation d'une mentalité logique chez l'enfant. Cours 
préparatoire et élémentaire. Technique d’une nouvelle 
méthode active. (Paris, Fernand Nathan, 1928, 1 vol. 
13,5 X 19 cm., de 240 p., prix 12.50 fr.). 


L'auteur a voulu, comme il nous l'écrit, « rendre active, 
intéressante et vivante, en même temps que méthodique et 
éducative, cette initiation des débutants aux premières 
notions du calcul qui est d'ordinaire, en dehors de l'Ecole 
maternelle, monotone et sans valeur éducative ». On peut 
affirmer que l'auteur de « Sous le Fouet du Destin », des 
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leçons de morale intitulées « Pour devenir un homme » et 
d'autres ouvrages de haute valeur, a aticint son but. Heu- 
reux les enfants de Montceau-les-Mines ! Les petits 
apprendront à compter avec des marrons ou d'eutres objets, 
puis à calculer rapidement avec un chiffre, puis deux 
chiffres. Les grandes opérations avec retenue forment le 
seuil d’un nouveau cycle, Rationaliser l'enseignement du 
calcul, tel est le but premier que poursuit l'auteur. Mais le 
second est le plus important : imprimer une orientation 
logique à la mentalité enfantine. « L'intelligence de l'en- 
fant de six à sept ans subit une grande crise, Elle sort de 
l'état purement « prélogique », où demeure celle du pri- 
mitif, pour se laisser gouverner par les règles de la pensée 
logique... Chez beaucoup d'hommes ce passage ne se fait 
jamais complètement. Cette technique contribue à former 
un esprit discipliné ». Et l'auteur, qui s'appuie sur l'apti- 
tude de l'enfant au jeu et à l'action, cite cette phrase très 
juste de Dewey : « Pour qu'une technique puisse être mise 
au service de l'intelligence, il faut qu'elle ait été acquise 
avec l'aide de l'intelligence ». Sans doute. Une question 
pourtant : l’auteur est-il certain que l'ordre logique soit 
l'ordre psychologique ? Nous en doutons très fort. 


M. HIVRE et E. PIÉRART, instituteurs. Le calcul 
à l'Ecole primaire. Ouvrage entièrement conforme au 
programme-type du 28 septembre 1922. (Liège, Desocr, 
opuscules 12,5 X 19 cm., n° |, première année d'études, 
30 pages; n° 2, deuxième année d'études, 62 pages). 

Beaucoup d'images, surtout dans le premier carnet; on 
y sent l'influence du D' Decroly. Mais les calculs purs et 
simples finissent par dominer, ct les problèmes vieux genre, 
sans queue ni tête, je veux dire sans rapport avec la vie, 
avec les centres d'intérêt. C'est trop commode pour le 
maître et d'un rendement insuffisant pour l'élève. Il faut 
décidément unifer la technique, comme l'a fait Winnetka, 
faire mieux ou l'adopter, mais ne plus proposer autre chose 
de moins bon; et, quant aux problèmes, en emprunter 
nettement les données au centre d'intérêt. 


J. GAL, Inspecteur général honoraire de l'Instruction 
publique : 1. 2. 3. 4... De proche en proche. Péda- 
gogie du calcul. (Paris, Fernand Nathan, 1927, 1 vol. 
12 X 19 cm. de 256 pages). 


Voici une pédagogie du calcul qui sort des chemins 
battus. C'est vivant, varié, curieux, original. On sent que 
l'auteur — trop tôt disparu — à pris plaisir à l'écrire 
durant les longues heures de sa retraite, Rien de dogma- 
tique. L'esprit de l'élève est incité à chercher, à tâtonner 
parfois, à trouver par lui-même. Temps perdu ? Non 
point. Approfondissement de la pensée. Ce qu’on a trouvé, 
on le sait; ce qu'on a appris, on l’oublie. Le sous titre 
dit : « Pédagogie du calcul qui, à partir de la numération, 
conduit assez loin ». C'est exact. Au ch. X, nous voici à 
la racine carrée que des schémas permettent de saisir 
visuellement. De là on passe aux logarithmes, aux notions 
de dérivée et d'intégrale sans que l’auteur se départisse de 
son sourire, de sa clarté, on dirait volontiers de sa bonté. 
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Le dernier chapitre : « Un coup d'œil dans d’autres 
directions », avec ses cadres de damiers, ses carrés magi- 
ques et autres curiosités n'est pas un des moins curieux. 
Pour finir, des tables : progressions géométriques de 1.000 
à 2.000 par millies; de 760 à 380 : nivellement baromé- 
trique ; de 1.000 à 500 : action chimique non réversible : 
enfin : action chimique réversible, cthérification et saponi- 
fication. Un ouvrage original, on en conviendra | « La 
merveille est partout pour l'œil qui s'ouvre », écrit l’auteur: 
et encore : « Aucun homme, pas même le champion 
olympique, n'a jamais parcouru aucun kilomètre autrement 
qu'en faisant un pas, puis un autre et un autre, un à un 
successivement ». Que de bon sens, dans cet apparent 
truisme | 
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Education individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURS de VACANCES 


.. Juillet et Août 
Français, Anglais, ele. Bains du Lac 
Sports et excursions, etc. 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN" 


Journal édité par la ‘Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 


Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 
Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618, 


MAISON DES PETITS 


en pleire forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 


Ecole active de Plein Air. — Méthodes nouvelles : Mon- 
lessori, Cousinet, imprimerie, jardinage, lissage, ele. — 
Enfants de toute nationalité. 

L'hygiène naturiste y est à ce point assurée que nous pou- 
vons accepler des enfants même afaiblis. 

L'Œuvre réduit les prix au minimum compatible avec le 
conforL indispensable. 

Écrire à La Maison des Petits, à LESCAR {B.-Pyré- 
nées), qui sera transférée incessamment pour agrandissement 
à Soulac-sur-Mer (Gironde). 





















À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


The publicalion of the Progressive Education Association, an Association devoted to the encouragement of the crealive me in education, 
Each of the four issues is devoled lo complete and interesting discussions of Important educationai problems; a valuable book in itself. 


Subscription Two Dollars fifly cenls per year; single issues seventy five cents. Reprints of former issues are available at 
thirly-five cents each. ‘Foreign Postage twenty-five cents extra”. 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. C., U. S, A. 











Le gérant : M, Juurex CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris V — 





S, À, Imprimerie Charentaise, 16, rue d'Arcole, Angoulême 





70 POUR L'ERE NOUVELLE 





UT PER JUVENES 
ASCENDAT MUNDUS 


Chronique N° 14 Genève, le 15 mars 1929. 


Le grand événement de ce trimestre a été le déménage- 
ment, Le nouveau local, 44, rue des Maraichers (baule- 
vard Carl-Vogt), que l'Institut J.-J. Rousseau veut bien 
mettre à notre disposition, est beaucoup plus vaste que 
celui de la rue Charles Bonnet et nous permettra de 
consacrer une salle à une petite exposition permanente, du 
genre de celle qui, l'été dernier, accompagna notre cours 
de vacances (Comment faire connaître la Société des 
Nations et développer l'esprit de coopération internatio- 
nale). Une fois passé le Congrès de la Fédération univer- 
selle des Associations pédagogiques, dont le Comité local 
d'organisation occupe jusqu'au mois d'août deux de nos 
bureaux, nous espérons pouvoir ouvrir une autre petite 
exposition permanente, celle du matériel auto-éducatif. 
Nous invitons nos membres et correspondants à nous 
envoyer leurs amis de passage à Genève, ces expositions 
pouvant, nous en sommes persuadés, rendre de réels ser- 
vices à tous les éducateurs. = 


Les préparatifs du Congrès, dont le quartier général 
sera l'immense « Palais des Expositions », se poursuivent 
normalement, Miss Morley que le B. I. E. a prêtée au 
Comité genevois d'organisation, reçoit du monde entier 
des demandes d'information. Tout nous permet d'augurer 
que cette troisième « World Conference » constituera de 
véritables assises de l'éducation et établira des relations 
étroites et bienfaisantes entre les éducateurs de l'Europe et 
ceux des autres continents, notamment de l'Amérique. 
Il est particulièrement à souhaiter, dans l'intérêt de la 
coopération internationale, que beaucoup de maîtres viennent 
à Génève de l'Europe continentale et des Etats de l'Amé- 
rique latine, ces pays ayant été jusqu'ici trop peu représentés 
aux congrès de la Fédération mondiale. Les expositions 
qui seront organisées par un spécialiste éminent, M. H. 
P. Schauffler de New-York, et qui resteront ouvertes un 
mois au moins, promettent d'être le clou du congrès. 


Le 18 décembre, le 3° anniversaire de la fondation du 
B. L. E. a été célébré par une soirée familiale, au cours 
de laquelle M. Ferrière a fait, sur son récent voyage en 
Turquie, en Roumanie et en Hongrie une captivante cau- 
serie. En Turquie surtout, l'Ecole active est maintenant à 
l'honneur. 


Durant tout le mois de janvier, la secrétaire générale a 
été absente. Invitée par la Svenska Skolornas Fredsfürening 
(Ligue des Ecoles suédoises pour la Paix) à faire dans 
diverses villes des causeries sur « Ce que peuvent les 
maîtres pour la coopération intellectuelle » et sur « La 
S. d. N. et les écoles », M'° Butts a accepté avec 
enthousiasme l'offre si généreuse de nos amis suédois. A 
Lund, Malmë, Stockholm, Upsala, Gôteborg et aussi au 
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Danemark — à Copenhague — M!° Butts a été accueillie 
avec l'hospitalité la plus franche et la plus cordiale Les 
Scandinaves s'entendent comme personne à mettre leurs 
hôtes à l'aise. Mi Butts put nouer de nombreuses rela- 
tions et visiter beaucoup d'écoles, en particulier la belle 
école primaire et moyenne, Hôgalidsskolan, à Stockholm 
et la séduisante « École nouvelle » de Mi Boman à 
Hindos, près de Gôteborg. Au retour, elle s'est arrêtée à 
Berlin, où elle a fait au Zentral Institut für Erzichung und 
Unterricht une causerie sur le B. 1. E. et sur le congrès 
de l'été prochain et où M. Wilhelm Paulsen, ex-directeur 
des Ecoles de Berlin, lui a aimablement fait visiter une de 
ces écoles primaires entièrement transformées sous son 
impulsion, ainsi que la remarquable Farmschule Insel 
Scharfenberg, type tout nouveau d'école secondaire publi- 
que à la campagne. 

À peine installé dans ses nouveaux locaux, le Bureau a 
reçu la visite d'une trentaine d'instituteurs et institutrices 
de Buenos-Aires qui faisaient un voyage d'étude en 
Europe. Le 16 février, il eut l'honneur d'accueillir 
M. Becker, Ministre de l'instruction publique en Prusse, 
dont l'activité et la largeur d'idées sont connues et estimées 
des éducateurs de partout. M. Becker était accompagné 
de M. Leist, Regierungsrat. 

Notre première soirée à la rue des Maraîchers fut 
contrariée par la bise la plus glaciale que la plaine de 
Plainpalais ait jamais réservée aux malheureux piétons. Il 
eût fallu décerner une médaille de l’héroïsme aux amis du 
Bureau qui, bravant les frimas, étaient venus écouter le 
compte rendu que fit la secrétaire générale de son voyage 
dans le Nord. Le 28 février, M. Henri Johannot du 
Comité universel des Unions Chrétiennes de Jeunes Gens, 
fit au Bureau une conférence du plus haut intérêt sur ce 
qu'il a vu de l'instruction publique au Mexique. M. Jo- 
hannot souligna le fait que l'école de ce pays est en relation 
étroite avec la vie du peuple. Il patla des missions cultu- 
relles, des écoles normales, rurales, des écoles maternelles 
en plein air, de l'éducation artistique, des coopératives 
scolaires et surtout de la collaboration enthousiaste que 
toute la population apporte à l'œuvre éducative. Le 20 
février, nous souhaitions la bienvenue à Ml Ondrujova, 
docteur en philosophie, la première stagiaire aimablement 
envoyée par le Ministère tchécoslovaque de l'Instruction 
publique. M'° Ondrujova, tout en s'initiant au travail du 
Bureau s'occupera du dépouillement des revues pédagogi- 
ques des pays slaves, et assurera une meilleure coordination 
de notre travail avec celui des éducateurs de scn pays et 
des pays voisins. 

L'enquête sur la littérature enfantine fait des progrès 
satisfaisants et pourra, grâce à un deuxième don de 1.000 
dollars consenti par M'"* Stokowska, être menée à bonne 
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fin. MI° Blanche Weber, qui en est chargée, vient de 
faire un voyage d'étude dans le Tessin et à Milan. 
MY Butts a trouvé en Suède et au Danemark de précieuses 
collaborations. : 


M. Jean-Louis Claparède profite à tous les points de 
vue de son séjour aux Etats-Unis. Au Congrès de la 
National Education Association réuni à Cleveland, il a 
entendu le professeur John Dewey insister sur la nécessité 
de subordonner l'organisation de l'école aux besoins psy- 
chologiques de l'enfant. Le Pacte Kellogg a été recom- 
mandé à l'attention des instituteurs. On en publiera une 
édition à l'usage des écoles. 


M. Edouard Claparède nous écrit du Caire : « C'est 
dans une situation comme la mienne — et qui doit être 
celle de tout maître perdu à la campagne, ou de tout ins- 
pecteur et directeur d'école — qu’on goûte tous ces rensei- 
gnements que vous apporte le livre ou la revue. J'ai 
éprouvé très nettement hier encore cette sensation en 
recevant le Bulletin N° 10 du B. I. E. que vous avez bien 
voulu m'envoyer. Non, je vous assure, vous n'écrivez pas 
en vain ! Comme c'est épatant d'avoir ainsi ce coup d'œil 
sur ce qui se fait dans le monde ! Sans compter des ren- 
seignements directement utiles comme ces deux ouvrages 
sur l'exode rural, et tout ce qui est écrit sur cette question 
qui se trouve maintenant au centre de mes préoccupations. 
Je vais faire venir ces publications. » 


Brèves nouvelles de pays divers 


FRANCE. La Revue de l'Enseignement secondaire 
des jeunes filles, N° du 15 oct. 1928, donne un intéres- 
sant article de M Cognet, professeur au Lycée de 
Chartres, sur L'Ecole de préparation des Professeurs de 
français à l'étranger, à la Sorbonne, ouverte aux jeunes 
gens ct jeunes filles âgés de 18 ans au moins et pourvus 
d'un diplôme d'études secondaires, quelle que soit leur 
pationalité. « Des représentants de 32 pays du monde s'y 
coudoient, et cette inilation à une même forme de pensée, 
cette occasion de sympathie que développe la vie com- 
mune, conduisent à réaliser une petite société idéale. » 
L'examen final, Diplôme de l'Université de Paris pour 
l'enseignement du français à l'étranger, est subi au bout 
d'un an. Les études sont neuves ct variées. 


ITALIE. Les nombreux amis de M. Maurilio Salvoni 
seront heureux d'apprendre qu'il vient de rouvrir à Milan, 
42 Via Manzoni, l'institut fondé il y a 50 ans par son 
père et si avantageusement connu. Cette institution, basée 
sur la psychologie de l'enfant et sur les méthodes actives, 
comprend un jardin d'enfants suivi d'un cours élémentaire 
et d'un cours secondaire (Educazione Nazionale. Oct, 
1928). Voir M. Salvoni : « Un ventennio di Scuola 


attiva ». Bulletin n° 8. 


— Le Times Educational Supplement du 17 nov. donne 
l'information suivante : M. Belluzzo, Ministre de l'Instruc- 
tion publique, a prononcé un discours à la première réunion 
de ia Commission ministérielle chargée de surveiller la 
compilation des nouveaux manuels scolaires fascistes, 
commission qui comprend le Professeur Fedele, ex-Minis- 
tre de l'Inst. publ., M. Turati, secrétaire du parti fasciste, 
et M. Ricci, président de l'organisation des Balilla. 
D'après M. Belluzzo, les manuels devront donner le récit 
des événements qui ont marqué leur empreinte sur l'histoire 
ou qui témoignent de l'influence italienne. Les leçons de 
lectures doivent être choisies dans les écrits des fascistes 
ou de leurs prédécesseurs et doivent conter les hauts faits 
des héros, des grands artistes, des écrivains, des poètes, 
des savants, des inventeurs, des marins, des hommes 


d'Etat de l'Italie. Elles doivent « éduquer ct cultiver la 
volonté de l'élève ». Les manuels des classes supérieures 
comporteront un appendice illustrant les particularités his- 
toriques, artistiques, économiques et géographiques de la 
province où ils seront en usage, et de brèves indications 
qui puissent aider l'élève à choisir sa vocation. Les manuels 
seront revisés avant leur publication par le Duce en per- 
sonne et l'on espère qu'ils seront prêts pour la célébration 
de l'anniversaire de Rome le 21 avril prochain. 


ALLEMAGNE. L'institut international de Teachers 
College, Columbia University (N. Y.) organise avec le 
Zentralinstitut de Berlin, pour l'été de 1929, une tournée 
des institutions éducatives de l'Allemagne. 25 étudiants 
américains, choisis — parmi ceux qui possèdent l'allemand 
— par l'Institut international de Columbia, passeront 
6 semaines à visiter les écoles de types variés, puis ils 
viendront à Genève pour la Conférence mondiale de 
l'éducation, 25 juillet-4 août. 

Cette année-ci, sous les auspices des deux mêmes ins- 
titutions, 25 instituteurs des deux sexes ont visité des 
écoles aux Etats-Unis. Ils ont été particulièrement frappés 
par les Ecoles secondaires centrales dans les districts 
ruraux (Consolidated Rural Schools), beaux bâtiments 
pourvus d'excellents laboratoires et ateliers. 


ETATS-UNIS. Trois universités des Etats-Unis, celles 
de Californie, de Leland Stanford et de Harvard, décer- 
neront désormais un diplôme de docteur en pédagogie 
(Doctor of Education), égal à ceux de docteur en méde- 
cine ou en philosophie. 11 sera possible de se spécialiser 
pour l'administration scolaire où pour l'enseignement. 


— L'Etat de Cahfornie est le seul qui possède un 
Département de l'Education des parents (Parental Edu- 
calion). La Présidente en est Mrs Gertrude Bell, profes- 
seur de psychologie au « State College » de San Diego. 
Mrs Bell a visité le B. 1. E. au mois d'octobre et nous a 
donné beaucoup de détails intéressants sur ce qui se fait 
en Californie pour mettre les parents à même d'élever 
mieux leurs enfants. Le Département favorise la formation 
dans tous les centres urbains de groupes de parents, il 
fournit à ces groupes d'étude des bibliographies, question- 
naires, formulaires, destinés à faciliter leur travail, les tient 
au courant des observations et expériences nouvelles, orga- 
nise des enquêtes générales, etc. 

Mrs Bell nous a parlé aussi de l'excellente école expéri- 
mentale pour les tout petits (Nursery School) créée par la 
Merrill Paimer School de Détroit. Les parents y sont 
admis, ils sont même tenus de fréquenter les cours prati- 
ques donnés à leur intention. 

— Le « président » Sydney Greenbie et les professeurs 
de | « Université flottante » nous informent qu'elle s'est 
embarquée le 8 novembre à New-York pour une croisière 
de 8 mois qui lui fera faire le tour du monde. 

— L'Ecole expérimentale de Manumit (Pawling, Etat 
de New-York) créée par un groupe de syndicalistes améri- 
cains pour y recevoir 36 enfants de 7 à 14 ans, dont les 
2/3 doivent être des enfants de syndicalistes admis à un 
prix très réduit, nous envoie le compte rendu sténographique 
de sa cinquième assemblée annuelle où figure une discus- 
sion remarquablement intéressante de son comité directeur 
avec le professeur Kilpatrick de Columbia, un de ses 
« Educational advisers ». La devise de l'Ecole est « Lear- 
ning through doing ». Une bonne partie du travail du 
ménage, du jardin et de la ferme est accompli par les 
élèves. 

GRANDE-BRETAGNE. Il existe depuis peu d'années 
à Londres une « Association internationale d'Education » 
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({nternalional Educational Association. Secr. M. E. ]. 
King, 91 Petty France, Westminster S. W. 1.) qui vise à 
l'échange international, par les disques de gramophone, 
des conférences prononcées par les spécialistes les plus 
remarquables dans tous les domaines de la pensée, de 
l'érudition et de la recherche scientifique. Jusqu'ici, on n’a 
guère enregistré que des conférences de professeurs d'Uni- 
versités anglaises. Ces disques sont très appréciés, non 
seulement du public anglais, mais des étudiants de la 
langue anglaise sur le Continent. Toutefois, dans son 
manifeste, l'Association s'engage à diffuser les paroles des 
éducateurs éminents de tous les pays. Nul doute qu'elle 
n'y arrive rapidement — tout au moins en ce qui concerne 
les langues principales — pour peu que les intellectuels du 
Continent s'intéressent à cette entreprise (en signalant, par 
exemple, à l'Association, le passage à Londres de spécia- 
listes éminents). L'Association ne poursuit aucun but 
lucratif, les bénéfices éventuels serviront à des fins éduca- 
tives. 


— En novembre 1927, la Fédération libérale de 
l'Ecosse a nommé un Comité de l'Education en lui donnant 
les directives suivantes : « Un des buts les plus chers au 
parti libéral écossais a toujours été le développement de 
l'éducation, en vue de permettre à chaque enfant d'arriver 
à son plein développement moral, intellectuel et physique, 
sans tenir compte de sa situation sociale. Il est donc essen- 
tiel qu'il existe en Ecosse un Comité capable de surveiller 
de près les actes du Gouvernement du jour en ce qui tou- 
che à l'éducation, de conseiller les membres du parlement, 
de fournir aux circonscriptions des brochures qui rensci- 
gnent les électeurs et de suggérer une nouvelle législation 
éducative, afin de mettre en pratique l'idéal libéral ». Ce 
comité vient de faire paraître sur l'Education en Ecosse 
une fort intéressante brochure. Si la politique de parti 
peut servir réellement à l'avancement de l'Education, elle 
deviendra plus sympathique à nombre de bons citoyens et 
citoyennes ! 


— Le journal anglais pour la S. d. N. League News, 
destiné aux enfants, a maintenant atteint un tirage de 
30.000 exemplaires. Rédacteur M. F. G. Gould. Edit. : 
L. of N. Union, 15 Grosvenor Crescent, London S.W.1. 


— Par les soins de la Ligue de l'Empire (124 Belgrave 
Road, London, S. W. 1.), durant l’année 1928, 109 ins- 
tituteurs et institutrices d'Angleterre, d'Ecosse et du Pays 
de Galles ont permuté pour une année scolaire avec des 
collègues de l'Australie, de l'Afrique du Sud, de la Nou- 
velle Zélande et du Canada ; 40 échanges encore se feront 
aux vacances de Noël. 


AUSTRALIE. QUEENSLAND. La brochure State 
Education in Queensland donne sur cette région à 
population extraordinairement dispersée de curieux rensei- 
gnements. Douze enfants de l’âge scolaire donnent droit à 
une école, de 9 à 12 enfants à une école provisoire où les 
parents fournissent le local et l'Etat, l’institutrice et le 
mobilier. Beaucoup de fermes isolées reçoivent la visite de 
l'instituteur itinérant qui voyage dans sa petite automobile. 
En 1927, ces hommes dévoués ont parcouru 52.727 milles, 
visitant 521 familles et instruisant 1.139 enfants. Il y a 
7 ans, le Queensland a ouvert pour 27 élèves son Ecole 
par Correspondance (State Correspondence School). Au- 
jourd’hui, elle compte 3.737 élèves. L'Etat a monté un 
train d'orientation professionnelle et plusieurs camions 
automobiles pour l'enseignement ménager et l'enseignement 
des arts et métiers manuels. 


BRÉSIL. L'Association brésilienne d'Education, qui 
organisa l'an dernier, à Paraña, la première Conférence 


nationale d'Education, nous envoie un rapport fort intéres- 
sant de ses multiples activités. La S-ction de l'Enseigne- 
ment technique supérieur organise des cours techniques 
avancés ainsi que des conférences d'ordre plus général; 
elle poursuit aussi l'étude comparée des Universités de 
l'Europe et des Etats-Unis, en vue de l'élaboration d'un 
projet de Faculté de Sciences à créer à l'Université de 
Rio-de-Janeiro. La Section de l'Enseignement secondaire 
étudie la réforme de l'Enseignement secondaire. La Section 
d'Hygiène et d'Education physique, ayant adressé à toutes 
les écoles officielles un questionnaire sur les méthodes 
employées, a constaté l'insuffisance de ces enseignements au 
Brésil. Les Sections de l'Enseignement primaire, de la 
Collaboration de l'Ecole et de la Famille, de l'Enseigne- 
ment ménager, de la Protection de l'Enfance, des Fêtes 
et divertissements enfantins ont toutes accompli un travail 
considérable. 


TCHÉCOSLOVAQUIE. Notre correspondant M.Ogoun 
nous écrivait le 8 nov. : « Nous venons de clore notre 
Semaine pédagogique, tenue du 27 oct. au 4 nov. et 
organisée par CSOU, Association tchécoslovaque des insti- 
tuteurs: On y a préconisé une école unique, mais différen- 
ciée, pour la jeunesse de 11 à 15 ans, école qu’on appellerait 
« Comenium ». En outre, on a manifesté en faveut de la 
formation universitaire de nos instituteurs de l'école primaire 
et primaire supérieure. » 


TERRE-NEUVE, La bibliothèque de Saint-Jean, la 
capitale, contient déjà, grâce à un don de la Fondation 
Carnegie et à la générosité des éditeurs anglais, plus de 
2.500 volumes. Par l'entremise des instituteurs, des livres 
sont demandés des îles les plus éloignées. Ils sont envoyés 
dans des boîtes spécialement confectionnées pour résister à 
l'eau de mer en cas de gros temps. La bibliothèque a pu 
aussi organisér la « Students’ Shelf Library », à laquelle 
les étudiants isolés peuvent s'adresser individuellement. 


(Journal of Education and School! World, Nov.). 


JAPON. L'Association Romaji-Hirome-Kai, Associa- 
tion japonaise fondée il y a 23 ans pour propager l'alphabet 
latin, 10 Nishikatamachi, Hongo, Tokio) nous envoie une 
brochure en anglais sur la Langue japonaise et l’alpha- 
bet latin. C'est grâce à cette méthode seulement que les 
étrangers peuvent entrer en contact avec la langue japo- 
naise, aussi la Bible, les dictionnaires, les enseignes, etc., 
sont-ils imprimés en caractères latins. S'il existe encore 
quelques illettrés au Japon, cette méthode leur permettrait 
sans doute d'apprendre à lire et à écrire beaucoup plus 
rapidement que les caractères nationaux, compliqués et 
élégants, mais ilne paraît pas que l'Empire du Soleil- 
Levant soit disposé à renoncer, comme la Turquie, à son 
alphabet traditionnel. 


— Le N° de juillet-août 1928 de Das Werdende Zei- 
talter donne un très intéressant article de J. H. Wild sur 
l'Ecole internationale de Yokohama, école active, toute 
expérimentale. Créée au lendemain du terrible tremblement 
de terre, alors qu'il fallait tout rebâtir et réorganiser, par 
M. Wild, un Suisse, elle s'ouvrit dans une seule pièce 
absolument dépourvue de tout matériel scolaire. Elle s'est 
développée magnifiquement et le récit de ces années de 
croissance est passionnant. L'auteur s'inspire de M. O'Neil 
à Kearsley, Angleterre. Les enfants montrent la voie, au 
pédagogue de savoir les y guider 

BELGIQUE. Le Service éducatif des Musées royaux 
du Cinquantenaire attire l'attention des éducateurs sur son 
nouveau service de choix d'illustrations, pour les cours 
d'Histoire et d'Histoire de l'Art. « Il suffit désormais, dit 
une récente circulaire, que le professeur nous indique le 
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sujet de sa leçon ou nous envoie le syllabus de son cours 
ainsi que le nombre approximatif de planches qu'il désire, 
pour que notre service lui envoie en retour les illustrations 
nécessaires. Le service est gratuit, les images étant vendues 
à leur prix habituel. Le choix offre les meilleures garanties, 
étant établi par un personnel de licenciés et de docteurs 
en-histoire de l'Art. » 


— Grâce à l'initiative de M. René Jadot, Echevin de 
l’Instruction publique, la commune très industrielle d'An- 
gleur possède depuis le 10 nov. un Laboratoire de péda- 
gogie et de psychologie expérimentale, qui permettra aux 
maîtres de mieux connaître leurs élèves, aux parents de 
mieux connaître lews enfants. Dans son numéro de nov. 
le Bulletin mensuel des Œuvres scolaires d'Angleur (Réd. 
R. Jadot, 51, rue Vieille-Voie, Angleur), excellent jour- 
pal de vulgarisation, rend compte de la séance d'inaugura- 
tion. Îl a eu la coquetterie de mettre en épigraphe : 
« L'essentiel n'est pas de se congratuler, c’est de collabo- 
rer ». Le laboratoire, ami des maîtres, ami des enfants, 
conseiller pédagogique de la commune, n'est-ce point là 
l'idéal et n'est-il point étrange qu'on ne le rencontre que 
si rarement ? « Honneur à la commune d'Angleur et à son 
Echevin ! » s'écrie dans un atticle notre directeur-adjoint 
Ad. Ferrière. Puissent-ils rencontrer dans le monde entier 
beaucoup d'imitateurs enthousiastes. 

HONOLULU. Sous les auspices de la Pan-Pacific 
Union s’est tenue du 9 au 19 août 1928, à Honolulu, le 
premier Congrès féminin pan-pacifique. Les résolutions 
suivantes furent adoptées par la Section de l'Education : 
« Considérant que les problèmes vitaux de l'hygiène, du 
service social, de l'industrie et du gouvernement sont 
essentiellement des problèmes qui concernent l'éducation 
dans son sens le plus large,.… la Section de l'Education 
recommande la création d'un Comité, composé de repré- 
sentants de tous les pays, dont les devoirs seraient 1) de 
dresser une liste d'institutions pédagogiques, officielles ou 
non, en indiquant leur fonction ; 2) de réunir une docu- 
menlation internationale sur les méthodes d'éducation et 
les solutions trouvéés aux problèmes qui se posent; 3) de 
suggérer des problèmes — dans l'ordre d'importance où 
ils se posent aux pays entourant le Pacifique — au sujet 
desquels pourraient être organisées des recherches, p. ex. 
l'éducation du caractère au moyen des activités de la vie; 
l'enseignement de l'économie politique; l'éducation et 
l'orientation professionnelles ; l’utilisation des loisirs ; com- 
ment l'on pourrait encourager l'échange international des 
maîtres et des éducateurs distingués. 

SUISSE. À ceux de nos lecteurs qui ne la connaissent 
pas, signalons la Schweizer-Erziehungs-Rundschau, ou 
Revue Suisse d'Education qui paraît depuis le mois d'avril 
1928, sous la direction du D’ Karl E. Lusser, Teufen 
(Ct. Appenzell). Cette revue mensuelle est fort bien com- 
prise. Elle contient des articles en allemand et en français 
(surtout en allemand), qui non seulement renseignent sur 
l'éducation publique et privée en Suisse, mais donnent 
aussi quelques informations sur des initiatives intéressantes 
en pays étranger et des comptes rendus détaillés de livres 
nouveaux et d'articles parus dans d'autres revues. Le N° 
de septembre donne un intéressant article sur l'Orientation 
de l'École suisse. Cette revue a prié ses abonnés de répon- 
dre aux deux questions suivantes : « Qu'attendez-vous de 
l'Ecole moderne ? » et « Lequel des devoirs de l'Ecole 
moderne vous paraît le plus important ? » Deux opinions 
très marquées dans les réponses : celle qui estime que les 
tendances nouvelles favorisent la paresse et laffaissement 
du caractère et celle qui pense, au contraire, que le travail 
par groupes, en développant l'esprit de collaboration et en 


apprenant la technique que celle-ci exige, contribuera à 
former de meilleurs citoyens. La revue préconise une meil- 
leure entente et une plus efficace collaboration entre l’école 
et la famille, afin qu'il y ait plus d'unité dans l'éducation. 

— Le N° d'octobre 1927 du Schweizer Spiegel posait 
les bases d'une enquête entreprise par M. Schohaus, pro- 
fesseur de psychologie et de pédagogie au Séminaire de 
Rorschach, sur les causes du mauvais souvenir que tant 
d'adultes ont gardé de leurs années d'école. Le N° de 
janvier 1928 publie les plus intéressantes des 300 réponses 
reçues et l’article annonce que les autres paraîtront en 
volume. Les réponses publiées ne sont pas toutes flatteuses 
pour les écoles — surtout rurales — d'il y a une dizaine 
d'années. Croirait-on qu'un maître, en 1918 encore, bru- 
talisait un élève en pleine classe dans une salle où était 
suspendu un tableau représentant Pestalozzi et ses écoliers ? 


Education morale. Suite, (Voir Bulletin N° 10) 


Bien qu'un seul chapitre du volume de Félix Adler, 
La Conduite de la Vie (Esquisse d'une morale théorique 
et pratique fondée sur l'idéal spirituel; traduit de l'anglais 
par J. WAGNER et E. BOSSHARDT, Payot, Paris. 
1928. 330 p. grand format, 40 fr. fçs), soit consacré à 
l'éducation des enfants, et quelques remarques seulement 
à leur éducation morale (1), il s'agit ici d'une œuvre 
capitale pour tous les éducateurs. Elle nous initie à la 
philosophie morale d'un homme qui a été l'un des pionniers 
de l'éducation expérimentale aux Etats-Unis, le fondateur 
de l'Ethical Culture School de New-York (1878) et de 
celle de Fieldston (1928). Nous ne pouvons que signaler 
les principaux sujets traités par l’auteur: sur tous, il pro- 
jette la lumière d'une pensée originale, hardie, profonde et 
bienfaisante. 

Après une première partie autobiographique, Adler 
s'efforce de donner une base philosophique à la morale, 
d'asseoir solidement le postulat de la valeur absolue et 
intrinsèque de tout être humain, et de trouver une règle 
morale suprême. Il s'arrête à la suivante : « Agis de façon 
à susciter chez ton prochain — et par là en toi-même — 
ce qu'il y a de meilleur en lui (et en toi), la qualité distinc- 
tive et unique ». L'auteur passe ensuite aux applications. 
Il envisage successivement les trois grandes ombres de la 
vie (la maladie, le deuil, le péché): le pardon; le droit à 
la vie, à la propriété et à la réputation; la morale de la 
famille, de la vocation, des vocations plutôt : celles des 
travailleurs pratiques, de l'artiste, de l'éducateur: enfin, 
les problèmes moraux que posent l'Etat, la société interna- 
tionale et la communauté religieuse. 

« Toute vocation est éducative par son côté moral », 
dit Adler, et dans le chapitre intitulé « La Vocation de 
l'Educateur », il traite d'abord de celle de l'homme de 
loi, chargé d'enseigner la justice, puis de celle de l'homme 
d'Etat, qui devra éveiller la conception spirituelle de l'Etat 
dans l'esprit de ses mandataires. Avant de définir le but 
de l'Ecole et de l'Université, qui conduisent aux différentes 
vocations et y préparent, « il fallait avoir présenté la pers- 
pective des diverses professions. L'Ecole est pareille à 
Thèbes-aux-cent-portes. Elle s'ouvre sur cent professions, 
comme sur autant d’avenues. Mais son but est bien plus 
vaste. Elle doit aussi inciter la société à.créer des vocations 
nouvelles, et aider à transformer en vocation ce qui aujour- 
d'hui n’est encore qu'occupation.… » 

L'école mettra en pratique les « trois formes du res- 
pect », le respect 1) à l'égard du passé, des Grands Mai- 





(1) On sait que nous devons à Félix Adler un beau 
livre intitulé The Moral Instruction of Children. 


74 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


tres et des personnalités contemporaines éminentes ; 2) 
envers ceux qui sont approximativement au même niveau 
que nous; 3) envers les êtres encore peu développés. 
L'école recueille et transmet les connaissances et les tech- 
niques du passé, triant ce qui dans la tradition est pur et 
ce qui est impur, le vrai et le faux, ce qui est utilisable et 
ce qui est mort. Respecter le passé, c'est faire revivre ce 
qui garde quelque vitalité. Il est indispensable d'organiser 
la collaboration harmonieuse des maîtres, et d'y ajouter 
celle des parents avec l'école. Mais surtout, il faut pratiquer 
le respect de l'enfant. « Il faut respecter ses possibilités 
spirituelles, sa personnalité latente. Faire naître sa person- 
nalité, telle est la fin suprême de l'éducation. » Notre 
premier souci, sera de découvrir le substratum empirique 
de cette personnalité, c'est-à-dire l'individualité de l'enfant, 
son intérêt ou son penchant dominant. Dans les écoles 
fondées par Félix Adler, on s'efforce avec succès, de partir 
de cet intérêt dominant pour conduire l'élève à la culture 
générale et humaine (en particulier, dans l’école d'art pré- 
professionnelle, pour élèves de 16 à 18 ans). « L'Univer- 
sité deviendra un ensemble organique d'écoles profession- 
nelles faisant suite aux établissements pré-professionnels… ; 
Par les relations qui existent entre ses écoles, elle sera 
l’image lumineuse et stimulatrice du genre de relations qui 
doit unir les groupes professionnels dans l’Etat.. » 


Après avoir traité de l'éducation des adultes, car l'édu- 
cation doit se poursuivre pendant toute la vie, Adler 


ajoute quelques remarques sur l'éducation morale, où il, 


faut relever surtout les fortes raisons qu'il donne en faveur 
d'une éducation et même d'une instruction morale systé- 
matique dans les écoles primaires, secondaires et supérieures 
et le rôle important qu'il assigne à « une autonomie sco- 
laire réelle et vivante ». 

Ce livre magistral est traduit avec un grand souci de ne 
jamais trahir la pensée de l'auteur. 

Un autre très noble ouvrage de morale spiritualiste, 
dont l'auteur se rencontre sur plus d’un point avec Adler, 
c'est La morale humaine d'Alfred LOISY. (Emile 
Noury, Paris. 1928, 306 p. 12 fr. fçs). L'auteur y 
examine « ce qu'est la moralité, et comment, non pas dans 
les livres des personnes doctes qui, au nom de la philoso- 
phie ou de la science, ont spéculé sur le sujet, mais dans 
lo réalité de la vie, elle se présente à nous; d'où vient, 
autant qu'il nous est permis de le vérifier dans le passé le 
plus lointain et chez les. hommes les moins avancés en 
culture, cette moralité, et dans quelle direction paraît 
orienté son développement; quelles, d'après la nature du 
fait moral et ses origines historiques, semblent être les 
forces, les ressources, le ressort essentiel du progrès moral; 
quel rapport la science soutient avec la moralité et si la 
science, au lieu d'être, à proprement parler le principe ou 
l'arbitre souverain de la moralité humaine, n’en serait pas 
que l'auxiliaire, et un auxiliaire qui a besoin lui-même 
d'être moralisé; quel rapport la vie sociale soutient de 
même avec la moralité humaine, et comment la vie sociale, 
qui est le champ où la moralité à pris naissance, est aussi 
bien celui où elle continue de lutter pour son avancement ; 
comment se réalise la formation morale de l'homme, et si 
la discipline de cette éducation humaine ne se fait pas 
d'autant plus nécessaire et plus exigeante que le niveau 
moral de la société tend à s'élever: puis, étant donné que 
le devoir se définit pratiquement d'après le sens et le degré 
d'humanité, c'est-à-dire de perfection morale actuellement 
acquis dans les sociétés des hommes, comment se conçoit 
maintenant pour nous la loi de la personne humaine, 
J'idéal moral de l'individu; comment se conçoivent, au 
sein de la société domestique, les rapports moraux de 


l'homme et de la femme, des parents et des enfants, l'idéal 
moral de la famille: comment, parmi les troubles, les 
défiances et les angoisses du temps présent, doit se conce- 
voir la société nationale, l'idéal moral de la patrie; com- 
ment æeussi se conçoit et semble se préparer, à travers 
toutes les difficultés et les embûches, malgré la surexcitation 
des égoïsmes nationaux et les résistances ouvertes ou dissi- 
mulées, une société des peuples, qui s'efforcerait sincère- 
ment de réaliser l'idéal moral de l'humanité: enfin, par 
manière de double conclusion, quels sont les rapports de 
l'idéal moral avec ce que l'on est accoutumé d appeler 
civilisation; quels sont les rapports de la moralité avec ce 
que l'on est accoutumé d'appeler bonheur. » 


Pour M. Loisy, «la morale n'est pas un fruit de la 
raison pure ni de la science, mais elle est, ainsi qu'en 
témoigne son histoire, un fruit de la conscience religieuse, 
la forme mystique de l'activité spirituelle. L'égolsme est 
le grand ennemi de la moralité. Les sociétés humaines 
sont encore une façon de chaos... Un idéal commun ne 
les a pas rassemblées encore en humanité. C'est le sens 
de l'ideal, de l'humain, de l'esprit, du divin, qu'il convient 
de former et d'instruire à se réaliser dans l'ordre. Reli- 
gions et peuples ont manqué de religion. L'âme de vérité 
que contiennent nos connaissances s'enveloppe de formes 
toutes relatives et de convention... l'humilité de l'esprit 
serait notre premier devoir »… 


« Un élargissement durable des sociétés humsines, allant 
jusqu’à leur union dans l'universalité, ne saurait se conce- 
voir sans un élargissement et un approfondissement de leur 
moralité. Les grands avantages qui doivent résulter de leur 
association ne peuvent qu'être coordonnés à de grands 
devoirs, et d'abord à une mortification jusqu'à présent 
inouie des égoismes individuels et collectifs. C'est à une 
amélioration de leur moralité propre que tous les hommes 
sont conviés dans la société universelle des peuples. La 
vraie société des nations ne peut pas n'être qu'un expédient 
politique pour éviter les maux de la guerre. Tous les peu- 
ples et tous les hommes y sont invités à une refonte néces- 
saire de leur discipline morale; ou bien l'humanité nouvelle 
ne sera pas instituée, et les vieilles sociétés achèveront de 
s'épuiser en luttes fratricides.. La véritable société des 
nations ne sera pas un état superposé, comme leur étant 
étranger, aux nations qui la composeront ; elle ne sera pas 
autre chose que ces nations mêmes rassemblées dans une 
sincère et cordiale unité. » 

Nous avons reçu encore : L'Education de l'enfant 
(Fisbhbacher, Paris, 1927, 172 p. grand format, 15 fr. 
fgs). Conférences contradictoires données à l'Union des 
libres penseurs et des libres croyants pour Ja culture morale, 
par LE SENNE, BERTIER, GIRAN, SANGNIER, 
etc. sur les sujets suivants : « L'idée de Dieu et l'éduca- 
ton morale : les fondements de l'éducation morale pour un 
libre penseur, les fondements de l'éducation morale pour 
un libre croyant, les exercices pratiques d'éducation morale, 
la formation de l'adolercent et les foyers de culture morale, 
l'Education de l'enfant et la préparation au devoir social. » 
Livre poignant, d'une vie intense, d'une grande élévation. 
Source d'inspiration pour les éducateurs de toutes les 
tendances religieuses et philosophiques. 


Voici encore deux volumes d'une grande actualité qui 
intéresseront tous les éducateurs : 


D' SHERWOOD EDDY. Sex and Youth. Student 
Christian Movement, Londres, 1928, 150 p. Popular 
ed. : 3 sh. Ce petit volume destiné aux étudiants envisage 
avec autant d'élévation que de franchise les problèmes 
aigus qui se posent à la jeunesse dans le domaine de 
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l'amour et du mariage. L'auteur, à la fois idéaliste ct réa- 
liste, connaît à fond la jeunesse d'aujourd'hui, ainsi que 
les tentations qui l'assaillent ; il cherche à résoudre à la 
lumière d'un christianisme protestant très large les questions 
qui surgissent dans notre Société moderne. 


B. H. STREETER. Moral Adventure. Student 
Christian Movement, Londres, 1928, 133 p. 2 sh. 6. 
Cet opuscule, extrait de l'ouvrage intitulé Adventure 
(Macmillan, Londres), est dû à la plume d'un chanoine 
de l'Eglise anglicane. L'auteur estime que la jeunesse 
d'aujourd'hui se laisse guider dans sa vie morale non plus 
comme jadis par la tradition, mais par son idéal, et qu'elle 
est particulièrement attirée par l'expérimentation audacieuse 
qu'il appelle « aventure », pourvu que celle-ci se dirige 
vers un but élevé, tout en tenant compte de la vie réelle. 
La première partie est intitulée « A la recherche d’une 
morale »; la deuxième, « le Code moral et l'expérimen- 
tation >»; et la troisième, « L'Ethique de la question 
sexuelle ». Les éducateurs que la très grande franchise de 
Mr Sherwood Eddy effraierait préféreront ce volume, 
courageux bien que témoignant de plus de réserve. 


Législation scolaire 


FRANCE. La Loi de finances du 27 décembre 1927 
(ait. 89) porte « qu'à partir du 1‘” octobre 1928, il ne 
sera plus perçu de rétribution scolaire pour les classes de 
6°, 5°, 4° et 3° dans les établissements d'enseignement 
secondaire auxquels est ou sera annexée une Ecole primaire 
supérieure ou une école technique ». 


M. Herriot a déclaré à la Commission des finances que 
la gratuité existe dans 8 lycées de garçons et 1 de jeunes 
filles, dans 84 collèges de garçons et 7 de jeunes filles. 


— Circulaire ministérielle du 30 oct. 1928 aux Rec- 
teurs d'Académie. « L'admission des jeunes filles dans les 
lycées et collèges de garçons, telle que l'ont réglée les 
circulaires ministérielles du 10 août 1926 et du 4 janvier 
1927, n'a donné lieu à aucune plainte de la part des 
familles, ni provoqué dans les nombreux établissements où 
cette mesure est appliquée aucun incident. L'expérience 
qui avait pu susciter certaines craintes ayant pleinement 
réussi, je crois opportun, sur la demande d'un certain 
nombre de municipalités, d'en élargir quelque peu le 
champ »… 


— Circulaire ministérielle du 14 sep. 1928 aux Pré- 
fets : « Le département de l'Agriculture et celui de l'Ins- 
truction publique unissent leurs efforts pour essayer 
d'intéresser les élèves de nos établissements publics d'ins- 
truction à la grande œuvre du reboisement... Nous vous 
prions donc de vouloir bien provoquer les initiatives néces- 
saires pour que des sociétés scolaires soient créées partout 
où soit les municipalités, soit le département, pourront 
mettre des terrains à la disposition des écoles, et pour que 
des conférences promenades soient multipliées partout où 
la présence d’un officier des Eaux et Forêts les rendra pos- 
sibles..… Vous trouverez, annexée à cette circulaire, une 
notice qui vous renseignera sur les subventions que peuvent 
obtenir les communes désireuses de reboiser des terrains 
incultes ou d'encourager cette mise en valeur par la créa. 
tion de sociétés scolaires forestières, » 


— La loi du 20 juillet 1928 a ouvert, au budget du 
Ministère de l'Instruction publique, des crédits affectés à 
l'organisation de l'éducation physique rendant ainsi 
possibles des réalisations immédiates. 

Les principaux résultats acquis par cette loi furent énu- 
mérés par M. Herriot lors de la séance d'ouverture du 


Stage d'Education Physique du Lycée Michelet, le 27 


août 1928. Voici l'essentiel de son discours : À partir du 
1% octobre 1928, deux heures seront obligatoirement 
consacrées chaque semaine à l'éducation physique dans 
tous les lycées, collèges, écoles normales, écoles primaires 
supérieures. De même, l'éducation physique devient obli- 
gatoire dans l'enseignement technique. Pour répondre à 
ces nouveaux besoins, 31 postes de professeurs masculins 
d'éducation physique et 56 postes de professeurs féminins 
sont créés. 


En outre, 1} Instituts régionaux d'éducation physique 
seront ouverts à Paris, Bordeaux, Lille, Lyon, Nancy, 
Montpellier, Strasbourg, Toulouse, Clermont-Ferrand, 
Rennes et Marseille. Ces instituts régionaux accueilleront 
non seulement les candidats à l'enseignement de la gym- 
nastique, mais aussi les médecins et les étudiants en 
médecine qui s'intéressent à l'éducation physique — tous 
les médecins devraient s'y intéresser — et les physiologistes 
désireux d'y faire des observations et d'y vérifier leurs 
idées. 


ITALIE. Bolletino Uffciale du Ministère de l'Instruc- 
tion publique, 20 nov. 1928. La Circulaire ministérielle 
N° 65, du 7 nov. 1928, rappelle la nécessité de dévelop- 
per dans les établissements secondaires la connaissance de 
l'histoire des peuples liés à l'Italie par d'antiques liens de 
culture et par des amitiés traditionnelles aujourd'hui ravi- 
vées. Les manuels ne font pas toujours une place suffisante 
aux nouveaux Etats. La circulaire attire spécialement 
l'attention sur la Pologne. Il vaut la peine de rappeler non 
seulement les épisodes dramatiques de son histoire, mais 
le rôle qu'elle a joué dans la civilisation par ses savants, 
et l'appui réciproque que l'Italie et la Pologne libérales se 
donnèrent au XIX°® siècle. 


Bolletino Uffciale du 11 décembre 1928. Un examen 
d'éducation physique est désormais nécessaire aux élèves 
des écoles primaires pour être admis dans les écoles 
moyennes. 


Bolletino Uffciale du 22 janv. 1929. Décret ministériel 
du 20 nov. 1928, donnant le rapport de la Commission 
pour l'examen des livres de lecture pour les écoles primai- 
res. Rapport sévère : les livres présentés ne répondent pas 
à l'idéal fasciste. La Commission a néanmoins, vu le désir 
du Ministre, fait preuve d'indulgence, notamment parce 
que « ces livres de lecture auront une vie limitée à une 
année seulement, la composition et l'adoption étant immi- 
nente d'un texte unique d'Etat qui mettra l'élève en 
contact plus direct avec la réalité de la vie, ne l’entravera 
pas par des déformations sentimentales et l'encadrera par- 
faitement dans le climat historique créé par le fascisme. » 


BELGIQUE. La ratification formelle par la Belgique 
de la Convention concernant l'âge d'admission des enfants 
au travail dans l'agriculture a été enregistrée par la Société 
des Nations. Aux termes de cette Convention, qui a été 
adoptée par la conférence internationale du travail à sa 
troisième session (Genève, 1921), les enfants de moins de 
14 ans ne peuvent être employés dans les entreprises agri- 
coles qu'en dehors des heures fixées pour l'enseignement 
scolaire. Le travail des enfants doit être tel qu'il ne puisse 
nuire à leur assiduité à l'école. Dans un but de formation 
professionnelle, les périodes et les heures d'enseignement 
peuvent être réglées de manière à permettre d'employer 
les enfants à des travaux agricoles légers et, en particulier 
à des travaux légers de moisson. Toutefois, le total annuel 
de la période de fréquentation scolaire ne peut être réduit 
à moins de 8 mois. 


Cette convention a été précédemment ratifiée par 11 
Etats : l'Autriche, la Bulgarie, l'Esthonie, la Hongrie, 
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l'Etat libre d'Irlande, l'Italie, le Japon, le Luxembourg, 
la Pologne, la Suède et la Tchécoslovaquie. 

POLOGNE. Projet de loi présenté par la Commission 
convoquée par le Ministre de l'Instr. publ. et des cultes. 
1927. Cette loi vise à ce qu'une instruction atteignant un 
niveau aussi haut que possible, et une bonne préparation à 
la vie et au travail professionnel, soient assurés à chaque 
citoyen. Elle doit ouvrir aux individus de bonne conduite 
et bien doués, de n'importe, quel milieu social, la route 
jusqu'au sommet. L'obligation scolaire commence à 7 ans 
et dure jusqu’à la 18° année. (Ecole primaire, 7-14 ans. 
Ecole secondaire ou cours complémentaires, 14 à 18 ans). 
La loi facilite le passage de l'école primaire à l'école secon- 
daire (certificat ou examen). Por les enfants forcés de 
gagner leur vie avant d'avoir terminé l'Ecole secondaire, 
elle prévoit des cours complémentaires supérieurs, d'ensei- 
gnement général ou professionnel, dont le diplôme permet 
l'entrée à l'Université, au Polytechnicum ou dans une autre 
Ecole supérieure. Par sa grande souplesse, la loi cherche 
à éviter que se forment des êtres dévoyés où mal orientés, 

ISLANDE. Loi N°7, du 12 avril 1928, concernant 
fe Conseil de l'Instruction publique. L'Althing (Assemblée 
législative) élit les 5 membres du Conseil, dont voici les 
fonctions : distribuer les sommes accordées chaque année 
par le ministère des finances pour les poètes et les artistes ; 
acquérir des œuvres d'art pour le pays ; surveiller la collec- 
tion des œuvres d'art; acquérir des retables pour les 
églises et examiner les plans des églises nouvelles à cons- 
truire : distribuer des bourses aux étudiants se rendant à 
des Universités de l'étranger; assurer les frais de voyage 
aux personnes se rendant à l'étranger pour la nation; sur- 
veiller les fonds attribués aux progrès des arts et des 
sciences. — Loi N° 19, du 7 mai 1928, concernant les 
Commisstons scolaires, l'une s'occupant des écoles commu- 
nales, l'autre des écoles secondaires, Ces Commissions 
doivent faire au Ministère des propositions concernant les 
branches d'enseignement, les examens, les cours élémen- 
taires. — Loi N° 25, du 7 mai 1928, concernant les fonds 
tirés de la vente des boissons alcooliques importées illéga- 
lement et confisquées et des amendes infligées pour infrac- 
tion à la loi sur les spiritueux. Un tiers de ce revenu sera 
employé à des éditions populaires d'ouvrages savants et 
d'œuvres poétiques, un tiers à des études sur la configura- 
tion du pays, un tiers à l'encouragement de l'art populaire 
(prix offerts pour des plans de bâtiments, des projets de 
meubles et d'objets d'industrie domestique dans le style 
national). 

EGYPTE. Loi de 1928 relative à l'enseignement dans 
les écoles enfantines (enfants de 5 à 8 ans). Les leçons, 
données en langue arabe, auront une durée ne dépassant 
pas 30 minutes et porteront sur les branches suivantes : 
morale, hygiène, lecture et écriture, arithmétique, obser- 
vation de la nature, dessin, travaux manuels et jeux. Tout 
châtiment corporel est strictement interdit. Des lois concer- 
nant l'instruction primaire et secondaire ont aussi été 
promulguées en 1928. L'exemption de la rétribution sco- 
laire peut être accordée aux parents dont la situation de 
fortune l'exige. Aux élèves ayant terminé à l'école officielle 
leurs études primaires ou secondaires sont accordés des 
certificats que peuvent obtenir aussi les élèves des écoles 
privées donnant l'enseignement prévu au programme officiel. 

NOUVELLE ZÉLANDE. Loi de 1914, amendée en 
1919, 1920, 1926. Le Département de l'instruction 
publique a été constitué en 1908. Il existe un Conseil 
général de l'Education et des commissions et conseils sco- 
laires pour chacun des 9 districts. Leur tâche est de créer, 
maintenir et contrôler les écoles publiques, de contrôler les 


écoles privées, de nommer des instituteurs itinérants pour 
les populations dispersées. On a créé des écoles modèles 
et des classes pour les enfants arriérés. La fréquentation 
scolaire est obligatoire de 7 à 15 ans. Les parents qui 
n'inscrivent leur enfant dans aucune école ou qui ne leur 
en imposent pas la fréquentation régulière sont passibles 
d'amende. L'Etat est tenu de créer une école secondaire 
partout où elle serait suivie par un nombre d'enfants qui 
varie de 40 à 60, suivant les cas. Des écoles profession- 
nelles pour filles et garçons (14 à 17 ans) peuvent être 
adjointes aux écoles secondaires. Des écoles spéciales 
(internats) s'occupent des enfants aveugles, sourds, faibles 
d'esprit, épileptiques, âgés de 7 à 21 ans. Les directeurs 
de ces établissements ont la charge entière de leurs élèves. 
Lorsque les élèves ne sont pas capables à 21 ans de gagner 
leur vie, ils sont déclarés indigents et pourvus d'un conseil- 
ler légal ; ils restent alors dans une institution. L'inspection 
médicale scolaire examine régulièrement les élèves des 
écoles (examen strictement privé et confidentiel) et fournit 
des rapports sur les bâtiments scolaires et les terrains de 
jeux; elle s'occupe encore de tout ce qui peut influer sur 
la santé des enfants. 

CANADA. ONTARIO. Arrêté du 5 avril 1926. Une 
commission nommée par le ministre de l'Instruction publi- 
que sera chargée d'examiner le cas de tout enfant qui s'est 
révélé incapable de profiter de l'instruction donnée à l'école 
publique. 

NOUVELLE-ECOSSE. Il a été créé en 1927, 
à Halifax, une école d'été, destinée en premier lieu aux 
inspecteurs, aux directeurs d'école et aux instituteurs de 
grade supérieur, puis aux personnes cultivées désireuses de 
connaître les méthodes de la pédagogie moderne. On 
développe de plus en plus l'éducation rurale et les biblio- 
thèques scolaires. 
. CEYLAN. 1920. Création du Département de l'Ins- 


truction publique et d'un Conseil de l'Education. Organi- . 


sation d'écoles primaires, secondaires et normales et de 
cours du soir. Toute école est tenue de recevoir les enfants 
de toute race, religion, caste ou langue. Toute école est 
soumise à l'inspection officielle. Elle peut être subvention- 
née si elle remplit les conditions exigées. Si la nécessité 
s'en fait sentir, les autorités ont le droit de pourvoir à 
l'enseignement des langues indigènes. La fréquentation de 
l'école est obligatoire de 6 à 12 ans pour les garçons, de 
6à 10 ans pour les filles. L'enseignement religieux ne 
peut êlre donné qu'aux enfants appartenant à la même 
religion que l'école. — 1926. Réglements concernant la 
nomination de maîtres ayant subi les examens de Cambridge 
ou de Londres, ou des examens dont l'équivalence est 
reconnue, et conzernant la nomination d'élèves-maîtres, 
âgés de 13 ans au moins, qui seront chargés de travaux 
pratiques sous la surveillance d'un instituteur compétent. 
Les châtiments corporels sont interdits sauf pour mauvaise 
conduite ou paresse invétérées. Ils ne peuvent étre admi- 
nistrés aux jeunes filles que par une institutrice. Program- 
mes détaillés des divers ordres d'enseignement dans les 
écoles pour les enfants anglais et dans celles destinées aux 
enfants indigènes. Enseignement agricole pour les garçons. 
Examens spéciaux institués pour les langues et littératures 
indigènes : Cingalais, Tamil, Pali et Sanscrit. — 1927. 
Amendements apportés aux réglements des écoles subven- 
tionnées anglaises et indigènes, des orphelinats, ete. — 
1928. Nouveaux programmes des jardins d'enfants, des 
écoles primaires et secondaires, des écoles bilingues, etc. 
MALTE. Décret du 6 déc. 1924. La fréquentation de 
l'école primaire est obligatoire jusqu'à l'obtention du certi- 
ficat d'études primaires (jusqu'à 12 ans au minimum). Le 
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père ou le répondant de l'enfant est responsable de toute 
infraction au réglement et, pour une absence injustifiée de 
plus de 15 jours, il sera puni suivant les dispositions du 
réglement de police. L'enfant dont la conduite entrave la 
bonne marche de l’école peut être (par autorité du ministre) 
expulsé de l'école sans avoir obtenu son certificat, ou puni 
de toute autre manière à l'exclusion de châtiments corpo- 
rels. Les enfants peu doués peuvent être autorisés (par 
autorité du ministre) à quitter l'école à 12 ans sans certifi- 
cat. Les enfants soumis à l'obligation scolaire ne peuvent 
être employés pendant les heures d'école, Acte du 18 avril 
1927, modifiant le décret ci-dessus : l'enfant expulsé de 
l'école publique peut être (par autorité du ministre) placé 
dans une maison de correction. Lorsqu'un enfant fréquentera 
une école privée, il sera exigé un certificat de fréquentation 
jusqu'à l'âge de 14 ans et le directeur de l'école publique 
sera informé de toute absence injustifiée. 


NIGERIA. Extrait de l'Avant-propos du Code de 
l'Education (1922). Le but de l'Ecole primaire est de 
former et fortifier le caractère des enfants qui lui sont 
confiés, tout en développant leur intelligence, et de faire 
le meilleur usage possible des années dont elle dispose 
pour aider filles et garçons — selon la diversité de leurs 
besoins — dans leur préparation pratique et intellectuelle 
au travail de la vie. 

Gardant ce but en vue, l'école doit soigneusement 
entraîner les enfants à des habitudes d'observation et de 
clair raisonnement, de façon qu'ils acquièrent une connais- 
sance intelligente de quelques-unes des lois de la Nature; 
faire naître en eux un vivant intérêt pour les idéaux et les 
conquêtes de l'humanité ; les familiariser en quelque mesure 
avec tout ce qui concerne leur patrie et l'Empire britanni- 
que ; leur donner une certaine maîtrise du langage en tant 


que moyen de penser et de s'exprimer; enfin, tout en les. 


rendant conscients des limites de leurs connaissances, déve- 
lopper en eux le goût de l'étude et leur donner le désir 
d'augmenter plus t4rd ces connaissances par leurs propres 
corts. 


En même temps, l'école doit encourager les enfants au 
plus haut point dans toutes les activités de la main et de 
l'œil qui leur sont naturelles, en leur fournissant l'éducation 
manuelle et les travaux pratiques appropriés. Elle doit leur 
donner toutes les occasions de se développer physiquement, 
non seulement au moyen d'exercices et de jeux organisés, 
mais en leur apprenant les lois simples de l'hygiène. 


L'école doit en outre s’efforcer de découvrir les individus 
qui promettent de devenir exceptionnellement capables, 
afin de développer leurs dons particuliers (dans la mesure 
où elle.le peut sans sacrifier les intérêts de la majorité), de 
façon qu'ils puissent entrer à l'âge réglementaire dans les 
écoles secondaires ou professionnelles et qu'ils soient en 
état de retirer le maximum de profit de l'instruction qui 
leur y sera donnée. 

Malgré l'insuffisance des moyens à leur disposition, les 
maîtres pourront faire besucoup pour poser les bases d'une 
moralité élevée. 

Dans tous ces efforts, l'école doit éveiller l'intérêt et 
faire appel à la collaboration des parents et de toute la 
famille, en vue d'un travail en commun qui permette aux 
enfants d'atteindre leur plein développement individuel et 
de devenir les dignes fils et filles de leur patrie. 


À l'école maternelle et aux premiers degrés de l'école 
primaire, l'enseignement doit autant que possible être 
donné aux enfants dans la langue indigène qui est la leur, 
les idées qu'on leur présente dans leur langue maternelle 
pouvant être plus facilement reliées à leur expérience limi- 


tée de la vie. Le libre développement de leur esprit ne 
doit pas être entravé, ni l'assimilation d'idées nouvelles 
rendue plus difficile qu'il n'est nécessaire par le fait qu'elles 
leur seraient présentées dans une langue qu'ils comprennent 
mal... 

Le goût du travail des champs et les capacités pour ce 
travail dépendant des expériences faites durant les premiè- 
res années, il importe que rien dans la vie des enfants ne 
contrarie ces expériences... 

Les membres du Conseil de l'Education reconnaissent 
que la question du programme, et des méthodes d'instruc- 
tion pratique, le mieux appropriés aux degrés supérieurs 
des écoles rurales n'est pas encore suffisamment élucidée, 
mais qu'elle devrait faire l'objet d'études et d'expériences. 
S'ils souhaitent que des expériences soient faites, il est 
cependant de leur devoir de recommander à ceux qui les 
poursuivent de veiller attentivement à ce que le travail 
accompli par les enfants présente une réelle valeur éduca- 
tive. Trop souvent, dans le jardin attaché à l'école, l'enfant 
joue le rôle d'un ouvrier agricole ignorant, s'acquittant de 
sa tâche sans en comprendre l'utilité et la technique. La 
culture ne doit être enseignée que sous la direction d'un 
maître compétent, Dans ce domaine, comme dans celui de 
l'hygiène, les moyens vont être fournis aux maîtres d'ac- 
quérir les connaissances nécessaires et d'obtenir un certifi- 
cat. Les directeurs devront tirer le plus grand parti possible 
de ces maîtres bien préparés. 

Aux degrés inférieurs de l'école primaire il doit étre 
fait usage de la langue indigène partout où son emploi 
favorisera une bonne assimilation de l'instruction donnée. 
À tous les degrés de l'école, les enfants devront être 
encouragés à reproduire dans la langue indigène les con- 
naissances acquises. Lorsque la langue anglaise sera ensei- 
gnée, ou lorsqu'elle sera employée pour l'instruction dans 
d'autres branches, il est essentiel que maîtres et élèves la 
parlent correctement. L'usage incorrect de cette langue 
entraîne la formation d'habitudes d'inexactitude dans la 
pensée et le language et empêche l'élève d'acquérir plus 
tard une parfaite connaissance de l'anglais, tout en retar- 
dant ses progrès dans beaucoup d’autres branches. 

Les membres du Conseil sont en général persuadés que 
le meilleur moyen d'améliorer l'instruction donnée dans les 
districts ruraux, serait de pourvoir à l'établissement d'écoles 
primaires supérieures régionales (Central Schools), avec 
internat bien administré, où les meilleurs élèves de toutes 
les écoles rurales de la région pouvaient continuer leurs 
études.… 

Ordonnance du Gouverneur, mai 1926. Il est constitué 
un Conseil de l'Education composé de 12 membres et 
présidé par le Gouverneur ou, en son absence, par le 
Directeur de l'Instruction publique. Tout directeur d'école 
est tenu de fournir sur celle-ci un rapport annuel et de se 
soumettre à l'inspection officielle. Le choix des instituteurs 
est soumis au contrôle du Directeur de l'Instruction publi- 
que. Des subventions peuvent être accordées aux écoles 
remplissant les conditions exigées. L'instruction est donnée 
dans la langue maternelle ou en anglais, à l'exclusion de 
toute autre langue. L'instruction religieuse est obligatoire 
et doit être donnée par un instituteur chrétien ou musulman 
qualifié pour cet enseignement. 

Le personnel ordinaire de l'école sera, aux heures des 
leçons de religion, responsable de la discipline et du bon 
ordre et pourra être présent à cet effet, mais ne devra pas 
intervenir d'autre façon. Si, dans l'opinion du directeur 
de l'école, l'instruction religieuse donnée n'est pas telle 
qu'elle devrait l'être, il fera un rapport au Directeur de 
l'Instruction publique où à son représentant, 
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« Tout homme, en loul pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 
Henri LAvEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 
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composée de multiples éducatif et sensoriel 
cartes et cartons et jeux 


— divers en couleurs — du D' DECROLY et de Mie MONCHAMP 
AAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAA AAA A AAA AAA AAA AAA AAA AAA AAA (ES 
à na Jeux d'attention visuelle. © © deux des rapports spatiaux. 
© © © deux des idées générales ou d'association inductive ou ë 
déductive. © © © © deux descriptifs et perspectifs, S 
AMIE MU MMA AAA AAA AAA AAA AAA FE) 


La boîte n° 2 complète, COprenant une dizaine de jeux variés. . . . . . 291. 


Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 
JEUX EDUCATIFS ET SENSORIELS 


4% Vous lrouverez réunis dans celle botte onze jeux types du D' DECROLY, choisis par lui-mème 
à votre intention 
Ce matériel constilue un ensemble unique, c'est le résultat de trente ans de travaux el d'expériences 
iminterrompues, 
% Voici la première tenlalive faite pour mellre entre les mainsdes pelils des Jeux éducatifs vraiment gradués. 


La 1' Boîte complète de 11 Jeutspomrs rTee: 30fr. 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D’ATTENTION 


1. — Exercices de crayonnage préparatoire à l'écriture. 
es, Positions, Directions. 
ions el qualité des choses . en LE 
cices sensoriels préparatoires au calcul. . 
…— Hrercices sensoriels préparatoires à La lecture . 
Le livre du Maitre pour les 6 cahiers . 


Voici vraiment une nouveaulé de loul premier ordre permellant d appliquer à procédés des méthodes 
de travail individuel telles que celles du D' DECROLY, aux classes les plus nombreuses. 


Bibliothèque des Educateurs 
R. PAUCOT £ J, GOTTELAND 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION # POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN (Education intellectuelle et Éducation physique) 


Un volume 13X18. Broché. . . . .. Sfr. :$ Un volume 13X18. Broché. .. .. 9 fr. 
AAA AAA AAA AAA AA AAA AA A AAA AAA AAA AAA AA AAA AAA 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie’ 
Fernand NATHAN. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originalos qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront ètre retenus, après entente 
en vue d'édition. 


FE Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


eV 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l'Institut HE À Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUIR IDIEMANIDIE 


TES OT 


:3, RUE DU JURA, 13 - GENÈVE (Suisse) 























ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboraloires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au dévoeloppomont harmonieux du caractèro, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 














OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d'Ecole nouvelle, Genive, B. I. E: N., 
1900 urine ner 15G Fr.= 0: 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 

Niestié AIR mme os Fr. 1.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sæhne, 1912 {traduit en Itaïien) Fr.  1.— 


La loi du progrès en biologie et en sociolo- 


gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. ;Fr. 15.— 


L'Esprit latin et l'Esprit | ue Jarre Esquisse 


de Re sociale. Genève, Carmel et B. I: 
RNA LT re arte erotectre ont 70 0150 0 FT: - 8,60 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
OP AL rs os one Fr. 1.— 
Transformons l’Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 {traduit en espagnol) Fr. 6.— 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 


teur, 1° Octobre 1921 ........... Fr. 0.50 

Philosophie réaliste et religion de l’esprit, 

Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
ri" 


religieuse, n° 3, 1922............ 
L’Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 


A A CPE Le RS Ses pes 

L’Education dans la Famille, Genève, Editions 

Forum, Ill: éd., 1923 (Traduit en espagnol, Cl 
L:278: 


allemand et en grec) .......... < 


Notice sur les problèmes de la psychologie 


génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
re Genève, L'Education en suisse, 


SR ON :s dOnele fais à ere de NOT ETS Fr. 0.50 


L'Ecole active, Genèvo, Editions Forum, III: éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand).......... Fr. ; 


7.50 


La Pratique de l’Ecole active, Genève, Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 

L’Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924........ {hors commerce) 

L'Hygière dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
ADD EE en ST PESTE ss Er, 6.— 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 2.— 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 4927. Fr. 2.80 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 

Crémieu,. 19275... ie ses suce Fr. 

L’Education constructive, Tome I! : Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 
LU CCE ET EEE ARE DOS NE Fr. 7.60 

Rapports du IVe Congrès international 
d'Education nouvelle, Locarno,1927,Paris, 

VE CROMON TE er nan one à Fr. 3.50 

Trois pionniers de l’Educatior nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ Fr. 2.40 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4928 ....... Fr- 2,70 
On consultera aussi avec profit : 

A. Faria DE VasconceLLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
Le D SSD AO RL APTE ONU Fr. 2.50 

EcisaBera HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l’Odenwald, Ge- 


nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 
M. Boscuerri-ALsenri, L'Ecole sereine d’Agno, 
Genève, Ch. Peschier 10......... Fr. — 


Les prix sont iudiqués en francs suisses. 


{Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J.. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V°) 








L'ÉCOLE-FOYER 





Les PLÉIADES-S/-BLONAV, Vaud (Suisse) 


Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves lrès peu nombreux; vie 


de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et 


morales par la culture physique, par le travail, par l'étude el par l'exercice conscient 
de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Téléph, Blonay 97 


École d'Études Sociales pour. Femmes 


subventionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Cullure féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales. 9 : 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visileuses, 
etc.); d'administration, d'élablissements hospitaliers, de labo- 
rantines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Fover de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. À 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 








Directeur : R. NUSSBAUM. 








« MENS SANA »; 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d'héliolhérapie. Régime naturel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du D° Decroly. Traitement 
sirictément individuel. Succès nombreux dans des cas diff 
ciles par l'utilisalion des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 


éren: de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
res Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 

















L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentalion étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, etc. 4 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. . 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service Gu Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 8 francs pour l'étranger. 


Prix d’un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. {majoration de © fr. 50 pour 
l'étranger). 


S’adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V*). 














(Land-Erziehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Ga!ll, Suisse) 


| —— ECOLE NOUVELLE —— 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES» 


Pont-Céard près VERSOIX 


Monnier Êe= (Lac Léman) 


(D Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 








L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l’ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 

arantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux egrés : 
‘un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de fout-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour. élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur * 


W. SUNNING, Dr en pédagogie. 


S.A. imp. Cherenisise 
15 rue d'Arcole Ançgoulé ne 
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CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


International d'Education: 





Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Eure 


COMITÉ DE RÉDACTION 
M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 


ur à l'Université de 





Professaur de Science de l'Éducation Pr. 
et de Sociologie à ls Sorbonne 











SOMMAIRE : 





Ad. Fenrrière : Noles de voyage: Autriche, Hongrie, Roumanie. 

H. D. : Mensonges d'enfants d'après une enquête du D* Charlotte 
Bühler. 

Le «Progrès Spiriluel» jugé par Hildebrand Varkongi et 
réponse de Ad. F, 

Nouvelles diverses. 


Livres el Revues. 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 


SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : 


New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. L. (Mias Clare Sort). 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL 

Présidente : Mrs Beatrice Ensor (Angle- 
terre). —Mme Elisabeth Rorrex (Allemagne). — 
M. Ad. Fanriène (Suisse). 


Le 

EMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLE) 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorrex 
et D° Karl Wixxer, Kohlgraben bei Vacha 


{Rhônl, Allemagne 
se: The New Era, Mrs 
B Even 1 Tavetoe k Square, Londres AGIT 

BELGIQUE, RANCE ET SUISSE ROMANDE : 
l'Ere Nouvelle. M, Ad Fenmie. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BeLcique rLAmANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole alive) 
M. E. Vincuwr, Kon, Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. 

BuLcarre: Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 
Lion libre) D° Karzauorr, 13, rue Batchokiro, 

ofia. 














Cu : La Nueva Era. M. Armando Hawez, 
Casilla 548, Valparaiso. 

Esrane : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
20 Luzumaca, 31, Miguël Angel, Madrid. 6. 


Houranve : Vernieuwing. M. J. II. Bour, 
Schaepmanlaan, 11, Amersfoort 
Honor : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 


nir), Mme Marthe Newrs, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 





L'Educazione Nazionale. M, G. Lom- 
2, Via Rufini. Rome (149). 


RérusLique ARGENTINE : La Obra, D' José 
Rezzano, 3159, Éneness Buenos-Ayres. 
Roumanr entru Inima Gopiilor (Pour 









: le Cœur des Per M. J. Nisipranu, Strada 





Traian, Rämnicul-Vâlcea. 

Suine : Pedagogiska Spormal, M! Ester 
Epecsram et Mer Mopratue, Eriksbergsga- 
lan, 13, Stockholm. 

TomécosLovaoute : Nové Skoly, D' Olokar 
Cuve, Sirotci ul., 7, Brno. 

YoucosLavie : Radna Skola L'Ecoleactive), 
M, Yov.S. Yovanoviren, Yanitchevo Sokatché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 


1, — PRINCIPES 


1. — Le but esse: 





1 de toute éducation eet de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 





dans sa vie la suprématie do l'esprit ; elle doit don, quel que soit par ailleurs le point de vue 


auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l’enfan: 
Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette Individualité ne 
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Notes de Voyage 


(Autriche, Hongrie, Roumanie) 


Ce qui frappe le voyageur, en Europe 
orientale, c'est le particularisme des pays qu'il 
traverse. De Vienne socialiste à Budapest roya- 
liste, il n'y a que quelques heures de chemin 
de fer, mais plusieurs siècles de différence de 
culture. D'une ville à l'autre on s 
rement : la langue, l'orientation politique, la 
religion créent un fossé. La Roumanie est encore 
quelque chose de tout autre. A l'allemand, au 
hongrois apparenté au finnois, succède une lan- 
gue latine qu'on lit à livre ouvert; tout y est 
importé de France, du moins dans les domaines 
juridique et pédagogique, mais d'une France qui 
serait greffée sur un tronc valague, mi oriental, 
mi slave, cette dernière note étant fournie par 
la religion orthodoxe grecque qui fut celle de 
la Russie. 

On voudra bien n'attendre ici que quelques 
notes en style télégraphique. Vienne est connue 
de chacun, en France; le livre de M. Robert 
Dottrens, les articles que nous avons publiés : 
celui de M. Frank Walser et d'autres, emprun- 
tés à divers périodiques, nous dispensent d'en- 
trer dans les détails. Budapest ne marque que 
peu d'efforts orientés vers l'éducation nouvelle 
et ceux-ci nous les avons présentés ici par la 
plume même de leurs auteurs : M"° Marthe 
Nemes, M"° Emilie Domokos, M" Julie-Eve 
Vajkat. Enfin la Roumanie naît, pour ainsi 
dire, à l'éducation nouvelle. À part quelques 
écoles Montessori, tout y est à l'état de vœux, 
d'intentions, de livres, d'articles de revues. Ces 
notes de voyage auront donc forcément l'allure 
d'un guide pour voyageurs pressés. 





















VIENNE 


Vienne : une capitale de deux millions d'es- 
avancés dans un pays de quatre millions 
its rétrogrades. Des luttes acharnées entre 
municipaux socialistes et fédéraux catholiques. 
Au début, un grand effort d'impartialité chez 
les novateurs; celle-ci apparaît dans les lois et 
réglements de l'époque. Elèves et maîtres sont 
admis à la parité, sans tenir compte de la cou- 
leur du milieu familial. Puis attaques, ripostes, 
représailles. On en est là. En 1922, nous avions 
pris la défense des Instituts fédéraux d'Educa- 
tion, menacés par le régime des « économies ». 
On à lu ici-même (n° 5, janvier 1923, p. 9) 
la lettre où Mgr Seipel nous assurait que les 
Instituts en question n'étaient pas menacés, 
Mais les éléments de droite, hostiles aux réfor- 
mes, ont conquis pied à pied ces forteresses de 
la jeune République. La loi de, l'enseignement 
secondaire du 2 août 1927, si elle a constitué 
une victoire partielle des Leilsätze de gauche 
sur les Richilinien de droite, n'en a pas moins 
consacré un recul considérable dans les program 
mes et rendu impossible le plan d'éducation des 
Instituts : le nombre d'heures hebdomadaires 
des activités manuelles, physiques et artistiques 
est tombé en chiffres ronds de 60 environ à 30. 
Une quantité d'applications de l'école active et 
de créations d'art ont été ainsi rendues impossi- 
bles. Le drill intellectuel absurde a repris le 
dessus ! 

Vienne présente des aspects très divers : la 
Vienne sociale, la Vienne de la protection de 
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l'enfance, la Vienne des pédagogues, la Vienne 
des écoles publiques, la Vienne scientifique et 
plus particulièrement psychologique. Passons-les 
en revue. Toutes sont liées entre elles par une 
piration commune : le bien physique et moral 
du peuple, de tous les enfants du peuple. 





!. La Vienne sociale. 





Il ne nous appartient pas de juger si la Vienne 
sociale est fondée sur une base financière stable. 
L'hôte d'un jour se contente de jouir du moment 
présent et d'admirer. Les trams qui permettent 
de rouler aussi qu'on veut pour O fr. 19 
suisses (95 centimes français), des immeubles 
populaires pourvus de jardins d'enfants modèles, 
de buanderies perfectionnées où tout est fait en 
une heure par des machines, d'aspirateurs pous- 
sière pour les tapis, etc.; des quartiers entiers 
construits de la sorte avec salle de cinéma, 
bibliothèque populaire, service de voirie mo- 
derne, etc., et partout de l'art : la sobriété des 
lignes, l'élégance, je dirai même le chic propres 
aux Viennois, voilà de quoi ébahir le « bour- 
geois ». Les bains publics que nous avons 
visités ont coûté 8 millions de schellings : pis 
cine avec eau tempérée, douches, bain ture, 
salle égyptienne digne des Mille et une Nuits, 
voilà le régime moderne du prolétaire. À l'inau- 
guration du quartier de Sandleiten, le maire 
Seitz a déclaré, aux applaudissements de la 
foule, qu'il ne manquait plus que quelques mil. 
liers d'appartements à bon marché pour que la 
crise du logement soit résolue et qu'on puiss 
lever les taux d'exception des loyers : désormais 
ceux-ci ne remonteront plus ! Joie populaire : 
aux fenêtres des écritaux : « Vive la Républi- 
que » — « Place aux plus capables 1 » 


2. La Vienne de la Protection de l'Enfance. 


Toute mère en couches reçoit : des congés 
suffisants, avant et après, des conseils, une 
layette, des soins gratuits. 

Tout enfant abandonné ou souffrant, de zéro 
à quatorze ans, est recueilli dans le Foyer d'ob. 
servation et de triage de la Lustkandelgasse, 
Propreté parfaite. Chambres comme des cages 
de verre donnant sur les galeries extérieures. 
Escaliers séparés permettant, en cas d'épidémie, 
de créer cinq corps de bâtiments indépendants, 
Soins médicaux. Examen psycho-pédagogique 
par le D' Charlotte Bühler et ses assistantes, 
Après deux à six semaines, on place l'enfant là 
où il se développera le mieux. 

Clinique dentaire, annexée au dit Foyer, Les 























classes y défilent à heure fxe, Leçons en l'art 
de se brosser les dents. Les incidents cocasses 
ne manquent pas. Soins s'il le faut. Tracts pour 
les parents, 

Sur une colline du Wienerwald, un ancien 
palais des Habsbourg : Willelminenberg. Encore 
un Foyer pour enfants : les jeunes délinquants 
y sont en observation, L'extérieur, le hall, les 
pièces de plain pied du côté de la ville qu'on 
domine, sont d'un palais: tout le reste, d'un 
home modèle. Dans le hall, ce mot qui en 
rappelle un autre de Victor Hugo : « Construire 
un asile comme celui-ci, c'est permettre de 
démolir une prison ». 

A l'hôpital central de la ville, une maison 
entière est consacrée aux enfants malades. Le 
D" Clemens Pirquet (1) nous y a montré l'école 
où le D' Lazar a réinventé des tests anciens et 
en a créé d'autres à sa façon. Sur les toits, des 
abris sous lesquels les prétuberculeux ont leurs 
lits; ils y vivent nuit et jour; de gros flocons de 
neige tourbillonnaient le jour où nous y avons 
passé. 

Le D' Heller possède, à Grinzing, une cli- 
nique pour retardés et anormaux, ces derniers 
dans un pavillon spécial. Pour les éducables, il 
a créé, sans connaître le matériel Decroly-Des- 
coeudres, certaines pièces tout à fait pareilles, 
en particulier pour l'arithmétique. 











3. La Vienne des pédagogues de renom. 


Voici les écoles des arts et métiers. 11 y en a 
115. Leur budget ascende à 12 millions par 
an, dont 45 °/à fournis par la Municipalité et 
55 °/o par un impôt spécial sur les. maisons 
industrielles qui profitent directement des appren- 
tissages. Nous en avons visité deux : celle de 
1910 est aussi vaste qu'une usine américaine; 
travaux de fer principalement, Celle inaugurée 
en septembre 1926 abrite les travaux du bois. 
Dernier cri de l'hygiène et du confort simple et 
approprié; home, restaurant, talles de lecture. 
théâtre, musée permanent, Cette école couvre 
U hectare 2/3 dont 2/3 en Bâtiments. 

La gymnastique viennoise du D' Gaulhofer 
et de Margarete Sircicher est toute souplesse, 
animation, variété. Plus rien de raide, de carré, 
de tendu, de prussien, Des mouvements ovales, 
rapides, coupés de détente: de la force et de 





{1) Le D' Clemens Pirquet, professeur à la Clinique 
infantile universitaire de Vienne, prétident de l'Union 
ternationale de Secours aux enfants et inventeur du célè- 
bre disgnostic de la tuberculose, est mort accidentellement 
e, le 28 février. 
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l'habileté aux échelles et aux cordes; des jeux 
vifs; pour finir un jeu calmant. (Voir noue 
n° 8, octobre 1923, p. 130). 

A Laxenburg, encore des palais. Charles VII 
y entretenait une cour nombreuse, Des salons à 
perte de vue, M° Baer-Frissell, une améri- 
caine, y fait de ln rythmique; la souplesse du 
corps passe ici avant l'interprétation musicale qui 
n'est qu'un moyen entre plusieurs. Improvisa- 
tion, imitation, réflexion sont mises en jeu. Les 
élèves de troisième année arrivent à des « per- 
formances » plastiques remarquables. 

Le dessin et la fabrication de jouets artistiques 
sont deux spécialités où Vienne tient la tête. 
Richard Rothe y est le chef des modérés; il 
veut former l'enfant même médiocre et lui ensei- 
gnet à voir avec une intelligence éveillée. Franz 
Cizek y représente l'absolutisme de l'esprit créa- 
teur autonome. Sa méthode est de n'en point 
avoir. Il affirme ne jamais critiquer. Il encourage. 
Qui ne « mord » pas s'en va. Sa classe contient 
des chefs-d'œuvre et à vivre au milieu de chefs- 
d'œuvre, les bien doués trouvent leur voie per- 
sonnelle. (Voir notre n° 8, octobre 1923, 
p. 127). 

J'ai passé une matinée à l'école de la Muth- 
samgasse. Le professeur Günther y fait des 
prodiges. Sur de grands papiers fixés aux parois, 
des garçons de 11 à 12 ans dessinaient et pei- 
gnaient sans modèles des chevaux dans toutes 
les positions. Comment arrive-t-on à des résultats 
aussi remarquables ? On part du dessin spontané, 
infantile, primitif, On enseigne à l'enfant à 
voir. L'enfant revient avec ses observations 
dans la tête. Il essaye encore, tâtonne, perfec- 
tionne. C'est long. Quand il sait, il sait pour 
toujours. Ainsi préchait et faisait Guy de Bois- 
baudran qui fut le maitre de Rodin. Pas de 
copie. L'observation aiguë, puis la mémoire. 





4. Les écoles publiques de Vienne. 


Il y a trois degrés de quatre ans chacun, À 
mon sens, c'est une erreur : l'échelon qui va de 
10 à 14 ans est trop disparate. L'application 
de l'Ecole active au premier degré est parfaite + 
actualités, visites en ville où dans les environs, 
centres d'intérêt pris dans les activités de la 
saison ou le folklore, clusses-ateliers aussi rian- 
tes que des nurseries anglaises, bancs disposés 
en fer à cheval ou autrement, entretiens libres : 
un élève raconte quelque chose de réel, puis 
dirige le débat, le langage oral l'emporte de 
beaucoup sur les travaux écrits, grande richesse 

















de matériel inventé par les instituteurs et insti- 
tutrices et fait par eux ou par les enfants. Les 
maîtres ont fait entre eux, pour leur usage, des 
guides sur leur quartier ou leur province : ce 
qu'il y a à y voir, quand, comment, Heureux 
enfants ! 

Mais quand ils entrent au degré secondaire 
inférieur, à 10 ans, il n'y a plus de centres 
d'intérêts ; il y a des leçons, des branches, C'est 
prématuré. C'est ancien système. Le degré 
secondaire supérieur est encore plus ancien sys- 
tème. Pas d'initiative. Du bourrage intellec- 
tualiste comme ailleurs. Les leçons d'économie 
mondiale, géographie humaine à la Jean Brunhes 
et Vidal de Lablache, ont été supprimées. Les 
droites y ont vu une amorce à des études trop 
« sociales ». 

Nous avons vu beaucoup de classes. D'un 
coup d'œil aigu, nous cherchions d'abord les 
regards des enfants : ils sont si révélateurs de 
l'esprit de la classe ! Puis les parois, l'ambiance. 
Puis les cahiers : plusieurs mois, plusieurs en- 
fants; on voit ce qui a été traité et la part lais- 
sée à l'individualité, à l'originalité de chaque 
élève. Nous demandions aussi de pouvoir assis. 
ter à des travaux individuels, surtout travaux 
manuels et dessins. Que de fois l'attitude « col- 
lective » et l'attitude libre et spontanée de 
l'activité individuelle tranchent du tout au tout ! 
Là où elle tranche très peu, comme à Vienne, 
c'est que les méthodes sont bonnes, que l'en- 
seignement est « humai 


J'ai parlé plus haut des Instituts fédéraux 
d'Education. J'en reparlerai dans un livre dont 
on m'a demandé ln préface. Sur les six, j'en ai 
vu quatre dont un de jeunes filles. Mon admi- 
ration va aux novateurs qui les ont conçus et 
exécutés. L'examen d'entrée (avis des maîtres 
antérieurs, tests d'intelligence, bref coup de 
sonde dans l'acquis scolaire) est excellent, mais 
prématuré; si on doit le faire à 10 ans, il fau- 
drait le répéter à 14, pour une nouvelle sélec- 
tion, La fortune des parents n'entre pas en ligne 
de compte. À Traiskirchen, les élèves ont par- 
tiellement fait et entièrement orné leurs chambres 
familiales : il y a Ià de véritables chefs-d'œuvre 
d'omementation. On veille à la santé comme 
dans les Foyers à la Campagne de Lietz, dont 
on s'est inspiré. Le travail manuel précis et 
utile complétait mieux, avant 1927, l'étude 
abstraite. A Wiener-Neustadt tout élève de 
14 ans doit apprendre à fond un métier, parm 
six au choix. 



































84 POUR L'ERE NOUVELLE 


5. La Vienne scientifique. 


La science de l'enfant, avant tout la psycho 
logie jusqu'à 12 ans, puis la sociologie, pour 
l'orientation professionnelle, sont à la base de 
toute la réforme. 

a) La formation des maîtres, à l'Institut de 
pédagogie que dirige l'infatigable et admirable 
Victor Fadrus, rappelle beaucoup celle de l'Ins- 
tirut des Sciences de l'Eduention de Genève et 
celle du Teachers College de ln Columbia Uni 
versity à New-York. L'école d'application 
annexée à cet Institut est une vraie école modèle, 
Joseph Dwonki, MM Unlauf et d'autres ÿ 
prouvent, avec des petits enfants du peuple 
nullement sélectionnés, : que l'éducation bien 
comprise n'est pas un vain mot : les « résultats » 
intellectuels, moraux et sociaux en sont tangibles. 

8) Il y a tout un réseau de classes expéri- 
mentales. Au centre de la toile d'araignée, relié 
par des fils à tous les expérimentateurs bénévo- 
les, le savant conseiller scolaire M. Steiskal 
donne les mots d'ordres. Veut-on un exemple à 
Voici : 

Comment former et diriger une classe pour en faire une 
communauté de vie et de travail. 

Ordre du jour d'une réunion de 500 maîtres 
tenue à Vienne e : hiver 1928 
Principes du rapport et plan de discussion 








1: Organtatten, Participation des élèves à l'élaboration 
du règlement de classe (au lieu du règlement officiel d' 
trefois). Système des aides: chefs en permanence, mai 
renouvellement de ceux-ci: assistants de la communauté 
pas seulement du maître. Transformation de la 
salle d'école en une agréable chambre de travail. Istalla- 

ion de la classe en groupes de travail; 
réunion de ces groupes en communauté de classe, 

2. Education. Méites et fautes, à juger 
non par le maitre seul. Former 
so de es camarades (ses js et à 
l'école, 
hors de Vienne. Orge 
commun, de fêtes d'école. 

3. Didactique. Ordonner les discussions entre écoliers, 
qui sont la principale forme d'enseignement dans la com 
munauté de travail. Discussions pour élaborer, mettre à 
profit et répéter un sujet. Uniliation des points de la dis. 
eussion pour de plus longues causes 

Collaboration de la classe pour 

8) Prépater le programme du jour et celui du lendemain 
pour les leçons spéci à 

4) Trouver le matériel d'études. Rapport aur ce qui a 
&té véeu, va, lu et entendu. 


) Juger les travaux des élèves et les corriger, 





























peines). Entrer 
avec les autres communautés de cla 

le les du quartier, de la ville et 
don de courses, d'excutsions en 




























Sur tous ces points le rapport donne des ren- 
seignements bibliographiques, soit pour la classe 


elle-même : constitution d'une bibliothèque 
contenant dictionnaires, atlas, catalogues de 
musées, plans de la ville, etc. soit pour le 
maitre : psychologie du sujet, exemples d'orga- 
aisation de classes en communautés scolaires, 
autonomie des écoliers, sans oublier les paragra: 
phes des lois et réglements scolaires de Vienne 
recommandant. les communautés de vie et de 
travail. 

€) En Suisse, nous avons M. Jean Piaget. 
Vienne a le professeur Karl Bübler. Lui aussi 
étudie expérimentalement les étapes de l'enfance 
et de l'adolescence. Sa femme, MM D' Char- 
lotte Bühler vient de publier un ouvrage remar- 
quable de statistiques comparées sur ce sujet. 
Les tout petits sont étudiés d'après leurs réac- 
tions typiques à des stimulants; on les a filmés 
pour illustrer les cours de psychologie infantile 
donnés aux jeunes filles et aux jeunes mères. 
Un grand nombre de journaux intimes d'adoles- 
cents des deux sexes ont pu être réunis. On y 
a dessiné par voie statistique (mots à coefficient 
affectif, etc.) la psychologie de l'adolescence. 
Le D' Nicols Roubakine trouverait à Vienne 
des adeptes de sa méthode ! 

Dans mes conférences, je n'ai caché ni louan- 
ges ni critiques. Public admirable. Mattres 
d'élite : plus ils savent, plus ils sont avides de 
savoir. Devant la théorie, le sage amive au 
scepticisme pur de Socrate : « Tout ce que je 
sais, c'est que je ne sais rien ». Devant la pra 
tique, le sage arrive à l'esprit du plus pur sac 
fice de soi : « Tout ce que je sais, c'est que je 
veux en savoir encore plus long ». Le créateur 
de l'Ecole de Vienne, le Président Otto Gloec- 
kel a dit, à ln fin d'une de mes confidences : 
« Vos critiques sont les nôtres, vos espoirs sont 
les nôtres ». À Vienne on construit l'avenir. 


BUDAPEST 


A Vienne, le peuple est roi; à Budapest, 
l'aristocratie. Une aristocratie aigrie. Aigrie par 
les injustices ethnographiques flagrantes du Traité 
de Trianon, Aigrie par l'expérience communiste 
que Bela Kun avait imposée à la ville durant 
cing mois. Aussi deux mots sont-ils en abomi- 
nation : « international » et_« nouveau ». La 
Ligue internationale pour l'Education. nouvelle 
n'y a pas encore de section nationale. Qu'un de 
ses directeurs ait pl y être appelé, c'estun mi 
cle, un miracle fait beaucoup de petits miracles : 
Ma Marthe Nemes, Mie Maria de Baloghy 
et M. de Kenyeres en savent quelque chose ! 
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Le caractère aristocratique de Budapest se 
marque par sa splendeur, ses monuments, ses 
statues, sa circulation automobile impeccable, 
son étang de glace artificielle en plein air, avec 
patinage dès novembre, ses musées : ethnogra- 
phie, agriculture, logés dans’ des palais et des 
châteaux-forts et dont les directeurs où conser- 
vateurs nous ont fait les honneurs avec une fierté 
légitime. Vieille civilisation qui se targue d'être 
millénaire, qui se glorifie de posséder la plus 
ancienne université d'Europe et qui gravite 
autour de la couronne de Saint-Etienne comme 
autour d'une relique. 

Aïistocrate, le Hongrois est aussi individ 
liste : des génies, mais pas le sens de l'orgai 
sation. Seul l'Etat organise et écrase ainsi les 
velléités d'organisation de l'initiative privée. 
Des génies : nous avons vu Horvai Janos, le 
sculpteur, travailler à un Beethoven, plus grand 
que nature, qui sera une des très belles pro- 
ductions de ce siècle. 

Aristocrate aïgri. L'orgueil blessé apparait 
partout. Dans toutes les écoles, sur toutes les 
cartes de géographie, l'ancienne Hongrie et la 
nouvelle se superposent, entretenant une blessure 
qui excite les haines et l'esprit de revanche. 
Auitude mentale dangereuse. À côté de cela, 
une Académie qui est la plus riche du monde, 
des institutions pédagogiques superbes, mais 
tout cela bloqué par le fanatisme de la culture 
intellectualiste surchauffée et l'hypnotisme des 
examens officiels, Tout semble orienté vers le 
pasté, vers les signes d'une grandeur dont on se 
croit où dont on craint de se voir dépossédé. 

Ce régime de pédanterie, d'abstractions, de 
mémorisation bride ou brise les novateurs. 11 
prétend s'imposer même aux spécialistes. Le 
programme officiel va jusqu'à dicter ses exigen- 
ces au médecin d'arriérés comme s'il en savait 
plus long que lui ! Et pourtant Budapest compte 
des personnalités et des initiatives magnifiques : 

















19 L'institut d'orientation professionnelle du 
Professeur Ladislas Nagy. Ce savant fut un 
véritable précurseur en matière de psychologie 
infantile et d'Ecole active. Il y à trente ans, il 
faisait des graphiques sur les aptitudes dominant 
aux différents âges. Nous l'avons vu faire passer 
des tests sans paroles : un enfant doit faire sortir 
une boule d'une cage avec obstacles, en usant 
de différentes sortes de baguettes; ailleurs il 
doit, sur trente-trois bobines, suivre avec un fil 
blanc le tracé d’un fil rouge. Tests très révél 
teurs du caractère ! J'ai félicité M. Ozor: 








directeur de l'Institut pédagogique de son école 
enfantine, de ses classes d'application, des 
cours complémentaires professionnels pour insti. 
tuteurs où tous. doivent passer, par roulement; 
mais j'ai ajouté : « Le clou, c'est le grenier 
poussiéreux où l'on a relégué les graphiques et 
les modèles d'Ecole active de M. Nagy ! » 


2° L'Ecole de M" Marthe Nemes (voir 
notre n° 20, avril 1926, p. 52) est un asile de 
sincérité, de bonté agissante, de fraicheur naïve. 
Gentils enfants. Sourires. Gaiîté, détente. Un 
travail original, incessant, spontané. Les anciens 
élèves sentent le privilège d'y avoir vécu. Après 
les quatre années de bonheur qu'ils y.ont passé, 
ils y reviennént spontanément le jeudi pour 
continuer à y travailler, couper, coller, cons- 
tuire 1... 

3° L'Ecole nouvelle de M"° Emilie Domo- 
kos (voir ce même n° 20 de notre revue) garde 
ses élèves de 7 à 15 ans. Chaque classe a son 
caractère propre et ses activités dominantes en 
rapport avec l'âge. Les cahiers des élèves ont 
des rapports avec ceux de nos élèves (voir le 
ch. II de « La Pratique de l'Ecole active »). 
L'actualité joue un grand rôle. Toute une classe, 
sauf deux élèves originaux, s'occupait de l'Etna 
de toutes façons possibles et sous tous ses aspects. 











4% Nous avons parlé bien souvent ici des ou- 
vroits de Me Julie Eve Vaikaï. La sœur de 
celle-ci, Mile Rose Vajkaï s'occupe des plus 
jeunes. Dans un quartier industriel, en bordure 
de terrains vagues, dans des baraquements som- 
maires et avec des enfants du peuple parmi les 
plus pauvres, c'est en effet une œuvre grandiose 
qui a surgi_ et qui peut servir de modèle aux 

ier. La Société 
cultivée de Budapest parai + je le 
lui ai appris dans mes conférences. Une pou- 
ponnière pour les tout petits jusqu'à 3 ans ouvre 
la série. — Puis vient une école enfantine pour 
les bambins de 3 à 7 ans. Unique enseigne- 
ment : les activités de vie pratique, propreté sur 
soi, corps, Vêtements, propreté de la salle; ser- 
vice, de la table, avant, pendant, après le repa 
entraide. Des plots et des maisons de poupées. 
C'est tout, Mais, dans les yeux, un rayonnement 
inoubliable, — Troisième étape : le foyer pour 
les enfants d'âge scolaire. Îls y viennent faire 
leurs devoirs, lire, cuisiner, vivre. — Dernière 
étape, les ouvroirs pour jeunes filles : les unes 
externes, d'autres (délinquantes) internes. Côté 
scientifique : des tests et un examen d'orienta- 
tion professionnelle très complet et précis. Côté 
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moral : un régime de self-government admir 
blement organisé (voir notre n° 40, juillet-août 
1928, p. 161). Côté professionnel : des den- 
telles et broderies sur de superbes modèles vieux 
hongrois. Côté familial : équipes pour la eui- 
sine, la table, les activités du foyer. Tout cela 
est vraiment génial, dans sa simplicité : mora- 
lement, socialement et économiquement — car 
on n'obtiendra jamais un apprentissage, dans les 
milieux pauvres, sans que l'enfant gagne et rap 
porte quelque argent à la maison, 

À Budapest, l'étranger est reçu comme un 
prince. Mais il n'échappe pas aux journalistes à 
court de copie et qui s'y montrent parfois mai. 
tres en matière de fantaisies imaginatives; il 
n'échappe pas aux douaniers qui confisquent les 
journaux venus des pays v il n'échappe 
pas aux réglements minutieux et antédiluviens. 
L'un de nous avait dû faire venir un médicament 
minime qu'on ne trouve pas en Hongrie. Pour 
retirer cet « échantillon sans valeur », il a fallu 
mobiliser le maire lui-même, qui a autorisé le 
médecin d'arrondissement, qui a autorisé la 
douane, qui a autorisé la poste à livrer le paquet 
de quelques grammes !.. 


LA ROUMANIE 


L'aristocrate hongrois se trouve voisiner avec 
le paysan roumain. Voisinage point pacifique. 
Dans l'énorme Transylvanie, l'aristocrate autre- 
fois dominait le paysan; maintenant le paysan 
domine l'aristocrate. Celui-ci s'en plaint 1 

I y a deux Roumanies : l'ancienne et la 
nouvelle. L'ancienne est un pays plat à perte 
de vue, presque sans arbres, une mer de champs 
cultivés. Paysans illettrés (85 %/o) et travaillant 
uniquement quand il le faut absolument. La 
nouvelle est montagneuse. Le paysan y travaille 
comme en Occident. Maisons d'une propreté 
méticuleuse. Nous en avons visité : murs de 
terre passés au lait de chaux immaculé, toit de 
chaume, à l'intérieur faïences aux parois, sur le 
haut lit coussins richement brodés dont on ne se 
sert jamais, métier À tisser. 

Le Roumain ne veut être que paysan, intel- 
lectuel ouù noble. L'industrie et le commerce 
sont laissés aux Hongrois, aux Allemands et 
aux Juifs. Le prince Couza, en 1864, a intro- 
duit dans le pays tous les codes français et 
comme il manquait d'intellectuels, il a rendu 
tous les degrés scolaires gratuits. D'où pléthore 
d'intellectuels faméliques. Les méthodes analy- 
tiques allemandes, la course aux examens, des 
études absurdement encyclopédiques, inadaptées 


















et _inadaptables à la vie; à côté de cela pas 
d'industrie au service de l'agriculture, des che- 
mins de fer insuffisants, des luttes politiques 
âpres et stériles, voilà, on en conviendra, un 
monde peu préparé à « l'école par la vie pour 
la vie » qu'est l'école active ! 

Les novateurs n'en ont que plus de mérite : 
M. Nicolas Jorga, qui lutte depuis trente ans 
pour une école moins intellectualiste, présida ma 
conférence à l'Université de Bucarest; M. Vla- 
dimir Ghidionescu, directeur du séminaire de 
pédologie à l'Université du Cluj (autrefois Klau- 
senburg), qui a écrit les premiers livres de pédo- 
logie en roumain, a fait assister à mes conférences 
de Cluj les élèves des écoles normales de jeunes 
gens et de jeunes filles et s'occupe activement 
de la section roumaine de notre Ligue fondée 
en ma présence à Bucarest; la princesse Cän- 
tacuzène, initiatrice de cette séction, philanthrope 
aux activités multiples, qui nous a fait venir, a 
présidé ma conférence à l'Institut Carol 1. Mie 
Atanasiu, directrice d'un des lycées de jeunes 
filles fondés par la princesse Cantacuzène nous 
a montré avec beaucoup de bonne grâce des 
écoles de tous les degrés, y compris un atelier 
d'apprentissage pour les jeunes filles qui se vouent 
à la confection de tapis. Mais rien ne nous a 
causé plus de plaisir que de retrouver trois de 
mes élèves de 1912-1914 de l'Institut J.-J. 
Rousseau de Genève : M" Isabelle Sadoveanu 
dirige une école pour former des jeunes filles à 
la puériculture et à l'enseignement maternel ; 
M" Alexandreseu-Radulescu dirige une école 
primaire publique, s'efforce, par des tests, de 
porter des diagnostics précis sur ses élèves, 
emploie le matériel Decroly-Descoeudres et fai 
faire aux enfants des travaux manuels nombreux ; 
enfin M1® Marie Dobre, professeur à l'Ecole 
normale de Râmnicul-Vâlcea, a fondé en Rou- 
manie le premier groupe pour l'Education nou- 
velle affilié à notre Ligue et s'est mise en rapport 
avec M, Nisipeanu, aujourd'hui professeur au 
lycée D. Cantémir à Bucarest et rédacteur de 
la revue « Pour l'âme des enfants », affiliée 
également à notre Ligue. 

Les petits élèves de l'Ecole Froebelienne 
que nous avons vus étaient déjà enrégimentés 
comme des petits chiens bien dressés — sauf à 
l'heure du dessin libre où l'individualité de cha. 
cun se marquait de façon charmante | — A 
l'école primaire, les fillettes étaient d'une remar- 
quable propreté. — Le lycée de jeunes filles de 
M”° Radulescu-Pogoneanu, pareil à un cloître, 
est sobre, d'une architecture claire et bien ins- 
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tallé. — Celui pour jeunes gens a des collec- 
tions didactiques très riches. Mais partout on 
wavaille selon les vieux programmes et les vieil. 
les méthodes. L'examen est le fantôme qui, 
pareil à la Peste du peintre Arnold Boecklin 
recouvre toute la jeunesse de son ombre tragique. 
Vous êtes prudents; soyez hardis, ditai-je aux 
directeurs des Ecoles normales et à ceux des 
séminaires pédagogiques ; soyez prudemment 
hardis. La science d'abord, c'est-à-dire la vérité 














objective; puis, délibérément, la pratique, c'est- 
à-dire les applications qui en découlent. Et foin 
de la tradition scolaire, si elle se révèle fausse 
psychologiquement 1! Or, sur bien des points, 
la science européenne a fait ses preuves et la 
pratique roumaine agit. en sens diamétralement 
opposé. Il y a là une mise au point nécessaire, 





Ad. FERRIÈRE. 





Les mensonges d’enfants 


S'appuyant sur un vaste matériel d'enquête, la 
remse Charlotte BüHLER, de l'Institut, paycho. 
logique de l'Université de’ Vienne, a fait une 
forte étude sur la question : Pourquoi les enfants 
mentent-ils ? 
résultats ont montré que le 35 p. 100 des 
enfants de 6 à 14 ans avouent qu'ils mentent et 
ent le mensonge nécessaire | Avant l'âge de 
l'enfant ne ment pas consciemment, dit 
übler. Les inexactitudes qui aj paraissent 
etit enfant sont imple résultat de son 
imagination. De 5 à 10 ans, l'enfant ment surtout 
par imitation, ou pour tâcher de se soustraire à 
une punition, quelquefois aussi pour éviter un 
châtiment à ün camarade. À cet âge, l'enfant est 
souvent frappé du mensonge utilitaire qu'il obser. 
ve chez l'adulte et duquel on le rend souvent 
complice ; aussi tout naturellement en üretil la 
conséquence qu'il est bon de mentir pour se faci 
liter l'existence. Après 8 ans apparait le, men. 
songe d'école. L'enfant ne fait généralement 
aucun scrupule de mentir à son maître pour 
tâcher de se rendre les années d'école plus agréa. 
bles. mensonge où l'on accuse un camarade 
eur se défendre soi-même est auez rare chez 
enfant et ne se rencontre pas avant 16 ans. Ceite 
tromperie-là est généralement le signe d'un défaut 
de caractère, à la correction duquel l'éducateur 
doit mettre ‘tous ses soins. Au moment de la 





























puberté, le mensonge, augmente, causé en partie 
par la pudeur que l'enfant met à cacher 09 
Pensées intimes, 

11 faut distinguer troi 
le mensonge social, qui 
tres : le mensonge asoci 
intérêt personnel, sans désir de nuire à autrui ü 
et le mensonge antisocial, visant l'intérêt person: 
nel, sans souci du mal occasionné ainsi À d'autres. 

Les moyens d'éviter le mensonge chez l'enfant 
sont, avant tout, l'exemple + éviter (out menson: 
ge devant l'enfant : puis ln confance que l'édu: 
cateur doit avoir en l'enfant, 

Dans les cas de tromperie grave, il sera bon 
d'avoir recours à une personne compétente en 
matière de Pércholegie, pétia ogiqe, 

Ces conclusions du De Charlotte Bühler nou 
paraissent excellentes. Elle adresse aux parents le 
conseil, pressant de me pas mentir eux-mêmes à 
c'est l'essentiel. Ajoutonsy pourtant celui dé 
n'être pas dupes, de savoir douter à bon escient : 
mieux encore : ‘d'enseigner l'esprit critique, dans 
le bon sens du terme. Quand, en toute circons- 
lance, on a appris à ne croire que sous contrôle 
et ad referendum, on s'évite quelques gros ennuis 
et risques d'erreur dans la Vie, et surtout on 
sauvegarde l'esprit scientifique qui n'es 
l'esprit de recherche objective 





sortes de, mens 
pour but d'aider à d'au 
l, employé dans un 





























« Le Progrès spirituel » 
jugé par Hildebrand Varkonyi 


Le Père Varkongi est un prètre catholique. Dans la 
revue _« La pédagogie magyar » de maisept. 1928, 
consacre un article de quatorze pages aux doctrines de 
l'éducation nouvelle, plus partteulèrement à « Ad. Ferrière 
le théoricien de l'Ecole nouvelle ». C'est le Utre de son 
étude. L'exposé est objectif. Les réseroes qu'il fait sont 
celles que fonte feront tous les catholiques. L'erreur pre- 
mlère du non-caholique sera toujours de ne pas subordonner 
l'éducation à l'énoncé du dogme catholique. Cette réserve 
faite l'article mérite d'être lu. Nous en lredulsons lei 
quelques fragments. 


L'œuvre de Ferrière 
scientifique des. méthodi 
11 nous semble toutefois ieu d'un système 
rigide présente une mosaique de principes 
choisis avec éclectisme. Un principe conséquent 


est un essai de synthèse 
le l'éducation nouvelle, 








jravesse pourtant son œuvre de façon indéniable 
la foi dans l'évolution autonome de l'esprit, 

Un document remarquable de l'optimieme péda 
gogique et philoxophique | de Ferrière est son 
grand ouvrage « Le Progrès spirituel » que nous 
pouvons conuidérer comme la profession de loi 
théorique de l'École nouvelle, ainsi que la const 
dèrent aussi ses adhérents, 

L'optimisme y éclate dans sa foi enthousiaste 
en la nature hümaine, en l'avenir de l'humanité, 












en la paix mondiale de l'avenir ; dar con: 
fange sans limite en, la science pédagogique qui 
améliorera immanquablement le sort de l'huma- 
nité avec l'appui des données certaines de ln 


science, Le but en est une grande transformation, 
une ère nouvelle, comme l'indique aussi le titre 
de sa revue. 

En face de ce naturaliime se dresse nécessaire. 
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ment un autre cercle de pensées : la notion des 
valeurs. Au fond, l'optimisme naturaliste lui-même 
n'est pas autre chose qu'une théorie de la valeur, 
une théorie qui considère les forces, facultés ei 
tendances manifestes et cachées de la nature 
humaine comme les valeurs suprémes et uniques 
Nous ne considérons toutefois pas cette concep. 
tion comme une théorie des valeurs au sens étroit 
du terme, 11 n'existe une norme de valeurs que 
si l'on présente à la nature et à la volonté humai. 
nes des buts et des idéals plus élevés, s'opposant 
Jusqu'à un certain point aux tendances de li 
nature humaine et exigeant possession de soi el 
victoire sur soi-même, 

Respecter l'élan vital de l'enfant signifie pour 
Ts que les pes la CRE 
qu'il faut respecte que réaction de l'individu 
tend à un but. L'idée de but suscite chez lui der 
réflexions qui ressortissent à la théorie des, va. 
leurs. On constate donc que, sur la base d'une 
science naturelle pure, on ne peut rien construire 
ét que la notion de valeur ne saurait être élimi 
née du concept de pédagogie. 

L'œuvre de Ferrière révèle une âme d'apôtre 
qui, d'un bout à l'autre, captive le lecteur. Der 
systèmes de ce genre font naître l'impression que 
la science pédagogique n'est pas, au sens étroit 
du mot, une science, mais un ensemble de prin: 
cipes inspirés par une certaine angeme de la vie, 
une somme de pensées enthousiastes et intruiti. 
ves auxquelles on a fixé un but pratique. C'est 
ainai que les pages de « L'Ecole active » consa- 
crées à mettre en valeur le travail manuel sont 
peutêtre les plus belles, les plus intéressantes ei 
les mieux comprises qui aient jamais été écrites 
sur ce sujet, 

Les principes fondamentaux de l'éducation no 
velle ne sont certainement pas entièrement nou 
veaux. Nous les remontrons déjà dans des syatè. 
mes péstogiques anciens (Basedow, Rousseau, 
Pestalgzz. Îl ne noue ent cependant, pas permis 
de refuser un caractère d'originalité à l'École 
nouvelle et à son éminent théoricien et penseur 
Ad. Ferrière. Nouveau est ce mouvement, parce 
qu'il signifie la naissance d'une ère nouvell:, 
parce qu'il se manifeste à la suite des efforts de 
réalisation concrètes et des aspirations de la géné 
ration actuelle, parce qu'elle s'appuie sur les 

ce moderne et principalement 
tend à créer un monde entièrement 




































Seratil_ permis à l'auteur du « Progrès apiri- 
tuel » d'ajouter quelques mots 2? Il voudrait tout 
d'abord remercier l'auteur de cet article de on 
objectivité. Il mesure la grandeur de l'effort que 
doit accomplir un fils soumis de l'Eglise à ju 
l'œuvre philosophique d'un penseur qui né 

d'elle, Sans partager son point de vue métaphy: 

‘comprend les réserves que lui dicte son 











pas 
sique, 





attachement à sa religion et les critiques qui en 
découlent logiquement, Mais il voudrait répondie 
aussi à certaines allégations qui lui paraissent 
délormer sa pensée et prêter occasion à malen: 
tendus. 

Tout 
doctrine 


abord, il n'y a pas « mosaïque » 

non pas doctrine statique et ë 
mais constatation du dynamisme universel. dant 
son unité fondamentale. La puissance créatrice 
de l'esprit n'est pas chez lui une « foi », au sens 
de croyance théorique, mais une constalation, de 
faits, La méthode scientifique exposée dans l'in 
toduction de « La Loi du Progrès en biologie « 
en sociologie », les principes fondamentaux. de 
la biologie au sens large du lerme, exposés da 
ce même volume, ceux de la paycnologie, et 
principalement de la psychologie du subeonscient, 
exposés dans « Le Progrès spirituel », ent 
applications qui en découlent dans, l'éducation 
lorment un, tout qui n'a pas, jusqu'ici, pu être 
battu en bréche. 

En second lieu, 














l'auteur du, « Progrès spirt 
tuel_» "n'est pas optimiste. || n'est pas davantage 
pesimiste a prior. En tant qu'obrervateur, il eët 
réaliste. En tant que constructeur, il indique sim- 
plement les voles qui lui sont apparues comine 
Fs inelleutes pour sorte da règne de la soul. 
france et s'élever à la sérénité forte de la domi. 
nation de l'Esprit. 

En troisième s'appuie sur la stricte 
science — ce qui eat exact, — il tient, compie 
aussi des valeurs de l'esprit. La science, d'ailleurs. 
conçue comme recherche objective de la vérité, 
est une valeur et possède un valeur. Elle ve 
mieux en tous cas, même au point de vue 
matique, que l'erreur ou l'ignorance, 

Remecter la vie signifie pour lui respecter les 
conditions  dynami qe de l'efflorescence spiri 
folle: La vie il la dit ne vaut que comme 
moyen de servir le progrès spirituel, 

Ainsi donc, il ne s'agit pas d'un ensemble de 
principes sans lien eatre eux, sans Hliation philo. 
sophique : ilne s'agit pas d'une « somme > 
obtenue par addition de quantités hétérogenes. 
Tout cat é. Les aperçus qui semblent fragment 
taires sont eux-mêmes tersection de notions 
résultant de stathstiques comparées, de graphiques 
scientifiques, de courbes, comme celle de Gauss 
ou celles de cet autre Hongrois génial 
A9. Laden Nage Maui. révèlent les” inétés 
1? aux différents âges. 

Et si l'auteur a mis la religion au faîte de l'édi. 
fice — comme cells en consitue aus le fonde 
ment primordiél — ligion et non telle con. 
fession pardon t que, avec le vénérable 
philosophe danois Harald Hocffding, 11 y voit la 
Sonsécration de le valeur par excellence, des plur 
fautes valeurs qu'enterme l'âme, que cette vateur 
soit proprement humaine ou — comme il le eroit 
= d'origine supra-humaine. 

Ad: F. 

























































Au commencement de la vie, la vivacité des impressions personnelles est si grande qu'il 
Jaut, pour rétablir l'équilibre, la soumettre à l'influence pacifiante d'une volonté calme et sup. 
rieure. Le propre de la fonction éducatrice est de représenter celle volonté auprès de l'enfant, 
d'une façon aussi continue, aussi désintéressée que possible. Les éducateurs représentent alors 
tout ce qu'il y a de respectable dans le monde. Ils donnent à l'être qui entre dans la vie l'impres- 
sion de quelque chose qui le précède, le dépasse, l'enveloppe; mais ils ne l'écrasent pas; au 
contraire leur volonté el toutes les influences qu'ils lui transmellent, deviennent des éléments 


nutritifs de sa propre énergie. 


Charles WAGNER. 
La Vie Simple, pages 260-261. 
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Nouvelles diverses . 


FRANCE. 
Société alencienne de pédagogie 


Le mouvement de l'éducation nouvelle s'est dé: 
veloppé jusqi resque exclusivement sous l'im- 
pulslon. d'inlüaives individuelles. Or. le préblème 
essentiel de notre époque est de mettre au service 
de l'enseignement publie l'esprit, les idées, les mé- 
ihodes qui comstitéent, l'éducation nouvelle. 

‘ce but, quelques éducateurs et amis de l'école 
des deux départements aleaciens qui atlachent une 
importance enpitale. au problème de În rénovation 
de l'École Nationale ont eréé une  Sogiélé Alone 
cienne de pédagogie. La société à pour but l'étude 
scientifique des questions nouvelles relatives à la 
eulture intégrale de l'Enfant. Elle veut être, un 
organs de lalson, de centrallsation et de: éoordinne 
tion entre Len groupes et les isolés, entre (ous ceux 

wxquels est. confiée la mission de l'éducation de 
nant, qu'il s'agisse de «a santé, de mon éduen: 
ou de. sen éludes, (Éducateurs, peychologues, 
Rene Parents, associations, œuvres #0 les, 
ae 
Elle veut condenser pour ceux qui, par profes- 
nou par goût, se consacrent à l'éducation de 
l'Enfant, acquisitions récentes susceptibles de 
les intéresser et de faciliter leur tâche. Elle veut 
vulgariser pour les autres les notions essentielles 
qu'aucun père de famille, aucun médecin, aucan 
Bédagogue ne devraent lgarer. La Société fu: 
cienne de pédagogie n'appartient à aucun clan. 
Elle n'est soumise à aucun esprit de clocher. Ses 
travaux sont largement ouverts à 5 ceux qui aie 
ment l'Enfant, à toutes les théories, à toutes les 
méthodes pourvu qu'elles reposent dur une étude 
où sur une documentation sérieuses, À toutes les 
opinions pourvu qu'elles soient sincères. 

Le président en est M. BOURGEOIS, Inspecteur 
d'Académie du Haut-Rhin, On prévoit sept sec- 
tions: Section de Psychologie RAA où 
nous trouvons les noms de Mme le Prof, GEMÆH. 
LING, agrégée, Strasbourg: Mlle MAUCOURANT, direc- 
ice d'École Normale, Strasbourg + puis dections 
Éducation physique, 'Hyiène vole” de Péd 
gogie pratique, à Etuden blimgues, d'Enseignement 
spécial, enfin d'Enseignement post-scolaire. 

Pour faire œuvre utile ne serait-il pas désiraple 
que'eette amoclation 2e ralfe, en. ant que aroupe 
local, au groupe Français d'éducation nouvelles 
































































F. Bakulé en France 


La chronique n° 2 du Bureau français d'Education (77, 
rue Denfent-Rochereau, Paris XIV®) annonce que le 
pédagogue tchèque bien connu, M. F. Bokulé, fera en 
mai une tournée de concerts et ‘de démonstrations de son 
groupe d'élèves, Le syndicat national des imaitutrices et 
des instituteurs de France et des colonies et le B. F. E. 
sont officiellement chargés de l'organisation du voyage. 

On parle de leur page à Paris, Dijon, Lyon, 
SLEtienne, Grenoble, Avignon, Manille, Nice, Toulon, 
Nimes, Montpellier, Toulouse, Bordeaux, Limoge: 
Clermont, Bourges, Poitiers, Nantes, Angers, Toi 
Orléans, Le Havre, Rouen, Amiens, Lille, Roubaix, 
Reims, Nan bourg et Mulhouse. 

Pour les dates, s'informer au B. F. E. 






























LA 
La même chronique parle de l'exposition 
jusqu'en juillet, de matériel auto-éducaif, de l'étude sur 
la situation des anormaux en France, provoquée par 










M: Georges Berter, d'une conférence promise par M. René 
Jhdot d'Angleur, du salon des « moins de quinze ane » au 
foyer enfance. et jeuneme de M. Georges Moreau, du 
projet de ire_pour enfants de 7 à 11 ans, dû à 

ve de M'* Ferrucci et des divers congrès pédago- 
siques annonce 









Vers l'Unité 


La revue Vers l'Unité, dont nous avons plus 
d'une fois entretenu nos lecteurs, a fait peau 
neuve, Depuis janvier 1929, elle paraît sous forme. 
de 





fascicules de 100 pages environ, format 
(65x25 c/m. A voir la rlhesse de son programe 
me: philosophie, art, science, logie, CEA 
logie, physlognomonie, - mélapaychieme, * pallique 
internationale, on pourrait penser qu'elle s'épar- 
pille et ment À an litre, lÉmeur: elle est one 
revue de synthèse spirituelle ». L'extrême varié 
de ses éléments est {a condition même de à 
dance unique: chercher en toute cho Î 
unique qui, combinée aux autres, révèle la hiéa 
chle des valeurs et met en lumière la valeur ou: 
pième, celle de l'esprit. À 
vers l'unité, la suprémati 
le programme de notre revue 
Féueation. Tous nos vœux de succèe à noire sœur 
jumelle qui en est 3.» huitième année ot a publié 
en Janvier so n° 63. Ce que ce chifre représente 
de travail, d'effort, d'énergie patiente et tenace, 
nine peut savoir, sion Mne Th. Dar fe. 
même 





























PAYS DE GALLE. 
Le Message annuel di 


Pour le 18 mai, journée de la paix, les petits 
llois envoient, ‘depuis 1922, un message par 
T aux enfants du monde entier. Voici celui 
de 1929: 

De nos montagnes, de nos vallées, de nos villes, 
nous, garçons et filles du Pays de Galles, nous 
enooyons notre joyeux salut aux enfants du monde 
entier. 

Nos cœurs sont profondément émus du mer- 
veilleux écho qui répond de partout à notre mes. 
sage annuel, et nous chérissons les nombreux liens 


enfants 









Sami "que nous aies aim routellement 
RUE nes lions de cena 
aus, tous ensemble 





une pensée de gratitude 


femmes de fous Pays ei de louer races qui re. 
valent de leur mieux à bdbr un monde mellleur 
et plus beau? 

fan prochain, en 1930, la Société des Nalios 











ième anniversaire. Dès maintenan 
les una aux autres de l'aider de 

poursuivre, sa grande lâche: 
la paix sur la terre et la bonne volonté entre 


célébrera son 








VIE INTERNATIONALE, 


La Fédération internationale des Instituteurs 


Le congrès de Bellinzona a eu lieu du 6 au 8 
avril. Qn a recommandé, pour la formation des 
instituteurs, une période d'éducation générale dans 
CRnr du ue Res CES Pis 
Pédagogique complète à l'université; un enseïgne. 
ment conforme au caretère de ln Société den Na. 
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velonté des peuples: la participation aux manifes. 
tations en faveur de la consolidation de la paix 
universelle, On à voté en faveur de | « Ecoie 
unique », école « organi: 
recevoir sans offenser ni la conscience ni les croÿan: 
ges, les enfants des familles appartenant À toutes 
les confessions. » 

Le clou du congrès a été ln conférence de notre 
amie Mme Honchett-Alberti, suivie d'une visite, 
Îe 9 avril, à l'école d ‘Avec sa simplicité, ou 

Mme Boscheti 






tions, ‘émanation la plus, directe possible de La 
ke 













no. 





rondeur et la génialité de ses vues, 
cité un vif intérêt chez tous ses au 
alons à M. G. Lapierre, le 





ire de la Fédération, que. dans le numéro d'avril 
de son Bulletin il a oublié de mentionner noire 

igue parmi celles qui travaillent à la paix mon: 
AU Or où but aucun de) PNR RE TN EE 
ons et notre Ligue l'une des plus impor 
en ce domaine. 














La preuve de ce que nous venons di 
est confirmée une fois de plus par le fait que Mlle 
L. Muller, du groupe berlines de notre Ligue, 
appelée en France par M. et Mme Prudhommeaux 
&i M. Georges Lapierre lui-même, vient d'y donner, 


çaises, des conférences dont 
la revue La Paix par le Droit et d'autres encore ont 
parlé avec éloges. 











Congrès d'Actinologie 


La premier congrès inemational d'actnoloie <e 
tiendra à Paris, sous la, présidence. du Professeur 
D'ARSONVAL, les 22, 23, 2/ juillet 1929. Divers rap 
poris seront présentés sur ln valeur prophylactique 
Be avons ufgniles, nr Le aan des pu 

rayons Infrarouge, cle, — Pour 
es adhésions et les renselgitements. s'adresser au 


D' DuresreL, 150 bis, boulevard Pereire, Paris-17, 





SUISSE 
Résurrection d'une Ecole nouvelle. 





allemand pratique, énergique, 
attiste, aquafortite de talent qu'on avait vu. professeur 
chez Reddie, à Abbotbolme, chez Lier, à Bicbentein, 
chez Contou en Aquitaine, chez M. G. Berter à l'Ecole 
des Roches où il véeut sept ans et écrit un livre sur Les 
Ecoles nouvelles en Angleterre et en France pour prendre 
le doctorat en Sorbonne ; — puis 

comme remplaçant de chef de mai 
l'Odenwald. Peu avant la guen 
l'Ecole nouvelle de Chuilly sur Lausanne; enfin directeur 
pour son propre compte à Hallwyl et à Interlaken, Après 
dix ans d'activité au lycée royal de Naples, il 

son école nouvelle à Brusat 
Ecole et atelier de cér 
au sud de Locamo, à 1 
de Milan. Coéducation, M. Grander a auprès de h 
enfants, de 4 à 16 ans. Devise 


faire ». Tous nos vœux 1 









à 
on le trouve directeur de 

























POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Section Suisse de la Ligue 
A Pentecôte, dimanche 19 m aura lieu à 
l'École nouvelle de Bex, la réunion des. Amis de 
Locamo et de l'Éducation nouvelle. Conférence 
de Mlle Marguerite Evard du Locle sur: « La 1é- 
forme en voie d'accomplissement dans l'Education 
des filles ». Préparation du Congrès d'Elseneur, 
Pour s'assurer des logis à Bex, du samedi soit au 
lundi matin et les repas à la Pelouse, prière de 
s'inscrire le plus tt possible auprès de Mlle Lydie 
Hemmeslin, La Pelouse-ur-Bex (Vaud). Invitation 
à tous les amis, de l'Éducation nouvelle, 

















L'éducation des éducateurs 

es 7, et 8 juin auront lieu à, Lausanne, les Jour: 
nées éducatives annuelles à ln salle du Grand 
Conseil. Le vendredi. le D' Raymond de Saussure, 
13 D Repond, le D' Boven et Mme Curchod 
Secretan parleront de la formation spéciale des 
éducateurs ét, des connaissances qu'ils doivent pou- 
séder pour être À la hauteur de leur tâche, Le 
samedi, MM. Ad, Ferrière et Maurice. Veillard, 
ainsi que Mme Evard, inspectrice générale des 
Écoles maternelles de France, à Prin. parletont 
de l'éducation dans in famille; Mlle Marie Buts, 
de l'éducation par le milieu social, et Mme 
Boschett-Albert, du don de soi dans l'éduention. 
Beau programme! On s'inserit (5 fr. pour les deux 
ï à Pro Juventute, rue de Bourg, 3) 














Cours normal suisse d’Ecole active 

La Société suisse de travail manuel et de 
réforme scolaire, avec l'appui financier de la 
Confédération et le haut patronage du Départe- 
ment de l'Instruction publique du canton de 
Zurich organise à Zurich, du 15 juillet au 
10 août, le 39° cours normal dont le but est 
de présenter une méthode sûre pour l'enseigne- 
ment des travaux manuels et de chercher à mon- 
trer ce que peut être l'école active. Différents 
cours seront consacrés au degré inférieur, au 
degré moyen et au degré supérieur de l'Ecole 
active; la seconde partie de ce dernier aura pour 
sujet : Un centre d'intérêt pour 7°, 8° et 9° 
années scolaires. Un autre cours traitera de 
l'Ecole active, classe de tous les degrés. Le 
programme du degré moyen cherche l'enrichis- 
sement du milieu scolaire qui doit refléter la vie 
et susciter l'activité créatrice des écoliers; il a 
pour base l'observation de la nature, du travai 
des adultes, du développement de l'humanité et 
tend par tous les moyens à apprendre aux élèves 
à penser et à observer par eux-mêmes, 

Le directeur du cours est M. O. GREMMIN- 
GER, instituteur, Schulhausstrasse, Zurich 2, 
Les inscriptions se font au moyen d'un formu- 
laire officiel, jusqu'au 1° avril. 














Le grand desideratum de notre époque est la cullure de l'élément social qui est l'individu 


humain. 


Charles WAGNER. 
La Vie Simple, page 282. 


bi aie et éd 





LIVRES ET REVUES s1 


Livres et Revues 





La revue Pour l're Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 


expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essai 
e de la rénovation de l'édueation familiale et scolaire. 


le do: 





OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 


C. FREINET. Plus de manuels scolaires. Méthode 
vivante et rationnelle de travail scolaire par l'Imprimeri à 
l'Ecole (Saint-Paul, Alpes-Maritimes, Editions de l'Im- 
primerie à l'Ecole, 1928, 1 vol. 13,5 X 21 em, de 
148 p., prix fr. 8). 

Nos lecteurs connaissent et estiment de longue date 
destin Freinet. Contentons-mous done de lui exprimer 
note vive satisfaction de trouver dass ce nouvel ouvrage 
sorti de sa plume la belle union entre La théorie et la pra 
tique que nous avons appris à estimer dans ses œuvres 
précédentes, Pour la première fois un groupe d'institut 
méeten pratique de facen conséquente Les principes d'actions 
et les procédés indiqués dans les livres de Ferrière + 
« L'Ecole active » et suriout « La Pratique de 
active ». Dans ce dernier, au chapitre Ill, — chapitre 11 
de la deuxième édition qui est sous presse — se trouve 
décrit le procédé du « cahier de vie » ou « livre de vie », 
fait par les élèves et ordonné dans un classeur aux feuillets 
mobiles. On s'étonne qu'un procédé si simple et qui seul, 
aotons-le, permet de concilier le désordre de l'actuelité 
“xtérieure, mouvante et vivante avec le. besoin. intérieur 
d'ordre, de logique et de suite dans les idées, soit encore 
Si peu connu et si peu employé. Le livre de Freinet est 
un éloquent appel en faveur du bon sens en éducation. I 
fera son chemin. 







































Il était une fois (Contes d'enfants). Extraits de « La 
Gerbe s, Supplément au Bulletin 
memsuel : « L'imprimerie à l'Ecole » n° 17 (Saint-Paul, 
Alpes-Maritimes, Editions de l'imprimerie à l'Ecole, 
Topuseule 14 X 19 em. de 12 p., prix fr. 0.50). 

La mine et les mineurs. Extraits de « La Gerbe » 
es, École de Lourches (Nord), 
Supplément ou Bulletin mensuel : + L'Imprimerie à 
l'Ecole » n° 16 (Saint-Poul, Alpes-Maritimcr, 
de l'imprimerie à l'Ecole, | opueule 14 X 19 em, de 
12 pes prix fr. 0.50). 

Ces deux opuseules, publiés également par les soins de 
Célestin Freinet, montrent ln belle netvité des. petits 
ouvriers de l'imprimerie à l'école. Mieux que bien d'autres 
publications plus prétent fades, il méritent le 
Aitre 2 « pour les enfa 






























encore : « pour les petits travailleurs par de petits tavai 
leurs come eux. 


tin par la joie, 1 
ces, textes, pré 
Sept langues 
enseigné même temps (Paris XIV®, 47, rue de 
la Tour, À l'Œuvre des Etudes grecques et latines, 
2 fr. 75 par cahier. L'ouvrage sera complet en 30 cahiere. 
En souteription 68 fr, à l'étranger 80 fr. Les cahiers 7 à 
11 ont paru d'octobre 1928 à février 1929). 

Nous annonçons en bloc ces cinq beaux cahiers jaune, 
gris, bleu, brun et rouge. Nous avions annoncé le début 


de la série (1928, n° 41, p. 187). Nous ne ferons pas à 













tiques tentés dans 








‘loge de cette méthode où la chaleur, l'intensité 
passion, pourrait-on dire, ai le domaine de la 
ique n'était réputé glacial, s'associe à une érudition 
is en défaut et à une ingénionité déconcertante. Ety- 
ire. de ln langue, l'inconscient eréateur de 
mots où d'acceptions nouvelles, plus larges ou plus rer- 
Areintes, tout cela est un. régal! pour le lecteur. Îl attend 
avec une impatience croissante les cahiers 


nouveau 
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Pierre ROUSSEL, Professeur à la Facullé des Letires 
de Strasbourg, Directeur de l'Ecole française d'Allènes, 
avec la collaboration de Paul CLOCHÉ, Professeur à la 
Faculté de Lettres de Besançon, et de René GROUSSET, 
Conservateur-Adjoint du Musée Guimet, La Grèce et 
l'Orient, des Guerres Médiques à la Conquête Romaine 
(Paris, Alcan, 1928, un vol. in-8°, 554 pages, 2 cartes 
ct un index, prix 50 fr.). 

Ce volume de la série Peuples et Civilisations embrasse 
d'un seul regard tout l'essentiel de l'histoire du. monde 
durant un leng espace de temps, celui des trois siècles 
(V°, IV® et III° avant J.-C.), où la Grèce et l'Orient se 
sont disputé la prépondérance. La Grèce s'y révèle à nous 
dans tout l'éclat d'une civilisation incomparable, dont les 
auteurs évoquent de mains de maîtres la richesse et l'infinie 
variété. L'Orient où ils mous transportent es avant tout 
V'Orient iranien, tels que les monuments de l'époque aché- 
ménide et la litérature religieuse des sectateurs d'Ahoura 
Mäzda permettent de le recons 





























re 

Tobie JONCKHEERE, Directeur de l'Ecole Normale, 
Professeur à l'Université de Bruxelles : La Pédagogie 
Jardin d'Enfants, Ouvrage cou- 
ronné parl'Académie Royale de Belgique (Prix De Key), 
troisième édition avec 2 figures dans le texte (Bruxelles, 
Lamertin, Paris, Alcan, 1929, 1 vol, 13x19 em. de 
194 pages) 
Nous avons rendu compte en leur temps des deux édi- 
tions précédentes de cet ouvrage prudent et aviné, devenu 
lasique. On en trouvera par ailleurs un compte-rendu dû 
au B. 1. E. (N° 44, p. 17), Félicitons l'auteur de rencon- 
trer dans son pays un auceès aussi durable. C'est tout une 
époque de l'histoire pédagogique de la Belgique qui ve 

concrétiseautour de son nom. 




















BOSCHETTI-ALBERTI, L'Ecole sereine d'Agno 
(aux sièges de cette revue). 11 nous faut revenir une fois 
de plus sur cet opuscule. La di d'une classe spé- 
ciale de la Suisse, éducatrice de haute valeur, nous écrit à 
son sujet; 














« C'est avec une émotion profonde que j'ai lu * L'Ecole 
sereine d'Agno ». Toutes les pages de cette brochure sont 
à vraies dans leur simplicité que je ne me lasse point de 
elles répondent bien souvent à des expériences 
que j'ai faites dans ma classe d'enfants arrérés, Mes petits 
élèves m'arrivent des classes normales vidés, semble-til, de 
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toute initiative, habitués ou plutôt forcés à une: inaction 
qui a dégénéré en paresse ou indifférence, De 1, disimu 
la bierfuges, ennui comme le dit Mis Boschetti. 
J'assiste au réveil de ces petits, placés d'un jour à l'autre 

# une atmosphère paisible ‘et tmosphère d'act 
vité. 

« Pour la publication de cette brochure, pour vos écrits 
que je lis avec une reconnaissance toujours croissante, 
merci ». 












“ 

Le choix d'une profession pour les jeunes gens 
revêt une importance particulière; ausi l'Union suisse des 
Arts et Métiers s'en est-elle préoceupée, La Comm 
centrale des apprentissages de cette Union 
Buchler et CP à Berne la ssième cdi 
intitulé ; Le choix d'une profession, à 

aux éducateurs et aux autorités tutélaire des 
imples, c une longue expérience 

dela grave question 
qui préoccupe tous les amis de la jeunesse, Cette Brochure 
tient particulièrement compte de la Suiue; elle a été él 
borée et revue par des hommes compétents et pratique 
On y joint un tableau des principaux métiers, avec indie 
ion du temps nécessaire à un bon apprentissage, ain! 
qu'une traduction des conseils de Jacques Bonhomme sur 
le choix d'un patron d'apprenti 

Cet opuseule ne coûte que 30 cls. suisses et à partir 
de 10 exemplaires 15 cis. pièce, 






























Nos jeunes filles et le choix d'une profession, 
par Gertrude KREBS, maîtresse d'école ménagère, l'au 
leur bien connu des « Conseils pour jeunes lle autsies 

Selon le vœu de nombreux éducateurs et édueatrices, la 
Commission centrale des apprentissages de l'Union suisse 
des Ant ct Métiers a publié, avec la collaboration d'hom 
mes d'expérience, des directives pour les parents et les 
autorités scolaires et tutélaires, œuvre particulièrement utile 
à note époque où le choix d'une profession à la plus 
grande importance pour la vie économique. L'auteur dunne 
Un court aperçu de toutes les professions ‘qui conviennent 
au sexe féminin avec leurs exigences et les possibilités 
d'activité Tuerative que l'on y rencontre, Cette brochure 

à 


e des Arts et 
Métiers, qui paraît chez Büchler 6 


à Bee, Elle 
coûte 30 centimes suisses ou, 15 centimes par 10 exeme 
pl 


















Loto de lecture graduée, par Marie REYMOND- 
(Editions Delachaux et Niestlé S. A, Neuchâtel, Boite 
de 12 cartons, 72 cartes et 220 lettre mobiles, fra 
4.75). 

Nous retrouvons ici le principe du loto à images que 
l'auteur, institutrice à l'Ecole normale de Lausanne, avait 
déja utilisé dans Le jeu : « La multiplication en images 
Ces 72 cartes sont graduées de façon à rédu ï 
mum les diffcultés de la lecture, ati 
mot et de l'image crée un automatime inconscient, Le 
jeu peut être individuel ou collectif. En outre les lettres 
mobiles permettent de copier des mots ou de composer 
des phrases, 

M. U. Brod, ancien maître à l'Ecole normale, écrit à 
propos de ce jeu : « En examinant de près cette collection 
de petits tableaux illustrés ct gradués, nous nous sommes 
convaincu qu'elle contient tous les éléments estentiels à un 





















cours élémentaire de lecture et d'écriture; elle est le 
résultat de patientes et nombreuses expériences. C'est dire 
que l'école et la famille trouveront là un utile instrument 
d'initiation et di 





tlectionnement pour les apprentis lec- 
imulés par le goût de la découverte per. 
sonnelle et par l'émulation, verront leurs progrès s'affimer 
après chaque nouvel exercice, et seront heureux de pouvoir 
bientôt lire tout ce qui leur importe, sans avoir dû verser 
trop de larmes ». 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES, 


D' Charlotte BOHLER, Privatdocent à l'Univenité de 
Vienne : Kindheit und Jugend, Genere des Bewuuse 
tucins (Leipzig, S. Himel, 1928, 1 vol, 15,5% 23,5 
cm, de 307 pages, avec 16 images dans le texte et 2 
tableaux, 10 marks 

S'éoïgnant de la ligne des publications parues jusqu'ici 
sur la psychologie de l'enfant et de la jeuneste, cn 3° 
volume des « Monographies psychologiques » publiées par 
Karl Bübler présente le développement complet ‘de 
l'homme, de sa, naissence à +n maturité, sous forme de 
phases telles qu'elles découlent des vastes expériences ct 
travaux d'observation “exécutés durant de longues années 
d'études. Outre un matériel tout à fait nouveau d'environ 
quatorze travaux spéciaux, nous trouvons ici pour la pre. 
mière foi l'histoire du développement de l'homme conti. 
déré d'un point de vue de principe et de synthèse. Cet 
ouvrage montre que le processus de formation ne se com 
pose pas de lignes constructives fonctionnelles, différentes 
t séparées, placées les unes à côté des autres, mais qu'il 
£st un système constructif bien échelonné qui, grice à 
l'action simultanée et synthétique de toutes les impulsions 
de l'entité psychologique, produit une unité, Un des résul. 
tats théoriques les plus importants des observations et des 
Havaux auxquels l’auteur et un grand nombre de collaboe 

leurs ont consacré plusieurs années, c'est la preuve qu'au 

cours du développement, dans toutes les fonctions, la 
formation synthétique a la priorité sur la formation atruce 
turale, 
D'après le résultat des expériences faites, l'auteur 
divisé le développement en cinq phases. D. dre 
phase de l première année de la vie, l'évolution du mue 
Yement conduit à la centralisation personnelle des impul- 
sions et dans le domaine objectif à la conception de l'unité 
des choses, Dans la seconde phase, qui s'étend de la 2e 
à la 4 année, le sens et la valeur sont réalisés par des 
actes d'affrmation et par une attitude personnelle vis-àcvi 
des chotes. La troisi qui dure de la 50 à la 
8" année HAE ravail par l'équilibre 
entre l'adaptation personnelle à la vie sociale et l'accom 
plissement du devoir et du travail, Dans la quatrième phate, 
qui va de le 9" à la 13° année, l'attention, orentée 
par l'élan de la curiosité, se porte sur l'objet et conduit, 
d'une pat, au désir de connaitre la réalité, d'autre part, 
— en suite des premières aspirations à la liberté person. 
nelle, — à l'afirmation du moi, La cinquième phase enfin, 
de la 14" à la 190€ année, place au premier plan le 
prochain et, dans le domaine objectif, cherche, au-delà de 
la réalité, la connaissance de la vérité. 

Dans cet ouvrage, chaque phase apparaît donc, sous 
une forme toujours nouvelle, comme un pas en avant du 
côté de l'objectivisme et du subjectiviame. Chaque phase 
découle organiquement de la précédente. La base positive 
de cet ouvrage est formée presque exclusivement par les 
avaux entrepris durant ces cinq dernières années à l’In 
fit Psychologique de Vienne, et dont une partie n'a pas 
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le leur di + « Dieu veille sur les hommes et 
passereaux, » L'Evangile prononce des paroles 
d'amour et de paix. Il y a des millions et des 
millions d'hommes qui s'imaginent être chrétiens, 
en dépouillant, en faisant souffrir leurs frères, 21 
en procamant de classe à clame où de nation 
à nation l'égorgement des hommes, Eh bien moi 
dit Tolstoï, je veux demander aux hommes, 
dessus les’ lois, par-dessus les sacordoccs 

des hommes de l'Evangile et je ne leur dis pas 
soumetiez-vous ». je ne leur dia pas non, plus 
« révoltez-vous par la force », je veux qu'ils ol 
ennent et qu'ils imposent la paix par des moyens 
de paix ». 

Alà ce qu'a su proclamer un Jaurès commen. 
tant Tolstoï. Ah ! si tous, hommes de gauche ct 
hommes de droite pouvaient entendre et com- 


























xendre ces paroles et les mettre en pratique, 
Emblen de luttes 
épargnées | Lutte 





pres et_stéri 
fgatives qui, par cette épar. 
nt en luttes positives en 
de l'enfance, en faveur. de 
divine de l'enfant et de son ascension morale. 











Dans quels cas faut-il punir ? 
Où plutôt, dans tel cas critique, faut-il punir ? C'est la 
quention que se sont posés quelques membres de notre 
Ligue lors du Congrès de Heidelberg en 1925 et qu'ils 
ent posée à M. Fr. Bakulé. La punition se distingue de 
ction naturelle par le fait qu'elle est voulue par 
et utilisée par lui comme moyen pédagogique. 
Mais si l'adulte exige ainsi un acte anti-psychologique, 
e'est lui qui est fautif, et non l'enfant. La question s'était 
posée à propos d'un cas cité par M. Bakulé d 








même, en octobre 1925, M" T. J. Guéritte nou: 
dit avoir été « homipilée » — c'e son mot — par ce 
récit. J'eus le curiosité de demander à M. Bakulé lui. 
même ee qu'il en pensait, Cette correspondance a été 
publiée pages 52.53 de « La Liberté de l'enfant à l'Ecole 
active », Comme, plus tard, le réci F 
dans « Trois pionniers de l'Edueat 








eus l'occasion, dans une lettre privée, de lui dire 
timent sur Le passage en question et de lui rappeler 
l'opinion de Bakulé, Or, dans le numéro de. décembre 
1928 de La nouvelle éducation p. 187, elle revient sur 
cite « scène odieuse » où Bakulé aurait fait les « pires 
maladresses », s'étonnant « qu'on nous présente s0n erreur 
comme une excellente méthode de pionnier ». Les conclue 
sions qu'en tire M" Guéritte sont fort pertinentes : 
« Même dans les milieux soi-disant avancés », écrit-elle, 
on ignore « encore ce que c'est que respecter un. enfant, 
le iaiter comme une personne libre ». 

Cela dit, exprimons. respectueusement le. regret que 
M Guéritte n'ait pas cité Bakulé lui-même — qu'elle 
avait eu, entre temps, l'occasion de rencontrer au Congrès 
de Locumno. — Bakulé dit qu'il y a des eas où il faut 

désignés dans ma lettre à lui comme des 
aux ». Ce où 2e produit chez un 
enfant le phénomène que l'antiquité avait désigné du nom 
de. « possession diabolique » et où la psychologie moderne 
voit un « complexe » eu une auto-suggestion antirationnelle 
et antisocile. Le choc affectif st alors la seule thérapeuti- 
que possible. Il est clair que ces eas seront rares, Dans 
nombre de circonstances — comme dans celles relatées 
dans le passage incriminé de Bekulé — l'état de confit 
st dû à une erreur de l'école, du programme où même du 















































maître, C'est certain. Mais une fois engagé le conflit dû à 
tion, celle-ci ne saurait être que renforcée par 





au courant des phénomènes d'autosuggestion nous l'ont 
confirmé cent fois, La seule tactique, avant la crise, est 
d'éviter la crie elle-même, 







neuf fois sur cent, € 
Mais si la crise est en 
tout fréquentes avec certains jeunes paychopathes, 
eux qui, dan Les villes, vivent dans des conditions pitoya= 
bles, — il faut aller jusqu'au bout, de sa décision avec un 
calme imperturbable. « Je suis d'accord avee vous sur le 

etère chirurgical de l'emploi de la force dans les cas, 
relativement rares, auxquels vous. faites allusions, nous a 
répondu M. Bakulé (op. cit. p. 53). Naturellement, des 
opérations pareilles ne peuvent étre pratiquées que par des 
éduateurt-artiates ». Nous dirions : par des psychologues 
au fait de la psychologie du subeons 


















L'imprimerie à l'Ecole 

Sous le tire « Notre marche en avant », la rèvue 
L'Imprimerie à l'Ecole, de novembre 1928, ‘publie les 
lignes suivantes 

Pour la première fois en France — et peut-être dans le 
monde — un groupement actif d'éducateurs popula 
est constitué sur des bases coopératives, pédagogiquement 
et socialement. Ses adhérents sont parmi les meilleurs 
instituteurs et les plus dévoués à l'enfance prolétarienne. 
Dans leurs hameaux, dans leurs villages, loin des pédants 
et des routiniers, à même la vie, ils cherchent librement. 
Et, fait plus original encore, grâce à l'imprimerie à l'Ecole, 
ils échangent leurs travaux, profitent chacun des décou- 
vertes de tous, et s'élèvent eux-mêmes en éduquant leurs 
élèves, 





















cent-vingt écoles — 200 sous 
peu — participent incessamment à une vasle enquête qui 

ut à a fois pédagogique et sociale. Nous sommes 
utilement la pédagogie et l'Ecole 








Si notre technique avait besoin, pour se répandre, d'une 
'est qu'elle n'aurait pas L 
ges que nous lui atibuona: elle ne serait pas supérieure 
aux autres techniques si elle n'enthousiasmait les nouveaux 
adhérents en leur apportant, non une nouveauté formelle, 

cation profonde de nos procédés d'emnei 
guement, une révision de nos lechniques et de nos métho 
des. 

11 suffit que les collègues visitent les écoles travaillant à 
l'imprimerie, qu'ils examinent en techniciens les travaux 
que nous avons obtenus... Et les adhésions affluent, 

Notre groupe est monté, en un an, de 23 à 120 adhé- 
rents, Nos amis du début sont encore tous là, toujours 
ussi enthousiastes, Et ce spectacle eat bien plus encoura- 
feant que tout ce que peuvent dire, en bien où en mal, 
des journalistes poleuionneh ui, hypmobés par. les 
vicilles formes oppressives de l'École traditionnelle, ne 
comprennent ni notre idéalisme, ni notre dévouement 
exclusif à l'Ecole populai 



































Le même fascicule publie ce qui suit, au sujet de La 
Gerbe : « Contenu du texte. Notre Congrès de Paris a 
décidé, en principe, de faire l'expérience de Gerbes conçues 
autour d'un centre d'intérêt, afin de donner à nos travaux 
une plus grande cohésion et aussi plus de valeur édueatire, 




















LIVRES ET REVUES 95 


Le centre d'intérét sera ce mois-ci (novembre 1928) 
L'automne chez vous. Nous nous permeltrons de fai 
remarquer qu'il ne s'agit point de décrire l'automne chez 
nous à l'ancienne mode scolaire, descriptive et plate. Nos 
Gerbes doivent donner, dans toute leur originalité et leur 
diversité, les divers aspects de la vie enfantine à la ville et 
au village en automne. Ce sont des fragments de vi 
comme ceux que vous publiez dans vos livres de vie qu 
nous faut, Les travaux de l'automne doivent, je crois, 
avoir une place spéciale dans cette Gerbe. 

La Gerbe de décembre aura comme centre d'intérêt : 
La Noël, 

















Jeu et effort spontané chez les tout petits 


L'Educateur du 4 février 1928 publiait un arti- 
cle de Mile E. Rion aur « Le Jeu dans la classe 
enfantine (cinq à neuf ans) ». Nous en détachons 
auelques passages : 

« je fals quotidiennement un exercice de lan 
gage + description. de fruits, Meur légumes, 
objets divers. Sommes-nous absolument sûrs que 
enfant qui respire la forte oteur du coing, com. 
pare ce Fruit à une carafe, goûte sa pelure, sa 
Pulpe, palpe ses pépins gluants, ne considère par 
ce « travail » comme un « amusement » _ 
Fensonsnoue ‘que l'écolier qui e vu le semeur 
dans son champ, puis sur une image en clame, 
n'est pos persuedé qu'il joue, quand il est Invité 
à imiter le geste large et la marche lente, à pas 
égaux, du paysan semant son blé ? 

% Pendant Tété de 1927, mer élèves opt joué 
longtemps « à la mer ». Nous livre de lectures 
eomennt plusieurs images de la mer, suiviss de 
leurs descriptions. Je eurpris mes gatsonnels un 
jour, en train de « faire une mer » dans cour, 
Pi ütfient pour ce Wavail, l'errosoir de ln. clame 
et les pelles à feu. 




















« J'ai observé un garçonnet de trois ans et 
demi, faisant du dessin libre. Pendant plus d'une 
semaine, son ardoise se couvrit de, traits à peu 





près analogues À chaque séance. L'enfant faisait 
des efforts visibles et s'attardait longuement à ce 
travail, — Cet enfant se fatiguait à essayer de 
« rendre sa pensér Le modelage 
tre considérés 








comme des fraumux ncolaires. 

“ L'étude de ln lecture, elle-même, peut pren: 
dre par moments l'apparence du jeu. L'enfant 
regarde attentivement ses lettres mobiles pou 
trouver celles qui ressemblent aux lettres du m 
one au tableau noir, croit sans doute qu'il joue 
au loto. 

« Afin d'éviter tout malentendu aur le vens des 
mots travail et jeu à l'école, acceptons pour le 
mot jeu le sens que lui donne l'enfant et laissons 
croire à nos écoliers qu'ils ne sont bien amusés, 
alors qu'en réalité. ils ont bien travaillé. 

Mu” RioN a publié dans le Magazine ecientii- 
que (Nathan, seotembre 1928), une_ traduction, de 
Fa Historique du mouvement en faveur de l'édu- 
cation nouvelle », d'aprés un numéro de Progre 
Sive Eduention. Elle + fait connaître les efforts de 
Ïx Ligue: intemationale pour l'Education: nouvelle 
et invite les Français à ne joindre à In Lique. Dans 
Îa même revue, Mie RioN à publié, en octobre 
1927. « Les choses à l'école » st dans celui 
davrilemai-; 1928e L'enfant et les formes ». 

Mie RION est certainement un des meillenrs con 
naisseurs de l'esprit du petit enfant qu'il y nit 
en France. Sa recherche directe des movens péda- 
sosiaues naturels, loïns des chemins battus — son 
hé en un mot RS 5 titre de nlue 
pour la faire apprécier par lex pédacogues, même 
par les orthodoxes de l'école officielle. 


























Le problème de la liber 
Dans L'Education enfantine (1®* octobre 1928), M. F. 


Garein Comme 














Mais non, Les dernières lignes de son a 
« L'école active a mis en lumière des w 
qu'aucun technicien de l'édueation ne doit ignorer, mai. 
que chacun met en pratique avee son génie particulier, 
d'expériences et de recherche: 





















Elle gontinue 
Nous devons l'encourager, le suivre, faire nôt: acqui 
sitions définitives, libérer l'esprit des maitres des entraves 





de la routine afin que la technique de l'éducation de plus 
en plus épurée réserve aux générations montantes plus de 
pain, plus de lumière, plus de joie et plus de bonheur, » 
Beau programme. Il est dommage, pourtant, que l'auteur 
n'ait pas sais en quoi comte l'école active, ce qui fai 
que beaucoup de ses ertiques tombent à faux. Il est dom 
mage aussi qu'il s'en prenne à des novateurs excessifs, avec 
ï solideriserions nullement si nous les 
que nous ne connaissons pas. Il est 
dommage qu'il oublie le rôle de lu science. expérimentale 
dans Le travail de construction de l'école active. Il ite les 
précurseurs et Les met sur le même rang que les novateurs. 
« Tous ont voulu le bien de l'enl it-il. Entre 
vouloir et savoir, il y a ua abime. 1l pense que les nova- 
Leurs respectent la libération de l'enfant au point de ne p 
avoir souci de son adaptation au milieu. Cette « intagibi 
lité » là est un myihe: c'est ï La 
sanction vaturelle du milieu et l'adaptation au 
essentielles. Par contre, enseigner la lecture et l'écriture 
en six mois grâce à « l'aiguillon de l'obéissance » et croire 
par à qu'en a » libéré l'esprit des entraves de l'ignorance » 
— tout en tuant du même coup, ajoutons-le, la volonté 
autonome fondamentale — c'est là une conception qui est 
et restere toujours très loin de l'école active, bien que, 
selon l'auteur, à l'affût des tempéraments que celle-ci ap. 
porte, selon lui, à ses + extrèmes, elle doive en veni 
un jour à un point où « nous n'arriverons plus à distinguer 
l'une de l'autre » l'école traditionnelle et l'école active, Il 
enint qu'en respectant les penclants de l'enfant, on n'en 
Les vices libèrent 












































is l'esprit ou le subjuguentils ? L'école ac 
patsnobiume de la spontanéité de l'en 
féui/elle ne s'amuse pas à narguer ainsi l'école tradition 
mellé en prenant le cont pratiques. Elle se 
bate aur des expériences innombrables où le rendement 
intellectuel et uptuel des mélhodes en prétence a 416 pris 

on. Continuer à atcindre des réauliats 
ec des lors décou alors qu'on peut, 
avec les méthodes de l'école active, attindie des rénulats 
meilleurs à tous égards serait impardonnable. L'ignorant 
seul peut vouloir ele. Nous remercions M. F. Gain de 
faire connaitre nos efforts et d'ouer écrire que l'école active 
apporte des lumières que mul ne doit ignorer. 

Une république de normallennes 

La Revue de l'Enseignement Primaire et Pri- 
maire Supérieur du 25 novembre 1928 publie a 
arücle de Mlle E. FlavoL, Directrice d'École nor. 
male en retraite, œur « Le paricipation des élèves 
lie de Vécole » + : 

«La coopérative, écritelle, a maintenant six ans 
d'existence. Fondée pour permettre aux élèves de 
faire un voyage annuel, et de diriger un patronage. 
elle à pou à peu multiplié et diversifié Les Formes 
Se son'activité La coopérative a créé et fait vivre 
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plusieurs organismes qui sont entièrement entre les 
mains des élèves. Pour leur profit personnel: une 
société de tourisme affiliée au Touring-Club; une 
bibliothèque (livres, journaux, revues), un comte 
de décoration. Pour l'action sociale: un patronage 
de petites filles et des collaborations de formes 
vers à une « goutte .de lait », à l'Association 
Valentin Haüy. à la « Protection de l'Enfance v 
aux « Pupilles de l'Ecole publique », Chacun de 
cc organismes est administré par. des présidentes 
secrétaires, trésorières élues par leurs compagnes, 
et leur gestion est inspirée et contrôlée par l'an. 
budget alimenté 

caime de Le patronage 
e tous les ans, ou révèle, des vocations d'édu: 
la pris, depuis ses débuts, des formes 

# diverses suivant les aptitudes des présidentes. 
bien des choses: promenades, travaux 

fête des mères, représentations, gymnns. 
musique, etc. Depuis six ans il vit, sans 

















sembléc générale. Chacun a 
par la 
























Une Ecole normale érigée en république 


Dans La Nouvelle Education d'octobre 1928, 
M. F. Care publie un article sur « La Républ 
que, normalienne », dont nous donnons ici la 20: 
clusion. 11 s'agit d'un autre essai -— couronné de 
succès — d'introduire le self government dans une 
Ecole normale en France. 

« Comme malgré nos efforts tout n'est pas pour 
le mieux dans la meilleure des ré} ubliques, nous 

ns laissé se créer une espèce de Comité d’ini- 
Hialive, comprenant tous les dignitaires de noire 
petit État, les majors, les juges, les commissaires, 
et dont le rôle est, par définition, de signaler au 
directeur les initiatives originales et intéressantes 
susceptibles d'être réalisées. Parmi les transforme. 
fions les plus populsies, obtenues. grêce aux aug. 
gestions des gouvernés, citons l'achat, des jeux eu 
plein air, la construction des bancs de la cour et 
du jardin, les séances hebdomadaires de cinéma, 
l'aménagement d'une salle de bal. Tous les propets 
ont été menés à bonne fin, non par e direcieut ot 
Féconome, mais par lea éléves eux-mêmes, grâce à 
l'argent de la caisse de la coopérative et au travall 
des équipes de travail manuel, Enfin, pour éviter 
le murmures, les mouvements de la foule, Un 
complots, les ragots, que sais-je ? j'ai institué le 
système du referendum, non pas tout À fait come 
me dans la république helvétique, mais avee une 
variante. J'ai fait des enquêtes sur le régime établ, 
sur le pouvoir législatif, sur le règlement, sur le 
Conseil d'ordre, sur. le’ commissarint d'ordre, aur 
les réformes accomplies où à accomplir, et sur ln 
coopérative normalienne. J'ai tôté ainsi le pouls de 
mon école, J' QE en lisant les réponses écrites 
à mes questions, bien des abus et bien des trré. 
rularités que i ‘aurais ignorés 

de 







































mais j'ai pu au: 





ï 
aire opérer les rétablisements nécemsaires Er 
l re de la maison s'en trouva purifiée, 
inutile de dire à quel point nos élèves 
ls de ca régime. Ils en chantent le lon, 
surtout dès leur entrée, en termes dithyrambiquen 
Tout leur paraït nouveau : « genre de vie et me. 
thode de pensée ». Île ne calsissent pas toujours 
ï ons du changement constaté, del 
le peuple qui ne comprend pas toujours de sulre 
1 Bt de certaines révolutions libémirices: voulue 
les génies moraux; mais ils s'adaptent pide. 
ent à leur nouvelle stuntion. Appelés demain 
uider la conduite des enfant: apprennent vile 
Fac diriger cux-mémes, ot c'est pourguel IT n'est 
pas utopique de transformer un établissement 
d'éducation en république. Dans un exposé qui 
vise à l'objectivité, on me permettra de ne pus 
insister autrement et de demander seulement qux 
























sceptiques d'essayer le système avant de le cti- 
tiquer. » ; 
“« 
Le rendement de l'Education nouvel 


Dans ce, même fascicule, Mme ROUWAKINE écrit, 
my aujet des « Méthodes actives et. Programmes 

« Bcauçoup de parents hésitent à mettre leurs 
enfants dans des écoles nouvelles parce gels 
S'imaginent ques malgré les avantagé” qu'offre 
celles-ci, on n'y peut acquérir toutes les connais- 
sances Utlles pour s'asurer un avenir Drifante T1 
semble done Intéressant de chercher à 0. rende 
compte exactement de connaissances que les en. 
fanté normaux peuvent acquérir da 

uvelle où lon emploie les. méthode 
a, et de, comparer les résullais 
exigences des programmes officiels 

« Prenons le programme de l'enseignement pri- 
maire. Nous pouvons dire que nes enfants ont, non 
seulement rempli ce programme, main qu'ils l'ont 

mé de beaucoup, sauf en ce qui concerne. la 
réciation, Dans la plupart des branches. où l'un 
compare les connaissanc: qui dans notre 
École avec celles qui figurent dans les programmes 
dE l'enseignement recondire, an vok, GA peu de 
<hoses prés, elles correspondent avec celles exigées 
pour des enfants de 9 à 10 ans, 

“Mais em muriout en géographie, en botanique 
et'en xoologie que nos enfants sont en avance ur 
fes programmes officiels des deux enseignements. 
Il'acrait trop long d'énumérer ici outes les con 
naissances acquises par eux. Îl suffit de dire que 

sssionnent le plus 
ion spéciale, se se 
r le sujet choisi par eux, rassemblent 
les matériaux les plus divers ct font une couverie, 
une conférence, disent-ls. Petits et grande sont 
invités et. avec un sérieux impressionnant, 
ec dessins au tableau, un. expose 
sur la fabrication du papier, sur la construction des 
maisons, sur la fabrication du beurre ou du fro- 
mage. Les auditeurs posent parfois des questions 
bien embarrassante au jeune conférenciers ct rela 
anime ces causeries pleines de profit pour les en- 
fants. ‘ 

“11 resort de tout ceci qu'avec les méthodes 
nouvelles. "en peut, sans surmenage, travailler avec 
infiniment plus de proft. Et non seulement nos 
enfante en apprennent davantage, mais, 'inéres. 
sant à ce qu'ils font, ils ont chance de retenir ce 

ont appris. » 



















































Méthodes de diagnostic individuel 


Dans le numéro de janvier 1929 de La Psycho 
logie et la Vic, le De REVAULT D'ALLONNES, capart 
psychiatre” près les Tribunaux de Paris, traite des 
1 Froblémes de Pryghologie pratique.» et clgnne 
ün « Guide pour T'Examen psychique den None 
maux »+ 

« Pour dremer le bilan peychique d'une per 
sonne, écrit l'auteur, on de quatre dources 
d'information: 1). L'obrervation diregie, dans des 
circonstances variées, sans donner l'éveil à l'en- 
quêté: cette source ext la meilleure: 2) Les épreu: 
ves arielelles où « texts » de In paychologte Pape. 
rimentale; 3) Le témoignage du sujet luimêne, 
par confession, orale ou écrit et par interroga- 
foire: 4) Les Lémoiunages de la famille, des apn, 
relations, camarades, concurrents, chefs ‘et subot. 
donnés es documents sont d'inégale valeur, ik 
ont besoin d'être contrôlés Gr sés. Pour ne pas 
procéder à l'aveuglette, il faut d'autre part avoir un 
guide n voici un. Îl attribue une importance pré- 
pone nte au comportement et à la critique pra- 
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tique; en chaque opération psychique, ee qu'il 
cherche à dépdles sant jou ee eo le fndie 
poiifé où négatifs d'adaptation et d'équilibre; 
ÉÉholda ne Dir con Ie debat led ue 
‘ne personne dans la vie réelle. » 

it chapitres de ce programme général de 
pmchologie pratique sent en ntiventr: L° Compor: 
tement. — Il. Afectvité. -… ll. Contaci percepuf 
avec l'ambiance. IV. Mémoire. — V. Idéntion 
Spore VI. Cooidination — VIl, CF 
© VI Carmetère. 

Cette même revue avait publié en juin 1928 un 
article sur le D' Éd. Claparède. Nous en avions 
cité un fragment, n° 43, p. A1. Or ce parage de 
fa revue parisienne contenait une coquille. Rest 
fons ln et réjouimonsnour de cette occasion qui 
nous oblige à affirmer une fois de plus avec un 
des grands mañres de la psychologie, setuelle: « 
femoit de l'éduention doit être non la crainte, noû 
in désir d'une récompense, main lintért. » 

















que 








Le régime de la liberté 


De Ml* Alice DESCOEUDRES, dans un article in 
tulé : « L'Edueation des arriérés au Danemark » (Journal 
de Genève, 16 août 1928), et relatant du congrès trisan- 
nuel de la Société des maîtres d'arriérés de Suède, Nor- 
vège, Dansmark et Finlande, en été 1928 : 

« Mie S, Ribbjerg, une montessorienne enthousiaste, 
pare de la liberté dans l'école. Aussi longtemps que nos 
écoles ordinaires sont ce qu'elles sont, en attendant qu'on 
ait beaucoup. plus que jusq idualisé l'envei 
ment, les classes spéciales sont nécessaires. Avec la réforme 
de l'école, cette nécessité ira en s'atténuant. Que le travail 
manuel soit de plus en plus le centre de l'enseignement 
spécial, et non plus les branches scolaires, que l'enseigne- 
ment individuel. y remplace toujours plus les leçons collec- 
tives, que, enfin, l'enfant ne soit pas abandonné sa sortie 
de l'école, e'eat ‘ce qui paraît de plus en plus clair. Des 
Essais intéressants d'école libre ont été tentés aussi avec 
des enfants arriérés. Aussi MU° Stilling (Danemark) q 
travaillé six ans avec les méthodes habituelles, six autres 
nées en laissant aux enfants un ou deux. jours d'activité 
bre par semaine, et enfin six ans de liberté quasi com- 












































bons résultats 





plète, obtenu 


firme n'avoir j 





que par ce régime libre qui permet à l'enfant de f 





ie un 
ines de 





effort maximun tour à tour dans les diverses di 
programme. » 





Echos d'ane exposition 


L'Ecole bernolse du 29 septembre termine par ces mots 
pleins de bon sens une série d'articles sur la section édu- 
cation à l'exposition suisse du travail féminin, à Berne : 

Il y a peut-être un danger à vouloir imiter, à s'approprier 
des procédés qui sont des techniques extérieures, mais qui 
ne sont rien sans l'esprit d'où ils sont sortis. Comme le 
ditait un de mes collègues, praticien de l'école active, 
certaines collections donnent presque l'impression que la 
réforme scolaire consiste parois en_ procédés factices que 
l'on voudrait greff 
nivme vieilli. Certaines écoles. pa 
dans un excès assez surprenant d'activité multiple, les 
efforts se dispersent et la concentration d'esprit qui doit 
être le but de l'activité scolaire est rendue problématique. 
Il se peut que certains exposants soient tombés dans le 
Wavers, encore qu'un examen superficiel des travaux pré- 
nentés ne permette pas de porter un jugement définitif sur 

l'activité scolaire elle-même. Mais est-il besoin de mettre 
de les instituteurs contre les dangers d'une imitation 
servile ? L'exposition de Berne n° ie introduction 
à l'école active, cela va sans dire. Mais de nombreux 
pédagogues pourtant y constateront les effets heureux de 
méthodes nouvelles uments des promoteurs de 
l'école active ne les avaient pas convaincus, peut-être cette 
exposition de travaux choisis da Îles milieux et à 
tous les degrés aurait-elle plus de puissance dé 

Ils seront enclins à poursuivre leurs investig 
comparaison ils verront les lacunes de leur enseignement 
et quand ils auront acquis la certitude que Rousseau avait 
raison de condamner une école barbare, sacrifiant le 
bonheur de l'enfance à des avantages hypothétiques, peut- 
être chercheront-ls à s'initier à la pratique ju de 
l'école active, 
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Leçons données par des parents 


Dans Le Journal des Parents de janvier 
Mile Ë. MaRGAIR&Z publie un article sur « 
rents à l'école » dont qous détachone ce qué auit: 
« Mes grandes filles préparaient à tour de rôle une 

conférence » qu'elles donnaient emule à leurs 
camarades. Au moment où nous traitions des 
grandes inventions, nous eümes besoin de rensei 
anement mprimerie; une letie dont le pêre 
était prote, s'offrit à traiter le sujet, Je lui suggérar 
de demander à son père de venir donner la leçon. 

Îl nccepla avec empremement et, un samedi 
après-midi, nous le vimes arriver avec tout un ma- 
tériel destiné à illustrer sa cauterie. Il parla pen: 
dant toute uns heure, agrémentant son discours de 
dessins au tnbeau et faisant paster dans les puji- 
Ares les échantillons apportés. Pendant cette haute. 
il fut vralment le maître et fit l'expérience: dela 
difficulté qu'il y a de se mettre À la portée des en: 
fants et d'être compris. Naturellement, son expaié 
fut beaucoup plus vivant que celui que pu 
préparer moi-même, ses renseignements plus précis 
et plus complets. 

1Ps'en retourne tout heureux de nous avoir rendu 
service. Son exemple et l'intérêt pris par les, élèves 
Êccite petite manitesiation furent tels qu'à son 
tour une maman vint nous entretenir de l'élevage 
du ver à soie qu'elle connaissait particulièrement et 
‘qu'elle fut très heureuse de nous exposer en détail 




































Certes, tous les parents ne répondront avec 
ls même empremement et lous n'auront pas quel. 
que chose à dire, tous ne sauront pas le dire bien, 


mais quelques-uns viendront: des relations directes 
s'établiront entre la famille et l'école et, persuadés 
de la difficulté de notre tâche pour l'avoir éprouvée 
directement, ces parents feront preuve d’un esprit 
de'compréhension plus grand à notre égard, C'est 
en commençant par en gagner quelques-uns que 
peu à peu nous les gagnerons tous. » 


Encore la coéducation 


Le problème de ln coédueation, que l'on-eroyait 
classé et résolu à la suite de vastes enquêtes aux 
Sonlusions entièrement favorables, val rebon 
dir? On pourait le penser. Voici, en France, | 
RP. de la Vaissière, dans les Archives de Phi» 
acphie, qu condamne ce procédé « aux seules lu. 
mères de la science positive »: voici, en Belgique 
ln Revue belge de pédagogie du 1* Tévrier 192) 
ui, catholique elle aussi, reproduit lon conclusions 
du'R: P. de ln Valère; voici, en Sulme, le Pays 
encore un périodique catholique — qui, fonte 
sur œette « préention: inouïe », bropre À révoller 
Sin conscience. simplement honnête ». M. C. 
Moeckdi, dans TE du 2 février, fai 
justice de ces exagérations, Et l'on annonce Ia pu: 
Blication prochaine, dans la Collection d'actuallés 
pédagogiques de Neuchâtel, d'un livre de Mlle El. 
Mguenin eur le même sujet L'auteur de 
« Paul Geheeb et la libre communauté de l'Oden- 
Wald v — internat coéducatif qui existe depuis 
Vingt ans — est particulièrement bien placéo pour 
répondre aux accusations des incompétents, qui 
sont toujours ceux qui crient le plus fort! De même, 
Seat là où lon n'est pas sûr du tout de l'objet 
Sité de son opinion. qu'on crie le plus fort que l'on 
2 pour ei « Vos seules lumières de În science pou. 
Eve» Falsons pourlant une réserve: la majeure 
partie des affirmations du R, P. de la Vaissièfe ont 
Fute. mais elles ne sont valables que pour l'école 
Hadionnelle, intellectualite et collective (nous ne 
dons pass colline), À Ego acte chaque 
eu chaque sexe peut être élevé eelon #a ne 
fre. Et IR 1n coédueation s'est révélée excellente. 
Nonn dome qui que ce soi de prouver le son. 
maire. 









































REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Réalisations d'Ecole active en Suisse 


Le numéro de décembre 1928 de la Hoj-Zeitung, 
Eebléeger l'École novel de or Oie teen 
Fülase alémanique, renferme un anicle eur « l'École 
active créatrice » où « CotaltungeUnierriché ee 
dont nous traduisons ici quelques Passages : 

« Notre activité et notre compréhension en ma 
gère d'École active, éert M Hermann Fontsn, 
ont de rapides progrèt. Depuis in publication du 
dernier numéro de la « HofZeltung », en août 
1928, deux membres de ia réunion du groupe au'soe 
d'Education nouvelle, qui a eu lieu durant l'été À 
l'école, en ont publié des comptes rendus. 
la D' KILCHENMANN, professeur à l'Ecole normal 
À Berne, dont l'aricle à paru dans la revue 2 
Werdende Zetalter (Rohlgraben, Rhæn) et le D 
Scuomaus, directeur d'Ecole normale à Rreuzlin 
em, qui a écrit dans la revue anglaise The Neu 
Era; tous deux ont compris larement le gnrciète 
nevateur de notre ravall et le décrivent de façun 
encourageant, 

Îl arrive que des parents désirent être assurés 
que cette méthode d'enseignement n'empéchern 
gas leur fls de suivre plus tard les cours dans des 
Sisblissements* d'enseignement supérieur" Cette 
crainte est vaine. Nous espéron: illeur i 
encore: nous sommes convaincus que, par la suile, 
forsque lidée de l'école active eréauice aura fait 
son chemin, la forme des examens d'admission aux 
hautes études sera changée. Tout élève qui aura 
é par l'école active créatrice en retirera le plus 
ad Prof quelles que soient, screens 

su lesquelles In vie le placera plus tard, Car cote 
méthode préure une œnnalmence préalable des 
nécessités, des conditions et des posibiliés de is 
vie culturelle et permet un examen de s0k-mêm 
elle est aussi la conséquence naturelle du dévelop- 
pement de l'enfant, Ce que nous avons pu savoir 
d'autres écoles n'a fait que renforcer notre con- 
fiance en notre travail de pionniers et nous encou- 
rager à le continuer, 

issant de côté manuels et programmes sco- 
laïres, nous voulons metre l'école et la vie en 
Contaet retenir placer Ia” jeune en 
présence des problèmes culturels et écono es 
du temps actuel et lui faire acquérir toute connais- 
sance par une participation personnelle à solu- 
tion de “tâches de toutes sorte: manuelles, techni- 
ques, scientifique Le 
but est simple, mai n 
système, Il reël nouveau et exige de grande chan: 
dements, 

faut reconnaîre que les expérienc 
nt le travail, soit aur sex somblubles, soi 
malières premières, aolt dans les domaines de * 
eultare ont plue de valeur que ler connaissnnc 
égoïatement acquises par une étude plus ou moi 
ennuyeuses il faut reconnaître, en outre, que 
fcllectualiame et la morale d'école s'écroulent, 
nous savons mettre en Valeur, dans ln tiche pi 
osée, la division du travail et l'ac créatrice el 
Wbre, c'est-dire  jaillisant inconsclemment rt 
spontanément de l'âme juvénile et n'ayant dès lora 
benoin d'aucune motivation à emprunter ailleurs 

Par nos travaux et par nos installations, nous 
avons l'ambition de pouvoir montrer à d'autres a 
les temps nouveaux exigent des écoles nouvelle et 
qu'à Hol-Obertarch l'école active est en 
de réalisation. 














Ce sont 





































































bonne voie 








Die Ersiehung (juillet-août 1928) de 
Leipzig, le D' Cecil Reddie raconte « ce qui l'a conduit 
à la fondation d'Abbotsholme ». Né en 1858, il a fondé la 
première en date des « Ecoles nouvelles » en 1889 et l'a 
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jgée durant 36 ans, jusqu'en 1927. Issu de toutes les 
ns qui ne sont ercées our le sl dela Grande-Bretagne, 
sauf la gothique, il fut le sixième enfant d'une famille de 
di “garçons. Dèr son enfance, déclare-tAl, il n 
éprouvé aucun uelonque pour l'élément féminin. 
Par contre les amitiés masculines lui ont été un grand 
enrichissement affectif et spirituel. Un oceultite, remarqu 
ble sujet métagnome, un poète 106 prolé 
et un botanitte, philosophe naturaliste à ses heures ont 
fait son éducation de jeune homme. C'est durant un séjour 
chez le second, alors qu'il avait dû interrompre ses études 
pour cause de sumenage, qu'il se décida à eréer une école 
destinée à rompre en vinire tous les anciens errements, 
Car dès son entrée à l'école, à neuf ut frappé de 
« l'ineptie de la vie scolaire dans toutes ses manifestations » 
AA titre d'exemple, il cit l'enseignement du français : après 
dix ans d'étude, i n'était pas capable d'en dire un mot, 
Ce n'est que sur les banes de l'Université qu'il découvrit 
labime qui sépare l'école de la vie. « Je découvris que 
nt complètement coupées de la vie réelle 
et de l'actualité, telle qu'elle est, Au lieu d'étudier In vie, 
mous ne faisions qu'écouter des mots. Au lieu d'apprendre 
À connaitre la vie contemporaine, on nous emcignait La vie 
depuis longtemps révolue de Rome, d'Athènes et de Jé 
salem, Au lieu d'un exposé systématique de la #0 
et de l'histoire, on nous présentait des fragments sans lien 
de connaissances sur des pays divers et des époques 
diverses. On ne tentait pas le moins du monde de Les relier 
entre eux ou avec note propre vie ». Il voulut se faire 
médecin. Mais on lui enseigna qu'il ne fallait pas donner 
aux gens des conseils qu'ils ne demandaient pas. « Cela 
me dégoûta, car je dus bientôt reconnaitre, l'ignorance 
presque complète de la plus grande partie de l'humanité à 
Fégord des lois de la santé et je désirais écarter cette 
ignorance et venir en aide aux gens ». Un prix qu'il rem- 
porta lui permit de poursuivre ses études à Güttingue où 
Fit le dosterat ès sciences. « L'Allemagne m'apparut à 
presque tous les égards comme un univers d'ord 
fandis que la Grande-Bretagne et surtout l'Angleterre 
apparaissait comme un chaos inconcevable de désarmer. 
la Grande-Bretagne était trop libre, l'Allemagne 
était trop tenue. Je commençai à réfléchir à l'avantage 
d'une fusion des deux cultures ». Ce qui l'offusquait sur- 
type, c'était le caractère de fin en 
à toutes les branches d'étude. 
aucun charme, mais savoir afin 

























































































soi ‘que l'on 
Savoir pour 








voir n° 


d'élargir et d'approtondir la conception du monde était 
une source toujours renouvelée d'enthousi 





je. J'essayi 

d'apprendre tout ce qui peut contribuer à faire progresser 
la vie corporelle, spirituelle et religieuse ». Cet euthou- 
ie “éprouvait à apprendre, Reddie. l'éprouvait 
Je découvris que c'est l'amour qui, le mieux, 
nous enseigne à enseigner. Auui longtemps que, dant 






















avec le même succès que j'enseig 
ie détail de mes leçons où de mes allocutions 












donnsis tout entier à l'in 
venir en aide. C'était le ca 
affection réelle à l'égord d'un des élèves. Toute la classe 
bénéfciait alors d'une bonne leçon. Je ne crois 
fois que j'aie jamais manifesté une prédilection. 
vait de Le faire, c'est que j'éprouvais le. bes 


Mi 








d'élever mon jeune ami à un niveau supérieur. 
rois pas que qui que ce soit d'autre ait pu jt 





fer: on ne m'a jomais aceusé de partialité. » 

Pour le reste, Reddie renvoie à l'introduction de son 
volume « Abbouholme ou dix années d'expériences dans 
un laboratoire de. pédagogie », paru en 1900, livre qui 
montre à la foi l'origine de l'école et les batailles terribles 
qu'elle a eu à soutenir à ses débuts conte l'opinion publique 
“anglaise dont Le conformisme est bien connu 1 











Une journée à l'école d'un Poète 


juillet 1928 de Wox Studentium, 
lis à l'école 





Dans le numéro de j 









détachons Les lignes suivante 
« Les garçons et Les filles (car il s'agit ici de coéduea- 
se lèvent avant l'aube, et le chœur qui résonne d'un 
% faisant entendre les Chants 
du Matin du Poète, annonce l'approche du jour. Da: 
fette contrée tropicale, les garçons font leux toilette ense 
les en plein air. Puis ils se réunisent pour un court 
moment de silence, interrompu par un texte prononcé à 
haute voix. À 8 heures, les différentes classes se forment, 
le plus souvent dehors, au bon air, Le travail du ma 
s'errête à midi, pour reprendre à 14 heures. À partis de 
16 heures il y a les jeux, et à 18 heures un nouveau 
moment de silence et de méditation. L'occupation des 
soirées est variée. Quand le Poète est 1, il se laisse gén 
ralement entrainer à faire une réunion, et plus d'un soir 
passe à l'entendre lire et chanter. Ou bien il y a des 
réunions d'enfants, des productions présentées par les 
élèves, des chants en commun et une quantité d'autres 
iteur distingué — et il y en a 
souvent — {ai on. Le mereredi matin, le 
Poète fait un sermon dans la chapelle, devant toute l'école 
réunie, De même à Noël et dans ns come 
mémoratives. Tard dans la soitée, comme le matin, le 
chœur fait le tour de la retraite en, chantant lez chants du 
le du Poète... C'est une vie de calme, de paix et de 
beauté. » 
























































Dans L'Agro romano 


L'Educalore de novembre 1928 publie un article 
de Felice SoccReLLi sur Seuola e vita a Mezra- 
selvn ». 11 s'agit de cette admirable petite école 
de ln Campagne romaine, en pleine forêt, sur le 
































“Agronôme suisie, culture académique, 
que dans le commerce, en 
Qui lui permettrait de se ma 
D'ÉDUCATION, combinée 









tion. 





yant travaillé dans | 
Suisse, en Pologne et du 
5). — Aimerait particulièrement trouver emploi da: 


rec exploitation agricole (p. ex. orphelinat) dans une colonie su 


Protestant, 35 ans: parle l'allemand, le français, l'italien, un peu 





iulture, l'éducation et l'enseigne 
Afrique équatoriale, cherche position 
quelque INSTITUTION 

















nglais: Certieats et références à 











Prière d'adresser offres à la Revue « Pour l'Ere Nouvelle », 10, chemin Peschier, Genève. 
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flanc des Monts Albins dons nous avons entrete- 
un nos lecteurs, (Voir : « L'Aube de l'Ecole 
sereine en Îtalie ».) 








La classe atelier et le service social 
dans les Abruzzes 


D'une circulaire officielle de F. Michele Cri, 
inspecteur de l'enseignement primaire à Lanciano 
(italie) : « École active et service social. La con. 
ception de l'école, selon les meilleurs maîtres, est 
plutét celle d'une salle d'études où l'édu 
joue le rôle d'assistant auprès de tous ses jeunes 
étudiants en herbe. La vision doit être celle d'un 
atelier de travail dans une famille tranquille, celle 
d'une nichée de petits enfants occupés à des acti- 
vités diverses répondant à l'âge et au sexe de 
chacun, tous sous le regard souriant d'une maman 
prête à venir en aide aux hésitants et à mettre aux 
la bonne vole ceux qui réclament son secour 
Mais il est une forme plus vaste et moine 
scolaire, diverse d'un endroit à l'autre, auquel il 
convient que l'éducateur fasse participer ses ê1e- 
ves, spécialement les plus âgés : c'est celle que 
l'en désigne comme « service social », c'est l'es. 
prit de service. Sans aucun doute le sauvage ae 
distingue de l'homme civilisé, et le moins civilisé 
du plus civilié par sa participation toujours plus 
large à la vie de la communauté ». Et l'auteur se 
réfère au volume de notre congrès de Montreux 
en 1923 : « L'École active et l'esprit de service », 
comme aussi aux études de M Boschetti et aux 
ouvrages d'Ad. Ferrière parus en italien. 
































La méthode Decroly en Bolivie 


L'Education nouvelle de mars et mai 1928 (Boli 

,, — organe officiel de la Direction Géné: 
de l'instruction Publique — nous révèle les mul. 
tiples progrès de la République américaine dans 
son système d'éducation qui chaque jour sont plus 
marqués. Voici quelques aspects de sa réorganisa: 
tion_ pédagogique : 

Ce travail a été commencé par la sélection et le 
perfectionnement du corps enseignant. Pour cela 
on a effectué des examens de compétence aux: 
quels la plupart des maîtres ont participé, mon 
tant leurs connaissances : d'autre part, d'autres 
maîtres se sont abstenus d'y concourir, pour der 
raisons faciles à comprendre, effaçant ainsi leur 
nom par un processus d'auto-élimination, 

Ont aussi été créés : le Munée Pédagogique, 
qui héberge les travaux originaux et les plus 

















POUR L'ÊRE NOUVELLE 


remarquables des Ecoles de la République, et le 
Laboratoire expérimental de Psychologie qui con. 
tôlera lé développement physique et psychologi 
ue de l'écolier bolivien, ses aptitudes pour l'étu: 
le et sa vocation professionnelle, ses capacités 
individuelles et_ collé ete. 

Les programmes des Jardins d'Enfants et des 
Écoles Primaires ont aussi été modifiés. Plutôt 
que des programmes, ils seront den guides com 
Plets et capables de donner une orientation même 
aux profanes, organismes vivants et élastiques 
aptes à se transformer et à s'adapter selon le mi. 
lieu dans lequel on les utilisera. 

L'année prochaine on introduira la méthode 
Decroly. 

On a donné une importance spéciale à l'Edica 
tion autochtone et à l'Enseignement rural, en 
créant l'Institut Normal autochtone et l'Ecole expe 
timentale de Obraj 

L'enseignement rural a été réformé dans son 
organisation et jusque dans ses plans d'études, 
Comme on peut l'observer dans ces notes brèves, 
les écoles boliviennes entrent dans une franch> 
période d'innovation. Nous attendons de nlus am- 
pes renseignements pour donner à nos lecteurs ua 
exposé plus complet de l'état actuel de l'éduca: 
tion publique dans la République sud-américaine 
(De la Revista de Education primaria de Santiago 
de Chili, juin 1928.) 





























L'éducation nouvelle au Paraguay 


Le Nouvel Enseignement (mai 1928, Paraguay), 
est le Bulletin du Conseil National d'Education 
que dirige le directeur des Ecoles, Professeur Ray- 
jen Cuseo On y'puble vs conférence 
donnée par ce maître aux Écoles Normales de !à 





canine pps quelle rérume le Averses ni 
ï active et intercale la belle. pro. 
flession de foi pédagogique de Ferrière souslorme 


d'un « crédo » en six articles. 

À la suite se trouve un article assez complet 
sur l'Histoire et ses fins éducatives, avec d'inté. 
ressantes considérations sur la manière dont on 
pourrait réformer cette branche de l'enseignement 
de telle manière que, réellement elle « serve » à 
quelque chose dans l'école, (Revista de Educacion 
Primaria, juin 1928.) 








En Uruguay 
Dans sn numéro: de juin 1928, la revue Encl. 
clopedia de Educuclon, Montevideo, publie entre 
autres un article de M. R. Dur, : « La escuels 
a lu medida y ei método Winneika », et un de 
Me Anténie/ ALOKsO! + El impulso arasdor de los 
ninos. 
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PHILOSOPHIE, ART, SCIENCE 


VERS L'UNITÉ 


Publiée sous la direction de M Th, DAREL, fondatrice, rédacteur en chef 


et de M. le Marquis De C: 
ophique, reoue littéraire, art, astrologie, graphologle, physlognomonte, métapayehlsme, 





Mouvement phil 
culture mentale et éducation de la pensée, 


Fuerte 
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À Boston 


Dans six numéros différents 
1928, le journal de Boston Ch 
nitor publie 1 ir 
sive Education » 

« À point of view — not a method » — « The 
Child — not the Curriculum ». — « The schoois 
at their work ». — « The Parent an active part. 
ner ». — « Experimenting — but no long 
experiment », Ces actielen sont illustrés de 
de plusieurs écoles expérimentales des Etats-Unis, 
entre autres de Winnetka, et même de 
clichés tapportés par M. Carleton W. Washburne 
de Russie. 
















La jeunesse des Indi 


Youth, est le Mas 
Youth. Published by of Youth, 
421, Sentinel House, Southompton Row, London, W. 















jeunesse des Indes, nous relevons le passage 
Inde fera mieux de suivre Tagore plutôt que Gandhi 
Gandhi est un homme remarquable, c'est certain, mai 
méthode est exclusivement pol 
soitil pour un politicien — Tandis que T: 
licien que 1à où il est nécessaire de l'être; il a créé une 
ferme expérimentale à Shriniketan, où il forme des élèves 
qui vont ensuite dans les villages comme ses envoyés spé- 
cieux, pour enseigner au peuple la propreté, pour délricher 
la terre et nettoyer les réservoirs d'eau. Il préte son con- 
cours au mouvement coopératif et fait plus que personne 
aux Indes pour développer une nouvelle mentalité. Gandhi 
à réuwi à éveiller dans le peuple la conscience politique, 
cela ne conduit le peuple qu'un pas plus loin: Tagore 

à son actif une influence univerielle comme celle- 
là, mais le peu q j'en suis convaincu, 
beaucoup plus loin. T. L. Ve le fondateur de 
Bharat Yuvak Sangha, le mouvement de jeunesse dont 
and besoin, travaille aussi dans le même 
jorte à d'inde une vraie ren, 
parce qu'il n'est pas, en première ligne, un. m 
politique; c'est un. mouvement tendant à mettre l'Inde 
debout par un travail direct acee et parmi les masses. Il 
initie les ouvriers des villages au moi : 
il apprend au peuple à lire et à ée 
nouvelle mentalité du peuple qui ne place pi 
dans l'organisa re de l'Etat, mai 
essentiellement sur ses propres forces. 

Le prix de l'abonnement annuel à Youth eat de 31h. 64. 

“compte en Grande-Bretagne 27 organisa: 

tions de jeunesse représentant 100.000 jeunes gens. 







































qui compte 





Le problème sexuel 
d'éducation que le D' Lusser publie 








français), s'attaque bravement, dans son num 
vier, à lun des problèmes les plus délicats de l'éducatio 
Jugend, Schule und Sexuallat. Une rérie d'articles sera 
“consacrée à cette question : ils seront signés de pédago. 
ques, médecins, théologiens, parents, avocats de l'enfance. 
Dans le premier de ces articles, M. H. Hegg, docteur 
en philosophie, conseiller d'édueation à Berme, aborde 
franchement les expériences acquises en_ ce domaine dans 
des école. 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE 
M. à CASTEMSILLHANN 


Vésenaz- Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à 12ans, filles de 4 à 16 ans 

Education individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURS de VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, ete, Bains du Lae 
‘Sports et excursions, ele. 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN" 


“Journal édité par la “ Petite Ecole Nou- 
velle ". Articles et dessins faits par les 
enfants. — Parall 10 fois par an. 

Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 

Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 





































MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 
Roole Plain Air. — Méthodes nouvelles : Mon: 
tosori ot imprime, Jardinage, lnsago, le, — 












naturiste y ent À ce poil saurée que nous pou- 
von emla dre ta Fa SAR 

Favre raduit don prix au minimum compatible avec le 
confort is sensalil FE d 





Mason don Petits, à LESCAR [L.Pyré- 
LA ans mme Do agranL 
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PROGRESSIVE EDUCATION 


À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
he publication of the Progressive Education Assocltion. an Assaclllon devoled lo {he encouragement of he creative split in education. 


Saëh of Ue four Issues 


Suberplion Two Dollars HN y cents per year; 
É< irig-hve cout ex 








THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, 





devoled lo complete and interesting discussions of important educational problems ; à valuable book in sell. 





Roprints of, former are available at 





Jackson Place, Washington, D. G., U. 8. 4. 











Le gérant : M. Jus CRÉMIEU, 14, rue 





Cluny, Paris Ÿ — S$. À. Imprime 


Charentaise, 16, rue d'Arcole, Angouléme 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à fa campagne 
Education 
garçons el je fl 
et jusqu'à l'âge adulte. 


LA DIANE 


Reoue_Républicaine d'Education. Physique 
8, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


ruction pour jeunes 
dès le premier âge 











dla Morale, de l'Éducation, de 
OBERHAMBACH Sao le À APE 0 
bei Hoppenheim (Bergatr. Métis du lux - le Mouvement des Sclancee Psycbiq 
Ho-s0-Darmatadt de po, ane ertique taire 
Allemagne É g 





Prospectus et informations sur demande. 











| VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, méme s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœu 





Hexnr Lavean, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 40 avril 4924. 










Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 





































LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 





Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Librairie Julien CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris-V° 























Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques, Paris 








NOUVE 


— MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2 Nouveau Matériel 


a 
SO ROBES Aer nIEs éducatif et sensoriel 
cartes et cartons et jeux 


— divers en couleurs du D' DECROLY et de Me MONCHAMP 
aa 
HE deux d'attention visuelle, © ® deux des rapports spatiaux, > 


© © @ deux des idées générales ou d'association inductive ou 
À déductive, @ © © ® deux descriptifs et perspectifs. H 


rame TO | 
La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de jeux varlés 29 fr. 


demment parue 
Boîte DECROLY n° { 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


4 Vous lrouverez réunis dans celte boite onze jeux types du D DECROLY, choisis par lui-même 





à fétre intention 


Ge matériel comte un ensemble unique, dsl résuilt de iront ans de rsvaus. et d'expériences 
infterrompues 


2 Voiel la première tentative faite pour mettre entre les mainsdes petits des Jeux édueatifs vraiment gradués 


La 1" Boîte complète de 11 Jeux pour .. 307.25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. 





Nous demander le catalogue spécial n° 103 





Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 
à — arcade eraonnage préparaloire à écriture 


is quai des jus à 


soioe ordre permellant d'appliquer les_procédés des métholer 
lon que colles du D DRGROLA, ad chtaon lon PL nombreuses. 


iothèque des Edu: 


R. PAUCOT 


d. GOTTELAND 
LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION FOUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN SE (Eduation mtoletele et Éducation pu) 
Un volume 13X48. Broché, À Un volume 13X418. Broché. . 
anna LA MRNRNEEENEn 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éduce n nouvelle intéresse la librairie 
Fornand Naruax. Son comité de lecture examinera avec 


plaisir les manuscrits ou méthodes 
qui lui seront adressés, Les mellaurs pourront 4tre retenus, après entonio 


E7 Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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“ASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


deux Audemars el Lafendel deux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 











ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 








Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS OLASSIQUE, SCIENTIFIQUE xr COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 











ÉCOLESNOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ‘ 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire el secondaire 

Sections Classique, Scientifique el Commerciale 

Laboratoires el Atelier 

développement 












Programme géné} 








La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V') 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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Projet d’Ecole nouvel 


La Seience et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1912. ER Fr. ri 
Biogenetik und Arbeitsschule, 
+0" et Sœbne, 1912 (iraduit en ia) Fr. 1. 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève, Paris, Glard et Brière, 1945. Fr. 15. 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquis: 
de psychologie socinle, Genève, Carmel et B, 
D MTTUR .. .. Fr, 2,60 
Les Eglises éthiciennes et ln méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale Hop 
merie, 199 . sus …. Fr, F 
Transformons l'Ecole, Genève, B. L. E. N., 1920 
{traduit en suédois et en espagnol)‘ (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1924 (trasait en eomna) Fr: 6. 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1* Octobr 1, .…. Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
religieuse, n° 3, 1022.. Fr. Àd— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
B. I. E. N., 1992. . Fr. 1.25 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, I: éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) Mise Pre) OA 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 … nor commere 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
1923... mn Fr. 0.50 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III: éd., 
492 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand). Fr. 7.50 


, Genève, B. 1. E, N 
Se ER 08) 





Longensalza, 






























































OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


{Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny (V*) 


La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. Bn préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 

L'Enselgnement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924... (os comme) 

L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'instruction publique en Suisse, 
LUE Fr. 6. 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 4926. Fr. %— 

La coéducation des sexes, L'Education ‘en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1920. Fr. 2.50 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle Paris, J. Crémiou 

1, rue de Cluny (Sorbonne), 1987. Fr. 2.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 

ÉCrémien, 1997................. Fr. 4.98 
L'Education constructive, Tome 1 : Le Pro= 
ès spirituel, Genève, Editions Forum 
en eut PAU 

Rapports du IVe Congrès international 

d'Education nouvelle, Locarno,1927, Paris, 














J. Crémieu fe Fr, 3.50 
Tréls pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 4928 . Fr. 2.40 


La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 1988... Fr. 2,70 
On consultera aussi avec profit : 

A. Farua ve VasconcetL08, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Nestlé, 
4915 sde … Fr. 2.60 

Eusausri HuGurni, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10.......... Fr. 2.60 

M. Boscuxrr- ALnenrr, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Peschier 40......... Fr. 1 
Les prix sont judiqués en francs s 





































Téléph, Blonay 97 


École d'Études Sociales pour Femmes 


ationnée par la Confédération 
















Cut féminine générale à Cours de since éononi 

os, Juris et aoéaler. 

PÉbaratlon aus eurrires d'activités sociales (proioton 
0, auriiendanees d'usines, inrmitres-viiteuses 

'atimiistation, d'étalisements brapuaiors de labo 

rares, d'enseignement ménager ot professionnel fé 

Go seerairee, Mtiotheeairen Ébraires, 

‘Le Foyer de lécle, où se donnent es eours de ménage : 
Guléines éoupe, moe. lu, recoit des Siudiantes de l'école ei 
Ben ya ménagères comm pansonnares 

el. et renseignements par Le Secrétariat, 
Bonnet 




















L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (SuI888) 
Allitude 1100 m. (à 11 heyres de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air Lrès pur, sports d'hiver ; élèves Lrès peu nombreux; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et 
morales par la cullure physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient 
de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleu 

Garçons dès l'age de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Humanité. 





Directeur : R. NUSSBAUM. 


« MENS SANA » 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M, et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Ghesièras-sur-Olion (Vaud, Suisse) 
Ce dep Régie al, Mastgus En. 
on si ho du 
Stllement individuel 





Psychologie 

Léférences de premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
rare de PREPEN Purctu isterantional des Ecoles 
Ronvelles à Gentve. 























L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux 
l'étranger, une docum 
études, statistiques, eti 

Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 

Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de O fr. 50 pour 
l'étrangor). 

S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (Ve). 






qui s'intéressent à Ia question de l'Ecole Unique en France et à 
ation étendue : exposés de Ia doctrine des Compagnons, discussions, 





























—— ECOLE NOUVELLE — 


(Land-Ergsiehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTERUNN (St-Gail, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes el anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 









































Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


F Hitut Ÿ 
k Êe= ___ (Lac Léman) 


@/ Téléphone : VERSOIX N°19 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 












L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne el transféré à Versoix 
en 19%, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est allié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
éssentiotloment le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être Lraité suivant 
ses besoins individuels: Secondés par plusieurs professeurs diplômés, Les directeurs peuvent 

arantir une éduealion soignée et des études sérieuses, L'école comprend deux degrés : 
Fan, préparatoire, pour garçons et fillelles de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves ‘di S 

externes ‘sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme, On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
#e français pour élèves Lemporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur + 


‘ W. SUNNING, Dr en pédagogie. 








13-19 ans. Des élèves 
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CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL, D'ÉDUCATION 





Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 
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M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 
0 de l'Éduention Professeur à l'Université de Bruxelles 
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# Pour l'Ëre Nouvelle” est la revue des pionniers de l'éducation 


8" Année. JUIN 1929 N° 48 


Prix du Numéro : en France, 3 frs français; à l'étranger, 1fror 
ADMINISTRATION : M. Julien CRÉMIEU, CENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈMR, 11, rue del Gang, PARIS (V°) 


— — 


LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÊS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 








SECRÉTARIAT AÉNERAL : Cniux : La Nueva Era. M. Armando Hawks, 
New Education Fellowship. — 11 Tavistock. Casilla 548, Valparaiso 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Sora). , Esracx Revista de Pedagogia: M. Loren- 
COMITÉ 20 LUZURIAGA, iguel Angel, Madrid. 6. 
ARECUTE INTERNE Houtanoe : Vernieuwing. M. J. H. Bour, 


Présidente : Mrs! Beatrice Ensor (Angle- à 
terre). Mme Elisabeth Rorrex (Allemagne). Schaepmanlaan, 11, Amersfoor 
M. Ad. Fennibn (Suisse) Honcn : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 
REVUES : Rx nir), Mme Marthe Newes, 41, Tigris Utca, Bu- 

: dapest. 

ALLEMAGNE, Aurniqnt er Suisse ALLEMANDE : raie: L'Educazione Nazionale. M 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorrex aanvo Ranice, ?, Via Ruflini. Rome (1 
ete Ka Wixen, Kohlgraben bei Vacha  Révumque Arcevrrvs : La Obra, D' José 
(Rhôn), Allemagne me Now Era, Mrs Pe2A0r 8159, Humberlo 1, Bueno : 

sourenne et Boosst: The New Era. Mis Rouixir ; Bentru Inima Gopiilor (Pour 
% gare, Londres WCT 1e Cour des Enfants), M. J. Nisieranu, Strada 
Que, raNGE er SuissR noMANDE : Pour Le. Ci FAT 
rare Nouvelle. M. Ad Fennrkmw: 10, Chemin, raie RArpieuleVAlcen ae 
Peschier, Genève (Suisse) Subo : Pedagogiska Spormal, Mi Ester 

Semoue maavDe à Het Schoolblad de Evrsran el Marion Mowrauius, Érikshergsgn- 
aktiove School (Revue scolaire l'Ecole active) tan: 13, Stockholm. a 
M. E. Vincewr, Kon. Marin Hendrika Laan, , Temécostovaoue : Nové Skoly, D' Otokar 
, Bruxelles. Guiur, Sirotoi ul., 7, Brno. 

Burcare: Svobodno Vaspitanie (L'Educa- … YouGosravir : Radna Skola (L'Ecol 
tion Libre) De Karzarorr, 13, rue Balchokiro, M, Yov.S. Yovawovrren, Yanitchevo 
Sofia. 10, Beograd. 


. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 





3. Lom- 

















































rver ét à accroltre chez l'en 
ité de l'enfant, Cette individi 
nt àla libération des puis 








doivent donner libra 
ntanément chez 
I, intellectuel, esthé- 








son caractère propre. 11 faut done que a discipline personnel 
otive soient organisées par les enfants eux-mêmi a la doIABOrat On un 
mtiment des responsabilités individuelles 0 











6, — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplaé 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son Individualité au service de la Galtéetivité, 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fols Ins- 
truction et éducation en commun, — exolut e traitement identique Imposé aux deux sexes, 
mais Implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autrs 
une influence salutaire. 

7, — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mals 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


1, — BUTS DE LA LIGUE 


D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son Idéal et les 
conformes à ses prinolp 

Elle cheroho à réaliser une ovopération nlue étroite : d'une part, entr tes éduon. 
teurs des différents deg: jgnement, d'autre part entre parents et éducateurs, 

3. — Elle se propose d' établie Rae des congrès organisée tour Tes deux ans, et par lès 
publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
nt des buts identiques aux siens 
4. — Elle compte : 1° des représentants; 2° des groupes autonomes qui lul sont affiliés; 
3e des sections nationales. Un représentant 6lu par chaque section nationale et les rédac 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, aveo les membres du Comité exécutit 
le Comité International. 
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GHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 
Administration : M. Julien CRÉMIEU, centre de Libratrio Prangaiso ot Étrangère, {/, rue de Cluny, PARIS V 





Abonnements : 25 fr. français on France. — Dans lon autros pays : 40 fr. français, 8 fr. suisses, 


où leur équivalent. 
Prix du numéro : 3 fr. français on Feance. — Dans les autres Pays : 5 fr. français, 4 fr. suisro 


ou leur équivalent. — Prix différents pour les numéros spéciaux 
Tous les abonnements sont d'une année entière et partent de janvier. 
On s'abonne au Chèque postal français : Librairie 3, CRÉMIEU, Paris n° 809-90, — 
Chèque postal suisse :FERRIÈRE, Vevey, II b 189 
{Prix réduits sur demande) = 


AVIS 


Dernier rapsel : le V® Congrès international d'Education nouvelle aura lieu à Elseneur au 
Danemark du 8 au 21 août. Thème : « La Psychologie nouvelle et les Programmes 
Scolaires ». 11 y aura des cours spéciaux par des spécialistes éminents et des groupes de travail. 
Demandez le prospectus du congrès. À tous les inscrits on enverra le programme détaillé avec 
horaire des séances. 

En souscription le volume des rapports et communications. Les neuf conférences principales 
seront reproduites intégralement, dans leur langue originale (français, anglais ou allemand) et 
suivies d'un résumé dans les deux autres langues. Les résumés des communications présentées 
dans les groupes de travail seront également dans leur langue originale, mais sans traduction. 
Le volume est en souscription pour 50 frs français ou 10 frs suisses aux bureaux de celte revue. 


LA RÉDACTION. 























Les méthodes de la psychanalyse éducative 
par Ch. L. BAUDOUIN 


il est souvent difficile de lui faire comprendre 
ce que sont des « associations d'idées ». Enfin, 
comment, au juste, s'y est-on pris pour les ce qui distingue l'analyse de l'enfant de l'ana- 
assurer ? C'est ce qu'on est en droit de deman- lyse de l'adulte, c'est que le second se soumet 
der, à l'analyse volontairement, tandis que le premier 

La technique psychanalytique, élaborée par y est amené par ses parents et souvent contre 
Freud pour les sujets adultes, et que nous ne son gré. D'où une forte résistance préalable. 
saurions ici détailler, parait difficilement appli- Comment vaincre ces difficultés ? Comment 





On a rapporté bien des résultats obtenus 
« par la psychanalyse » chez l'enfant. Mais 


cable comme telle à l'enfant. Ferenczi (1) nous 
rappelle cependant qu'Abraham, Mélanie Klein 
et lui-même s'y sont conformés dans certains cas 
avec succès. Mais en général il paraît peu pra- 
tique d'imposer à l'enfant des « séances », 
dont le protocole est fixe, et qui l'intimident; 


(1) S. FERENCZI, Die An 
das Kind, (Zeitschr, für psycho 
Nos. 8-9, 1928). 





faire bénéficier l'enfant des données psychanaly- 
tiques ? 


I. RECHERCHE DE TECHNIQUES 
APPROPRIÉES A L'ENFANT 

.-J. Rousseau recommande à l'éducateur, 
dans l'Emile, de savoir perdre du temps, pour 


en gagner. C'est un conseil qu'il faut répéter, 
tout particulièrement, à l'éducateur analyste, 
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Les « séances », disions-nous, risquent d'in- 
imider l'enfant. Elles peuvent aussi manquer 
pour lui d'intérêt. Il semble en général préféra 
ble que l'analyste se méle à la vie de l'enfant, 
cause librement avec lui, se promène avec lui, 
etc..., et pour cela, qu'il lui consacre beaucoup 
de temps. Par ce contact, l'analyste saisira « au 
vol » bien des « associations » spontanées et 
intéressantes, et pourra pénétrer dans les systè- 
mes d'idées de l'enfant, dans ses complexes. 

En outre, c'est en se comportant ainsi qu'il 
pourra faire la conquête de son sujet. Si nous 
admettons que ce dernier aborde très souvent 
l'analyse dans une attitude défiante ou hostile, 
ce travail préalable est alors tout à fait néces- 
saire. C'est devenu un lieu commun de dire 
qu'il n'y à pas d'analyse efficace « sans trans- 
fert », c'est-à-dire sans transfert de sentiments 
affectueux sur la personne, de l'analyste. On 
conçoit done que l'analyste d'enfants ne doive 
pas considérer comme du temps perdu celui 
qu'il emploie à se faire apprécier et aimer par 
son petit sujet. Îl est aussi très désirable que 
les parents comprennent cette nécessité et ne se 
montrent pas, eux non plus, trop impatiente. Il 
y a là une période préparatoire, inconnue dans 
l'analyse d'adultes et qui peut être plus ou moins 
longue. 

Anna Freud (1) insiste sur ce fait, et indi- 
que en outre comment, selon les cas, l'analyste 
pourra gagner la confiance de l'enfant. Lors- 
qu'une fillette de six ans lui avoue qu'elle a 
« un diable en elle », Ml® Freud adopte aus- 
sitôt le même langage, et promet à la petite de 
l'aider à combattre son diable. Dans un autre 
cas, plus difficile, elle avait affaire à un garçon 
de 10 ans (angoisse, nervosité, habitudes infan- 
tiles perverses) visiblement méfiant envers l'ana- 
lyste. Elle commence par le laisser se livrer à 
tous ses caprices, sans le punir. Puis, elle lui 
rend des services, copie ses lettres à la machine; 
enfin, alle lui parle de l'analyse, lui présente 
celle-ci comme une protection contre les puni- 
tions qu'il redoute, etc... Désormais, la con- 
fiance est acquise, on peut commencer. 

Par la suite, c'est encore par des rapports 
humains et naturel, plutôt que par des séances 
trop solennelles, que l'analyste aura chance 
d'obtenir le plus facilemeit des associations 
spontanées. Ici, semble-t-il, l'analyste devra se 
départir de la « règle du silence » qui est de 


























(1)Anna FREUD, Etnführung in die Technik der Kin- 
deranalyse, L. 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


mise dans l'analyse d'adultes, et selon laquelle 
le praticien, afin de ne pas troubler le cours des 
associations du sujet, afin de ne pas le sugges 
tionner, intervient le moins possible et évite 
soigneusement de transformer la séance en une 
conversation. Avec l'enfant, un minimum de 
conversation paraît s'imposer. 








Jeu et Réve. 


Pour obvier aux insuffisances de la. méthode 
associative et de l'interprétation des rêves, dans 
analyses d'enfants, certaines analyste 
lée ingénieuse d'une autre méthode qui parait 
toute différente de la technique habituelle, mais 
qui psychologiquement doit s'en rapprocher 
beaucoup, et qui la complète fort bien. 
Mn Huc-Hellmath fait semblant de jouer avec 
l'enfant (1). Me Mélanie Klein a fait de l'em- 
ploi des jeux une véritable technique. 
en parallèle cette « Spicliechnik » avec | 








Ein- 
faltechnik » (méthode associative) propre aux 
analystes d'adultes. Tout un matériel de jeu, 





aussi varié que possible, sera mis à la disposi- 
tion de l'enfant qui devra s'y mouvoir librement, 
(comme l'adulte parmi les associations). Le 
choix du jeu, la manière dont l'enfant l'utilise, 
Les fantaisies dont il l'acecompagne et qu'il décrit 
en babillant, sont autant de documents que l'ana- 
Iyste prend'bientôt l'habitude d'interpréter. 

La fécondité de cette méthode me parait 
s'expliquer par la parenté psychologique du jeu 
et du rêve. Le jeu, comme le rêve, est enrac- 
rérisé par une satisfaction d'instincts et de ten- 
dances inemployées, par une décharge de ces 
instincts et tendances eur une voie dérivée, 
autrement dit par un déplacement plus ou moins 
fugitif du potentiel sur un objet nouveau. C'est 
un point que nous avons touché en étudiant le 
transfert (2). Freud (3) a pu en outre inter- 
préter des jeux comme un effort de l'enfant 
pour dominer un choc subi, pour prendre à son 
égard une attitfde active au lieu de l'attitude 
passive, pour le commander (en le « jouant », 
comme un acteur) au lieu de le subir. Le jeu 
serait donc révélateur aussi de ce choc, comme 
il l'est des instincts et des tendances. 

D'autres manifestations spontanées de l'enfant 
seront également précieuses. Ses dessins entre 








(1) Vid. Anna FREUD, Kinderanalyse, p. 43. 

(2) Et j'ai donné à cette occesion la référence d'un 
pamage où j'approfondis davantage cette question. 

(3) FREUD, Essats de psychanalyse : Au-delà du prin 
cipe de plaisir, p. 19, 46. 
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autre, rapprochés du commentaire qu'il en pourra 
donner, ainsi que des résultats fournis par les 
auties moyens d'observation, pourront devenir 
des « révélateurs » excellents de son inconscient. 
Anna Freud trouve des données intéressantes 
dans les dessins d'une fillette, où l'on recon- 
naissait la répétition obsédante d'un complexe 
dominant J'ai rapporté moi-même. l'analyse 
sommaire d'une jeune fille, où j'ai été orienté 
surtout par les dessins du sujet (3). 

Il faut faire une place importante aussi aux 
rêves éveillés de l'enfant, à ses fantaisies, soit 
qu'il les raconte, soit qu'il les transforme en 
compositions écrites. Nous avons vu plusieurs 
rêves de plein jour interprétés par Green, et 
nous ayons rencontré une composition où un 
enfant recréait pour son compte le mythe de la 
naissance du héros, J'ai rapporté ailleurs des 
analyses, qu'il m'a été donné de faire, de com- 
positions françaises d'élèves (1). 











Les Parents. 





Une des difficultés de l'analyse des enfants, 
ce sont … les parents. Lorsque — et c'est encore 
généralement le cas — ils connaissent peu ou 
point l'analyse, il peut être difficile de leur faire 
admettre la longueur éventuelle du traitement, 
son étrangeté. Surtout ils peuvent être effrayés 
par les « réactions analytiques » que l'enfant 
risque de produire, en manifestant plus violem- 
ment telle ou telle tendance au moment où on 
la soustrait au refoulement; les parents sont en 
droit de trouver que l'enfaut est pire que jamais, 
et de couper court à l'analyse, au moment où 
cette interruption est la plus dangereuse. Or ces 
réactions sont d'autant plus à redouter, dans le 
sein de la famille, que l'analyse ne saurait guère 
manquer de mettre à jour chez l'enfant des con- 
flits en rapports avec le milieu familial. Il faut 
dire plus : On sait que tout sujet présente une 
« résistance » à l'analyse ; cette résistance, dans 
le traitement, est entretenue par la même force 
qui, dans la vie, a produit et maintient les 
« refoulements ». Or, dans l'analyse d'enfants, 
on est autorisé à penser que la résistance de 
l'enfant sera doublée par une constante résis- 
tance des parents, car les conflits dont souffre 
l'enfant sont pour une bonne part l'effet des 











2 (3) C'est le cas « Ida » dans les Etudes de Payehana- 
lune, XI, (On à pu voir des desins de caractère paychans- 
Iytique et leur interprétation à l'exposition annexée au 
Congrès de 1925 de notre Ligue à Heidelberg. Réd.) 
1 Etudes de Payehanalyse : V : « Robert » et 











refoulements qui furent à l'œuvre chez les 
parents, et qui, grâce à l'éducation, ont été 
imposés par eux à l'enfant. Lorsque la résis- 
tance de l'enfant sera vaincue, lorsqu'il aura 
accepté l'analyse, les parents pourront avoir 
l'impression que l'analyste a fait alliance avec lui 
contre leur autorité, (tout comune le sujet adulte 
peut avoir par moments l'impression que l'ana 
lyste a fait alliance avec les pires éléments de sa 
nature, contre les plus élevés). Peut-être le trou- 
ble de l'enfant était-il exigé par l'inconscient 
des parents, (comme la propre névrose d'un 
sujet est exigée par son propre inconscient) de 
sorte qu'ils sont affolés au moment où ils se 
sentent menacés de voir leur enfant guéri. 

Il est donc nécessaire que les parents soient 
très bien informés de ces difficultés, soient assez 
intelligents pour les comprendre; dans bien des 
cas, il serait très désirable qu'ils fussent eux- 
mêmes, d'abord, analysés. 

Dans ces circonstances, on comprend l'opinion 
exprimée par plusieurs analystes, — ©. Pis- 
ter (1), Anna Freud (2) — qui conseillent que 
l'enfant, pendant l'analyse, ne vive pas chez 
ses parents. Certes on ne saurait faire de ce 
conseil, souvent impraticable, une loi. Mais il 
faut se pénétrer de l'esprit qui l'a dicté. Et en 
tout état de cause, il faut que, durant l'analyse, 
l'enfant ne présente pas une attitude critique — 
qu'il exploiterait, ou que sa « résistance à in- 
consciente exploiterait — de ses parents à 
l'égard de l'analyste; il faut, pour tout dire, 
qu'il ait le sentiment de l'autorité de l'analyste, 
non seulement sur lui-même, mais sur ses pa- 
rents (3). C'est peut-être beaucoup demander. 
Mais l'analyste, qui a à cœur de ne pas voir 
discréditer la méthode qu'il préconise, se doit 
d'exiger certaines garanties et de décliner toute 
responsabilité, si on les lui refuse. Il ne devrait 
guère procéder, ici, autrement que le chirur- 
gien. Mais le public a encore besoin d'être 
éduqué avant d'admettre qu'un trouble des 
« nerfs » ou du caractère est peut-être aussi 
digne de respect qu'une appendicite, et que 
l'esprit pourrait bien, tout comme le monde 
physique, avoir sa réalité, c'est-à-dire ses loi 
ses exigences, qu'on ne saurait enfreindre ou 
méconnaître impunément. Or la plupart des 
gens, même « croyants » traitent, en pratique, 


(1) O. PFISTER, Die Behandlung sehwer erxtehbarer 
und abnormer Kinder, p. 114. 


() Anna FREUD, Kinderanalyse, I. 
(3) Anna FREUD, Kinderanalyse, 11, 
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les choses de l'esprit à peu près comme si elles 
n'existaient pas et quand on a reconnu qu'une 
maladie n'est pas « physique », on en conclut 
qu'elle est « imaginaire ». Une pénétration plus 
large et plus profonde de la psychanalyse dans 
le public pourrait corriger cet état de choses. 





Autosuggestton. 


Devant les difficultés que présente une ana- 
lyse approfondie de l'enfant, on a été amené, 
dans bien des cas, à se contenter d'une analyse 
sommaire, quitte à la combiner avec une autre 
méthode. 

L'une des combinaisons les plus pratiques est 
celle de l'analyse et de la'suggestion. On sait 
que la suggestion, même employée seule, à 
donné de très bons résultats, en ce qui concerne 
la correction des troubles de l'enfant. J'ai déve- 
loppé longuement ce point en son temps; j'ai 
préconisé, alors, outre les séances classiques de 
suggestion, les exercices d'autosuggestion, et la 
suggestion administrée à l'enfant par les parents, 
pendant le sommeil naturel (1). Lorsqu'il s'agit 
de se débarrasser d'un symptôme importun, et 
d'aller au plus pressé, ou encore lorsque, pour 
diverses raisons, la psychanalyse paraît imprati- 
cable, on n'hésitera pas à recourir à la sugges- 
tion pure et simple. Mais ce faisant, on ne 
saura jamais au juste les réactions qu'on aura 
provoquées dans l'inconscient. Le symptôme 
aura disparu, mais il n'est pas dit que les refou- 
lements dont il procédait ne déterminent, 
demain ou beaucoup plus tard, d'autres conflits 
ou d'autres troubles. Préparer, quand on le peut, 
la suggestion par une analyse légère, c'est semer 














D'une manière générale, on devra se garder, 
au cours de l'analyse, d'employer trop tôt la 
suggestion, (2) ce qui, en dissimulant le. mal, 
peut entraver la marche de l'analyse et préparer 
des déboires 

Mais gardons-nous d'opinions trop arrêtées, 
en ce domaine où notre expérience est encore 
restreinte et ne doit pas s'interdire les tentatives 





1) BAUDOUIN, Paychologle de la Suggestion, où l'on 
trouvera la relation d'expériences personnelles, 
analystes paraisent redouter le mot 


doute parce qu'on le 
lans une intention dé 











active » récemment préconisée par Fere: 
une forme de technique suggestive destinée à compléter 
l'analyse. 


POUR L'ERE NOUVELLE 


nouvelles. N'avons-nous pas vu un maitre, 
M. Zulliger, réaliser de fort jolies analyses chez 
ses élèves ? Ce sont des analyses sommaires, — 
c'est entendu — mais qui paraissent en bien des 
cas avoir touché juste. Cet éducateur nous a 
décrit sa méthode originale, dans laquelle sa 
personnalité parait d'ailleurs jouer un grand 
rôle (1). Lorsqu'il s'aperçoit qu'un de ses élè- 
ves change de caractère, où réagit aux circons- 
tances d'une manière anormale, il va voir les 
parents, étudie la famille, compare l'attitude de 
l'enfant à la maison et à l'école, s'informe 
auprès des camarades. Puis il parle incidemment 
des rêves pendant les leçons, demande aux 
enfants de raconter leurs propres rêves ou leurs 
fantaisies. 11 leur fait choisir une gravure, puis 
écrire ce qui leur vient à l'esprit À son sujet. 
Ensuite, il parle à l'élève « dérangé » de ses 
difficultés, et l'engage dans une conversation 
analytique. 

D'ailleurs, modestement, Zulliger se refuse à 
considérer sa méthode comme une psychanalyse 
véritable; il y voit un simple « moyen pédago- 
gique » fondé sur les principes de Freud, d'Ad- 
leret de Phster. À la vérité, son expérience 
paraît prouver qu'un maître peut tout de même 
aller assez avant dans l'interprétation et la réso- 
lution analytiques des troubles de ses élèves. Ne 
il d'ailleurs que d'un « moyen pédago- 
gique » fondé sur la connaissance de l'analyse 
qu'il n'en serait pas moins intéressant, car il 
nous introduirait dans la série importante des 
applications indirectes de la psychanalyse, que 
nous allons aborder, et qui intéressent les édu- 
cateurs au premier chef, 


11. LA PSYCHANALYSE ET LES 
MÉTHODES ÉDUCATIVES 


Qu'on nous entende bien : auxiliaire précieux 
de la pédagogie, la psychanalyse n'a pas la 
prétention de se substituer à elle. Nous parlions 
tout à l'heure d'analyse « combinée ». À vrai 
dire, dès qu'il s'agit de l'enfant, toute analyse, 
loin qu'on ln pousse, sera toujours combinée 
à d'autres méthodes, ne serait-ce qu'aux métho- 
des proprement éducatives. Pfister qui met sage- 
ment en garde contre un fanatisme de la psy- 
chanalyre, mous le rappelle; il insi 
nécessité de diriger aussitôt que possible, sur le 

































(1) ZULLIGER, Geliste Fesseln, p. | à 29. 


ZULLIGER, Paychoanalytische Erfah 
Volksschulpraxi, pasim, et p. 145. Voi 
article dans la Revue de psychanalyse de Pari 
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monde réel, les forces que libère l'analyse, et 
rappelle à cet égard la valeur thérapeutique du 
travail (1). Mais, en ce point, l'analyse débou. 
che dans la pédagogie générale et se continue 
par elle. Le rôle de l'analyse paraît done être 
surtout négatif et préparatoire; elle écarte des 
obstacles, elle délie des nœuds; elle ouvre ainsi 
le chemin au travail positif de l'éducation. 
Celui-ci garde tout son prix. 

Cependant, à y réfléchir un peu, il serait 
bien étrange que la science psychanalytique n'eût 
pas un retentissement sur les méthodes mêmes 
de la pédagogie. 
de vue psychanalytique, certaines 
méthodes seront condamnées ou contestées, 
certaines intuitions empiriques de grands éduca- 
teurs seront confirmées. Disons tout de suite 
que la psychanalyse apporte l'appui de son auto- 
rité à cette tendance qui se fait jour dans 
l'éducation moderne, de respecter davantage la 
liberté et la spontanéité de l'enfant, — tendance 
représentée par les « écoles nouvelles » (1). — 
Celles-ci, comme on sait, se sont peu à peu 
édifiées sur les principes de quelques éducateurs 
de génie tels que Froebel, Pestalozzi, Tolstoi (2), 
M Montessori. 











L'autorité nécessaire. 


Certes ces écoles, à travers leurs tâtonne- 
ments, peuvent commettre des erreurs, et la 
psychanalyse en décèle même déjà quelques- 
unes. Ainsi, Mme Montessori, soucieuse à 
à juste titre d'éviter tout châtiment violent, se 
contente de laisser de côté l'enfant qui ne veut 
pas travailler, jusqu'à ce qu'il s'ennuie et se 
décide à se joindre aux autres. C'est fort bien. 
Mis si l'enfant souffre précisément alors du 
complexe d' « être laissé de côté » dont les 
analystes connaissent l'importance, cette sanc- 
tion en apparence très douce sera pour lui, 
comme on l'a fait remarquer (3), le châtiment 
le plus violent qui soit, et susceptible de pro 
duire un « trauma » plus profond que ne ferait 
une « punition ». Autre exemple : il y a des 
maitres qui sont de véritables fanatiques de 
l'école nouvelle; sous prétexte de respecter la 


(1) PFISTER, La psychanalyse au seroice des éduea- 
teurs, p. 177, 

{1) Sur les principes psychologiques de l'éducation nou- 
velle, et leurs rapports avec la psychanalyse, vid. Ad, 
FERRIÈRE, Le progrès spirituel. 

(2) Ci. BAUDOUIN, Tobslt éduateur. 

(3) Barbara LOW, The Uneonselous In actlon, p. 198. 














liberté de l'énfant, ils le. préparent décidément 
trop peu à l'acceptation de la réalité; ils abdi- 
quent trop absolument toute autorité, sans se 
rendre compte que l'enfant lui-même éprouve le 
besoin de cette autorité : l'analyse reconnatra 
dans l'attitude de ces maîtres l'action de com- 
plexes qui frisent peut-être la névrose : un refus 
de jouer le rôle d'adulte et de « maître », un 
désir (régression: complexe de retraite) de trai- 
ter d'égal à égal avec l'enfant (c'est-à-dire de 
redevenir enfant) (1): enfin un certain « maso- 
chisme s (servir au lieu de commander, se livrer 
en proie aux caprices de l'enfant) qui ne vaut 
sans doute pas beaucoup mieux que le « sadisme » 
avéré des maitres autoritaires de l'ancienne 
manière, — distributeurs de coups de règle et 
de pensums. 

Ces réserves faites, le_ principe. fondamental 
de l'école nouvelle, qui est de laisser les ten- 
dances de l'enfant se manifester librement, et 
de les orienter plutôt que de les réprimer, cadre 
tout à fait avec l'une des conclusions cardinales 
de la psychanalyse, qui nous a appris à préférer 
au refoulement des tendances inopportunes, leur 
sublimation (2), c'est-à-dire leur dérivation ou 
transfert sur de meilleurs buts. 











La sublimation. 


En oue la psychanalyse est, ou sera, en 
mesure, d'appuyer ce principe général de con- 
seils précis et concrets. Car c'est à elle qu'il 
appartient d'explorer les mécanismes du transfert 
et d'en formuler les lois, Elle nous a déjà appris 
que le transfert, (et par conséquent la sublima- 
tion, qui en est une forme) ne saurait porter sur 
un_objet quelconque, mais ne joue qu'au sein 
d'un système symbolique donné. Elle sait en 
outre que la sublimation ne peut être décrétée 
du dehors, ne résulte pas d'une simple décision 
volontaire et ne peut — semblable à une inspi- 
ration poétique — avoir lieu qu'avec ln colla- 
boration de l'inconscient. On ne saurait done la 
contraindre, mais on peut la, provoquer en 
mettant l'enfant en présence d'objets qui ont 
chance d'intéresser, d'inspirer son inconscient, 
et de détourner sur eux l'énergie de ses ten- 
dances amorales ou perverses (parce qu'ils sym- 
bolisent à ses yeux les objets primitifs de ces 
tendances). La psychanalyse aperçoit déjà qu'à 
telle ou telle tendance amorale correspondent 





(1) Barbara LOW, The Unconscious in action, p. 202. 
(2) Vid. Barbara LOW, The Unconsclous in action, 
cap V : Sublimation and education. 
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certaines formes de sublimation, de préférence à 
toute autre, On a déjà signalé que la tendance 
à manier la boue (ou les excréments) (1) pourra 
se transférer sur la pâte à modeler, se sublimer 
dans un art plastique; elle peut aussi se trans 
former en amour de la terre, en goût pour le 
jardinage, pour l'agriculture, pour l'agronomie, 
voire par la géographie ou la géologie: chez 
une jeune fille, le complexe de Diane (2) peut 
se satisfaire par une activité plutôt réservée 
aux garçons (latin, médecine). De même les 
tendances « sadiques » en maitrise de soi, en 
ascétisme, parfois en intérêt pour la dissection 
et pour la chirurgie. Les « curiosités interdites » 
— dont on veillera, autant que possible, à dis 
socier le sentiment de culpabilité, — pourront 
se muer en intérêt scientifique. Les tendances 
spectaculaires actives trouveront à se satisfaire 
dans la photographie, dans le dessin, dans le 
maniement des lunettes d'approches, dans le 
métier d'opticien, dans l'étude de l'astronomie. 
Les tendances spectaculaires passives (exhibi- 
tion), orientées dès l'école par des représenta- 
tions théâtrales et des manifestations artistiques 
organisées par les élèves, pourront se sublimer 
dans cette direction même (vocation artistique) 
ou encore susciter un désir de s'affirmer, de 
montrer sa valeur, de mériter l'admiration, dans 
quelque domaine que ce soit. La rivalité hostile, 
au lieu d'être sévèrement réprimée, sera subli- 
mée en émulation. Certains jeux, où les enfants 
s'oppoteront, partenaire contre partenaire où 
camp contre camp, pourront contribuer à cette 
transformation, à condition qu'ils ne dégénèrent 
pas en jeux brutaux, comme dans certains sports 
trop préconisés, et décidément peu éducatifs. 

















Le jeu et l'art. 


Nous avons prononcé le mot auquel il faut 
bientôt arriver dès qu'on parle d'éducation nou- 
velle : le jeu. L' « école nouvelle » a eu le 
mérite de reconnaître la haute valeur éducative 
du jeu dirigé. La psychanalyse confirme cette 
vue et la complète : Si le jeu a cette valeur, 
c'est d'abord qu'il est une activité libre, c'est 
ensuite qu'il représente, comme nous l'avons dit, 
des tendances en formation, et qui se cher- 
chent; (3) c'est qu'il consiste en une série de 


KL Tendance toujours liée au complexe digestif-anal 

(2) Rivalité avec le garçon et refus du rôle féminin. 

(3) PFEIFER, Aeusserungen infantil-erotischer Triebe 
im Spiele, (Imsgo, V, N° 4, 1919) interprète les jeux des 
enfants en fonction de la sexualité infantile, les rapproche 
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transferts momentanés et spontanés, dont les 
plus heureux devront être aussitôt cultivés et 
fixés par l'éducateur : autrement dit il est un 
excellent terrain de culture de la sublimation. 
C'est enfin — selon Freud — qu'il est une 
manière d'_« abréaction » de chocs subis par 
l'enfant, et qu'il l'en délivre. 

Nous avons parlé aussi de manifestations 
d'art à l'école. La majorité des éducateurs, 
semble-t-il, ont moins insisté, jusqu'à présent, 
sur la fonction éducative de l'art que sur celle 
du jeu. Mais c'est peut-être simplement parce 
que, dans le dernier cas, l'idée était plus par 
doxale et exigeait une polémique plus serrée. 
On sait depuis longtemps que l'art est proche. 
parent du jeu. Il est, lui aussi, un des lieux 
d'élection où l'on peut observer et diriger le 
transfert ; bien plus il repose sur des transferts 
qui ont déjà un caractère marqué de sublimation. 
Notre étude sur la psychanalyse de l'art abou- 
tissait naguère à cette conclusion que l'art n'est 
pas À proprement parler une sublimation, mais 
bien plutôt qu'il est sur le chemin de toutes les 
sublimations (1). Une éducation fondée sur la 
sublimation — et telle sera toute éducation 
conforme à la psychanalyse — devra donc faire 
une place d'honneur à l'activité artistique de 
l'enfant, Elle ne relèguera plus le dessin, la 
musique, dans de misérables heures accessoires, 
mais en pénètrera toute la vie de l'école ; elle 
verra dans la poésie autre chose qu'un prétexte 
à remarques grammaticales ; elle saura le prix de 
cette «rythmique », qui feurit depuis quelques 
années et a l'avantage de se situer au carrefour 
du jeu et de tous les arts. Elle trouvera dans le 
modelage un auxiliaire de bien des leçons jadis 
très abstraites. Réclamer pour les arts cette place 
d'honneur dans l'éducation, ce n'est certes pas 
prétendre faire de tous les enfants des artistes 
(pas plus d'ailleurs que les méthodes rébarbati- 
ves, à base de pensums grammaticaux, ne pré- 
ient faire de tous les enfants des gram- 
mairiens) (2). Mais l'art, comme le jeu, sont 

















de certaines manifestations des peuples primitifs, et signale 
s le jeu ce goût pour la répétition, sur lequel 
inter FREUD. 


(1) BAUDOUIN, Psychanalyse de l'Art, Conclusion. 


{2) Et si c'eût été leur but, elles eussent fait tout ce 
qu'il fallait pour ne l'atteindre pas. FREUD, comparant 
quelque part (Die Zukunft einer Huston) non sans bu- 
mour, l'intelligence de la plupart des jeunes enfants et la 
stupidité des adultes, se ES l'éducation atteint 
vraiment son but. On. peut, sans paradoxe, se demander 

écle tadiionnelle n'a pas pour efet Le Flur ar de 






























LES MÉTHODES DE LA PSYCHANALYSE 


des méthodes, propres à recueillir dès leur source 
les activités spontanées de l'enfant et à les 
orienter vers un développement harmonieux, Un 
peu moins de règles arides, un peu plus de 
grâce et de beauté à l'école : personne n'aura 
à s'en plaindre. 


Pas de réglementation restrictive. 


Tout ceci implique, pour les éducateurs, — 
soit dit en passant — une certaine liberté, la 
possibilité de recherches et d'expériences nou- 
velles, d'adaptations inventives à chaque cas 
particulier. C'est dire qu'on ne saurait dénoncer 
trop haut la prétention de quelques gouverne. 
ments à monopoliser l'enseignement, ou à régle- 
menter jusqu'à l'horaire et au programme de 
l'enseignement privé, voire de l'enseignement 
donné à domicile. Lorsqu'on mesure tout ce 
qui reste À faire en matière d'éducation, lors. 
qu'on a compris que la psychle gie nouvelle, en 
se développant, impose de jour en jour à la 
pédagogie un renouvellement des méthodes et 
des tentatives, il faut considérer comme un 
véritable malheur l'application — réalisée ça et 
là — de ces conceptions restrictives, qui vou- 
draient figer l'école dans des programmes arrêtés 
et des formules réputées infaillibles. 


Psychanalyse et Education 


Le Bulleln du Groupe d'Etudes Philosophiques et 
Sclentifiques pour l'Examen des Tendances Nouvelles 
— groupe dont les conférences à ls Sorbonne attirent le 
Tout Paris eurieux de progrès —, publie dans son n° 6 
de 1928, los lignes suivantes : « Le 1°* décembre 1928, 
le docteur Heinrich MENG, de Stutigart, parla de La 
Paychanalyne et de l'Education. Le point de départ des 
névrones et dans les premières années de l'Enfance. 
Celles-ci apparsisseat où non, selon que l'individu arrive 
à s'adapter, On peut done, par l'éducation, en faire. la 
prophylaxie. Il faut que le’ surmoi — le higher self, de 
William James, et avant tout, le milieu éduentif (Red. 

une tendance trop op fable, 1 
* maternelles, 































d'autres pays. 
d'Elseneur. 


àé, 











SCT TOPIHER SCHOOL, L ETCHWORTH 


ANGLETERRE, = 
(ECOLE COÉDUCATIVE) 
e offre deux bourses pour seplembre prochain à des enfants 


Le Principal, M. H. LYN HARRIS, M. A. LL. B. sera au congrès 


11 pourra y donner Lous les détails el y recevoir les intéressés. IL est 
lement envoyer des pr 
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Dira-t-on que, soucieux d'épargner à l'enfant 
des refoulements malencontreux, nous risquons 
de ne plus lui donner, autant qu'il convient, le 
sens de la discipline et du devoir ? Ce serait un 
autre aspect de la critique souvent adressée à 
la psychanalyse, critique qui méconnait le rôle 
atuibué par celle-ci au « surmoi» (2). Loin 
d'oublier cette instance supérieure, nous avons 
réconnu que la tâche par excellence de l'éduca- 
teur est d'aider le « surmoi » à se constituer, où 
de le corriger lorsqu'il est défectueux. Mais 
nous savons aussi que le « surmoi » repose sur 
l'identification aux parents et aux éducateurs. 
Ce qui importe donc beaucoup plus que des 
ordres formels ou des prohibitions verbales, c'est 
que les parents, c'est que l'éducateur, soient 
pour l'enfant, à chaque instant, un vivant 


exemple. 
Charles BAUDOUIN. 


dégoter de la vie intellectuelle la majorité des enfant 
si elle ne met pas en péril la eullure qu'elle a pour mi 
de propager. 

(1) C. à d. à la région de l'esprit d'où procèdent la 
nee morale » et la « censure ». 














ie de contrôle), névrote (rentiment de 
mhibition que 1° doit éviter par 
fui-mème, sa propre libération de toute ten- 
ique, , quelquefois le 
changement de milieu, enfn la psychanalyse, » 
Une Revue de Psychanalyse 

Depuis octobre 1926 paraît à Vienne (Verlag der Zeit- 
schrft für paychosmalytische Pädagogik, Bôrsegase 11, 
ion I) la revue Zelisehrift für paychoanalutische Pat 
goal publiée par le D' Heinrich MENG, médecin à 
Siutgar et le D' Ernst SCHNEIDER, professeur à l'U) 
versité de Riga, Par 
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La crise de l’adolescence 


pi 


D: William STERN (Hambourg) 





Le professeur William Stern, de Hambourg, a donné 
à La Haye, les 27, 28 et 29 février 1928, trois conlé- 
tences hologie de l'adolescence devant les mem- 
bres de la Fondation pour l'étude de l'enfance etun public 
nombreux et attentif, Sur la demande de M"° C, Philippi 
van Reesema, ces conférences ont été réunies en brochure 
Elles ont paru das Ia collection den + Etudes Pédogogi- 
ques » du D'J. H. Gunning et du D' Ph, Kohnstamm. 
Me Philippi les a lit suivre d'une étude sur l'intelligence 
selon W. Stern avec citations tirées des différentes œuvres 
du psychologue hambourgcois, Nous avons sous les yeux 
la traduction entière de cet opuscule de 60 pages que M. 
André Ricl x à l'Ecole internationale de 
Genève, a bien voulu faire pour nous. Le marque de 
place nous oblige à regret à n'en reproduire que quelques 
passages. 

La jeune génération, c'est l'avenir, a dit en substance 
le D' W. ‘Stern, Pour agir sur elle, il faut la connaître et 
la comprendre. IL existe pourtant très peu d'études portant 
sur l'adolescence, Alors que des institutions ont été créées 
pour venir en aide à la jeunesse, alors qu'un vaste « mou- 
Vement de la jeunesse » est né et s'est rapidement déve- 
loppé dans le monde, la plupart des parents ignorent tout 
de l'âme de leurs enfants dès qu'ils ont dépassé le stade 
de l'enfance proprement dite, Les professeurs se boment 
à emseigner mois ignorent souvent à qui ils enseignent et 
gels sont le écins propres des doses La casse 

incipale en est que l'adolescent est en général renfermé 
de nature, Mais au lieu d'aller au devant des forces nou- 
velles qui se manifestent chez lui, forces affecth 
intellectuelles, les adultes sont portés, par esprit de moin- 
dce effort ou par inintelligence de la’ situation, à vouloi 
faire durer le plus longtemps possible le stade de l'enfance. 
On exige la soumission aux ord lolescent, naturel. 
lement, se rebifle contre cette tutelle, Agir sur lui, ce n'est 
pas le ‘brider, c'eit le comprendre. Seuls exercent une 
action sur lui, les adultes qui ont mu conserver avec lui 
des rapports d'amitié et de confiance. 

Une autre cause d'incompréhension, c'est que la puberté 
est une étape de passage et qu'elle est, de ce fait, dificile 
à obwerver. Quelles méthodes peut-on utlier pour 
d'étudier ? 

) On peut étudier par les statistiques les réactions s0- 
cales spontanées de l'adolescence : choix, orientation 
professionnelle, archives de la criminalité, ete. 

#) On peut uner de questionnaires. Mais il ne faut pas 
oublier que l'adolescent cache sa vie intime, 

€) On peut obierver le comportement spontané de 
l'adolescent dans sa famille, à l'école. L'étude des délin- 
quant et de l'enfance abandonnée est, à cet égard, riche 












































































d) Enfin il y a l'étude des journaux intimes et celle des 
statuts de sociétés de jeunesse qui ont une grande signi- 
fication. 

Observer n'est pas tout ; il faut auvsi comprendre et 
expliquer, On « attribué toutes les différences entre l'en- 
fance et l'adolescence à ce seul fait nouveau : l'avènement 
de la maturation sexuelle, Ce point de vue est trop exelu- 
et unilatéral, Le fait essentiel, c'est que l'adolescent 
découvre brusquement les valeurs de la vie humaine et de 








J'univers, Dans un article intitulé : « Problèmes éducatifs 
de la puberté », le Dr W. Siem a écrit + « La puberté 
eut l'époque de la découverte de la valeur et du diseerne- 
ment entre les valeurs individuelles et les valeurs cosmi- 





ques. 


L'enfant prend la vie comme un fait donné. 
Il dirige ses désirs vers la vie extérieure et 
examine celle-ci au moyen de son intelligence. 
L'adolescent découvre qu'il n'y a pas que des 
faits, mais que ceux-ci ont une raison, une 
signification. Il découvre cela chez lui-même 
dans son propre moi, et chez autrui. Lui et les 
autres hommes veulent, ils veulent quelque 
chose, ils tendent à un but: ce but, ils ne le 
connaissent souvent pas, il est quelque chose de 
nouveau pour eux. L'adolescent voudrait con- 
maître et comprendre la raison des changements 
qu'il sent s'opérer en lui : il s'attache à la signi- 
fication des symptômes qu'il remarque. Des 
idéals éclosent en lui, comme aussi un grand 
intérêt pour le monde et Ja société ; mais surtout 
pour sa personne. Il se découvre. Il devient un 
problème pour lui-même. 





Tandis que chez l'enfant le jeu est une comatruction de 
imagination pure ou de la réalité déformée par l'imagina. 
tion, l'adolescent prend pour champ d'action la réalité, 
son jeu eut, comme l'écrit le D' W. Stern, un « jeu 
sérieux ». IL prend tout au sérieux. Les sociétés et clubs 

À peu durables soientils, revétent à ses yeux 
une importance qui justifie toutes les dépenses d'énergie. 
Il tâtonne dans les domaines, nouveaux pour lui, de la 
des adultes, Il tâtonne pour trouver sa voie: les conseil 
lers d'orientation professionnelle connaissent bien l'instabi- 
Il titonne eu moyen des jeux. qu'il 
invente, Le Air ent aussi un tétonnement et un jeu sérieux, 
= sérieux sunout quand il entraîne des déchirements 
asfectifs, — Chez l'enfant le jeu est passager ; chez l'ado- 
lescent le sport surcite des organisations plus durables, La 
profession future. elle-même commence souvent par n'être 
qu'un jeu durable et sérieux, le goût de l'aventure, le 
conseil d'un voisin, la vanité ‘ou le désir de faire comme 
les autres ayant suffi à déclencher l'action, 










































Chez lui le vouloir est toujours démesurément plus vaste 
que le pouvoir, D'où fréquents déespoirs, De temps en 
tempa on sent en soi une force infinie, on se croit un 
Messie, on est soulevé par des aspirations vers l'absolu ; 
puis on retombe dans sa maladresse, sa méconnaissance 
des choses et des gens, son infériorité brutalement ressen- 
: L'enfant, lui, se sent comme soutenu et entouré par 
la tradition et la tradition est chose. connue ; l'adolescent 
est entouré d'inconnues ; chaque pas le conduit au seuil 
d'un inconnu nouveau et l'impression peut être si forte que 
nombreux sont les jeunes désespérés qui ne trouvent 
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d'issue que dans le suicide — et pour des motifs qui, aux 


yeux des adultes, peuvent paraitre futiles, 





Anrétons nous à cette découverte du. moi ct à cette 
découverte du monde, à Inquelle le D' W. Stern a consa 
cré ses der tes conférences. 

L'enfant est un égocentrite tourné vers le. monde 
extérieur, L'adolescent découvre son moi, des parties de 
son moi qu'il ne connaît pas, qu'il ne comprend pas. Il 
s'analyse. Du dualitme qui en résulte nait le sentiment du 
péché, Dans ton journal intime, il se complait aux rechet: 
hes intérieures même. pénibles. Jusque là, les sentiments 
étaient véeus sans être réfléchis. Désormais on les place 
sous la loupe de la conseience réfléchie et l'on cache 
vie intime, de peur d'en dévoiler les faiblesses et les im- 
perfections. Le goût des sociétés vient du_ besoin incont- 
cient de connaître et obiles affecti 
chez le prochain. « Suis-je méprisable ? Suis-je égoïste ? » 
Voilà un genre de question qui se rencontre fréquemment 
vers 16 ans. 

En toute chose il y a contraste avec l'enfance. Ainsi 
les châtiments : pour l'enfant, ils sont un déplaitir passager, 

e violation de la loi qu'il faut payer ; chez. l'adolescent, 
ils éveillent le ressentiment, sont éprouvés comme un 
manque de confiance, évoquent ses complexes d'infériorité 

































ou suscitent le désir de la vengeance. Ainsi les menson- 
ges : l'enfant ment pour un but immédiat, un avantage à 
doute, 


eut le cas aussi chez l'adolescent, sai 
y ajoute ce qui pourra jeter un voile 
mes, Ceux-ci, il ne les découvre que dans 
es confidences à des élus. Son ér 

religion, il les enche. Îl en fait un secret et 
plus que le conformisme que lui impose le milieu est plus 
rigide et intransigeant. 

Ce que l'on découvre en soi ou hors de soi apparait 
toujours comme- une révélation, une chose importante. 
Nictzche a montré que c'est de la découverte de soi-même 
l, L'orgueil porte à affirmer et à aficher 

€e sont souvent de 
faux « moi » qui se projettent et s'affirment Un jour 
on est et on se croit ainsi; le lendemain on se, montre 
tout différent, Comme on l'a vu, le mépris de soi, le re- 
mords n'apparaissent qu'à cet âge ; il se produit une eflo- 
rexcence de complexes ité récls ou ietfs, L'or- 
ueil est un masque uni à Ja fai ÿ 
asque à l'incertitude ; en sens 
ue à. la pudeur ressentie comme infa 
Parce qu'on se sent encore très enfant, trop enfi 
arbore avec ostentation les symboles de l'adulte : panta- 
lon long, cigarette, canne, gants, bague: 
une erreur fréquente des éducateurs d'accentuer le 
côté faible de l'adolescent. L'efet direct est de renforcer 
les masques et. d'accentuer les manife: 
qu'ils prétendaient précisément faire cesser ! 


atteindre 






























































Découverte de soi. Mai 
Le premier signe en eët le besoin d'un idéal. L'enfant 
prend ses idéals dans son milieu, l'adolescent dans son 
intuition d'un au-delà métaphysique. Il en est de même 
en religion, en an, en morale de n'ont 
un sens qu'à cet Age. Ce qu'on donne 

fant, en fait d'éducation où de technique, n'est q 
base posée pour l'avenir, un ensemble d'exercices préli 
maires, Mois ai cette base est trop rigide, l'adolescent, 
saturé, se retoume contre elle et s'en choisit une autre, 




















souvent fragile. L'adolencent rafole 4° 
croyances excentriques, De même en politi 
opinions tranchées, intransigeantes, sans nuances. La 
complexité du réel lui échappe. 
Dans son milieu, l'enfant est nalf, il accepte que gens 
sont ; l'adolescent ertique tout. 
se montre psychologue. inci 
mais pas toujours jute, Le sens des proportions lui faisant 
défaut, Des haines éelatent qui peuvent tourner en amiti 
passionnées — et vice-versa | Il'a besoin de chefs, mais 
Al prétend les choisir lui-même, Les chefs 1 On mesure 
leur responsabilité, IL en est qui sont dominateurs, dans le 
bon où dans le mauvais sens. D'autres sont éducateurs. 
“autres encore apôtres, Le danger des apôtres, vrais où 
faux, c'est qu'ils prétendent mouler la personnalité de leurs 
adeptes à un idéal qui vient à ceux-ci du_ dehors et qu'ils 
n'ont pas construit en. fonetion des besoins de leur type. 
D'où, bien souvent, le premier enthousiasme. passé, cra- 
quements, fissures, effondrement, 
Entre contemporains autsi — garçons et flles — les 
relations se tansforment, L'enfant, égocentrite, a des 
camaradk les accepte ainsi. L'ado- 





































ne s'accommode que d'une fidélité abrolue ; sans que 
parle de trahison, de rupture et, très tôt, les haïnes s° 
ment. Les groupes de jeunes sont aussi éphémères qu'im- 
portants à leurs yeux. Au XX° siècle est né un, mouv 
ment de la jeunesse dont le trait dominant était l'host 
reçue. Tous ces groupements constituent un 
“connaître la psychologie du prochain ; à cet 
une utilité évidente. On a tablé sur ce 
la George Junior Republic, aux Etats-Unis, q 
se compose d'enfants de justice, a réussi parce que | 
adultes n'y ont par imposé leurs manières de voir, m 
ont su rester des conseillers et des amis. 



















La première conférence du D' W. Stem se term 
par une esquisse de l'évolution de l'adolescence, par des 
considérations chez les « adolescents perpétuels » qui en 
restent une étape donnée du développement normal et 
de la nécessité de comprendre l'adolescence si [l'on veut 
pouvoir la diriger à bon escient, Nous ne voulons pas 
résumer ces pages capitales, mais les reproduire intégra- 
lement, 

On peut discerner plusieurs phases durant 
les années de l'adolescence. Commençons par 
la « phace négative », comme l'a appelée 
Mae Charlotte Bühler. 

Chez beaucoup de jeunes adolescents on 
constate, au début de la puberté, vers l'âge de 
13 ou 14 ans, quelques mois pendant lesquels 
tout l'élan de la vie semble ramassé sur lui- 
même, semble arrêté. Le jeu, les succès sco- 
laires, le désir d'aventures, tout semble diminuer. 
Ils évitent la société d'autrui, parce que les 
éléments nouveaux qui se préparent en eux les 
tiennent comme sous un envoñltement. magique. 
Lorsque cet état diminue enfin d'intensité, ils 
restent mécontents et excitables, sans cesse en 
opposition avec chacun; ils éprouvent comme 
un sentiment de nostalgie. Ceci dure plus ou 
moins longtemps. 
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Dans la période suivante, de nouveaux idéals 
éclosent; le contact avec le monde se rétablit. 
C'est une phase plus positive, mais il ya tou- 
jours des contre-coups. La nature fait souvent 
des écarts, elle procède rarement en ligne droite; 
ses caprices font souvent craindre un retour à 
la période négative. Souvent aussi de véritables 
déraillements se produisent; il ne faut pas les 
prendre trop au sérieux, car ils peuvent être des 
symptômes de jeu-sérieux. Quand, par exemple, 
quelques garçons s'organisent en bande et vont 
marauder, voler même, ce n'est pas un signe 
fatal que ces individus deviendront des malfai- 
teurs. Il en est de même que lorsque des enfants 
jouent aux Indiens ou aux gendarmes et aux 
voleurs. 

Cependant il faut être vigilant, car il faut sans 
cesse penser que l'adolescent à cet âge possède 
le minimum de résistance. Un atavisme qui n'est 
pas apparu durant l'enfance peut alors devenir 
très dangereux, et une cause très petite peut 
entraîner une maladie, une félonie ou une action 
criminelle très grave. Îl faut que nous apprenions 
à distinguer le jeu sérieux du sérieux véritable. 
Il est de la plus grande importance de pouvoir 
le diagnostiquer. 

La durée de la peberté est également varia- 
ble; on admet généralement que passé 17 à 
18 ans la crise est surmontée. C'est alors qu'in- 
tervient la troisième phase, la jeunesse. A cette 
période on constate combien les jeunes gens 
sont déjà plus positifs et surtout plus constants, 
plus stables, plus conscients d'un but et combien 
ils se montrent déjà capables de comprendre la 
vie professionnelle bien qu'ils ne soient pas 
encore adultes à certains égards. 


Il existe des gens qui prolongent indéfiniment 
la période de l'adolescence; qui, surtout en ces 
temps de grande évolution sociale, trouvent dif. 
ficilement leur chemin sur la voie de la stabili 
des adultes. Peut-être est-ce dû au fait qu'en 
Allemagne nous avons passé par les crises péni- 
bles de la guerre et de la révolution, Je crois 
pourtant qu'on rencontre ‘ce type de gens un peu 
dans tous les pays; j'en suis d'autant plus 
convaincu que lorsque je contemple le tableau 
qu'offre la jeunesse de tous pays, les symptômes 
en paraissent être internationaux. Îl y a quelque 
temps a paru un livre du juge Lindsay, « The 
problem of the children » qu'on pourrait tra- 
duire sous le titre de « La rébellion de la jeu- 
nesse »; quoiqu'en Amérique on n'ait pas 
beaucoup souffert de la guerre ni de la révolu- 
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tion, on y remarque beaucoup de choses sem- 
blables à celles qui se passent en Allemagne, en 
Angleterre et en France. Il y a une grande 
transformation dans notre jeunesse et nous ferons 
bien d'y veiller si nous ne tenons pas à la per- 
dre totalement. 


On rencontre en Allemagne de nombreux 
« Wandervégel » qui, à 20 ou 22 ans, se pro- 
mènent avec leur mandoline, et parcourent le 
monde avec l'uniforme de leur société de jeu- 
nesse; ou bien le type de l' « éternel étudiant ». 

Ce qui est attrayant pour des garçons de 13 
à 14 ans est anormal pour des jeunes gens de 
et Âge; ils en sont restés à la période puber- 
taire; ils manifestent ce que nous pourrions 
appeler le « pubertilisme », comme nous parlons 
d' « infantilisme Ces jeunes gens restent 
puérils et rester puéril dans quelque sens que ce 
soit est anormal; ils n'ont pas encore dépassé 
un stade de développement qu'à cet âge ils 
devraient avoir derrière eux depuis longtemps. 
Un symptôme qui apparaît normalement lors 
d'un certain stade de développement devient 
anormal s'il subsiste passé ce stade. Comme 
exemple, nous pouvons invoquer l'inclination 
érotique vers un individu du même sexe, appelé 
inversion ou homosexualité lorsqu'il s'agit d'un 
adulte. Il est absolument éronné d'accuser d'in- 
version chaque garçon de 14 ans qui ne jure 
que par son chef de patrouille ou chaque jeune 
fille prise de passion pour son institutrice. C'est 
une phase normale en tant que passagère, 
mais qui devient morbide lorsqu'elle se prolonge 
à perpétuité. 

On distingue encore parmi les types d'ado- 
lescents les évolutifs et les révolutionnaires. Le 
premier type est calme, il traverse la phase de 
la puberté en présentant les crises classiques, les 
mêmes pour tous; manifeste tous les symptômes 
normaux de cette période, mais d'une façon 
moins catastrophique que le second type. Cela 
va tout seul, sans grands chocs et la seconde 
période se substitue tout naturellement à la 
première. 

Le type le plus dangereux, c'est le révolu- 
tionnaire. Il tombe du plus grand enthousiasme 
dans le marasme le plus complet. « Himmel. 
hoch jauchzend, zum Tode betrübt ». Sortant 
de toutes sortes d'excès, il tombe dans l'ascé- 
tisme: de la foi qui transporte les montagnes, 
au nihilisme le plus radical. C'est l'époque des 
conversions et des ruptures subites. On ne peut 
admettre qu'une personne se transforme tout à 
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coup sous l'influence d'une conversion; on ne 
peut attribuer une signification durable à ces 
symptômes que lorsqu'on admet que l'être humain 
st formé de plusieurs couches, certaines d'entre 
celles-ci demeurant à l'état latent, mais sans acti- 
vité, etse manifestant soudain sous une influence 
quelconque. Quelque chose apparaît qui n'e: 
tait pas auparavant, 

En voici un exemple. Après les premières 
années de la Révolution, lorsque tout le monde 
en Allemagne, même la jeunesse, s'est se: 
soulagé, un jeune ouvrier de Thuringe se mit à 
prêcher une nouvelle conception de la vie; il 
voulait manifester la joie de vivre par des dan- 
ses rythmiques, La jeunesse tout entière fut 
subitement prise de frénésie pour la danse : on 
dansait partout. Il est arrivé qu'une jeune étu- 
diante des dernières classes de l'école supérieure 
vint dire à son directeur : « Nous ne venons 
pas à l'école aujourd'hui, car nous devons dan- 
ser ! » Les étudiants des hautes écoles dansaient 
avec des prolétaires, il n'y avait plus de distinc- 
tion de classes sociales; bref, cela rappelait les 
épidémies de danse du moyen âge. Finalement 
il y eut des excès et, tout à coup, cela cessa 
complètement. Ceci aussi fut une forme de con- 
version. Ces choses là font un effet absurde ; on 
ne peut se les expliquer qu'en fonction de la 
psychologie de l'adolescence. 

Certes ce sont les adolescents du type révo- 








lutionnaire qui sont les plus dangereux; leurs 
aberrations peuvent tout aussi bien tourner au 
sadisme ou au crime. Ce sont des gens qui se 
laissent entraîner par n'importe quel mouvement 
de la foule. Mais à d'autres égards ce type 
d'individus peut être d'une grande valeur, à la 
condition que ces grands enfants soient arrivés À 
vaincre leurs difficultés passagères jusqu'à deve- 
nir de fortes personnalités. Ils semblent alors 
posséder plus de résistance, ils sont plus libres 
et plus aptes à perpétuer simplement les usages 
des générations passées. 

Le monde a besoin de ces deux types d'in 
dividus, et l'éducateur ne devrait pas préférer 
les premiers aux seconds parce qu'ils sont plus 
faciles à conduire. Il est certes plus malaisé 
d'éduquer les seconds, mais c'est aussi pourquoi 
nous devons les comprendre. Ceux-ci sont par- 
fois comme des somnambules, ils côtoyent le 
précipice sans soupçonner le danger. Beaucoup 
de maïtrés pensent : nous devons renvoyer ces 
garçons de l'école parce qu'ils apportent un 
mauvais esprit dans la classe, 

On ne peut pas dire que cette réflexion soit 
pédagogique; la vocation d'éducateur n'est pas 
si simple que cela. Bien au contraire, plus 
l'adolescent est difficile, plus délicate son éduca- 
tion et plus grande aussi est l'obligation du 
pédagogue vis-à-vis de lui. 











William STERN. 





La Caractérologie (" 
par le D' W. BOVEN 


Le carmeière est un ensemble de manières d'être ct 
d'agir qui spécifient un individu, Le tempérament où la 
compleion représente au physique ce que le caractère est 
au moral (manière d'être physiologique). Entre eux exitte 
une relation profonde. 

Les dispouitions. naturelles de l'être humain constituent 
«a personnolllé innée et resteront caractères dominants. 

Les traits nouveaux, dus à l'action et à la réaction du 
milieu, qui s'atachent à l'individu constituent sa personna- 
lié acquise ou sociale. 

En suite de cette complexité, les dificultés d'étude du 
inné et acquis, sont nombreuxes. Pour apprendre 
à connaître un etère il faut l'étudier soi-même, l'obu 
ver dans les circonstances les plus diverses, s'en réfé 
ite à is, voire même à ses ennemis qui vous 


























(1) Tiré de la revue L'Ecole bernoise du 31 mars 1928. 
Résumé d'une conférence du D° W. Boven aux « Jour- 
nées pédagogiques » de Neuchitel en 1928, fait par 
Mt Ë, Richard, institutrice à Convers, près de la Chaux 
de-Fonds (Jura bernois), revu et signé par l'auteur. 














foumiront des renseignements souvent intéressants et sig 
ficatifs, Une personne peut être charmante hors du cadre 
de la famille, détestable dans son milieu, C'est que le trait 
acquis se marque diféremment chez elle et en société. 
Les traits essentiels du caractère se révèlent souvent dans 
la discussion, dans la colère, dans les rêves, sous l'influence 
de l'alcool, ete. 

M. le D' Boven symbolise le caractère où plus largement 
l'âme de l'homme sous la forme du tableau suivant : 

5° l'intelligence 











4° l'affectivité 
19 les sens — 3° l'émotivité — 2° la cénosthésie 


6° l'humeur 





19 l'activité (motricité) 

Chacun de nous est le point de rencontre de deux mon. 

des de perceptions. Les unes, extérieures, formant le non- 

moi, nous arivent par les sens (1°) : (impressions visuelles, 
auditives, ete.) et nous renseignent aur notre situation d/ 
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l'espace, aur nos relations toutes physiques avec le monde 
et le prochai 
organes, de pulpe (2). 
constamment de l'état du moi : (mpressioi 
faiblesse, de bien-être, de douleur, de malaise, de be 
vppéti 
On trouve done d'un côté 1° Jes sens et le monde qu’ 
nous ouvrent, de l'autre 2° la cénesthéste ou mondk 
De ces deux centres partent deux courants qui se ren- 
contrent où fusionnent en un point central qu'on peut 
nommer 3° Le ou les centres émollfa. L'émotivité est faite 
du jeu de ces deux forces qui s'afrontent, #6. pénèt 
se fondent où se combattent, Là git déjà le secret de l'in- 
dividualté à la À Île et psychique. Chacun de 
nous est doué de sens plus où moins aiguirés, d'une cénes. 





eorpa même, de ses 
nous informent 


































Ahérie plus ou moine agréable (songez au mauvais entomne) 
et chacun de nous à sa manière prop ver La fusion 
des deux mondes d'impresions en. et non-moi, 





Les uns (sensoriel) vivent plus par les sens, dans le plan 
extérieur; les autres (cénesthésiques) ferment leurs sens, 
vivent plus en dedans, sentent, écoutent en eux. 

La résultante de cette fusion de forces diffère d'un 
homme à l'autre en ce que chez l'un le monde des impres- 
sions sensorielles l'emporte: aur, le monde des impres 
ns viscérales, ou vice-versa, L'émotivité d'un individu 
bit avant tout des états de sensibilité intéricure, celle 
d'un autre est beaucoup plus plastique, visualisée, exté- 
rieute. 

L'émotivité est un vaste ensemble. Détachons-en une 
part : l'affectioité (4°) en n'accordant à ce mot que le sens 
A'émotvité relative aux impressions faîtes par l'homme sur 
l'homme, Tout ce qui concerne l'attitude d'un être humain 

Avis de son prochain, de ses semblables, rentre dns 
elle affectivité. C'est le complexe du moi, l'idée que je 
me fais de moi-même et des autres, le rapport que j'établis 
entfe eux et mo. 


Les différences 






























elles, en ce qui concerne l'émo- 
ivité_ sont manifestes, Chez l'un, elle s'exprime plutôt 
négativement : apathie, paresse; chez l'autre, elle est vive. 
Elle peut être égale ou changeante, fine ou rude, ete. 








L'aflctivité comprend au moins cinq rubriques qu'on 
peut représenter dans un schéma + 
1° la sensualité 
orgucil - susceptibilité 
intérêt - ambition - jalousi 
autorité - vanité où malveil 
raideur - dureté 
bonté - altruisme, ete. 
30 le trait renformé, sombre, méfiant, ombrageux (expres 
sion générale de la peur d'autrui) ou l'inverse 
déloyal, faux (ou l'inverse) (mélange de peur 
essivité) ; 
5° le caractère insoueiant, frivole, etc. 





2° le complexe du 
moi ot d'autrui 











Les hommes diffèrent entre eux non seulement. par la 
diférence de leurs conceptions du moi-autrüi, mais au 
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par la part que prend leur intelligence (5°) (différente de 
Fin à l'autre) à tous les faits d'affectivité, Chez l'un la voie 
3%, 49, 50 du schéma n° 1 est extrémement fréquentée 
dans les deux vens, l'afectivité alimente, puissamment 
Y'intelleet et l'intellect contrôle fortement l'affectif ; chez 
l'autre cette même voie est peu parcourue, 

De même, la voie 1° à 5° ou la voie 2° à 5% est très 
fréquentée chez un individu, peu chez un autre. Tout cela 
donne la tournure du caractère et de l'esprit, 

L'humeur (6°) n° tre chore que l'état d'afect 
tivité qui tend à la ré motrice, Elle exprime. 
l'acte, un certain degré n. museulo-nerveunt 
peut être gaie, triste, irritable, inquiète, égal 
te, Elle traduit et trahit, chez celui qui va passer du sen 
bien-être, un certain mal 
jt. IL est un transformateur d'én 
qui, puisant la force dans l'air qu'il respire, dans les 
ments qui le nourrissent, tranemue ces éléments chimiques 
en sentiments, en actes dictés pat, 168 beroi 
L'aetolté (7°) est le di de son labeur. 
en eat proprement la réalisation. L'activité diffère elle 

d'un homme à l'autre soit par sa vivacité, sa mollesie, 
fermeté, sa persévérance, soit encore par les connexions 
qu'elle établit entre elle et es centres divers. Chez les uns 
activité (70) est comme indépendante de l'intelligence 
(5°) ; chez les autres, elle est étroitement surveillée par 
elle, ete. 

L'hérédité du caractère, son étude, prouvent que toutes 
‘ces modalités diverses s'héritent, mais parfois de, manière 
indépendante. Nous sommes issus de deux êtres humaine, 
nous sommes doubles par nature et le caractère se morcelle 
dans l'hérédité. Les qualités et les défauts des ascendants 
ne ve transmettent jamais en bloc : on peut hériter la 
qualité de l'activité, une, certaine sensualité, une certaine 
cémeshésie, ete. Mais l'âme est changeante et à chaque 
mariage les traite se moreellent, s'associent et se modi- 
fient par refonte. L'hérédité transmet les éléments de son 
schéma « comme si elle détachait de deux. mosaïques les 
es à la reconstitution d'une autre, à la 
ois semblable et différente 
La vivacité d'un sens, la difusion de ses impressions 

% Les centres voisins, le choix même des centres où ces 

impressions diffusent, l'étroitesse des relations entre les 
diférents_ centres, tout cela constitue autant. de traits de 
spécificité que l'hérédité transmet. Elle le fait souvent isolé= 
ment, prenant des traits du côté du père, d'autres du côté 
de la mère, d'autres encore en dehors des père et mère, 
chez les oncles, tantés ou grands-parents. La bonté, pat 
“exemple, peut être portée au carré chez un descendant de 

rents Dons, Elle peut être soustrite chez un second en- 
font ou exiter puralllement à la méchancelé chez un 




























































































L'éducation du caractère sera souvent impuissante à 
pourra modifier la 
ctère. 





personni 
Là réside son rôle essentiel. 
D' W. BOVEN. 

















‘Agronôme suisse, culture académique, ayant ta 
e, en Palogne et dans 


ment, ainsi que dans le commerce, en Si 





illé dans l'agriculture, l'éducation et l'ensei 
l'Afrique équatoriale, cherche position 





Qui lat permettait de ae marier). — Aimerait particulièrement trouver emploi dans quelque INSTITUTION 
D'ÉDUCATION, combinée avec explollatlon agricole (p. ex. orphelinat) dans une colonie suisse. 


l'italien, un peu l'anglais: Certicats et références à 





Protestant, 35 ans; parle l'allemand, le françai 
me 
Prière d'adresser offres à la Revue « Pour l'Ere Nouvelle », 10, chemin Peschier, Genève, 
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Les Tests de caractère 
par Mr° Marguerite REYNIER 


L'éducation nouvelle qui se propore comme but le déve 
loppement complet et harmonieux de l'individu ne peut 
contenter, pour le diagnostic des enfants, de tests 
le connaissances, de tests d'intelligence et de tests d'apti- 
tudes. Elle ne doit d'y joindre le 
Ces demiers peuvent rendre 1 
révélant dans quelle mésure l'enf 
pari de ee qu'il sit et de ce qu'il peut et en indiquant 
À'T'édueateur dans quel sens devra s'exercer la direction, 
soit pour comiger les faiblesses, soit pour redresser lei 
Kendances fcheuses, soit au contraire pour forifier Les plus 
heureuses. En tout jpensables à l'établis. 
sement du profil psychologique total. 

Mais comment établir ces tests de caractère ? 

Ce que beaucoup de psychologues et d'éducateurs 
reprochent aux tests d'intelligence et d'aptitudes, c'est 
d'être des test imaginés par des espris d'adulles compor- 
tant des exercices choiris par les adultes et exprimés en 
Langage d'adulte, La part de l'enfant est en général réduite 
au choix entre deux où plusieurs idées d'adultes, au com- 
plément ou à la correction de ces idées. Une erreur de 
sens imputable, non à l'esprit de l'ent 
rence de vision, d'interprétation, de raisonnement et de 
logique entre l'adulte et lui, peut fousser complètement le 
résultat 

1] est certain que l'idéal serait, dans les teats, de réduire 
au minimum l'intervention de l'adulte, de provoquer, chez. 
l'enfant, une réponse ou une action révélatrice de sa nature 
profonde et peut-être serait-il possible d'approcher de cet 
idéal par les tests de caractère qui auraient l'avantage 
d'être étudiés et mi après les autres, 

C'est sans y pemer que je suis arrivée à concevoir un 
aspect possible de ces teste de earactère : pour une étude 
de gouts diférents chez les petits gerçons et les. petites 
filles j'avais, à la fn d'une année où ma claste était mile 
(elase de 8° d'un lycée de garçons). prié mes élèves de 
répondre par écrit à la question auivante, question extré- 
mement ample et claire dans laquelle le mot + préféré » 
avait été expliqué par les enfants eux-mêmes : « Quel est 
votre jeu préféré : à la maison ? au dehors ? Dites pour- 
quoi vous le préférez. » 

Sur une douzaine de réponses, il ÿ en eut bien six d'in- 
signifiantes, desquelles, on dehors du goût exprimé, on 






























































ne pouvait rien conclure, par exemple + « 
parce qu'il est intéressant, 

Mais dans les aix autres, les « parce que » furent tout 
à ft révélateurs du eametère et, où bien me confrmèrent 
dans mon impression, ou bien me révélèrent la force des 
tendances que j'avais seulement soupçonnés. 

Deux enfants, un petit garçon et une petite fille révélè- 
rent leur besoin et leur goût du groupe, l'un pour un jeu 
d'intérieur, l'autre pour un jeu du dehors. 

% Le jeu de nain jaune eat celui que je préfère parce que 
toute la famille y joue et plus on eat, plus c'est amusant. 

EX la petite fille: « J'aime le jeu de croquet parce qu'on 
ul pour y joue 
con, que je tenais d'ailleurs pour intelli- 
ie sans autre précision, me révéla son goût pour 
Svité où l'esprit inventif et imaginatif joue le rôle 
ementiel ? « À la maison, le jeu que je prélère est le 
Mécano, parce qu'il faut foire beaucoup de plans. Au 
dehors, le jeu que je préfère eat eache-cache. Ce jeu me 
plaît beaucoup parce qu'il faut déjouer les manœuvres de 
chui qui eourt après. » 

Deux. petites flles, toutes deux fort bien douées, mon 
tuèrent, lune, qu'elle n'avait pas le goût naturel de l'effort, 
eslui du succès facile, et l'autre, au contraire, qu'elle 
€ passionnait pour l difficulté. 

Voici les réponses de la première : + À la maison, je 
préfère le jeu des dames, parce que c'est un jeu tranquille 
Dehors, je préfère le jeu de la marelle, parce que je aui 
assez forte et parce que j'y joue facilement. » 

Et voici les réponses de la seconde : « À la maison, je 
préfère le jeu d'échecs : 1° pare qu'il n'y a pas de ha 
2° parce qu'il faut réfléchir, être attentif à ce que fai 
adyeraire, attaquer et se défendre. Dehors, je, préfère la 
alle chasseur, parce qu'il y a du danger, et qu'il fut être 
attentif à chaque pas qu'on fait. » 
réponses sont évidemment révélatrices ; on 
nulles précieuses indications des tests dée 
int pourraient apporter au moment 
on professionnelle, Car, pour réussir dans une 
profession, il ne suffit pas d'avoir les connaissances et les 
Aptitudes qu'elle exige, il faut encore, et peut-être surtout, 
posréder les qualitéi morales qu'elle requiert. 

Marguerite REYNIER. 


je ce jeu 





















































































Nouvelles diverses 


BELGIQUE 
Ouvrages à l'honneur 
M. Fernand Duboi 








Inspecteur, représentant de 
notre revue en Belgique, a eu le plaisir de soir 
non beau livre « Les Barrières », réédité en Bel- 
pau et traduit, 7 espagnol. D'autre part, 

friniot, auteur du livre, préfacé par er. 
rière, « La composition française à l'école active », 
à Vu son ouvrage couronné par l'Académie Royale 
des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de Belgique, 
Qui lui a accordé le prix de, Keyn. Toutes nos 
félicitations! La longue série d'articles publiés sur 
ce livre, dans l'Éducateur, de Lausanne, par M. 
Albert Chesex, professeur à l'École normale et 























directeur de la, première clame d'application de 
cette École, suffit à montrer en quelle haute estime 
fa tient le corps enseignant et en particulier les 
praticiens de l'éducation nouvelle dans le cadre de 
l'école publique. 





‘5 ALLEMAGNE 
Cours de vacances 

“institut central d'éducation et d'instruction de 
Berlin (Berlin W. 35, rue de Potsdam, 120) =om- 
munique le programme des « Semaines berlinoiss 
Téndus pédagogiques destinées aux étrangers » 
11226 aoû). 

Musique (24 juin-7 juilleÿ. — Ce cours est des 
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tiné à donner un aperçu général de la réforme 
pédagogique dans la musique moderne, Les leçon 
weront données par des professeurs q 
articipants assisteront à des concerts, visiteront, d 
Bibilothèques de musique, ef des collasions d'in 








Couture moderne. — Ce cours doit éveiller chez 
la jeune fille le goût des couleurs et de ln forme 








lui sera de la plus grande utilité pour la décorn: 
tion de son intérieur, Une attention particulière 
sera donnée aux personnes enseignant Îa couturr. 


destiné à des travaux 
le carton et le métal, 
riiculièrement aux maîtres des 


Artisanat, — Ce cour 











Dessin, — Dan ce cours il sera montré des 
pue de dessin de tous, les domaines, depuis 
école préparatoire jurqu'aux écoles supéi 
Il sera composé de conférences, de discussioi 
participants doivent ai 
inscrire, le. genre d'école 
geignent, afn qu'on puise le 
les plus ‘utiles à suivre, 
Un cours méthodique con 
dans tous les genres d'écol 








aler, en 4e 
“laquelle le en- 
indiquer les cours 

















ion au Chili 





Notre collaborateur et ami, M. Peter Petersca, 
a reçu un appel du Chill, l'invitant à collaborer 
en tant que spécialiste en matière d'enseignement 
secondaire et Conseiller au Ministère de l'Instruc- 
ton publique, au mouvement de la réforme #co 
Îaire. Les divers détails de celle activité trèa vanée, 
di que les cours et applications pratiqn Ÿ 
ut pédagogique de l'Université de Santiago, des. 
inés aux futurs professeurs de l'enseignement 
secondaire, seront décidés en temps et lieu. Îl est 
jé pour deux ans, mais avec possibilité pour 
feux parties de résilier avant ce terme. M 
ent embagrué le 9 avril, à Hambourg, 









































sur le « Cap Arcona », 

Comme Sciences de 
l'Éducation emplacé par le D' Her 
mann Johannsen, ‘qui avait déjà occupé ce poule 








en 192% durant le séjour que M, Petersen avait 
fait aux Etats-Unis, 

Son adresse est désormais : 
Santiago de Chili. 


latituto Pedagogico, 








Livres et Revues 








La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologi 
cemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 





expérimentale qui lui sont adrewés en. doubles 


de l'enfance et de pédagogie 





le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 
Louis-Charles BAUDOUIN, L'Eveil de Psyché (Pa- 








ris, Les Éditions Rieder, 1928, 1 vol. 12x19, de 
221 pages, prix: fr, franç, 12) 
Vingt 





croqui: le héros se dégage du 
« brouillard » de la première enfance; à fin du 
livre il est un écolier, plupart de ces souvenirs 
portent sur l'âge de cinq ans, On pense à ln puis 
sance d'évocation d'un Cail Spitteler dans ses” 
Venir d'enfance. On pense aussi à la finesse de 
touche d'un Anatole France dans « Le Line de 
mon Ami », La vieille cité lorraine de Nancy 
Forme le fond da dècor, C'est le bon vieux temps, 
ggmme on ne Îe trouve plu guère, qu'en Provmee 
Mais que de drames, de surprises, d'émerveille- 
ments, de symboles compliqués, dans l'été dun 
pet enlantl ne peut exprimer que Sonfuu. 
ment. Les mots lui manquent. Le recul aus. lot 
lui semble ai évident, le réel comme l'irréel, qu'il 
pense n'avoir pas besoin de l'exprimer, Tout le 
monde ne voltil pas ce qu'il voit? Tout te monde 
ne doit-il pas, de toute évidence, le voir, +t le vair 
comme lui? Ët pourtant les adultes vont leur che. 
min et semblent si souvent ne comprendre | 
Romancier_ apprécié, psychologue subtil, con- 
naimeur de Freud, disciple de Coué — un disciple 
qui a dépassé son maître sur le plan de la théorie 
scientifique et de la dialectique — homme enfin 
qui Ve craint, en pleine guerre mondiale, de 
se faire le champlon de la paix entre les peuples. 
l'auteur de « L'Evell de Psyché » est un des flèles 
amis de note Ligue, Chacun se rappelle aa bells 
conférence à notre congrès de Montreux en 192% 
Kahn de pla pour nous, qui aimons auteur 
l'enfance en général et singulièrement les souve. 
nirs d'enfance, de lire ce livre où, synthèse are. 
un artiste et un psychologue réunis en un même 


























écrivain évoquent de façon exquise l'âme 
taine du tout petit. 





Marguerite REYNIER : Petits paysans d'autrefoi 
Illustrations de Jodelet (Pari Flammarion, 1928, 
1 vol. relié in-8e, de 181 pe, Prix: fr. 199 

Chacun connaît le talent de Mme Reynicr, secr 
taire générale du Bureau français d'Education, 
Mieux que quiconque elle connaît les enfants. Elle 
les connaît parce qu'elle les aime. Elle ot teur 
parler. Dans sa classe de huitième, au lycée Mon: 
faigne, elle accomplit deu prodiges, On y detite. 
on k construit, on y est gai, on y rit, au sens le 
meilleur du terme, — et pourtant on ÿ travaille 
assez pour que l'examen, l'examen fatal, soit fina 
lement passé avec auccès. Auul bien 
le format ge et 
noire et bien nette, ni sobre et ev- 
Pressive, que nous louerons , mais bien le 
récit, L'auteur sait ce qui intéresse les enfants, ce 
mi les touche. Elle suit que les petits payinne 
di y'a moixante ans, dont la vie était À foie 
pénible” mais. nuréolée de! beauté, 
thème. dont {l'est loiible de tirer 
émouvants. Aussi bien, écrit-elle : 
toire toute simple. Elle n'a rien 
ce n'est pas davantage un conte 
récit, Le récit vérital de la 
vre de petits paysans. » « aussi étonnante 
qu'un conte, ul curieuse qu'une légende. » 
grand-père rmconte. Du printemps à l'hiver les 
saisons défilent, Voici les fermes, les jeux, le tr 
vail, les fêtes du village, les récoltes, les’travaux 
et fêtes encore de l'hiver. Les petits enfants 
écoutent, Les vacances y passent. Sûrement, avee 
impatience, ils attendent les vacances prochanns. 
Nous aussi. 












































e n'est qu'un 
modeste et pau: 




















REVUES D'EDUCATION NOUVELLE 
En Espagne 
La Kevista de Pedagogia, n° 87, mars 1929, 
donne le compte rendu de la séance du 23 février 
de la section madrilène de la « Ligue Internatio- 
nale pour l'éducation nouvelle ». M. Fernando 
Dainz,, rapporteur, donna lecture d'un projet 
concernant la « Déclaration des droits de l'enfant ». 
Après une discussion animée, ce projet fut adopté. 





Drorrs dE L'ENFANT 


Droits naturels 

1, L'enfant doit être conçu par des parents poi 
sédant un maximum de vitalité et de salubrit 
L'État, a le devoir d'intervenir en vue de ce 
ant doit être noigné par ses parents 
mère, pendant sa gromesse et l'allaitement ne doi 
manquer de rien, L'enfant a le droit d'être allaité 
par sa mère, autant que possible, et de vivre avec 


















t affamé doit être nourri; l'enfant m 
mé et guéri, l'orphelin et l'abandor 
et secourus; l'enfant égaré, guidé; 
mulé et encouragé. L'Etat et la Sociét 
doivent organiser tous ces services avec soin et 
#mour, non comme une faveur, mais dans tin 
esprit de justice: 











Droits de caractère psychologique 
.. L'enfant possède beaucoup de possibilités 
de développement; il a le droit de lea voir décou- 
vertes, développées et cultivées. Tout obstacle à 
ce droit est une grande injustice envers l'enfant 
et une méconnaissance de valeurs qui porte pré- 
judice à la société elle-même. 


IV. L'enfant conçoit le monde et la vie à sa 
façon; rien ne doit l'éloigner prématurément de ce 
qui convient à son âge. Le père et l'éducateur ont 
le devoir de développer la période de l'enfance, 
afin que l'enfant en tire le meilleur part possible. 
V. À chaque âge prédomine un genre d'inté- 
rêti' cet intérêt doit être cultivé, il faut donner à 

l'enfant les moyens nécessaires à le satisfaire. £: 

attendant que la psychologie ait fixé de façon pr 
0 cise ces intérêts et le moyen de les cultiver, il n'es 
admissible de fixer a priori d'une façon abso- 
4 lue, l'évolution de leurs proccisus, le rythme de 
l'activité scolaire; il faut donc donner seulement 
l'orientation générale. 

VI. L'enfant doit être l'agent de sa propre édu- 
cation et de son instruction: il doit connaître le 
plaisir de la recherche, et de ln découverte de la 
vérité. On doit laisser l'enfant se cultiver lui-même, 
\ tout en l'aidi et le dirigeant afin qu'il possède ni 

moins un minimum de connaisances. 
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Droits de caractère social 


. Pour l'enfant, il ne doit pas exister de 
sociales, Tout enfant a le droit de recevoir 
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une éducation convenable, en rapport avec rs 





capacités, sans tenir compte de la position soclale 
et pécuniaire de ses parents, L'Etat a le devoir de 
ve pas permettre que l'instruction soit un prisie 


lège du riche, et doit rendre accessible l'enseigne: 
ment secondaire et supérieur à lout enfant ca. 
pable dy réussir, en l'aidant financièrement, 
VIII. La caractéristique de la société enfantine 
est de ne pas posséder la notion du rang au poi 
de vue social. L'enfant, quand il se fait des am 
n'a d'autres considérations que la sympathie, 9. 
la coïncidence de goûts. I] a par conséquent le 
droit de vivre à l'école et dans la rue avec des 
camarades de n'importe quel niveau social. 
La société et l'école qui établiment différente 
catégories sociales nulsent de ce fait à tout ce qu 
a de plus pur et de plus noble dans l'âme « 
antine. 
IX, La séparation des sexes ent abaurde dan 
une école; dans la vie les enfants vivent ensemble 
difficulté. De celte séparation 
refoulements pathologiques. perni 
arçonn doivent être élevés avec 
les fillettes, car Ïà ce qui se passe À la mai 
la rue, dans ln société, 
X. L'enfant doit être traité avec sincérité et ou- 
voir s'exprimer avec sincérité; c'est Îà ce qu'ev'ie 
bonne forni orale: à cet égard on ne 
doit ni le laisser dans l'ignorance, ni, ce qui seraït 
pis, le tromper en ce qui concerne les faits fonda- 
mentaux de la vie, tels que la naiss il dont 
jar conséquent recevoir une instruction sexuelle 
en rapport avec son développement. 
XI. L'enfant ne doit pas être exploité par un 

















cieux. Les pi 































travail prématuré; il doit être aidé par chacun, 
afin que les difficultés de son chemin soient le plus 
Fe aplanies. 


Droits de caractère pédagogique 


XI, L'enfant a le droit de recevoir ln meilleure 
éducation possible dans les écoles les meilleures. 
avec les meilleurs maîtres. 

école "doit offrir une ambiance de santé, de 
beauté et de spiritualité. Les maîtres doivent Être 
capables de bien remplir feur tâche ot être rému- 
nérés comme ile le méritent. 

IL. Le monde entier deit aider à l'éducation de 
DS telitenus des lee mire Lan 
d'améllérer tout ce qui concerne l'éducation et le 
développement de l'enfant. 

XIV. Chaque enfant a des aptitudes partieu- 
lières qui lui permettent de faire telle chose mieux 
que telle nutre. L'école et la société doivent dé 
éœuvrie leu vocations, afin que chmcun melte dans 
son Havail, la meilleure partie de son être, 

XV. La future personnalité de l'enfant doit être 
respectée: il ne laut pas lui imposer, petit, des 
conceptions ou des idée de ln vis qui, plu tard. 
entraveraient la libre formation de sa conscience. 
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En Suède 


Dans le n° de février de Pedagogiska Spæramal, 
l'inspecteur d'écoles élémentaires, M. K. Nord. 
lund, de Stockholm, donne un compte rendu da 
expériences faites à Copenhague, en ce qui con. 
cerne l'enseignement libre, Les systèmes déduen- 
tion représentés par la pédagogie de Maria Mon 
tessori et deu « Gemeinachaftsschulen » allemandes 
(écoles solidarintes) sont basés sur l'initiative pro. 
pre de l'enfant; non seulement en ce qui concerne 
l'exécution du travail, mais aussi, en ce qui con- 
ceme le choix du travail lui-même et du. matéri 
Le maitre n'est là que pour répondre aux quet- 

Ceci est ementiel à 

















dons et donner ses conseils 
l'école nouvelle, laquelle adopte les méthodes 
pédagogiques de la nature elle-même. Ces idées 





rout depuis longtemps populaires au Danemark 
dans les milieux qui s'occupent de réformer l'édi 
cation, et en automne 194, deux classes ont 
créées pour faire l'essai de cette nouvelle méthode, 
l'une à Vanlæse (taubourg de Copenhague) ei 
l'autre à Frederikuberg, Dans le courant del: 
née scolaire 1927-1928, 11 y eut 10 sections da 
les quatre premières class de l'école élémen- 
taire de Vanlæse, L'enseignement à Vanlæse à 
été libre en tant que le personnel enseignant 
n'était tenu ni au programme habituel, ni à des 
examens annuels. Après la 4 année ‘cependant, 
devait ÿ avoir un examen, Le rapport officiel 
des examens de {928 indiquait que le niveau de 






























connaissances, après 4 années de ce système d'édh 
cation, était ‘considérablement en-dessous du 1 
veau obtenu après 4 années d'enseignement orc 
D'autres lacunes étaient le mangue d'exaci 


naïre. 
tude dans l'exécution du travail, ainsi que le ma 
que de concentration et de persévérance. « Seule. 
ment quelques travaux agréables, tels que dess. 
modelage, se font avec une certaine assiduité » 
D'autre port la discipline a été très bonne, les 
enfants étaient polis, aimables les uns envers les 
autres, et naturellement francs envers leur maître 

résultat de cette constatation fut qu'il n'a 
pus été permis à la 4 classe de continuer dura t 
la 5° année non travail par le système de l'en 
gnement libre et que les autres classes furent 2bli. 
gées de se soumeltre à l'examen habituel et au 
contrôle, Cette décision fut l'objet d'une très vive 
discussion, au cours de laquelle bon nombre de 
personnes, spécialement les parents, firent op 
sition. Les problèmes discutés sont d'un intérêt 
général: la valeur du système d'éducation exercée 
à Vanlase, les conditions et les limites pour des 
expériences pédagogiques dans les. écoles publi: 
ques, la responsabilité de l'école et celle des pa 
rents, ete. 

Après ce rapport objectif fait par un étranger, 
il est intéressant de lire la description enthousiaste 
de G. Lundholm, en ce qui concerne ses 
4 années de travail dans sa classe d'essai à Van- 
lœse. Elle parle de sa classe remplie d'objets sim 
ples propres à éveiller l'intérét des enfants; du 
matériel spécialement collectionné par les enfans 
eux-mêmes: fruits, fleurs, animaux; des excur. 
sions à la campagne. 

Le but est de mettre les enfants en contact avec 
toutes choses dont ils parlent, de façon à éviter 
qu'ils utilisent un mot sans en connaître le sens 
Mlle Lundholm nous montre également comment 
les_ enfants s'aident mutuellement et aident le 
maître dans son travail d'éducation. 
le rapport d'une conférence sur les métho 
des d'éducation à différents stades de l'enseigne. 
ment scolaire, conférence faite par M. Olson à la 
réunion annuelle de la section suédoise. Le vieux 
système des classes et l'habitude de faire réciter 















































POUR L'ERE NOUVELLE 


chaque jour les leçons sont basés aur la supposi 
tion que les enfants sont de la même force. M. 
Ükon signale l'importance d'un système dense. 
gnement individuel, vu que les enfants sont iné- 
galement doués et apprennent plus ou moins vite. 
Le conférencier ft allusion aux expériences faites 
par Burke à San Francisco et aux écoles utilisant 
le plan de Dalton. Dans toutes ces écoles, lon le 
sons sont étudiées à | école où le personnel cnaci- 
#nant et Le matériel sont à disposition. La méthode 
individuelle lavorie l'initiative personnelle et l'in 
tensité, IL reste davantage de temps pour lire et 
écrire que dans d'autres écoles. Les rapports entre 
élèves sont aussi développés que dans les autres 
écoles, du lait que les élèves 
groupes, Le maître 

classe quand il le juge nécessaire. La chose la plus 
importante est que l'enfant prend l'habitude de 
travailler avec énergie et intérêt alors qu'il est 
encore plastique. 

Comment le personnel enseignant peut-il travail. 
ler pour une compréhension internationale? Tel 
fut le titre d'une conférence donnée par Mile M. 
Butts à Stockholm, le 19 janvier. Les rapports ds 
adultes avec tout ce qui les entoure se forment 
dès leur enfance, Nous rencontrons dans la charn 
bre et le jardin d'enfants les mêmes problèmes 
que ceux qui se posent plus tard entre nations. 
Il est de ce fait de la plus grande importance de 
résoudre ces problèmes d'enfants et cen dissensians 
avec justice et bonne volonté. L'empire sur soi- 
même à l'école fera de bons membres pour ls 
société. Mlle Butis recommande l'esperanto, com 
me étant apte à favoriser un contact personnel 
entre les membres de différentes nations, Et les 
branches habituelles de l'école, par ex.: l'histoire, 
peuvent donner à l'élève une bonne idée de nos 
relations avec d'autres nations. 

M..N. Hænninger a éerit un article sur le but 
du Congrès international d'Education nouvelle à 
Élcneur, insistant spécialement sur la contribu- 
tion suédoise à ce congrè 

Pour terminer, quelques informations de la 
Section roroégienne de la Ligue pour l Edue sion 
nouvelle, récemment créée, et de la Section aué- 
doise. 













































L'éducation en Palestine 


Le numéro de février 1929 de la revue Das 
Werdende Zeitalter est, consacré aux problèmes 
de l'organisation et de l'éducation en Palestine. 11 
contient des articles de Hugo BERGMANN, Martin 
BubEr, Milk GoLDscHEN, 

LEnNANs, Élisabeth ROTTEN, we 
SomaR, ete — Martin BUEk, cité par E. Rotter 
avait écrit dès 1914 + 

« L'Europe doit se préparer À entrer dans une 
nouvelle période de collaboration avec l'Orient, 
pour favoriser In conservation de celui-ci, l'aide 
réciproque et le travail humanitaire accompli en 
commun ; une période durant laquelle l'Asie, sana 
être violentée par l'Europe, pourra se développer 
par ses propres forces, et sera à même, sans x 
nace pour l'Europe, d'ouvrir à celle-ci la voie d 
grandes vérités humaines. Pour cette mission hi: 
torique, un peuple s'offre à l'Europe, un peuple 
qui, bien qu'ayant acquis la culture scientifique et 
artistique de l'Occident, n'a pas perdu son caruc- 
lère oriental primitif et est ainsi appelé à servir 
de lien entre l'Orient et l'Occident pour une col- 
laboration fructueuse. 11 est impossible de préc 
ser dès maintenant la forme que prendra cette 
tion. Mais il reste certain que Jérusalem es 
aujourd'hui plus que, jamais, ce qu'elle fut dans 
l'Antiquité; le leu de passage des peuples, » 

Dans son article intitulé « Le lieu de passage 
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Ensor: Sobre los examenes, — Dora Marnn: Una 
st Republlen de menorer (The George Junior Repu- 
bile, Frocville, New-York), — Lorenzo LUZURIAGA + 
cnracieristicos de la Eseuela 





des peuples » (littéralement « La porte des p 
ples 3). Elisabeth Rotten écrit: & C'est un viol 
contraste que les mots d'ordre: « travail et cont 
munauté » découlent chez nous de programmes 
et d'idéologies, tandis ils, sont amenés 


















Los treinta_punt 
Publiea Renovac 
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comme là. 

fortement, nous prouve que 

nos « programmes » ausai nous montrent la bonne 

voie et qu'ils viennent d'un désir réel et profond, 

mais nos désirs top souvent perdus dans des 

Phrases, parce que les maina 2e senteAl liées. » 
La photographie à l'école 


Das Werdende Zeitalter consacre son n° de mars 
à La Photographie et l'Ecole, possibilités nou- 
vellen_» avec /3 reproductions. En 
maire : Karl Wilker : Nouvelles posoibil 
Albert Renger-Patzseh: De l'emence de la photo. 
graphie, — Anne Biermann : De l'image en géné 








Ms GARSTENS-KULLMANN 


Vésenaz- Genève 


















Re ee me 
PR INTERNAT COÉDUCATIF 


mm à l'école, — Albert Léon: De la valeur de 
mage Iumineuse dans notre école. — El 
Gerlatzek: Du Fun groupe de 
Albert Meyer Grol 
Es" photographi ole et dans ln vie. 
Une note de ln rédaction nous informe que 
Dr Karl Wilker a été désigné par l'associni 
raxonne pour es” foyers ‘de repos den jeunesvs 
come el du ha cn connus à Oiendert 
près de Scbnitz (Suisse saxonne), institution ru! 
sera la première de son espèce et pourra, aps | COURSde VACANCES 
son inauguration l'été prochain, reccvair 160 jeunes 
gens. Son travail auprés de la revue et du bureau 
sflemand de la Ligue ne subira aucune modifica- 
tion, du moins jusqu'à nouvel av 
Toutes nos félicitations ! 





ïs, filles dot à 16 ans 






Pour g 











examens sui 
de la lungue fra 





caise pour étranges 











Juillet et Août 
Français, Anglais, etc. Bains du Lae 








«l man ANGEL: Donde  fracasa mani eoufo inlisrans 4 
L. mente la Educacion, — J. BARDIM: Ferrière en Here rt 
Lurquia, — Corsino Ropiicuez Q.: Reforma en £ 
In  Éduencion Publien en Bolivie. — Beatrice 








Dans le numéro suivant (avril) nous avons relevé 
un article très remarquable sur une vraie Ecole 
active: « Das Haus in der Sonne ». Les enfants 
le tous âges utilisent les voyages pour enrichir 
leurs albums de dessins et de récits, documenté 
Ils correspondent avec des écoles de l'étranger. 
Vi d'art et de science, de sport el 








En République Argentine 

La Nueua Era, de Valparaiso, publi 
numéro de décembre 1928, les articles suivi 
Bernard SHaw: Habla sobre edu 














Sports cLexeursions, ele, 





MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 


Beola aetive de Ploin Air. — Méthodes nouvelles : Mon- 
Jardinage, “lissage, 01e, — 













compatible avec le 



































PROGRESSIVE EDUCATION. 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


he publication of the Progressive Education Assocllion Pi. led lo he encouragement of Le creative splrl in education. 


Bach of le four Issues 18 devoled Lo complete and in 


Subserption Toro Dollars Afy cents por year 
irty-hve cents each. 









educational problems ; a valuable book In lell. 


former issues are available 











THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jac 





n Place, Washington, D. C., U. 8. À 











Le gérant : M, Jousex GRÉMIEU, 14, rue de Cluny, Paris V. — S: À. Jmprimerie Charentuise, 16, rue d'Areole, Angouléme 














UT PER JUVENES 
ASCENDAT MÜNDUS 


Chronique n° 15 Genève, le 1°° juin 1929. 

Le travail s'est poursuivi en avril et mai d'une façon 
ès intense, mettant À une rude épreuve les forces de 
notre secrétaire générale et de ses collaboratrices, dont le 
dévouement et la conseience ne connaissent pas de bornes, 
Une des tâches de ces mois a été la refonte de notre 
Bibliographie, « l'Education ct la Paix », en vue d'une 
3° édition qui va paraître avant peu, Un xx renfort 
nous est venu en la personne de MU Marguerite Mauerhofer, 
D° ës-lettres et e. Elle se consacre pour le 
moment à la réda tes de livres qui seront le 
complément du rapport de Ml° Weber sur la Littérature 
enfantine, Le 
ment reçu ua appi 
de Mie Marie-Loui 
Theodora George, 
sentera spécialement, au Comité d'organisation, le prési- 
dent de la World Federation of Education Associations, 
établis si entre Jui et nous un lien de plus en plus 
indispes Les préparatifs du Congrès se poursuivent 
normalement ; une affiche frappante L'éducation arra- 
chera le monde à la guerre », vient d'être lancée. 

Mt Ondrujova, à laquelle ses études antérieures don- 
nent une compétence spéciale en matière de dessins d'en. 
fants, a entrepris pour le Bureau une enquéle sur les 
méthodes nouvelles d'éducation artistique dans leurs 1ap= 
ports avec l'étude psychologique de l'enfant, 

Le programme d'un second Cours spécial, dentiné aux 
membres du personnel enseiguant, et continuant l'eflort 
entrepris l'été dernier, vient d'être distibué. IL tient 
compte du Congrès de Genève, dont l'organisation a été 
confiée au B, 1, E., et groupe un certain nombre de 
séances figurant au programme de celui. 

Le Bureau a été invité à prendre part à une Conférence 
internationale d'experts en matière de correspondance 
interscolalre, réunie à Paris par l'Inst 
mn intellectuelle, Notre Directeur s'y 
Il a eu le plaisir de constater que l'enquête aur la cort 
pondance interscolire 







































































de cette Conférence, le Bureau a 
tite brochure, qui est comme le 
e et donne ‘une lite d'adresses 








une nouvelle 
supplément de la premi 
complétée. 

Cette chronique est la dernière qui parviendra à nos 
membres avant l'Assemblée générale du Bureau, convo. 
quée à Genève pour le 25 juillet, soit à le veille du 
Congrès. On comprendra que nour n'ayons pas, à l'occa 
sion de notre Assemblée, provoqué de conférences ou de 
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surabondance à Genève dès le Jende- 
lement à l'ordre du 
jour la question du matériel didoelique, Elle sera introduite 
par un rapport de la Commiision, dont Mô° Odesfeld et 
M. Vetheyen sont les chevilles ouvrières. L'Exposition 
Jui fournira une illustration toute naturelle et, nous n'en 
dout très probante, 

D'une manière générale, le Bureau et le Comité d'orga- 
ion du Congrès accordent une attention spéciale à la 
préparation des diverses sections de cette Exp ñ 
a touvé en M. H. P. Schauffer, de New-York, le 
commissaire le plus compétent et le plus dévoué, L'Expo- 
sition permanente de livres et de maté ur l'enseigne 
ment de ln Paix et de la S. d. N, s'ouvrira au B. L. Ë. 
dans le courant de juin. 

Le Bureau a eu le plaisir de recevoir, le 23 mai, la 
oisite d'une oingtaine de maîtres tchécoslogaques conduits 
par M. Jan Uher, membre de nolte comité à Prague. 
M. Bovet, Mie Buts, MP Ondrujova leur ont successi. 
vement adressé la parole en leur expliquant les rouages 
de notre Bureau et ses ambitions. 

Grâce à M. Barnes, éditeur à M 
notre Comité, une édition espagnole 
désormais, 


les en a 


nous avons porté #pu 

































et membre de 
Bulletin 










roscopiques de nos 1 rai e 
se, les 12 pages en donnent 30 1 Nos lecteurs se 
doutent-ils de tout ce que nous leur donnons 
petit Bulletin ? M. Barn une édition espagnole 
de nos L'apparition de notre 
ds, ainsi que celle du Rapport du 
Comment faire connaître la 8, d, N, et dévelop 
per l'esprit de coopération intemationale », a été fortement 
retardée par une grève des typographes. À moins de 
nouvel nccroe, le Rapport du cours sera enfin prêt dans 
peu de jours, 


L'Auemblée générale aura sans doute à se pr 
nouvelle ergantation du B. 1. E 
urgent de donner d 
à même d'accomplir 
lance la tâche très élargie qui s'ouvre devant lui. 
M. Pierre Bovet, notre directeur depuis les origines du 
Bureau, a dû se rendre compte qu'il fui était impor: 
de continuer à awumer, comme il l'avait fait jusqu'ici, 
double direction du B, 1. E. et de l'Institut des Sciences 
de l'Education (Institut J.-J. Rousseau). Il a donné ax 
démission au Conseil d'administration pour le 15 ao 
1929. Le Conseil n'a pu que 
invoquées par M. Bovet. El 
rapide des deux. intitut 



















































donné le développement 
était exclu qu'une seule 
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et même personne püt les diriger toutes deux, Nous cspé- 
rons que la collaboration de M. Bovet, dont nous ne 
rions vraiment nous passer, nous restera acquise ct qu'il 
voudra bien représenter l'Institut au Comité directeur, 
Le Conteil d'adminitration a appelé à la direction du 
Bureau M. Jean Piaget, professeur à l'Univeité de 
Genève et à l'Institut des Sciences de l'Education, un des 
spécialistes en matière de paychologie éducative les plus 
eonnus à l'heure actuelle, Nous avons la bonne fortune de 
la penonne de notre futur directeur un ami 
Bovet qui maintiendra au Bureau le même 
téressement et de probité scientifique, C'ent 
là un privilège inestimable, 
Brè nouvelles de di pays 
FRANCE. Du 26 mai au 1° juin, se célèbre cette 
année dans toute la France, ainsi que dans l'Algérie, la 
Tunisie et le Maroc, la Semaine de la Bonté, inaugurée 
il y a quelques années par les Ligues de Bonté fondées 
par M°® Eugène de créer en 
dehors de toute opinion religieuse ou politique particulière, 
un grand mouvement d'ensemble, en faveur de tout être 
soufrant, dépendant ou faible, quel qu'il soit. 1] est de 
rappeler ‘aux plus forts leurs respon et à tous la 
loi de la Bonté (avec tout ee que celle-ci implique : devoir 
solliitude, 




















































social, solidarité, respect d'autn bienveillance, 
Île était appliquée résoudrait à elle seule 
blèmes qui font se heurter aujourd'hui dans le 

monde, les classes et les individus. » 
Radio-Paris inaugura la Semaine, le 26 mai, par une 





soirée d'alloeutions et d'auditions musicales et poétiques. 
Jeudi 30 mai, eut lieu au Trocadéro une grande séance pour 
Îes enfants des Ecoles publiques de Paris. La Semaine se 
ina, le dimanche 2 juin, par des services solennels à 
la Basilique du Saeré-Cœur et à l'Eglise réformée de 
Passy. Les Ligues de Bonté sont maintenant internationa- 
les, sans doute la Semaine de la Bonté suivra-t-elle le 
mouvement, 

ANGLETERRE. Le début du mois de mai a été mar- 
qué par la très remarquable Exposttion sur l'Enselgnement 
de l'Hüloire organisée à Goldamiths* College de l'Univer- 
sité de Londres. S'il était exnet_ naguère que les enfant 
des écoles. prima it s_apprenaient 
ort mal l' ne s'y intéressaient pas et confondaient 
toutes les. époques et tous Les événements, ce n'est certes 
plus le cas de nos jours, L'exposition très riche de Gold- 
smiths® College a fit justice de cette accusation une fois 
pour toutes. Impowible de la décrire en quelques li 
Que les maîtres chargés de cours d'histoire, et qui com- 
prennent l'anglais, se procurent tous le petit volume com 
poté à cette occasion par Miss Dymond : Handbook 
for History Teachers. Edited by D. Dymond. Methuen, 
London. 247 p. 3 sh. 6. Signalons seulement Les remar- 

ables réalisations dl ation de l'histoire avec 
l'emsignement du dessin et des travaux manuels (modèles 
absolument exacts de monastères célèbres, de châteaux, 
de manoirs, d'hôtel-de-ville, ete., séries de personnages 
illustrant la vie sociale à telle ou telle époque); les conti 
butions originales faites par maintes écoles. primaires et 
secondaires à l'histoire locale: l'étude des conditions de 
vie locale contemporaines, entreprise par telle école pour 
jeter un pont sur l'abime qui sépare trop souvent le passé 
du présent dans les esprits encore un peu frustes; les nom 
breures manifestations de l'utilité des. visites aux musées 
r exemple l'exquise série de pétits modèles de vaisseaux 
de toutes les époques, fabriqués entièrement avec du 
papier, du Al et des allumettes). La Bermondiey Central 
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School, qui, l'été dernier, nous prêt pour notre Exposi- 
tion annexe du Cours d'Eté une série de graphiques fort 
admirés de tous les spécialistes, a exposé ces mêmes gra- 
phiques à Londres où ils ont obtenu un franc succès 

— La radio est de plus en plus utilisée dans les écoles, 
p. ex. pour l'enseignement scientifique. Le programmi 
très soigneusement combiné, accompagné d'un livret expl 
eat, est expédié à l'avance aux directeurs des éco 
abonnées. Le Congrès de Genève entendra sur ce sujet 
un rapport de M. Siobart, l'homme le plus compétent 
de en Le matière 

















sans 
TCHÉCOSLOVAQUIE. Une grande activité règne 
dans le monde scolaire de ce pays, à cc que nous apprend 





« On y 
de la réforme de l'enseignement accondaire et pr. 
supérieur et celle de la préparation des. maîtres 
primaires. Les conférences et les enquêtes se succèdent, 
L'école des hautes études pédagogiques a élaboré un pr 
jet détaillé qui prévoit la fusion de l'Ecole primaire supé 
ic les premiers degrés de l'école secondaire, 
avec l'école primaire un tout organique. C'est 
un acheminement vers l'Ecole unique, conçue comme 
appropriée aux besoins du pays et diférenciée, bien 
entendu, selon les diverses a) 














tés sont depuis long= 
temps à la tête du mouvement des instituteurs en faveur 





de la réforme. Ils étudient le problème du point de vue 
scientifique. On examine aussi les expériences faites dans 
d'autres pays. 






ue Les exigences énoncées 
plus haut, et l'acheminement d'autres écoles vers la réforme 
par une sélection rationnelle du matériel didactique et par 
l'introduction de méthodes nouvelles d'enseignement 
(emseignement individualisé, méthodes dites de l'école 
active, ete.). 

En ce qui conceme la pr 
projet de réforme préconisé par le corps ensei 
que les futurs instituteurs auivrai 
leur examen de _« matur 
feraient deux ans d'études sp 
ayant le caractère de hautes école 
espère que le corps enseignant primaire acquerrait 
en même temps qu'une bonne culture générale, les con 

ces scientifiques et suriout_ psychologiques, néces- 
aires en ce «siècle de l'enfant ». On cherche actuellement 
à bâter l'avènement de cette réforme, co: 








€ pui 
(ou baccalauréat) paré, 
+ dans des instituti 
k lé, On 


























urgente. 
POLOGNE. Il existe en Pologne, depuis 1895, une 
Assoclation pour le prêt du matériel nécessaire à l'ensel. 


anement des sclences, Tout d'abord at privée, 
<lle dépend depuis 1918 de la ville de Varsovie. Elle a 
pour but de centraliser un grand nombre d'objets, destinés 
à fournir aux écol institutions qui en font la 
demande, un matériel sélectionné, riche, varié, adéquat 
aux exigences de l'emeignement actuel (p. ex. dans les 
domaines de l'obuervation personnelle, de la manipulation, 
de la comparaïson, ete.) qu'elles ne pourraient se procurer 
par leurs propres moyens. Cette association aimerait 1e 
documenter sur ce qui et fait ailleurs et être. mise en con- 
tact avec les centres analogues. Adresser les réponses 
Wypozyezalnia okazow preyrodniezyeh Chlobna 11, Var. 
sovis. 

































124 


BELGIQUE. Des centaines de {nmilles dans tous les 
pays à fleuves navigables reliés par des canaux, 
leur existence à bord de péniches. Les enfants 
Aer ne peuvent naturellement pas fréquenter les écoles 
pour élèves extemes et l'intern 
sible et antipat 
vient de créer un Home pour les fils de bateliers, Pour 
répondre au désir de M. Huyemans, Ministre des Sciences 
et des Arts, Mn Jenny Bernier, chargée de le fonder, a 
effectué préalablement à bord d'une péniche le voyage de 
Charleroi à Paris. Dans un fort intéressant article du Ser- 
vice Soctal (de Bruxelles), M"° Bernier expose les d 
derata des parents bateliers. Leurs fils doivent connaître 
l'entretien et le maniement d'un moteur, savoir installer ct 
réparer des sonneries électriques, le téléphone ctla TS. 
les deux premiers servant à commander sans cl 
voix la manœuvre à bord, la T.S.F. étant une excellente 
distraction, Île doivent savoir peindre, verni 
elfectuer les réparations peu importantes 
bateau et fabriquer de petits meubles avoir suivi un cours 
complet d'ambulancier de la Croix-Rouge, et des cours 
ihéoriques de science commerciale élémentaire et d'arith= 
métique batelièe, Ils doivent acquérir de bonnes manières 
et une certaine aisance dans la façon de se présenter. 
Quelques notions d'esthétique, en leur faisant apprécier 
les paysages charmants qu'ils traversent et en les mettant à 
même d'embellir leur demeure flottante, la leur fexont 
mieux aimer. Les sports, l'hygiène leur sont particulière- 
ment nécessaires pour lutter contre certaines mauvaises 
conditions de la vie sur l'eau, souvent loin de tout secours 
médical. 

Les bateliers souhaitent vivement que l'on crée bientôt 
un home pour les filletes : ils regrettent que leurs filles 
n'aient point paru aussi dignes d'intérét que leurs ls. 




























demande le 























1927, à l'occasion du cen- 
ns élèves de l'Ecole Nor- 
destinée à 


PORTUGAL. Le 17 févr 
tenaire de Pestalozzi, les an 
male de Colmbra ont constitué une assoc 
développer la culture pédagogique. d 
Uavailler par tous les moyens à l'amélio 
portugaise. Cette association a fait traduire la brochure 
suisse Le Petit Enfant, publiée par le secrétariat de l'as- 
sociation Pro Juventute et l'a fait paraître sous le titre de 
As Criancinhas, (Traduçao autorisada dum folheto 
publiçao pela lastituiçao Suiça « Pro Juventute.». Liga 
dos antigos alunnos da Escola Normale de Coïmibra, 1928. 
52 p.). L'introduction de notre correspondant M. Lemos 
formule le soubait qu'une société analogue à Pro Juventute 
puisse bientôt être créée au Portugal. 

Nous avons reçu les nouveaux programmes de l'ensei 
anement primeire et des écoles normales. Le premier 
{Novos programas para o Ensino Primario. Decreto 
N° 16. 077 publicado no « Diario do Governo », N° de 
26 Outubro de 1928. Livraria Popular de Francisco 
Franco, Litboe. 62 p.) ne contient pas d'innovati 
sationnelle, mais témoigne d'un grand désir de 
aux exigences de la réalité nationale portu 
surtout de pouser à fond la lutte contre l'analphabétiame. 
L'enseignement de ls langue maternelle est considéré 
comme Îa clef de voûte de toutes les études. 


se fait, au Port 











































La formation des instituteur 
l'école normale. Celle 






çao . 037. 
Exames de Admissäo e Progrmas. A. Figueirinhas, 
Porto. 39 p.). Les études, réparties sur quatre années, 
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comprennent d'une part, les branches defeulture générale, 
d'autre part, les branches qui visent à la” préparation spé- 
le + Psychologie, Pédologie, Pédagog 
cation, Méthodologie, Jeux éducatifs, tion 
ée, Hygiène solaire, Puérieulture, Prati. 
que pédagogique. À remarquer l'importance accordée aux 
au Dessin et au Modelage, à la Mu: 
que et au Chant en chœur. 
2 Sur l'initiative de ln « Commission de Propagande de 
à Fédération des Amir de l'Ecole primaire », il a été 
célébré au mois de septembre dernier, dans tout le Portu- 
sal, une grande semaine de campagne contre l'analphabé- 
tisme. Nos amis nout ont envoyé des affiches, des tracts 
et des timbres de propagande, des articles de journaux, 
etc. Une carte postale représente un. malheureux petit 
campagnard illettré, l'air abruti, la tête omée de grandes 
oreilles pointues qui ressemblent singulièrement à celles 
d'un âne, L' « Université populaire portugaise » de 
bonne et la « Ligue d'action éducative » luttent énergi- 
quement contre le même ennemi. Puissent les magnifiques 
“forts des maitres portugais être couronnés de succès | 


DANEMARK. Neuf jeunes Danois et dix jeunes Danoi- 
ses de 14 19 am, avec un accompagnateur et une 
accompagnatrice, ont passé vingt jours, en juillet 1928, à 
Harrogate (Angleterre). Grâce à l'amabilité des Eclaireurs 
anglais qui leur ont prêté des tentes et à la réduetion 
comentie par la compagnie danoise de n4 le 
voyage et le séjour n'ont coûté que 150 kroner par 
sonne. Les jeunes Danois ont fait de nombret 
et ont été invités dans beaucoup. d'intérie 
eunes Anglais de Harrogate leur rendront leur visite l'été 
prochain. (New Era, janv. 1929). 


AMÉRIQUE LATINE. Le manque de place nous 
empêche de résumer ei l'excellente série de brochures 
édueatives publiées par l'Union pan-américai 
ton. Destinées à_fam 
République des Etats-Unis avec ses sœurs lai 
sont fort intéressantes, Notons en particulier le N° 5, 
Progressive Schools in Latin America, consacté aux 
« Ecoles nouvelles » du Mexique, de la Colombie, de 
l'Uruguay, ete. ; le N° 8, Secondary School Courses 
in Latin America, où sont résumés les programmes 
secondaires des 20 républiques latines; les N° 9, 10 et 
11, qui traitent respectivement de l'instruction publique 
dans l'Uruguay et le Paraguay, et des Universités et 
Ecoles normales de l'Argentii 

UNION SUD-AFRICAINE. Notre correspondant à 
Cape Town, M. Edward Garnelt, ancien profesteur au 
Rhodes Univesiy College, nous envoie les renseignements 
suivants 

IL existe des 
enfants de (en 

































































































écoles de fermes » fréquentées par les 
x dont les domiciles sont très irolés 
efcielles, entretenues aux fra 
de l'Etat: temi-ofcielles, subventionnées par l'Etat et 
dans une ferme pour la famille du fermier et quel. 
tres enfants trop peu importantes 
at. Les écoles des deux 
premières catégories suivent le programme officiel, sont 
dirigées par des instituteurs diplômés et inspectées par des 
fonctionnaires, Celles de la 3° catégorie suivent en géné- 
sal le programme officiel et sont parois inspectées, grâce à 
la bonne volonté des autorités, 
Les écoles à faible effectif n'ont qu'un m: ü, sur 
15 élèves, peut en avoit à plusieurs degrés primaires et 
secondaires. 11 lui faut déployer une grande intelligence, 
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comme bien l'on pense, et beaucoup d'habileté. Le 
tème Dalton parait partculiètemenf indiqué pour ces éco. 
les où il est en effet souvent employé. Les départements 
de l'instruction publique des Etats sud-africains 
publient d'uiles directives sur les meilleures manières. de 
érer ces écoles, Les élèves qui vont terminer leurs études 
dans une ville sont très souvent d'excellents sujets, Des 
cours élémentaires dans plusieurs branches agricoles font 
pattie du programme, Depuis un certain temps, on com 
mence à organiter des « écoles centrales » qui groupent 
les enfants d'un certain nombre d'écoles de fermes, avec 
transport automobile quotidien des élèves, 01 du 
lundi au vendredi. 

— Depuis quelques années, le Gouvernement du Natal à 
tenté l'expérience de la nomination de quelques sou 
pecteurs indigènes, la visite annuelle de l'inspecteur s'étant 
montrée insuffhante pour assurer la bonne marche des 
Leon, Get ma ayant bien réuni ln meme ere géné 
liée, 

— Dans les Territoires Transkeiens, des, maîtres indi- 
gènes diplômés pour l'agriculture voyagent d'un endroit à 
l'autre, faisant des conférences et des démonstrations sur les 
méthodes modemes de labour et de eulture, les engrais, la 
rotation des récoltes, ete. Déjà. dans les régions 
par ces maîtres, les indigènes organisent des expositions 
agricoles, aidés de bien des façons par les fermiers de race 
blanche, 


















































AFRIQUE OCCIDENTALE. 
Angola. Lisnuson ob 
es noies, mais les 
lecteur de Breod and Freedom envoie à ce journal 
Ca° d'avril 1929) une note sur un intermat où étudient 
105 garçons indigènes de 7 à 25 ans. Ces garçons sont 
très pauvres, ils ne possèdent pas un sou et ne sont vêtus 
que d'un pagne. Le travail scolaire est arrangé de façon 
ue les élèves puissent étudier la moitié du jour et consacrer 

























l'autre moitié à gagner leur vie. Île se lèvent à cinq heures 
et demie et de 6 à 11 h, travaillent soit dans les champs 
ï à la construction de maisons. 





eunent de m 
alors commence 










tendent, mais un certain nombre d'entre eux cherchent du 
afin de gagner un peu 
nes de l'Angola montrent 





plus. C'est ainsi que les 
leur grand désir de s'imtruire. 


PALESTINE, L'association des instituteurs hébreux en 
Paleatine a célébré le 16 avril, à Jérusalem, le 25° anni- 
versaire de sa fondation. 





CUBA. Après avoir ouvert, au cours des derniers moi, 
plusieurs lerains de jeux pour les enfants et plusieurs parcs, 
le Gouvernement eubain construit maintenant une « Cité 
à une vingtaine de km. à 
l'ouest de la Havane. Plus de 200 enfants très pauvres y 

i et y recevront gratuitement nourriture, loge- 
ment, instruction et culture physique, sous les auspices du 
Miniuère de l'Hygine publique. Si cete expérience 
réussit, d'autres « cités » seront créées sur tout le terri- 
toire de lie. Elles resteront ouvertes toute l'année, mais 
le nombre en sera augmenté en été, afin que les petit 
vagabends puisent profiter de l'air, du soleil et d'exerci. 
ces physiques. (Reoue internationale de l'Enfant, déc. 
1928). 


ETATS-UNIS. D'après le Christian Science Monitor, 





























125 


des citoyens et citoyennes influents de toutes les nuances 
politiques et philosophiques, — éducateurs, travailleurs 
sociaux, fonctionnaires — au nombre de 70, viennent de 
se constituer en Comité national, afin de défendre l'Ecole 
publique contre toutes les propagendes qui cherchent à 
l'envahir. Ils voudraient établir sur des bases solides cett 
doctrine essentielle des Etats-Unis qui veut que les écoles 
et collèges américains ne puissent être considérés comme 
terrain de ‘propagande par aucun groupement, aucune 
caute, ni aucun intérêt particulier ». 

— L'Université de Yale a reçudernièrement un don prin- 
cier qu doit servir à doter un /nstitut des Relations 
humaines, dont le New ork Times parle en ces termes : 
« Cet Institut attirera des psychologues, des biologistes, 
des économistes et des socioloques distingués, qui s'effor- 
eront d'établir avec leurs autres collègues, une corrélation 
entre les connaissances que l'on posède déjà sur l'esprit, 
le corps et les nombreux facteurs déterminant la cond 
des hommes. Il sera le seul de son espèce dans le monde 
entier». 

— 52 mères de fami 
d'entreprise, et persundé 






























de Sent, douées d'un bel esprit 

qu'une coopération plus étoite 
‘entre les mères et les institutrices pourrait être utile pour 
empêcher l'insuceès d'élèves à l'école, ont travaillé si bien 
que leur idée a été reprise non seulement par la ville de 
Seattle, mris par l'Etat de Washington tout entier. Le 
Failure Elimination Council, que l'on pourait appeler le 
Comité pour l'élimination des canexes, a pour principal 
moyen d'action l'entrevue avec les parents et les maîtresses 
des enfants dificiles (Problem children). Il possède une 
othèque circulante d'ouvrages ad hoc, et un bureau 
qui fournit aux 6( sociations de parents et maîtres, des 
conférenciers prêts à diseuter les causes des échecs scolai 
res et les moyens d'y porter remède. Gice à ses efforts, 
les cancres deviennent de plus en plus rares dans l'Etat de 
Washington et un lien toujours plus fort unit la famille et 
p'école. 


INDE ANGLAISE. The Educational Worker, n° de mai 
1929, trace un sombre tableau de l'éducation dans l'Inde. 
D'après ce journal, le Gouvemement fait donner une cer- 
taine instruction au 7 0/0 de la population totale, le reste 
soit le 93 0/0 se composant d'ilettrés abrolun. Ceci 
passe dans l'Inde anglaise qui 

240 millions. Quelque 
peu plus avancés, Dans les campagnes 
maire est donnée par des maitres qui reçoivent de 20 à 
30 ah. par mois, rarement 40 ah. Le budget consacré à 
achat de fournitures scolaires est aut la même échelle. 
Austi le niveau de l'instruction est-il extrêmement 


L'Association de la caste inférieure Audi Sabha, (Asso 
cation des « classes déprimées » ), Ferozepore, Pendjab 
nous envoie souvent des notes sur l'état lamentable de 
cette population. Elle se plaint de ce que les autres castes 
ne font rien pour la tirer de son ignorance et de sa misère 
et elle met son espoir dans ses maîtres de race blanche, 


JAPON. Pour commémorer 
radiophonie au Japon il y a cinq ant tion d'Atago 
(Tokio) a organisé une semaine des affaires internationale: 
dont voici le programme : 11 mars. La situation dans la 
région du Pacifique; 12 mars. Les aspects internationaux 
des problèmes du Travail: 13, mars. La S. d. N. et le 
Japon; 14 mars, Comprendre l'internationalieme ; 15 mar 
La situation économique internationale; 16 mars. L'e 
tention de la cullure japonaise à l'étranger. Les causeries 
du 12 et du 13 mars furent faites respectivement par 




























































du service de 
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M. Mayeda et M. Nitobé, si bien connus à Genève 
1929). 

* ouverte durant tout le mois 
à Tokio, a été transférée au début d'avril à 


Tokushima, 
La Psychologie bibliologique 


Fondé en 1916 à Lausanne, Suime (38, Avenue des 
Moutquinet), comme section de l'Institut J.-J. Rousseau 
de Genève, et de l'Institut intern 
à Bruxelles, ln 
logique est dirigée 
M: Nicolas Roubakine, M. Roubakine étudie les lecteurs 
et la lecture depuis 40 ans, au moyen de ves observations 
directes individuelles, d'une énorme correspondance avec 
des lecteurs de plusieurs pays, d'enquêtes diverses et de 
recherches expérimental 




























l'intermé. 
périodiques — au tirage global de 
plus d'un million d'exemplaires — qui publièrent un ques: 
fionnaire à l'usage de leurs lecteurs, Ceux qui y répon. 
dnient étaient récompemsés, car ils recevaient de 
M. Roubakine un petit programme de lecture composé 
pour chacun spécialement à son intention, en tenant 
compte de son type psychologique et de ses particularités 
individuelles (genre de. mémoire, ination; tournure 
d'esprit: tempérament ; émotions, volitions et sentiments 
dominants; niveau de développement intellectuel; mil 
social). Il en résultait pour le lecteur une sérieuse: écono- 
mie de temps et de forces, car « le livre produit un effet 
maximum sur le lecteur dont l'organ 
rapproche le plus de celle de I 
se grave par conséquent mieu 
plus efficacement sur la conduite. 
D'après les réponses reçues (environ 12.000 depuis 
1889), M. Roubakine a pu établir quels sont les care. 
tères à donner aux livres destinés aux lecteurs de div 














































catégories, surtout en ce qui conceme les lecteurs peu 
cultivés des cours d'adultes. Il ui a été posrible de classer 
les lecteur les auteuts en entégories correspon. 





types paychiques et sociaux. Enfin, M. Rouba. 

biervé qu'un livre n'est pas un être statique, donné 

pour loutes, mais un être vivant, possédant une 

ance dynamique variable, non seulement d'un lecteur 

chez un même lecteur à des moments dif. 

férents de son développement psychique. L'action du livre 

ins. de Jui-même que du lecteur, Le livre est 

qu'il engendre, les actes qu'il détermine, 
11 révèle et anime l'âme du lecteur. 

11 s'est trouvé que M. Roubakine avait créé une science 
nouvelle, In Psychologie bibliogique, dont l'objet est 
l'étude de l'influence de In parole imprimée, écrite et orale 
sur l'individu et la collecti 
L'éta, ivante fut l'organisation d'enquêtes biblio. 
psychologiques sur la lecture, le publie lecteur, le milieu 
social où cireule le livre. M. Roubakinc en a consigné les 
résultats dans son ouvrage, introduction à la Psycho. 
logie bibliologique, traduit du par son file, 
(4%® édit. 2 vol. 609 p. Povolosky, Paris, 1922). (Voir 
: La Science du livre et de son inf 

umanité. La Psychologie bi 
de M. Roubakine, Amsterdam, 1927). Il y étud 
riquement et pratiquement, « la psychologie de la etéation 
des livres, de leur distribution ct cireulation, de leur util 
sation par les lecteurs, les écoles, les bibliothèques ». Ces 
enquêtes ont permis à M. Roubakine, qui perfectionne 












































avant 
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incessamment ses méthodes de recherche, de fixer appro 
ximativement le pourcentage de chaque type de lecteurs 
dans tel pays à tel moment. Le résultat pratique en est 
méloration de la cireulation des s une région 
donnée et la ration: vres. pour Les 
bibliothèques, 

Comme bien l'on pente, la psychologie bibliologique est 
une science complexe et qui exigerait de nombreux tra 
vaux dans Le plus possible de pays et de milieux, Devant 
la prod 




















Ne serait 






aides. 
pr à oubaiter que es écoles de biblathénires mettent à 
leur programme la Psychologie bibliologique ? Au fur et 
à mesure que les bibliothèques publiques ae démocratisent 
et sont utilisées par un nombre toujours plus considérable 
de lecteurs qui n'ont pas fait d'études, de jeunes gens, 
d'enfant hécaire se transforme + 
de fonctionnaire administratif, il devient un guide, 
ler. Comme le fait observer M. Roubakine, un 
livre n'est pas « bon » ou « mauvais » en lui-même. Il 
cat bon pour tel lecteur, mauvais pour tel autre, Choisir 
les livres d'après les auteurs ou les bibliothécaires est une 
erreur psychologique, il faut les choisir d'après les lecteurs, 

La science bibliopsychologique est encore dans « 
enfance: en t les enquêtes Roubokine pu 
leurs lecteurs, les bibliothèques municipales et scolaires 
pourraient la faire avancer ct 1e préparer ainsi à jouer 
leur rôle toujours plus efficacement. Combien de lecteurs, 
parmi les ouvriers, les employés, les écoliers par exemple, 
ne sont-ils pas découragés pour n'avoir pas été dirigés 
judicieusement au début. (Voir l'article d'Adolphe 
Ferrière dans les Archices de Paychologie, Tome 16, 
1917). 

































L'enseignement radiophonique 


Dans le n° d'avril 1929 de l'excellente petite revue 
belge de MM. Poriniot et Piealausa, Vers l'Ecole active, 
M. F. Dubois consacre un intéresant article à ce qu'il 
dénomme « le pédagogue Radio », Car les écoles belges 
vont être dotées de la Radio, Profesteurs d'univers 
d'athénées, inspecteurs primaires, 
es se réunissent pour élaborer les programme 




















nisseurs de postes promettent des réduct 
accorder des subventions; les coopérs 
redoubleront d'acti 





Enthousiasme que M, Dubois ne partage qu'à demi. 11 
examine les pro donvés en exemple dans 
une conférence faite au corps enseignant de Bruxelles. 11 
note que les exposés par T. S, F. doivent, pour n'être 
pas inutiles, « être soigneusement amorcée par le_ maitre 

réception radiophonique ct suivis d'expériences, 
d'observations que le professeur Radio proposera. Il y a 
done, pour chaque sujet, une série de leçons, dont une, 
la principale, puisqu'elle règle les autres est la réception 
par T, SF » 

Où voilà précisément ce qui efraie un peu M. Dubois 
acquis aux méthodes de l'Ecole active, « C'est un pro 
fesseur lointain qui dirige Les travaux, en fe l'ordre, alors 
que c'est l'enfant et le déroulement normal des occupations 
scolaires qui doivent guider le maître. 

+ Comment 1 s'écrie M. Dubois, les bons pédagogue 
luttent depuis des lustres contre la’ forme expostive, qui 
lasse si vite les élèves, et contre la forme socratique! qui 
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leur impose une voie déterminée, et nous en  reviendrions 
à une forme moins bonne encore : des conférences dont 
le conférencier reste invisible, n'eperçoit même 

petits yeux interrogateurs ou fatigués de son auditoh 











« Nous nous «fforçons de donner aux  ens 
une 
particuliers, et périodiquement, plusieurs fois. par sem 
peutétre, des sujets conçus pour la masse. viendraient 
bouleverser l'ordre normal, la suite naturelle des oceupa- 
tiuns, Que devient le principe de concentration ? Que 
fait-on des centres d'intérêt ?... Ne voit-on pas dans 
usage de la radio compris de ectte façon un renforcement 
des méfaits eaurés par l'emploi du manuel, ce chanete de 
l'enseignement ? 


leur locale, un enchaînement basé sui les besoi 

















« On ne peut nier l'utilité de certaines difusions. Le 
re n'a pas toujours la compétence requise. Mais le dan 
ger prévu plus haut subsiste et il est bon que nous y pen- 
sions avant de nous embarquer. + 











Toutefois, M. Dubois ne se borne pas à critique 








peut activer, faciliter, généra. 
liver les échanges interscolaires et servir de moyen: de 
ralliement entre tous les enfants du pays. Chaque ensci- 
lapté aux circonet 

de milieu, poursuivrait librement son cours, à lui imprimé 
pat la vie intense des choses ambiantes. Quand il devrait 
s'étendre, puiser sa sève au dehors, la Radio l'aiderait, 
Des enfants, appartenant à d'autres régions qu'on voudrait 
connaître, comparer à celle qu'on habite, enverraient au 
Professeur Radio un travail de rédaction sur leurs habitu- 
des, leurs paysages, leurs événements locaux, dés comptes 
rendus d'excursions, ete., et le professeur Radio tait cela 
le lendemain, à la T. S. F... Quel moyen d'union entre 
l'école et la famille 1... Quelle leçon d'entraide ! 


« Ce n'est partout. On pourrait, par letres, poser des 
questions, solliciter sur tel ou tel fait, telle ou telle indh 
trie, un travail spécial. Le Professeur Radio transmet 
fidèlement les demandes. 11 serait surtout l'agent de li 
son, parfois un peu ausi limspirateur. Voilà me semble 

le meilleur des cadeaux que nous apporte ce nouveau 
collègue. Saluons-le done. Qu'il soit le bienvenu. 

« Non il ne nous fera pas marcher à reculons. laissera 
parler les élèves el se tra le plus possible. » 


(Quant à nous, il nous semble que cette extension de la 
T. $. F. vient juste à point pour convaincre les quelques 
partisans que compte encore l'école asshe de la nécessité 
d'abandonner les formes anciennes de la leçon, Quand 
e, menace de faire le cours aussi bien que le 
ur, ent le moment pour le maitre de comprendre 
a décidément une autre fonction que celle de 
Mi Jenseigne dévenant des connaissances dans les oreilles 
réceptives de ses élèves). 
















































Echanges entre les enfants d'un même paye, — ce 
qu'obtient en France M. Freinet au moyen de +0n impri- 
merie à l'école, grâce à laquelle de nombreuses cl 
primaires à lo campagne, en ville, dans des régions trèx 
divenes, échangent leur journal de classe, — la Radio 
# acheminer l'école. Pourquoi n'encoun 
les échanges entre écoliers de pays différents ? 
it le Jour de la Bonne Volonté, une fois par an. 
Pourquoi pas plus souvent ? M. Dubois pose une quest 
du plus haut intérêt : élargisons le débat : la Radio ne 
pourait-elle s'ajouter à l'échange d'albums de la Croix- 
Rouge pour favoriser puissamment le compréhension 
mutuelle qui, seule, arrivera à supprimer le guerre ? 
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Education pour la Paix 





Les initiatives intéressantes qui nous sont signalées d 
le domaine de l'Educati la paix deviennent si 
nombreutes qu'il now est impossible de les passer toutes 
en revue. Le mouvement se généralisant de façon réjoui 
sante, sans doute le moment est-il venu de viser à trav 
ler toujours plus en profondeur. Les graines semées avec 
enthousiasme ont germé, mais les petites plantes 
internationale sont fréles et demandent une soll 
vigilante, 11 peut arriver que des enfants pleins de bonne 
vaenté internationale, deveaus assez garde pour sé 
resser aux questions économiques et politiques, renient leur 
amitié pour les jeunes de pays qui se trouvent en concur- 
rence avec le leur, En s'adressant à leur conscience et à 
m, il s'agit de consolider patiemment la bonne 







































à cire inteligence de la jeunesse de tous les pa 
ne seront pas de op Pour celte œuvre dificile, qui exige 
des sacrifices. D'ailleurs le fait que la paix doit 0 conqué- 
rit et que cette conquête peut demander de l'hérolime, 
espropreà exciterl'ardeur durable desjeunes, quin'éprouvez 
raient que du mépris pour le soi-di «_ pacifiome 
bélant. » Le Bureau serait heureux de recevoir plus de 
communications aur les moyens employés avec suce 
parmi ls enfants dé grd t les adolecents, en. pan 
ulier pour désarmer les préjugés de race et de milieu 
al. Dans ce qui suit nous donnons très brièvement les 
informations qui nous paraisent devoir être utiles à nos 
membres, 

FRANCE. Les Volontaires de la Paix (association 
internationale de jeunes gens eréée par Mare Sangnier et 
Georges Hoog) organisent une Crotsade de la jeunesse 
pour la paix qui auré lieu dans toute la France, du 16 au 
31 août, avec Le concours d'autres organisations pacifutes. 
Les délégations étrangères seront reçues, le 16, aux diver. 
ses frontières, par la jeunesse française et, de tous ces 
points, les colonnes marcheront s 
er en un 
31 août, Part 



































 Trocadé: 
séries de. mecti 
xéances récréatves, de feux de joie sur les collines et sur 
les places publiques. » Mare Sangnier compte aur « la 
collaboration de tous les amis de la paix, sans distinction 
d'opinions philosophiques ct religieuses, Un timbre spéci 
sera émis et vendu au profit de cette campagne. Le Ve 
lee, organe de a jeune puit sera 

milliers d'exempl 

nisateurs connaiment la psychologie du jeune garçon et 
parlent le langage qu'il comprend, aussi leur entreprise 
réusira-telle sûrement. 

— Un article de la Paix par le Droit, qu'on peut se 
ogurer en tirage à part, rend compte de la Semaine de 
la ivée en commun par pl 
associations, sur l'intiative de MM Bosque, présidente 
du groupe théosophique, (3-11 novembre 1928). Un tract 
répandu à 30.000 exemplaires fut payé par la réclame 
insérée pour des maisons de commerce, Les autres dépen- 
ses furent de 400 fr, frçs. Pourquoi des milliers de villes 
dans tous les pays n'imiteraient-elles pas cet exemple ? 
(Sur ive de l'Ordre de Service théosophique, 
Genève a déjà fait quelque chose l'an dernier et compte 
faire beaucoup mieux cette année-ci). 

— À Bordeaux, le groupe local de l'Association. fran 
gaise pour la 8. d. né, au Grand Théâtre, 
deux matinées pour la jeunesse (le 20 nov, j.f. ; le 
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19 dée., garçons). Les allocutions prononcées ont paru en 
une plaquette (56, Allées Damour, Bordeaux). La sec- 
ion locale den Mérestrels de la Paix (ociété de jeunes 
amateurs ayant son centre À Paris, 32, boulevard Ros- 
1 donné pour tâche d'aider au. moyen. de 
héâtrles toutes les œuvres qui travaillent 
x la pais) a joué une pièce en deux actes de Georges 
Loog, Quand l'ouragan a passé, 


— L'Ausoclation de la Paix par le Droit, organise de 
nouveau, cet été, du 17 au 31 août, à Thonon-les-Bains 





















(Haute-Savoie), un séjour international pour jeunes filles, 
tout partieul les. Le séjour de 
1928 fut une admirable réussite. Le prix est de 20fr.frçs. 








par jour. Leu organisateurs seraient heureux d'accueillir de 
nombreuses personnes étrangères à la France. S'adresser à 
M5 Prudhommeaux, 8, rue Jacques Boyceau, Ver: 
salles. 





déva 


es de France et de Belgique. Voyageant à leurs 
a furent logés et nourrie gratuitement par les Che- 
1 de la Paix de France, les Unions chrétiennes et 
les Egli écs. Qu'un telle expédition soit 
possible 10 ans après la guerre, voilà un signe des plus 
encourageants. 

— La Volonté de Paix. Comité international d'action 
et de propagande pour la paix et le désarmement par la 
volonté des ind peupl 
Brosse, Paris 5° (Secrétaire M' 
réunit des membres qu 
désarmement intégral et immédiat, la destruction du maté. 
Kiel de guerre et la cemation de toute industrie publique 
et privée des armes. 

— Echanges interscolatres franco-allemand. 
échanges Garçons et filles) en 1928. Les 
recueillies témoignent de la plus grande sa 
part et d'autre, Les familles ont dit l'excellente impression 
produite par ces échanges dans leur entourage. Le nom- 
# doute encore plus élevé cette année, 
Comité d'Echanges, 10, rue de l'Elysée, 































La Françahe à annoncé la formation 
d'une nouvelle ligue, la Ligue Internationale des Mères et 
des Educatrices pour la Paix, deminée à « sueiter chez 
les femmes, mères et éducatrices, le désir de travailler à 
ix en eultivant chez les enfants les sentiments qui 
nt les hommes, en combattant ceux qui les divisent. 

a été “eréée par M Eidenschenk-P. 
ancienne directrice d'Ecole normale, qui — ayant perdu 
un fils à le guerre — cherche à amener leu mères à sortir 
de leur inertie, afin de s'unir pour éviter le retour du Réau 
encore menaçant, (M"° Eidenschenk-Patin, Berny-Ri- 
vière, par Vie-sur-Aisne (Aisne) où M°*° Forsans, 7, rue 
Croizilne, Bordeaux). 


ANGLETERRE. Le Times Educational Supplement 
j nonçait que M. Halstead, Consul général 
dans un déjeuner anglo-américain à Lon- 
déclaré qu'un projet venait d'êtré élaboré pour 
envoyer gratuitement aux Etats-Unis, dans des collèges 
péparant aux grandes Unive: nombre de 
ieunes Anglais de 14 ans, afin de leur permettre d'acqué- 
rir, pendant les années où les préju 
Unis et d'apprendre à 
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connaître l'âme du peuple américain. M. Halitead estime 
qu'il n'y a pas d'œuvre plus importante que de dissiper 
Îes malentendus pat des voyages et des échanges. 
— Cet été, c'est à Dantzig qu'oura lieu, sous la direc- 
rien bien connu, F.-S. l'Ecole 
Unity History School, consaerée aux ques- 
internationales. nes, 29, High 
Oùks Roud, Welwyn Gi 

— Une conférence d'étudiants. amés 
ques se tiendra cet été à Menton College, Oxford, sour 
lex auspices de la Dotation Carnegie pour la paix interna 
tionale, Le but essentiel en est l'étude des relations inter: 

(News Bulletin, Institute of International 
New York). 

— Le 29 juin, aura lieu à l'Alexandra Palace, à Lon- 
dres, en rapport avec le Festival de la 8. d. N 
n en l'honneur 'ortugal. Le prof 

pour la jeunesse, 
estime que celleci peuvent favoriser la compréhemion 
mutuelle entre les peuples. Cette année, c'est le tour du 
Portugal, pionnier des découvertes maritimes. 

DANEMARK. Un camp international pour la jeunesse 
aura lieu à Dangasrd Strand, du 20 juillet au 5 soût, 
es de la section danoise de ln Ligue inter- 
nationale de la jeuneme. Vie simple, nourriture végéta- 
ane, belles excursions, bains de mer, Dépente peu 
dresser à Axel Pille, Dangaard Strand, Dane- 





































— Le journal Palltiken a organisé pour les élèves des 
gymnases un concours sur la 5. d. N. Les 10 meilleurs 
aveux seront primés et le meilleur de tous imprimé dans 
le journal. 

SARRE. L'enseignement sur la paix et la Société des 
Nations ne peut être bien donné que par des maitres qui 
ont étudié attentivement cette question. Il y faut le temps 
et la documentation nécesoires. Le maître doit pouvoir 
d'un certain matériel d'enseignement appro- 
ete.). Dans ce domaine deux 
initiatives pratiques ont été prises récemment. 

En octobre 1928, le Dr. Teich, professeur à l'Ecole de 
commerce de Sarrebruck, a composé et édité une carte 
le où sont représentés schématiquement les. organes 
d. N: et les drapeaux dei font pa 


















à la Bibliogr.) 

D'autre part, le Département de l'instruction publique 
a créé à l'usage du corps enseignant, une bibliothèque de 
prêt, renfermant des ouvrages en. trois langues sur la paix 
et la 8. d, N. à il en a fait parvenir le catalogue à toutes 
les écoles. Les résultats de cette deuxième initiative sont 
ès encourageants. (Communication de notre cortespon- 
dant). 


ALLEMAGNE. Us eump istemational de le jeuneue 
scolaire doit avoir lieu sur le terrain du Jugendherberge 
« Krimer » de Neu-Vehlefanz, Kreis Osthavelland près 













pal 
haeun devra contribuer aux 
manifestations festives imple et dépense extraordi- 
rairement modique, er à Allons Geralsky, Neu- 
Vehlefanz, Post Velten bei Berli 

— La Leipziger Lehrerseilung, dans son n° du 29 mai, 
rend compte du Congrès des instituteurs allemands 
(Deutsche Lehreverein) qui a eu lieu à Dresde à la Pen- 
tecôte. Une des séances du 21 mai fut consacrée au sujet 


brèves ent 
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is à l'ordre du jour de l'an dernier : l'Ecole au aerolce 
de la réconciliation des clases et des peuples. (Die 
Schule im Dienste der Volks-und Vôlkerverôhn 
rapporteur, M. Racppel, de Berlin, term 
par ces. mots : « Ceux qui sont le m 
féconeliation des peuples sont en général ceux 
trouvaient à l'amière, le plus loin du front, Celui qui a vécu 
la guerre n'a guère envie de la recommencer. Une paix 
durable et la seule-chose admisible, la seule digne de 
Travailler à l'in à la mission du maître 
allemand, En 1870, sur les Allemands ; 
je ne veux pas que 




















mon fils tire jas 

Nous tramerivons ci deux derniers 
graphes de la résolution votée : « L'Asociation des inati- 
tuteurs allemands reconnait que tous les peuples peuvent 
vivre ememble dans une, paix basée sur Îe droit, sans 
avoir recours à la force. L'École travaille à 
ion des peuples en renforçant l'idée du_ Dr 
sant les échanges des maîtres et des écoliers, en soumet. 
Int à la eritique les manuels scolaires et en prenant to tes 

















tes mesures tendant à l'avènement d'une paix durable. 
« L'Association des 


teurs allemands fait appel 

le lo 

afn de travailler en commun à 

monde d'un ordre où règnent la Paix et le Droit 
— Une liste très complète de Congrès el de Camps, 

surtout internationaux, nous est envoyée par l'Office Ter. 


ramare, 25, Wilhelmstrasse, Berlin, S. W. 48. 






SUISSE, Nous avons reçu de Schafhouse une lettre, 
sccompagnée d'une photographie et d'un article de 
journal. La lettre nous « Voici à quoi nous 
a conduits votre Bibliographie. » La photographie mon. 
We journal décrivait, une exposition 
de livres, brochures et matériel pour l'enseignement de la 
et de la coopération internationale, à l'étalage d'un 
Membres du personnel enscignant, écoliers et 
s'arrêtent pour regar 
avec les imprimés 









pi 
Hibrai 






— Extrait du Buletin officiel de l'Enseignement primaire 
du Canton de Genève : La journée mondiale de Bonne 
Volonté sera célébrée le samedi 18 mai comme d'habitude. 
Dans les classes de 5°, 6° et 7° année, M"? les maîtres. 
ses et MM. les maitres voudront bien attirer l'attention de 
leurs élèves. sur la signifeation de cette journée et leur 
montrer surtout combien l'action de la jeunesse est néce. 
pour le développement de la paix et de la collaboration 

re et commenter 


y de Galles, (Suit 















« Pourquoi 
la jeunesse ne veut-elle plus de guerre ? » Les meilleurs 
textes seront envoyés au secrétariat de l'enseignement pri- 
maire où l'on choisira la réponte qui sera diflsée par 
T. 5. F. le samedi . L'enfant qui aura présenté 
le” meilleur texte sera pri ir lui-même en donner 
lecture à Radio-Genève. 








JAPON. La section des étudiants de ln très active 
Ausociation japonaise pour la S. d. N. fait paraître depuis 
le 1°" janvier une revue, la Paix Internallonale, qui veut 
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étudier la situation internationale au point de vue de sa 

alisation et de sa pacifeation et marcher vers le pet. 
fectionnement de l'organisation de paix et vers la coopéra- 
tion de toute l'humanité. Le premier numéro contient 
13 articles dûs à la plume d'étudiants de 13 universités et 
hautes écoles. Il y a, au Japon, 40 sections pour la S.d.N, 
dans les universités et hautes” écoles. (Communiqué par 
M. lnagaki du Centre européen de l'Assoe, japon. pour 
la 8. d, N. qui nous a envoyé aussi les belles afiche: 

























en faveur de la Paix, de l'exposition géograph 
I faut lire le récit des 14 
de l'Association dans la petite brochure : The 





of Japan. May 1928. 
2 Marunouchi, Tokio). 

— Dans la petite revue Pan-Paclfie Youth, Honolulu, 
nous lisons un bel article d'Euu Kurouki, déléguée du 

spon au Congrès féminin pan-pacifique, sur l'Education 
internationale, Elle formule 16 vœux, entre autres que 
soient eréées une bibliothèque intemationale de livres 
d'enfants et une bibliothèque male pour les édu- 
eateurs. L'exposition internationale de livres d'enfants 
organisée par le B.1.E. (Genève, 25 juillet-25 août) 
donne en partie satisfaction à M'° Kuroraki. 

— Une brochure de 10 pages a paru dernièrement en 
in sur l'enseignement à la jeunesse et aux enfants du 
Japon de l'Existence et des Buts de la S. d. (M, 

, bureau européen de l'Ass. jap. pour la S. d. 
PA Cause, Para, KVID 





























CANADA. ONTARIO. Un authentique Peau Rouge, 
M. 0. M. Manin, instituteur à East York, s'est plaint, 
dans une des séances de l'Association pédagogique de 
l'Ontario, de ce que le manuel d'histoire en usage dans 
les écoles primaires est injuste à l'égard de son peuple. 
« Je suis Canadien avant tout, a dit M. Martin, mais je 
suis en même temps un Indien de l'Amérique du Nord et 
je sui froisé lorsque je dois enseigner, d'après ce manuel, 
aux enfents de mon école, que les Indiens habitant cette 
région lorsque l'homme blane y arriva étaient des sauvages 
d'une race ès inférieure, Pourquoi eréer par de areilles 
ns des préjugés contre les Indiens actuels ? » 
embres de la section de l'Ecole publique votèrent 
ésolution de faire présenter par un Comité 
ire, M. Howard Ferguon, un vœu 
revision des passages du manuel d'histoire 
où il eat question des Indiens. 



























URUGUAY. En répome à un envoi des écoli 
ir À, les écoliers de l'Uruguey viennent 
français des Ligues de Bonté une caîue de 
cadeaux, objets artistiques fabriqués par des enfants uru- 
gusyens de 10 à 13 ans, Un écolier de Montevideo éerit, 
sous une aquarelle représentant des roues : « Que ces 
fleurs vous transmettent aussi le parfum de nos amitiés ! ». 











ETATS-UNIS. Miss Edith Garriron (20 ans), élève de 
l'Ecole normale de Trenton (New-Jersey), a remporté le 
1% prix du °° concours sur la S. d. N. pour étudi 
d'écoles normales, organisé par ln Section de l'Education 
de la League of Notions Assoclation, et Winfred 
{16 ans) de Coming (Arkansas), celui du 3° concours sur 
la . d, N, pour les élèves des écoles secondai 
prix consistent en un voyage en Europe, avec séjour à 
Genève pour y étudier la $. d. N. Mi 
au Congrès de la World Federation et suivra les cours da 
Bureau d'Etudes internationales, 
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“ASEN >; 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


deux Audemars el Lafendel deux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECLUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, :3 -- GENÈVE (Suisse) 

















ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE Tr COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 








ÉCOLENIOUMELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires el Ale ports 
Programme général visaut au développoment harmoniou 


Directeu 









tro, do l'esprit ot du corps 


SCHWARTZ-BUYS 








La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V') 
Procure aux meilleurs prix el dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, ele. 

















Fernand NATHAN, Editeur, 16, , rue des Fossés Saint. Jacques, Paris 


— MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2 Nouveau Matériel 


composée de multiples éducatif et sensoriel 
cartes et cartons et jeux 
divers en couleurs du D: DECROLY et de Mie MONCHAMP 
| 








amant 
Ÿ n Jeux d'attention visuelle, © ® Jeux des rapports spatiaux. 
À @@ © Jeux des idées générales ou d'association inductive ou 
$ déductive. © © © © Jeux descriptifs et perspectifs. 
ana 


La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de jeux varlés 
Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


À Vous trouverez réunis das celle Lolte onze Jeux typos du D' DECROLY, choisis 
TU ALL caline un ile unique, c'est le résultat dé trente ans de travaux et d'expériences 
TS are tentative Calle pour mettre entre lex mains des puits des Jeux lnealife vraiment gradués. 

1% Boîte complète de 11 Jeux pour : 01.25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


Nous demander le catalogue spécial n°_103 
Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 


1,— Exercices de erayonnage préparatoire à l'écriture. 





est en vente à notre librairie. 





Farmes, Paviione, Directions 
Poritions et qualité des choses 
Lxereicen sohsniele 


1 rep À 
sauté de tout ordra-permellant d' les procédés (lus. mélodies 
es du DE DHCROLY, ax clame Los plus nombreuses. 





J. GOTTELAND 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION À! POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN 4 (Education intellectuel et Éducaton physique) 


Un volume 1318. Br .... Or, À Un volume 13X18, Broché. .. .. 9 fr 

ri AAA AAA AN 
AVIS IMPORTANT, — Tout ee qui concerne l'éducution mourelle intéresse la Hbratrie 

Fe Ha. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits où méthodes 

es meilleurs pourront étre retenus, après entonte 


ion. 
EF Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à fa campagne 
Education el instruction pour jeunes 
garçons el jeunes filles dès le premier âge 
el jusqu'à l'âge adulte. 


LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 





lé de la Morale, de l'Éducation, de 
la Médocine 





Aticles sur 








OBERHAMEBACH gricole, les 
bei Æeppenheim (Bergatr) s Psychiques, 
Hosse-Darmatadt des pobmos, une ertique lttéraite 
Allemagne è 





Prospectus el informations sur demando. 





















VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il ny est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 





Hexni LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1024. 






Pour tous renseignements su la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

| BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 





























LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 





Cotisation : France 42 francs; Etranger 20 francs 


Librairie Julien CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris-V° 


























Pr 
1009 


La Science et la Foi, 
Niostlé, 1012. 3 
Biogenetik und Arbelisschüis, Langensale, 
Boyer et Sano, 1912 (na ta) Pre 1 
La iol au progrès en biologie et en socloio= 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge 
nèvo. Paris, Ginrd et Brière, 1915, Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germaniques Fsqusse 
u6 psychologle socle. Gendve, Carmel et B. 
RUN ADI Me are en creer Es: 91 
Les Eglises éihiciennes et 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
mere, 1010 Fr 
Transformons 


et d'Ecole nouvelle, Gentve, B. 1 





RÉ Fr. 0. 
Neuchâtel, Delachaux et 
Fr. 



















a AU ONU, 084 
«5 types psychologique 
teur, 1 Octobre A « 
Phil hie réaliste et religi ‘esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
roliglouse, n° 3, 4022. . FO de 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
B.I.E. N., 1922. Fr. 1.25 
L'Education dans la Famille, Genéve, Editions 
Forum, Eli® éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) ..... r. 2,70 

















OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


La Pratique de l'Ecole active, Genèvo, Editions 
Forum, 1024 (Traduit on russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6 

L'Enselgnement de l'Histoire, Paris, Rovue de 
synthèse historique, 1124. . “A 

L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Aauuire de l'instruction publique on Sulsso. 

te . Fr. 6— 

















Les problèmes de , Zurich, Revue 
sulsé d'hygiène, novembre 1926. 
La coéducation des sexes, L'Edl 





suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2,50 
L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phles d'éducation nouvelle, Paris, 3. Crémiou 
1, rue de Cluny (Sorbonne), 1927. Fr. 2.00 
Le géand cœur maternel de Pestalogri, Paris 
F'Gréuiou, 4927 PAR ONE] 
L'Education constructive, Tome ! : Le Pro- 
grès spirituel, Gonbve, Editions Forum 
NT fi 7.60 





















Rapports du | “Cong 
‘d'Education nouvelle, Locarno,1927, Pari 





J. Crémleu Fr." 3.60 

Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1028... Er. 2.40 

La Liberté de l'Enfant à l'École acti 
Bruxelles, Lamertin, 1998 Fr. 2,7 





On consullera aussi avec profit : 
A. Fans pe VascowcriLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 





| Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 . hors commu | 

|| La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
1923 ,...,... Fr. 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III: éd., 
198% (Traduit en roumain, en espagnol, en ë. ’esch 
italien et en allemand). . Fr. 7.50 Les prix sont iudiqué: 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V®) 


L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAV, Vaud (Sul880) 
Altitude 1100 m. (à {1 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, site merveilleux, air très pur, sporis d'hiver ; élèves très peu nombreux; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles ot 
morales par la culture physique, par le Lravail, par l'élude et par l'exercice conscient 

de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
rçons dès l'âge de six ans. — Échangesavec écoles d'autres pays. 
Directeur : R. NUSSBAUM 


1018 . a . Fr. 2.80 
EiSARETH Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, 

nève, Ch. Peschier, 10. …. Fr. 2.00 
M. Boscuernt-ALnenri, L'Ecole sereine d'Agno, 
Genève, Ch. Peschier 40. Fo 
















































































Téléph, Blonay 97 








École d'Études Sociales pour Femmes 
subvontionnée par la Confédération 
GENÈVE Rate Charien-Bonnet, 6 

ani filet 
lobe mars 
Cours de sclepces écoute 





« MENS SANA » 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANT S DÉLICATS 


M. ct Mme MULLER TRE, 
Ghesiéres-sur-Ollon (Vaud, Suiase) 1320 m. d'allitude, 
Tiéraple, Régime naturel. Massages, Ensol. 

de la méthode du D Decroly, Trailement 
duel, Succès nombreux dans des cas dim 







Semestre d'été 
Semestre 4'hive 
Cultura féminine générale 
ques, Juridiques et sociales ; 
Préparation aux enrrières d'activités sociales (propetion 
fines, infirmibres-vsiteuses, 

se labo: 























itatration, d'@ 











î 
ranlines, d'entelmement manager ot professionnel féminin,  Eutlsation des connaissances Les plus récentes de 
Diners rie ee Psychologie infantile. RÉ 
er de l'école, où se donnent Les cours de ménage à Références de premier ordre, Roc par M. Ad. 
es reçoit don étudiants de l'école et phéfrences depot Duroiu International de 
fonsionmaires. nouvelles à Ganëve. 





ignements par le Secrétariat. 









































L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Un: 





sité Nouvelle 





purnit à tous cou 
l'étranger, une docume 
études, statistiques, ete. 

Abonnement annuel : France 12 fran 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 franes, plus majoration de 8 francs pour l'étranger, 
Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de O fr, 50 pour 
l'étranger). 

S’adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V 





qui s'intéressent à 


F uestion de l'Ecole Unique en France et à 
ation étendue : exp 


de la doctrine des Compagnons, discussions, 












étranger 15 francs, 




















7— ECOLE NOUVELLE — 
(Land-Ersiehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 











Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enscignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





















































Institut Monnier 
£ 
ES CAMPAGNE 

? «LES GRANDS ARBRES» 
VAE 





Pont-Céard près VERSOIX 


JoyHitut > y 
Monnier EE (Lac Léman) 





Téléphone : VERSOIX N°119 Ad, Téllg, Internation : MONNIER-VERSOIX 


, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
on familiale et une école libre d'instruction pri 
secondaire. 11 est aflié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être Lraité suivant 
ses besoins individuels, Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des ludes striouses, L'école comprend deux degrés : 
un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme, On pratique lo musique, le dessin, Les travaux manuels el Lous les sports sur 
erre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
le français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission.seront envoyés sur demande par le directeur - 


W. GUNNING, Dr en pédagogie. 


L'institut Monnie: 
on 1922, est un foyer d'édu 
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POUR L’ÈRE NOUVELLE 


‘ REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


L 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie, Directeur adjoint du Bureau International d'Education 


| COMITÉ DE RÉDACTION 
F M. Paul FAUCONNET D: Ovide DECROLY 


Professeur de Science de l'Éducation Professeur à l'Université de Bruxelles 


et de Sociologie à la Sorbonne 





SOMMAIRE 


Numéro spécial consacré à l'Education Nouvelle en France 


{tt 


AVANT-PROPOS 


I. Questions générales. 
PIERON : La notion d'aptitude, son rôle dans l'éducation. 


DUTHIL : Les applications pédagogiques de la méthode des tests. 


II. Education nouvelle et méthodes d'enseignement. 
BEZARD : Le latin. — BIGOT : Le français. — MARTIN : Les sciences. 


STROHL : L'éducation physique. 


II. Dans les écoles françaises. 
CARROI (Lycée). — FLAYOL (Ecole normale). — Un groupe de professeurs 
{Ecole supérieure). — FREINET, CATTIER, COUSINET (Ecole primaire). — 


BARDOT (Ecole maternelle). — DEBRAY (Anormauzx). 


‘# Pour l'Ère Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


8"° Année. JUILLET-AOUT 1929 N° 49 


Prix de ce Numéro : en France, 6 fr. français ; à l'étranger, 2 fr. or 


Administration : Groupe français d'Edueation nouvelle, Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, PARIS (V°) 





LIQUE INTERNATIONALE POUR L'EDUGATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 





SECRETARIAT GEHERAL : 

New Education Fellowship. — 11 Tavis- 
tock Square, Londres W. C. I. (Miss Clare 
Sopen). 


COMITE EXEGUTIF IATESNATIORAL : 


Directeurs: Mrs Beatrice Ensor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth Rorren (Allema- 
gne). — M. Ad. Ferrière (Suisse). 


REVUES : 
ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLE- 


MAN»E : DAS WERDENDE ZEITALTER, 
Mme E. Rorrex et D' Karl Wizxer, Kohl- 


Crrx : LA NUEVA ERA. M. Armando 
Hamez, Casilla 548, Valparaiso. 

Espacne : REVISTA DE PEDAGOGIA. 
M. Lorenzo LuzurtAGa, 31, Miguel Angel, 
Madrid, 6. 

HozLanne : VERNIEUWING. M. J. H. 
Bocr, Schaepmanlaan, 11, Amersfoort, 

Honerte : A JOVO UTJAIN (La voie de 
l'avenir), Mme Marthe Nemes, 41, Tigris 
Utca, Budapest. 

Jrare : L'EDUCAZIONE NAZIONALE. 
M. G. Lowmarpo Ranice, a, Via Ruffini, 
Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : LA OBRA, D° 
José Rezzaxo, 3159, Humberto 1, Buenos- 


graben bei Vacha (Rhôn), Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : THE NEW ERA, 
Mrs B. Exsor, 11 Tavistock Square, Lon- 
dres W. C. IE 

BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE 
POUR L’ERE NOUVELLE. M. 
RIÈRE, 10, Chemin Peschier, 
(Suisse). 

Burcarte : SVOBODNO  VASPITANIE 
(L'Education libre). D' Kaïzarorr, 13, rue 
Batchokiro, Sofia. 


Avyres. 

“RoumantE : PENTRU INIMA COPIILOR 
(Pour le Cœur des Enfants). M. J. Nisi- 
PEANU, Strada Manu Banta 79, Bucarest. 

Suère :  PEDAGOGISKA  SPORMAL. 
Miles Ester Enecsram et Marion MoxTeLIvs, 
Eriksbergsgalan, 13, Stockholm. 

TenÉcosLoyaquræ : NOVÉ SKOLY, D” 
Otokar Cuzur, Sirotei ul., 7, Brno. 

YoucosLaviE : RADNA SKOLA (L'Ecole 
active), M. Yov. S. Yovaxovrren, Yanit- 
chevo Sokatché ro, Beograd. 


ROMANDE : 
Ad. Fer- 
Genève 





IL — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l’enfant l'énergie spirituelle, 

2. — Elle doit respecter l'individualité de J’enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
ae que par une discipline conduisant à la libéraüon des puissances spirituelles qui sont 
en lui, 

3. — Les études et, d’une facon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. — Chaque Âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
as a elles doivent tendre à renforcer le sentiment ces responsabilités individuelles et 
sociales, 

5, — La compétition égoiste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre Son individualité au service de la collectivité. 

6, — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction 
et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais impli- 
es une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre une influence 
salutaire. 

1. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l’humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


I. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — L'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son 
méthodes conformes à Ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose c’établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par Îles 
revubs qu'elie puhiie, un lien entre les éducateurs ce tous les pays qui adhèrent à ses prin- 
cipes et visent des buts identiques aux siens. 

. — Elle compte : 1° des membres individuels ; 2° des groupes autonomes qui lui sont affi- 
liés ; 3° des sections nationales, Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif le 
Comité international, 
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Avant-Propos 


L'éducation est un art qui implique une 
philosophie directrice et s'appuie sur une 
technique. Les directives philosophiques qui 
restent souvent implicites expriment un idéal 
collectif. 11 y a un certain idéal commun 
dans notre civilisation actuelle ; mais il 
existe des divergences plus ou moins nota- 
bles d’un pays à un autre, d’un groupe so- 
cial à un autre. 

Dans l’enseignement public français cet 
idéal, élaboré par les philosophes du xvm° 
siècle, et répondant à l’esprit démocratique 
qui s’est exprimé dans les principes de 1789, 
est stable. Il faut que tous les enfants acquiè- 
rent la pratique de ces instruments de pen- 
sée sociale, permettant les échanges intellec- 
tuels, la lecture, l’écriture et le calcul, qu’ils 
possèdent un certain bagage commun de 
connaissances, qu'ils atteignent un niveau 
plus ou moins élevé de culture, leur permet- 
tant de jouir dans une mesure plus ou moins 
complète, des conquêtes de la civilisation, 
artistiques, littéraires et scientifiques, de déve- 
lopper les capacités de réflexion personnelle, 
de jugement et de critique, tout en éprou- 
vant les sentiments généraux qui assurent 
une suffisante communauté mentale, un ac- 
cord moral caractéristique du « citoyen » et 
enfin qu'ils subissent une préparation pro- 
fessionnelle plus ou moins spécialisée leur 
donnant le moyen de tenir dans l’organisa- 
tion sociale une place où ils rendront le maxi- 
mum de services à la collectivité, 

Cet idéal, qui vise à la fois au dévelop- 
pement de l’individualité et au progrès col- 
lectif, qui cherche à faire de l'enfant, par 
l'éducation, sans privilège de naissance, un 
homme cultivé, d’esprit libre, un citoyen 


soucieux de fraternelle solidärité, un travail- 
leur capable, on ne peut dire qu’il soit tou- 
jours pleinement réalisé. Et, si l’on ne ren- 
contre pas trop d'opposition sur les principes, 
on peut trouver des divergences dans la 
valeur attribuée à telle ou telle des directives 
qu'implique cet idéal nécessairement com- 
plexe. Mais on peut négliger ces divergences. 
Il reste à se préoccuper de la réalisation de 
l'idéal. Ici intervient l’art de l’éducateur. 

De même que nous avons eu en France, 
de bonne heure, un idéal hardiment et clai- 
rement conçu, nous avons eu de tout temps 
des éducateurs admirables, pleins de foi et 
de talent, obtenant des résultats merveilleux. 
Et, en fait, les enfants qui ont été formés dans 
nos écoles publiques, qui ont fréquenté assi- 
dument les classes primaires, les jeunes gens 
sortant de nos lycées ont souvent reçu une 
éducalion qui n’est vraiment pas trop éloi- 
gnée de l'idéal prescrit. Il reste, toutefois 
encore beaucoup à faire, car ce qui laisse le 
plus à désirer en France, c’est la technique 
éducative. 

Certes, un éducateur de génie réussira 
mieux dans sa tâche, sans aucun appui tech- 
nique, qu’un éducateur médiocre, sans carac- 
ière, parfaitement formé aux ressources de la 
technique la plus sûre. 

La foi et l'intuition de l’artiste font des 
miracles, comme ceux que l’on admire dans 
l’œuvre d’un Bakulé. Mais il faut compter 
que les éducateurs doivent être nombreux 
et qu'on ne peut exiger d’eux lous qu'ils 
aient du génie, ni même du talent hors pair. 
Dès lors la préparation technique joue un 
rôle capital. Or, nos administrations routi- 
nières ont eu trop peu le souci de développer 
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comme il le faudrait, une technique pédago- 
gique d'esprit vraiment moderne ; les efforts 
d’un Paul Lapie n’ont cependant pas été né- 
gligeables. Et notre administration peu plas- 
tique a un avantage, c’est qu’elle garde les 
positions conquises, à la différence de telle 
ou telle administration de pays neufs, où 
l’on fait plus facilement et plus vite des ré- 
volutions heureuses, mais où des réactions 
regrettables viennent souvent tout défaire, 
quand on change un président, un ministre 
ou un préfet. 

La technique moderne doit s'appuyer sur 
une connaissance plus précise de l'enfant, 
du développement de l’esprit et de la struc- 
ture sociale, elle doït surtout s'appuyer sur 
l’expérience, qui seule donne la sécurité 
scientifique et rejeter les conceptions à priori 
dont notre pédagogie vit encore. 

Cet effort technique apparaît très bien dans 
l’intéressant ensemble d’études réunies ici ; 
études générales comme celle qui concerne 
la notion d’aptitude en éducation et qui re- 
présente une conférence que j'ai été appelé 
à faire dans un milieu d’instituteurs, ou celle 
du vaillant pionnier qu’est M. Duthil sur la 
méthode des tests, défendue contre d’injustes 
attaques ; études plus particulières comme 
celles qui concernent le rôle éducatif général 
du latin, ou les méthodes concrètes et vi- 
vantes d’enseignement du français et des 
sciences ; études liées à des organisations 
scolaires enfin, lycées, écoles normales, écoles 
primaires élémentaires et supérieures, écoles 
maternelles, écoles d’anormaux et enfin étu- 
des consacrées à cet instrument admirable 
d'éducation qu'est la coopération scolaire. Et 
certes, on ne rend pas toujours suffisamment 
justice aux initiatives venues de France. 
L'organisation des coopératives telle que l’a 
réalisée, dans la Charente-Inférieure, cét apô- 
tre qu'est M. Profit, susciterait notre admi- 
ration et attirerait nos visites, si seulement 
elle se trouvait dans un pays qui ne fût pas 
le nôtre. 

On va chercher en Amérique des méthodes 
de tests reprises d’après des initiatives fran- 
çaises ; car c’est en France que Binet a éla- 
boré la mesure du niveau mental et l’échelle 
Binet-Simon n’a pris valeur en France que 
revenue d'’outre-Atlantique ; et la technique 


que j'ai publiée avec Ed. Toulouse en 1g11 
a servi davantage aux éducateurs étrangers 
qu’à ceux de France. 

On ne peut oublier le nom de Seguin en 
matière d'éducation d’anormaux, et à uns 
époque déjà lointaine, nos premières écoles 
maternelles ont été fort intelligemment orga- 
nisées par Mme Kergomard. 

En dehors de celles qui figurent dans les 
études ci-après, il faut signaler l’œuvre de la 
Société Alfred Binet, dirigée par Th. Simon, 
dont le président fondateur, Ferdinand Buis- 
son est encore là ; l’activité de la Société Pé- 
dagogique que préside avec tant de dévoue- 
ment l’admirable savant qu'est Langevin, la 
préoccupation efficace du Syndicat national 
des Instituteurs et de ses dirigeants Glay et 
Lapierre en particulier, préoccupation qui se 
traduit entre tant, dans une participation 
toujours grandissante aux travaux de la Sec- 
tion de pédagogie de l'Association française 
pour l'avancement des sciences, réunissant 
ses Congrès annuels dans les principales vil- 
les de France. 

Les Universités ne laissent pas de partici- 
per au mouvement avec Lyon, avec Montpel- 
lier où s'exerce l’activité solide de M. Mar- 
cel Foucault, avec Paris, avec le laboratoire 
de psycho-biologie de l'enfant que dirige H. 
Wallon, sans compter les efforts médico-pé- 
dagogiques de la Ligue d'Hygiène mentale 
du service de psychologie d’Ed. Toulouse et 
du service spécialisé de G. Heuyer. 

On peut, dans ces conditions, envisager 
avec optimisme l'avenir en France pour 
l'Education nouvelle, modelée sur les exi- 
gences d’une technique qui se développe en- 
fin suivant les principes rigoureux de la 
science expérimentale et utilisant pleinement 
les ressources en hommes et en femmes, d’in- 
telligence, de caractère, de foi qui ne man- 
quent pas dans les rangs de nos éducateurs. 

Que cet ensemble de travaux soit consi- 
déré comme un hommage aux actifs prota- 
gonistes u mouvement international en fa- 
veur de l'éducation nouvelle, comme une 
preuve d& volonté de faire triompher l'esprit 
nouveau. 


Henri PIERON, 
Professeur à la Sorbonne. 





LA NOTION D'APTITUDE EN EDUCATION 


QUESTIONS GÉNÉRALES 


La notion d'aptitude en éducation 


Il ne me semble pas que, d'une façon géné- 
rale, nos systèmes d'éducation aient, jusqu'ici, 
fait à l'aptitude une place réellement satisfaisante. 
11 y a une cause à cela, une double cause mème : 

Une cause théorique d’abord. Il est cerlain que 
l'on désire que, dans un pays, dans un milieu 
donné, il y ait une certaine unification des 
hommes qui doivent vivre ensemble, qui doivent 
ètre des concitoyens; par conséquent, il faut que 
l'éducation leur donne une certaine formation 
homogène et qu'elle réalise un certain type 
d'hommes. C’est le but théorique. Il est soute- 
nable, il y a certainement là quelque chose de 
vrai, appelant peut-être des réserves. 

Mais il y a une raison pratique qui est arrivée 
à dominer et qui est une conséquence des vues 
théoriques initiales. On a institué, à la fin des 
scolarilés, des examens, et on a pensé qu'il fallait, 
pour contrôler justement celte éducation géné- 
rale, un système qui permît de se rendre compte 
des résultats de cette éducation : on a donc ins- 
titué des examens ; et dès lors le moyen de con- 
trôle qu'était l'examen tend à devenir un but 
et l'éducation tend à consister à préparer aux exa- 
mens. Or, pour réussir aux examens, d’après 
notre système général, il faut présenter une cer- 
taine réussite moyenne, une moyenne suffisante, 
et, par conséquent, ceux qui réussissent très bien 
sont ceux qui, par exemple, sont moyens par 
tout, qui dans toutes les épreuves arrivent à la 
moyenne ; il n’est pas besoin pour eux d’être 
supérieurs nulle part; s'ils sont suffisants par- 
tout, ils réussissent, et, dès lors, quand on a 
devant soi des enfants et que l’on remarque 
qu’ils ont des dispositions qui leur permettent de 
réussir particulièrement bien dans une direc- 
tion, dans une branche, on juge que, de ce côté- 
là, il n’y a aucun effort à faire parce qu'ils réussi- 
ront facilement. Ce n'est pas de ce côté-là qu'il 
faut les pousser ; on les poussera davantage du 
côté où on trouve qu'ils n'ont pas de disposi- 
tion, et où ils risquent d’échouer parce qu'ils 
auront des lacunes. L'’effort éducatif va consister 
uniquement à refréner du côté des dispositions 
nalurelles et à stimuler du côté où l'enfant ne 
possède pas de tendances propres, et cela pour lui 
permettre de réussir aux examens. C’est à ce 


point de vue une excellente méthode, et 
c'est une méthode qui réalise un nivel- 
lement ; c'est-à-dire qu’on aura — et ceci 


est utile si on envisage uniquement des con- 
naissances — des enfants qui, arrivés à la fin de 
la scolarilé, serout houorables à peu près en 
toutes matières et directions scolaires. Je dis à 
peu près, car il faut remarquer qu’autrefois, on 
ne se préoccupait au fond, dans l'instruction, 
que d'une formation verbale, abstraite, intellec- 
tuelle, et que l’on donnait très peu de place à 


ce qu'il convient d'appeler les aptitudes techni- 
ques. Il n'y a pas très longtemps que l'on a in- 
troduit le travail manuel à l’école et fait appel 
à une éducation portant davantage sur les capa- 
cités, les habiletés techniques. 

Eh bien, est-ce que cette méthode de nivelle- 
ment est la meilleure ? Pour ma part, je ne 
le crois pas et c'est sur ce point que je vou- 
drais attirer l'attention. 

Tout d'abord, est-ce qu'il y a des aptitudes, est- 
ce que cela existe, l'aptitude ÿ On ne peut pas 
le nier aujourd'hui ; cela n'a pas toujours été 
admis, il y a eu des périodes où l'on déclarait 
que véritablement l'éducation était capable de réa- 
liser les buts qu’elle se posait avec des méthodes 
appropriées, el que, en somme, on pouvait don- 
ner des enfants quelconques à des éducateurs 
et que, suivant le but qu'ils poursuivraient, on 
ferait de ces enfants tel ou tel type d'homme 
et qu'on les préparerait aussi bien à devenir un 
artiste, qu'un éducaleur, un médecin, un mili- 
taire, un ouvrier, elc. 

C'était une conception a priori, qui ne tenait 
pas compte de la réalité. 11 est certain que la 
science ne peut pas fournir de but à proprement 
parler ; elle fournit des moyens de réa- 
liser des buts. Pour choisir les buts, il faut 
des considérations morales et sociales qui ne 
sont pas du domaine de la science pure, de 
la psychologie ou de la physiologie. Une fois 
les buts établis, en ce qui concerne les 
moyens, la science a son mot à dire. On ne peut 
pas ne pas considérer que l’homme n’est pas tel 
qu'on voudrait qu'il fût. En réalité, notre psy- 
chologie classique a élé imprégnée de morale, 
on s’est fait un type de l’homme, non pas du tout 
tel que la réalité l’imposerait, mais tel qu'on vou- 
drait que l’homme fût constitué, tel qu'il peut de- 
venir une fois qu'on a fait son éducation et qu'on 
l’a socialisé. On modifie l'homme, mais j ne faut 
pas oublier que l’homme est un animal et que 
cet animal humain a ses caractères propres, et 
qu'il y a des lois propres à son fonctionnement 
biologique et mental. 

11 faut savoir avec quoi l’on travaille; il y a 
une certaine résistance de la nature humaine, il 
faut la connaître el c’est en cela que la science 
est utile : la science nous montre quantité de faits 
qui révèlent le rôle tout à fait capital de la cons- 
titution organique de l'individu, de sa consti- 
tution héréditaire. On a constaté maintes fois la 
ressemblance extraordinaire entre deux jumeaux, 
ressemblance physique, mais aussi intellectuelle, 
de goûts et d’aptitudes. 

11 n'est même pas rare de rencontrer dans des 
asiles éloignés, à un moment donné, deux fem- 
mes qui sont entrées, chacune de leur côté, à la 
mème date, deux sœurs jumelles s'étant perdues 
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de vue depuis 25 ou 30 ans, et qui, au mème 
moment, ont présenté les mêmes troubles men- 
taux. On a relevé de nombreux cas de ces folies 
gémellaires. Des facteurs organiques héréditaires 
ont donc été transmis aux jumeaux, entraînant 
indépendamment du milieu, la même évolution 
mentale. 

D'autre part, l'étude physiologique des glan- 
des à secrétion interne qui se développe tous les 
jours, montre la répercussion énorme, sur ce que 
nous considérons comme le domaine spirituel de 
l’homme, de petites modifications organiques 
portant sur quelques cellules. Il suffit que, chez 
un enfant, la thyroïde cesse à un moment de 
fournir la sécrétion pour que le développement 
mental s'arrête et que nous ayons un arriéré, 
qui, suivant le moment de l'arrêt touche à l'im- 
bécilité ou à l’idiotie. Il suffit que les sécrétions 
thyroïdiennes reprennent ou que la thérapeu- 
tique en fournisse, pour que le développement 
mental reparte et que l'intelligence se déve- 
loppe. Il y a ainsi quelques substances qui sont 
nécessaires pour que le développement intellec- 
tuel se produise, 

On voit quelquefois, d'autre part, chez une 
petite fille, encore toute jeune, se développer 
d’une façon bizarre le caractère d’un adulte mas- 
culin: on voit sa barbe qui pousse, sa voix de- 
vient rauque: pourquoi P Parce que chez cette 
petite fille se développe — on l’a souvent cons- 
taté — une tumeur de la capsule surrénale, qui 
a changé l'équilibre physique glandulaire, et a 
du même coup modifié l’organisme, dans sa 
structure physique, mais aussi dans sa mentalité, 
et ses tendances, engendrant ce qu'on a appelé 
le « virilisme surrénal ». 


Je n’entre pas dans les détails ; on sait combien 
on pourrait illustrer cette donnée par de nom- 
breux fails actuels. Nous savons donc que nous 
avons affaire à un organisme et que tout est soli- 
daire dans cet organisme. Nous ne pouvons pas 
continuer, comme autrefois, à envisager d’une 
façon abstraite une intellectualité que nous ne 
pouvons isoler. 


Cette unité, il est important de la rappeler, 
parce que les doctrines anciennes de psychologie 
l'ont tout à fait méconnue. Il y a eu ce qu’on 
a appelé un utomisme psychologique, c’est-à- 
dire une tendance à constituer l'édifice de la 
mentalité humaine avec une série de tiroirs plus 
ou moins nombreux et plus ou moins remplis 
et que l’on a personnalisés, pay cette persistance 
d’un trait de l'âme primitive que les études de 
Lévy Bruhl ont mis en lumière chez les peuples 
non civilisés, de cette âme primitive que Pia- 
get retrouve chez l'enfant, et qui peut d'ailleurs 
être retrouvée chez les adultes civilisés et même 
chez les philosophes. 


Depuis que l’homme a eu affaire aux phéno- 
mènes, il en a fait des êtres, sur le modèle de 
l'humanité ; il leur a donné un nom, après cela 
comment nier qu'ils existent ? 

Il est certain que chez beaucoup d’hommes, 
encore en Europe même, le Vent a une réalité 
personnelle. Si ce n’est plus Eole, c’est quelque 
chose qui a des intentions peut-être bonnes, 
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mais peut-être mauvaises. Beaucoup des forces 
de la nature sont encore ainsi personnifiées. 

Et il y a aussi dans la nature humaine des 
phénomènes qu’on a personnifiés l'intelli- 
gence, la mémoire, l'attention. Eh bien, il faut 
bien se dire que tout cela n’a pas plus de réa- 
lité, si on veut en faire des êtres véritables, que 
le vent et le tonnerre. Il y a là des phénomènes 
complexes dont nous connaissons les manifes- 
tations habituelles, mais derrière ces manifes- 
tations, il y a, non pas une chose simple, mais 
quelque chose de très compliqué; il y a l'orga- 
nisme tout entier qui fonctionne. 

Au point de vue physiologique, on s'en rend 
compte. Nous parlons de la respiration, de la 
circulation, ce sont des phénomènes qui peuvent 
prédominer dans notre préoccupation et dans 
notre étude; quand nous voyons un organisme 
vivre, nous pouvons nous préoccuper de sa fonc- 
tion respiratoire, mais nous ne pouvons pas 
isoler la respiration, la mettre à part et la voir 
continuer d'exister, alors que le reste disparai- 
trait. La circulation, pas davantage. Nous voyons 
bien des artères, des veines, mais comment isoler 
cela ? 

Il y a aussi un système nerveux, qui est en 
solidarité étroite avec la vie de tout l'organisme. 
Nous pouvons étudier la respiration, mais nous 
devons nous rendre comple que notre point de 
vue est artificiel et qu'il n’y a pas d'isolement 
possible de fonctions simplement juxtaposées. 

Il en est de mème des fonctions mentales ; aussi 
nous sommes bien loin de pouvoir admettre au- 
jourd'hui des conceptions comme au temps de 
Gall où l’on localisait dans des bosses du crâne 
la mémoire ou l’honnètelé. Et même en ce qui 
concerne les localisations cérébrales, nous sommes 
obligés d'abandonner en grande partie les doctri- 
nes primitives, de renoncer à beaucoup des locali- 
salions admises. 

Il est certain, quand on a cru que l’on pourrait 
localiser l'attention ou la mémoire, qu’on à com- 
mis des erreurs grossières parce qu'on voulait lo- 
caliser des entités, des fonctions non isolables 
dans un individu. Quand un homme acquiert des 
souvenirs, el quand il évoque ces souvenirs, il est 
certain que tout son cerveau fonctionne, il y a 
une production générale de toute l’activité men- 
tale, et il n’y a rien d'’isolable ; cela ne veut pas 
dire qu'il n'y a pas dans le cerveau des points 
critiques, par exemple, au point de vue des fonc- 
tions motrices, des fonctions réceptrices, senso- 
rielles ; il y a des points où se font des aiguil- 
Jages importants et dont la lésion peut entrainer 
des perturbations bien définies, paralysies volon- 
aires, anesthésies, apraxies ou asymbolies. 

On n’a jamais localisé de points dont la lésion 
entraînerait la suppression du jugement. 

Des expériences récentes, qui ont été faites par 
le physiologiste américain Lashley, ont mis en 
évidence un phénomène assez curieux chez le 
rat. Lashley a utilisé la méthode d'apprentissage ,: 
des rats ont à se diriger dans un labyrinthe ; 
placés à une extrémité et trouvant à manger 
à l’autre, ils se perdent d'abord dans des culs-de- 
sac, bientôt ils arrivent. Au bout de quelque temps 
ils connaissent le bon chemin et vont tout droit 
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d’un bout à l’autre du labyrinthe sans commettre 
d'erreurs. Et l’on peut déterminer la rapidité 
de leur apprentissage. 

Lashley a réalisé chez ces rails des lésions des 
hémisphères cérébraux ; il a supprimé dans des 
régions variées des quantités inégales d’écorce, al- 
lant de 2 à 3 % de matière chez certains, jusqu’à 
8o % chez d’autres. Il a remis les rats ayant ces 
lésions cérébrales à apprendre à se diriger dans le 
labyrinthe : il a constaté qu'il fallait d’autant plus 
de temps pour l'apprentissage qu'il avait enlevé 
davantage de substance cérébrale, quel que soit 
le lieu de la lésion ; celui à qui il n’avait enlevé 
que 2 à 3 % ne mettait que quelques essais de 
plus, et ceux auxquels il avait enlevé 80 % étaient 
beaucoup plus longs à apprendre. Par conséquent, 
dans cette acquisition qui nécessite un fonctionne- 
ment mental, un appel à la mémoire, on voit que 
le cerveau a un rôle quantitatif important et que 
l'apprentissage ne se localise pas quelque part 
dans le cerveau, mais que tout le cerveau y parii- 
cipe. ; 
est une donnée qui est importante à retenir, 
avec toutes réserves sur le fait que l'expérience 
porte sur le rat d’une part, et d'autre part sur 
l'apprentissage au labyrinthe et ne vaut pas pour 
d’autres processus d'acquisition où interviennent 
des éléments sensoriels définis, impliquant des 
points critiques dans le cerveau. 

Mais ceci nous montre bien le caractère glo- 
bal de cette activité d'apprentissage soutenue par 
un fonctionnement cérébral complexe. 

Si nous faisons des comparaisons avec ce que 
nous avons sous Îles yeux, avec les machines 
fabriquées par l’homme, nous nous rendons 
compte que si on peut, dans un moteur, distin- 
guer pièces et rouages, on ne peut, par contre, 
toucher ces divers éléments sans que le moteur 
marche moins bien, avec des différences, bien 
entendu, suivant la partie atteinte. Toute action 
sur le moteur pourra changer ses caractères. 
Quand nous jugerons ces caractères, nous nous 
rendrons compte qu'on ne peut pas localiser dans 
le moteur ses qualités propres, par exemple, 
son fonctionnement silencieux, sa vitesse de dé- 
marrage, sa puissance. Ce sont là des qualités 
de fonctionnement dont nous pouvons juger, 
mais qui ne peuvent s’isoler ; C’est l’ensemble 
du moteur qui possède ces qualités. 

De même, dans la psychologie humaine, nous 
portons des appréciations sur des qualités de 
fonctionnement mental que nous avons prises 
pour des fonctions définies. Quand nous jugeons 
de l'intelligence, ou de l'attention — nous y re- 
viendrons, — ce sont des jugements que nous 
portons sur des qualités particulières du fonc- 
lionnement mental de l'individu, mais du fonc- 
tionnement dans son ensemble et cela ne res- 
semble pas à une fonction isolable. 

Vous ne pouvez pas trouver de mécanisme 
mental qui réponde à l'intelligence. I1 n’y a rien 
de tel. L'intelligence, c'est une certaine propriélé 
du fonctionnement mental que nous jugeons, 
que nous apprécions, mais il n'y a rien de dé- 
fini qui corresponde à cela. 

Aussi, quand nous envisageons les aplitudes, 
eh bien, il faut nous rappeler que l'aptitude, ce 
n'est jamais quelque chose d'isolable. C’est là 
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une première notion que nous devons retenir. 
L’aptitude, c'est une qualité pratique du fonc- 
tionnement mental, et même du fonction- 
nement organique général. Chez l'individu 
que nous mettons à une certaine tâche, s’il y a 
aplitude, cela veut dire qualité plus grande de 
réussite, mais nous ne pouvons pas lier cette 
réussite à quelque chose de défini. Il y a des 
participations extrêmement complexes, des pro- 
cessus psychologiques nombreux et qui vont in- 
tervenir, et non pas seulement les uns à côté des 
autres, mais en connexion, en coordination, de 
telle sorte qu’il faut une certaine harmonie entre 
eux. 

Il ne suffit pas que certaines fonctions soient 
très développées, il faut encore que le dévelop- 
pement des diverses fonctions intéressées soit 
harmonieux. Si on veut trop analyser l'aptitude, 
on risque de ne pas se représenter très bien la 
chose, on n'arrive qu'à des abstractions, on fait 
une sorte d'inventaire, mais qui ne renseigne 
pas sur un fonctionnement réel. 

Si pour essayer un moteur, on se contentait 
de faire examiner certaines pièces du moteur par 
un technicien, et si l’on donnait une note d’après 
l'examen de chaque pièce, on commettrait une 
grosse erreur dans l'évaluation des qualités pro- 
pres du moteur. 

Pour connaître ce moteur, on le fait fonc- 
fionner. Peut-être, quand on sera plus renseigné, 
sera-t-on capable, d’après l’examen isolé des piè- 
ces, de savoir comment il fonctionne. De même 
pour le fonctionnement mental de l’homme, nous 
ne pouvons encore réaliser la synthèse après une 
analyse exhaustive ; aussi faut-il l’envisager dans 
son ensemble. Cela ne veut pas dire que nous ne 
pouvons pas nous préoccuper davantage d’un 
point de vue ou d’un autre dans l'examen de ce 
fonctionnement mental. Nous savons très bien 
que nous pouvons, de préférence, examiner ce 
fonctionnement quand il a une tâche de sou- 
venir, de jugement, de raisonnement. Nous pou- 
vons le soumettre à des épreuves différentes et 
voir comment il va se tirer de ces épreuves. Cela 
va nous donner des renseignements qui diffèrent 
suivant le point de vue auquel nous nous pla- 
cerons. 

Mais tout de même — et cela vaut la peine 
d’y insister un instant — ce qui nous frappe 
quand nous examinons le fonctionnement d’une 
mentalité, c'est la grande division de ce que l’on 
peut appeler le domaine intellectuel le do- 
maine associatif d’une part ; et d’autre part, le 
domaine affectif : le domaine des tendances. 

Quand un individu pense et agit, pour réaliser 
sa pensée ou son action, toutes ses fonctions 
intellectuelles vont intervenir ; il est certain que 
la perfection de sa pensée ou de son action dé- 
pendra en très grande partie de la valeur de 
son fonctionnement intellectuel ; mais il faut 
bien nous dire que, pour qu'il ait un bon fonc- 
tionnement, il faut des intérêts, il faut des ten- 
dances. On rencontre en pathologie des cas vé- 
ritablement curieux, des cas que l’on range sous 
une étiquette, celle de « démence précoce ». On 
voil quelquefois de très jeunes gens à un moment 
donné commellre des actes étranges, extraor- 
dinaires, et tellement extraordinaires que l'inter- 
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nement devient rapidement nécessaire. On en 
voit qui mettent le feu chez eux ou bien qui man- 
gent leurs excréments, font des choses absurder. 
On sera obligé de les interner, ils sont dange- 
reux pour l'ordre public, pour leur sécurité et 
celle des autres, ce qui définit l’aliéné. Or, chose 
curieuse, quand on les fait raisonner, on s’aper- 
çoit qu'ils raisonnent correctement, ils sont 
même capables quelquefois de continuer un tra- 
vail intellectuel ; il n’ÿ a pas d'atteinte dans 
leur fonctionnement intellectuel ; cependant on 
dit : ce sont des déments, étant donnés leurs 
actes. Pourquoi > Parce qu'ils y a chez eux une 
profonde défaillance affective, une perturbation 
considérable dans le domaine des goûts, des ten- 
dances et des intérêts. 

Certains arrivent à l'indifférence complète et 
alors c'est l’inertie totale. I] n'y a plus d’acti- 
vité. Pour l’activité intellectuelle, il faut une 
énergie alimentant notre moteur : il ne suffit 
pas d'avoir des pièces juxtaposées ou engrenées ; 
il faut encore quelque chose qui apporte l'énergie 
pour que le moteur fonctionne. Cette énergie, il 
faut qu'elle soit fournie. Or, il y a effectivement 
dans l'organisme des réserves d'énergie dont la 
mobilisation dépend de la sphère affective des 
tendances et des intérêts. 

L'intérêt, qu'est-ce que cela veut dire ? Que 
dans une certaine direction il y a de l'énergie 
qui se dépense, tandis que dans d'autres, il ne 
«’en dépensera pas. Plus l'intérêt est grand, plus 
la libération d'énergie est grande : c'est ce qui 
fait la valeur de l'intérêt en pédagogie. Quand 
on doit exiger un effort des enfants, un effort 
d'activité, une pensée, il faut qu'il y ait un in- 
cident qui mette en branle leur machine men- 
tale. Où le trouve-t-on ? On peut le trouver dans 
l'intérêt secondaire, le désir de récompense ou 
la crainte du châtiment, mais cela ne vaut pas 
la libération spontanée, quand on a su éveiller 
un intérêt direct. Eveiller un intérêt, c’est savoir 
faire dépenser l'énergie en réserve, et la diriger 
dans Ja voie utile. 

Cette vie affective, qui se fonde sur les goûts et 
les tendances, est ce qu’il y a de plus profond 
dans la mentalité humaine. Evidemment nous 
sentons que nous puisons celle force — comme 
l'arbre dans la terre — dans le fond même de 
rotre organisme ; c’est là la puissance profonde 
que nous devons utiliser. ) 

Ces goûts et ces tendances, dans l'éducation, 
nous allons tâcher de les canaliser, de-les diri- 
ger ; nous allons tâcher de modifier certaines 
de ces tendances qui sont dangereuses, nous 
allons tâcher de les « sublimer », c’est un mot 
souvent employé aujourd'hui, de les socialiser. 
Ces tendances sont égoïsles, ce sont celles de 
l'animal, il faut en faire quelque chose qui soit 
bon pour la Société et c'est par l'éducation que 
nous y arriverons. Oui, nous allons fournir, par 
léducation, des moyens pour la réalisation des 
buts pris par les lendances, grâce au dévelop- 
pement des fonctions intellectuelles. Celte sphère 
de la logique, du raisonnement, nous allons lui 
donner des bases ; nous profitons pour cela du 
travail continu de nos ancêtres, qui n’est pas 
intégré dans l'organisme, mais qui s’est intégré 
dans l'école par le livre, grâce à l'imprimerie, 
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Ce qui Gr l'hérédité des animaux, c'est 
notre scolarité. Par elle nous socialisons peu à 
peu l'individu, nous spiritualisons l'animal hu- 
rain : il devient spirituel, mais il ne l'est pas 
d'emblée, il le devient par l'éducation et e'est 
ce qu'il y a de beau. dans la tâche éducative. 

Or, dans cette éducation, je crois qu'il faut 
profiter des diverses individualités, et des apti- 
tudes ; je crois que c’est une erreur de niveler, 
et d'arriver seulement à faire, par l'éducation, 
un bon élève d'examen. 

Je crois qu'il est capital, pour l’utilisation s0- 
ciale des hommes, que nous développions, au 
contraire, ce par quoi chacun peut devenir su- 
périeur. Si, chez un enfant, nous voyons des 
goûts artistiques particulièrement développés avec 
une inaplitude mathématique complète : on 
dira : il faut qu'il ne fasse que des mathéma- 
tiques, si l’on veut qu'il soit reçu à l'examen. 
C'est vrai. Mais je crois plus important d'avoir 
un artiste de génie que d'avoir un médiocre 
calculateur. 

C'est cela le problème capital de notre éduca- 
tion actuelle. 

Il faut que notre éducation s'adapte à cette 
tâche de mettre l’homme à la place où il faut 
qu'il soit, et à développer ses aptitudes propres 
pour qu'il puisse rendre dans la Société le maxi- 
mum de services. 

Je me souviens personnellement avoir vu en 
classe deux jeunes gens, deux frères, que l'on 
méprisait beaucoup, on les traitait de crétins. 
Evidemment, ils étaient les derniers, ils tenaient 
à cette place ; mais à rebours d’autres bons 
étèves, leur’ situation aujourd'hui est très dif- 
férente, ce sont deux artistes de grande valeur 
qui ont une réputation mondiale. On peut leur 
pardonner d’avoir été des crétins dans la classe 
puisqu'ils ont donné deux artistes éminents à 
la Société. 

Il faut toujours songer à cela. Seulement, il 
faut se préoccuper de découvrir les aptitudes, 
c’est le problème de technique éducative qui est 
en relation étroite avec la préoccupation générale 
d'aujourd'hui et qu'on appelle l'orientation 
professionnelle. 

L'orientation professionnelle vise à diriger les 
enfants vers les métiers ou carrières auxquels ils 
sont le plus aptes. Maïs il faut y songer dans les 
débuts mêmes de l'éducation, je ne dis pas chez 
l'enfant à l'école maternelle, mais aux approches 
du certificat d’études ; il faut se rendre compte 


è ce moment-là des aptitudes propres des en- 
fants. 
L'orientation professionnelle est une tâche 


d'éducation ; ce n'est pas une tâche qu’on puisse 
renvoyer après l'école, c'est la tâche essentiell: 
de l’éducateur même. L'école est faite pour faire 
des hommes dans la Société et qui rendent des 
services à la collectivité tout entière. 

Pour aller vers un métier, vers une carrière, 
il faut une éducation appropriée : on 
n'entre pas dans une carrière sans préparation. 
On a trop séparé, à un moment donné, l'ap- 
prenlissage et l'éducation professionnelle de 
l’école proprement dite ; c'est pourquoi il est 
légitime d'unifier toutes les formes d'enseigne- 
ment, et d’approprier toutes les formes de l’en- 
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seignement aux eapacilés de l'individu. C'est 
de très bénne heure qu'il faut tâcher de dé- 
couvrir les aptitudes ; et on peut dire que l'apti- 
tude, c'est essentiellement ce que l'on peut ap- 
pêler l'intelligence. 

L'intelligence, je n'entrerai pas dans un débat 
au sujet de ce terme sous lequel on met quan- 
tité de choses très hétérogènes. Oublions ce qu’on 
appelle, en général, intelligence et adoptons une 
manière de nous représenter l'intelligence. 

L'intelligence, c'est une réussite, c'est une su- 
périorité dans la réussite, là où vraiment il y a 
besoin de s'adapter à quelque chose de nouveau. 
Là où il y a des problèmes posés, l'intelligence, 
c'est la supériorité dans la manière de réussir à 
résoudre le problème, de quelque nature qu'il 
soit. C'est par là qu'on diatingue l'instinct de 
l'intelligence ; il y a, en effet, des animaux qui 
sont capables de faire des choses très difficiles, 
mais ils sont automatisés, ils ont très bien réussi 
une tâche qui se répète identique, mais, si l'on 
change un peu les conditions, cela ne va plus 
du tout. L'intelligence consiste à s'adapter au 
changement des conditions. 

L'intelligence, je le disais tout à l'heure 
ne s'isole pas dans l'individu, parce qu'elle im- 
plique la mise en jeu de tout le fonctionnement 
biologique, intellectuel et affectif. Mais suivant 
les tâches, le fonctionnement sera différent. Et, 
en réalité, l'intelligence se présente sous des 
formes hétérogènes et variées ; tel qui est très 
intelligent pour certaines choses pourra ne pas 
l'être pour d'autres, cela veut dire qu'il réusaira 
bien dans certaines catégories de problèmes et 
que pour d'autres, il échouera ; ce ne sont pas 
exactement Îles mêmes processus mentaux qui 
vont intervenir dans les deux cas. 

Le mécanicien qui sait fort bien dépanner un 
moteur, si vous Hui posez des problèmes de lo- 
gique abstraits, il est fort possible qu'il échoue. 

Ces formes d'intelligence, il ne faut pas les 
hiérarchiser, car le classement dépend des cir- 
constances et des besoins. Supposez que, dans un 
salon, quelques personnes soient réunies et que 
l’une d'elles, d'esprit fin, soit celle dont on 
admire l'intelligence. C'est celle-là la personne 
intelligente. Mais supposez aussi qu'il s'agisse du 
salon d'un paquebot faisant bientôt naufrage. 
dont les passagers abordent une île déserte ou 
sont retenus dans les glaces des régions arctiqnes, 
on verra alors à qui l'on donnera la supériorité, 
ce sera certäinement à une autre personne, à 
celle qui montrera le plus d'intelligence dans le 
danger, qui saura se débrouiller et sauvera la vie 
de ses compagnons, même si c'est un fort peu 
brillant causeur. 

Notre hiérarchie est un peu flottante ; il ne 
faut pas prétendre qu'il y ait une hiérarchie en 
soi des intelligences : il y a des formes artis- 
tiques, expérimentales, verbales ; tel sait manier 
les hommes avec intelligence, alors qu’il est in- 
capable de manier des idées. 
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D'autre part, quand on résout des problèmes, 
il y a un rôle de la compréhension ; il faut, 
d'autre part, trouver des solutions, il faut done 
inventer, il faut enfin critiquer les solutions mau- 
vaises. Or, il y a des prédominances chez cer- 
lains, soit des capacités de compréhension qui 
peuvent être les plus utiles dans certains mé- 
tiers ; chez d’autres, la capacité d'invention sera 
très développée, ou bien ce sera la qualité cri- 
tique ; il y a, en général, antagonisme entre 
les qualités inventives et critiques. 

Et puis, il y a des intelligences bien équi- 
librées, qu'on rencontre dans certains génies, 
qui savent associer l'invention féconde et la cri- 
tique acérée, ceux-là sont capables de réaliser des 
œuvres considérables. 

En somme, l'intelligence, c’est une aptitude à 
réussir, non pas seulement à effectuer une tâche 
automatisée, mais à résoudre les problèmes que 
l’activité professionnelle devra poser. 

Aussi le problème des aptitudes est-il essentiel- 
lement le problème des intelligences. 

Il serait donc de la plus haute importance de 
connaître la nature des intelligences enfantines, 
de la préciser, de savoir dans quelle direction 
l'intelligence de chaque enfant est la plus déve- 
loppée, savoir si tel est plus compréhensif, plus 
critique ou plus imaginatif. 

Vous pouvez déjà faire quelques essais en ce 
sens, parce qu’on étend aujourd’hui des procédés 
que l’on a commencé par étudier au laboratoire, 
au cours de petits essais qui ne peuvent pren- 
dre de valeur qu'une fois que vous les aurez 
expérimentés sur une plus vaste échelle. 

Nous tâchons actuellement d'établir les mé- 
thodes les plus sûres pour mieux connaître les 
enfants, pour les orienter, non plus seulement 
à la sortie de l'école, mais dans l’école même, 
non pas pour les niveler, mais pour leur donner au 
contraire, les moyens de se développer sponta- 
nément dans les directions où ils ont le plus 
de goûts et d’aptitudes. 

Dans la conception de l'école unique, il m'a 
paru que l’on comprenait parfois celle-ci d’une 
façon un peu fausse et qu'on insistait sur le 
point de vue théorique, à savoir : l'unification 
homogène de tous les individus. Il y a bien 
quelque chose de commun à réaliser, en particu- 
lier au point de vue de l'éducation sociale, de 
la formation du citoyen, et de l'éducation logi- 
qué ; mais au point de vue des activités propres, 
des activilés professionnelles, c'est une erreur. Ce 
qu'il faut, c'est que le seul souci de l'aptitude 
intervienne et qu'il n'y ait pas d'autres consi- 
dérations et préoccupations que celle-là. Il ne 
faut pas que ce soit le hasard des naissances ou 
des fortunes qui détermine la direction prise ; ce 
qu'il faut, c'est que l’aptitude seule serve à gui- 
der l'enfant. 


Henri Prénon. 
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Les applications pédagogiques de la méthode des tests 


Au lendemain de la guerre, il était facile de 
prévoir que ce cataclysme mondial terminail une 
phase de l’évolution humaine et en ouvrait une 
autre. Ne pas le croire, c'était admettre une con- 
ceplion nettement pessimisle de cette évolulion 
et en fait l’enfermer dans un cycle sans fin et 
sans but ; l'espoir fut le plus fort, et dans tous 
les domaines on s’attendit à des rénovations 
hardies. En ce qui concerne plus spécialement 
l'éducation, on comprit que son rôle essentiel 
allait être de préparer une génération qui se dé- 
tournât avec horreur des systèmes pédagogiques 
qui n'avaient élé propres qu'à préparer des hé- 
ros-esclaves : héros devant le sacrifice, esclaves 
devant de soi-disant fatalités. Et ce fut l’éduca- 
tion par la liberté, liberté que s’est appliqué à 
définir le Congrès de Locarno de 1927. Mais la 
liberté n'est pas un don, c'est une conquête ; fon- 
der l'éducation nouvelle sur la liberté, c'était s'en- 
gager à étudier, à scruter de plus près, ce qu'est 
l’esprit humain et plus particulièrement celui de 
l'enfant. De là des travaux sans nombre dont le 
résultat le plus clair fut celui-ci : L'enfant a sa 
mentalité propre, ce n’est pas un pelit adulte, 
l'éducation a pour mission de fournir à l'enfant 
le milieu le plus favorable à son épanouissement, 
et, tout en respectant son individualité, de l’ai- 
der dans son passage de l'enfance à l’âge adulte. 

Mais l’atroce hécatombe provoqua d’autres ré- 
flexions profondes. — Certains pensèrent qu'après 
cet effroyable gaspillate de vies et de choses, le 
besoin se ferait sentir d’une organisation qui per- 
mettrait à l’humanité survivante de tirer de ses 
efforts productifs le maximum de rendement et 
cela pour le bien de tous et de chacun. « The 
right man in the right place », l'adaptation de 
l’homme à sa fonclion, furent le mot d'ordre des 
esprits clairvoyants. Un mot nouveau parut néces- 
saire pour symboliser ces aspirations, on créa 
celui de « rationalisation ». Rationaliser, c'est 
organiser en vue d'économiser l'effort humain ; 
pour cela il faut analyser l’homme et ses aptitudes, 
la fonction et ses exigences, de manière à les faire 
« cadrer » ensemble. 

Comme on le voit, tant du point de vue édu- 
calif que du point de vue social nous aboulissons 
à une réussite immédiate : connaître l’homme 
afin de pouvoir à la fois respecter l'individualité 
et l'orienter vers des fins sociales désirables. 

Mais, dira-t-on, n'est-ce pas là aspirer à résou- 
dre l'énigme séculaire connaître notre sem- 
blable, semblable et si divers ? — Oui certes, 
mais, à notre avis du moins, cette nouvelle ten- 
alive pour connaître la nature humaine a ceci 
de particulier, c'est qu'elle est plus dogmatique 
que spéculalive, c'est qu'elle ne peut pas, elle ne 
veut pas atlendre, pour agir, que soit constituée 
la science de l’homme ; il en résultera bien des 
erreurs, des lâtonnements, mais en toule science 
l’action, c’est-à-dire l'empirisme, n'’a-t-elle pas 
précédé la connaissance parfaile ? 

Est-ce à dire que les partisans d’une éducation 
nouvelle, d’une société nouvelle, n'aient rien pour 
guider leur action et doivent inventer leur tech- 
nique ? Non, car sans vouloir tenter ici l'histo- 


rique de la psychologie expérimentale, il suffit de 
rappeler la longue suite d'effort des psycho-phy- 
siciens, tels Weber et Fechner, des psycho-physio- 
logues tels Magendi, Flourens et Wundt, des 
psychologues enfin parmi lesquels GaHon, Ribot, 
Binet, Toulouse, Piéron, Lahy, Külfe, Bechtereff 
occupent une place éminente. 

Cette technique suppose qu'il est possible d’at- 
teindre par des procédés directifs cet objet com- 
plexe entre tous qu'est l'esprit, mais le progrès 
des sciences n'a-t-il pas précisément consisté en 
ceci que le savant s’est attaché à l'analyse de sujets 
de plus en plus complexes ? Parmi les procédés 
particuliers à cette technique il en est certains 
qu'on désigne sous le nom de tests et dont l’ob- 
jet essentiel est d’aider à caractériser un individu 
d’un point de vue déterminé et à le classer dans un 
groupe composé d'individus qui lui soient com- 
parables. C'est ainsi qu'une épreuve sportive 
mesurée el chronométrée constitue un test qui 
permet de classer les concurrents. 

Devant cet effort constructeur de toute une élite 
de savants en possession d’une technique qui 
déjà avait fait ses preuves, on auraît pu croire que 
seules se dresseraient comme obstacles les diffi- 
cultés inhérentes à l’objet même de leurs étu- 
des, il n'en fut rien et il fallut bientôt constater 
que les partisans de la psychologie expérimentale 
allaient être forcés de diviser leurs efforts : tan- 
tôt ils poursuivraient patiemment leurs travaux 
dans le silence du laboratoire, mais aussi trop 
souvent dans l'indifférence quasi générale du 
public ; tantôt ils auraient à combattre des pré- 
jugés lenaces ou des critiques paralysantes, tant il 
est vrai qu'il y a des vivants qui sont morts, et 
des désirs de perfection qui tuent l’action. 

Voilà pourquoi cet article, qui dans notre esprit 
devait ètre primitivement une exposé succinct 
de li méthode de tests et des ses appl'cations sco- 
laires, sera surtout une défense de cette technique 
en face des attaques qui risqueraient d’égarer les 
esprits, s'il n’y élait point répondu. 

D'ailleurs, en procédant ainsi, nous échappe- 
rons en parlie au danger des redites. 

Un test est une épreuve (un questionnaire im- 
primé généralement) permettant, avons-nous dit, 
de mesurer une ou plusieurs caractéristiques indi- 
viduelles et de classer l'individu ainsi « testé » 
dans un groupe, voici comment. L'épreuve est 
en fait, une échelle graduée; l'emploi de cette 
échelle est standardisé, entendez par là que la fa- 
çon de la donner et de la corriger étant nettement 
précisée, il s’en suit qu'on est en droit de compa- 
rer entre eux les résultats de cette mensuration, 
alors même que les mesures ont été faites en des 
lieux ou en des temps différents ; ajoutons que 
celte échelle est élalonnée ; ceci résulte précisément 
de sa standardisation. Les résultats étant compa- 
rables entre eux, il est dès lors possible, grâce 
à des procédés qui relèvent de la méthode slatis- 
lique, de dégager des moyennes, des « normes »; 
élalonner un test, c’est le graduer en normes 
d'âge, ou de classe ou de profession. Cette gra- 
duation va permettre de juger un individu en 
comparant sa nole de test à la norme établie 
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pour les individus de son âge, de sa classe, de sa 
profession. Ce classement est d'ailleurs singulière- 
ment facilité par l'emp'oi de la méthode graphi- 
que combinée à l'expression en « centiles » dont 
voici l'a. b. c. Si l'on soumet à un test un cer- 
tain nombre d'individus afin de les classer compa- 
rativement d'après les résultats qu’ils ont obtenus, 
et qu'on exprime leur classement respectif en 
indiquant ce classement par x sur cent, on appelle 
rang centile chacun de ces cent rangs, et note 
centile la note correspondant à ce rang. Par 
exemple un enfant de 12 ans ayant obtenu la 
note 7 pour un test de calcul aura le rang centile 
25 si, dans les normes indiquées pour ce test, la 
note 7 correspond à ce rang. Pratiquement cela 
veut dire que sur 100 enfants de son âge il y en 
a 75 qui se classeraient avant lui, ou si l’on pré- 
fère, que sa place en calcul est égale à 25 p. cent 
de celle des meilleurs élèves de son âge. 

Si nous avons cru devoir insister sur ce mode 
de graduation, c'est qu’il nous procure un moyen 
commode de tracer le profil psychologique ou 
scolaire d'un individu. Supposez, en effet, qu'un 
élève ait été soumis à des tests d'attention, de 
mémoire, de jugement ou de calcul, de lecture, 
d'orthographe, exprimez toutes ces notes en cen- 
tiles et vous pourrez très facilement construire un 
diagramme obtenu en réunissant par une courbe 
ou une ligne brisée, les rangs centiles correspon- 
dant à ces notes, alors un simple coup d'œil per- 
met d'’apercevoir les déficiences et les aptitudes 
du sujet testé. 

Quant aux tests eux-mêmes, il est commode 
de les classer par nature. On distingue d'ordi- 
naire: les tests de développement, les tests d’ap- 
titudes, les tesis de connaissances. 


Le test de développement mesure l'évolution 
mentale progressive: tels sont les tests d’intel- 
ligence. 

Le test d’aplitudes révèle certaines disposi- 
lions naturelles: par exemple les tests de mé- 
us auditive, beaucoup de tests profession- 
nels. 

Le test de connaissances permet d'explo- 
rer l’acquis scolaire d’un élève, soit en général, 
soit en une matière particulière. La distinction 
entre le test de développement et le test d’apti- 
tude est ainsi formulée par Claparède : si la va- 
riabilité des résultats obtenus par le test est assez 
forte pour noyer les différences d'âge en âge, le 
test sera un test d'aptitude; si au contraire les 
différences d'âge en âge dominent les différen- 
ces individuelles, le test sera un test d'âge. Une 
autre distinction également utile à connaître est 
celle en tests individuels et tests collectifs. 

Certaines épreuves exigent que les sujets à 
tester soient pris isolément, certaines autres peu- 
vent être employées simultanément avec tout 
un groupe d'individus. On saisit l'importance 
de cette distinction: le test collectif est d'un 
emploi beaucoup plus rapide, il rappelle en cela 
les devoirs donnés collectivement à toute une 
classe; il a de plus l'avantage d'éliminer un 
facteur possible d'erreur: la personnalité de 
l’exarninateur; il a par contre le défaut d'être 


parfois moins précis que l'épreuve individuelle. 


Ce Qui est certain, c'est que si les tests doivent 
devenir d’un emploi courant dans nos écoles, 
ce sera sous leur forme collective ; l'examen in- 
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dividuel restera toujours un examen clinique 
réservé aux cas particuliers et fait par des spé- 
cialistes. 

La méthode ainsi définie, quelles en sont les 
applications? Elles sont très nombreuses; d'où 
la nécessité de nous limiter à une classification 
sommaire. 

Applications psychologiques: Tous les travaux 
concernant les tests et leur emploi constituent 
peu à peu une science : la psychotechnique, scien- 
ce qu'étudient, par exemple, les conseillers de 
vocation et les éducateurs qui suivent les cours 
professés à l’Institut de Psycholog'e de l’Univer- 
sité de Paris. 

Applications professionnelles: C'est tout le 
problème de la sélection et de l'orientation pro- 
fessionnelle, non pas que celles-ci reposent exclu 
sivement sur l’emploi des tests, mais bien parce 
que les tests sont destinés à y jouer un rôle de plus 
en plus important, comme le prouve l'ouvrage ré: 
cent de M. Lahy. « La sélection psychologique des 
travailleurs », et les applications qu'ont su tirer 
des tests les services de l'aviation, et des Trans- 
ports en Commun de k Région Parisienne. 

Applications militaires: On sait que c’est grà- 
ce à la méthode des tests que furent sélectionnés 
les cadres de l’armée américaine d'intervention ; 
en Russie, l’armée rouge utilise une technique 
voisine ; en France, le service d’un an nous y 
contraindra sans doute, c’est du moins ce que 
pensent beaucoup d'officiers d'élite. 

Applications pédagogiques. — La méthode des 
tests paraît devoir nous fournir les résultats les 
plus encourageants ; elle semble devoir, en effet, 
faciliter étrangement la réalisation de ce qu’on 
a qualifié: « L'école sur mesure », c'est-à-dire 
d’un enseignement dans lequel ïl sera tenu 
compte, au maximum, des aptitudes individuelles 
des enfants. 

La méthode des tests a permis tout d’abord 
à Binet et ses continuateurs, tant français qu'é- 
trangers, de sélectionner rationnellement les 
élèves en : bien doués, moyens, arriérés pédago- 
giques, arriérés médicaux, anormaux ; sélec- 
tion qui amène à sa suile la création de méthodes 
d'enseignement: appropriées à ces diverses caté- 
gories d'élèves. 

Poussant plus avant la sélection, c'est la mé- 
thode des tests qui a permis à Washburne de 
donner son plein rendement au Dalton Plan, en 
le combinant à une méthode d'’auto-éducat'on 
des élèves. Ceux-ci peuvent dès lors progresser au 
rythme de leurs aptitudes. Le résultat le plus 
clair étant que l'apprentissage des techniques sco- 
laires s'en trouve raccourci, et que le temps ainsi 
épargné peut être consacré à cette activité libre 
de groupe, que préconisent avec juste rason les 
partisans de l’école nouvelle. 

C'est la méthode des tests, combinée à d'au- 
tres méthodes plus traditionelles de sélection, 
qui nous permettra demain d’instituer l'Ecole 
Unique, qui suppose l'existence d’une sélection 
et d’une orientation scolaires. C’est elle encore 
qui, par le jeu fructueux des comparaisons, per- 
mettra de confronter les types d'organisation 
scolaire et les méthodes d'enseignement. 

C’est elle, enfin, qui permettra de résoudre bien 
des problèmes d'organisation du travail éducatif 
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et de pédagogie, problèmes qui sont sans cesse 
discutés, mais jamais résolus, parce qu’on les 
aborde, d'une façon loute théorique et a priori. 

Que ceux qui en douteraient veuillent bien 
lire le livre du D' Simon: « Pédagogie Expéri- 
mentale » où sont franchement abordés et 
souvent résolus les problèmes pédagogiques liés 
à l'enscignement de la lecture, de l'écriture, 
de l'orthographe. Sans vouloir attacher à nos 
propres efforts une importance qu'ils n'ont pas, 


que le lecteur veuille bien parcourir les rap-, 


ports de notre emploi des tests de l'Ecole Pri- 
maire Supérieure de Nancy, et il saisira mieux 
toute la fécondité de la méthode des tests. 

Et pourtant, c'est celle méthode et ses prin- 
cipes qu'il faut sans cesse défendre contre des 
critiques et des préjugés. 

On se lasserait donc vite de répondre à ces cri- 
tiques, faites de préjugés, si, de temps en temps, 
ne paraissait un article riche en arguments et 
capable, s'il restait sans réponse, d'ébranler des 
esprits même avertis ; c'est le cas d’un article 
de M. R. Lacombe, paru dans la Revue philoso- 
phique, en 1927, sous le titre : « Mesure-t-on 
les fonctions intellectuelles P ». 

L'objet de l’auteur était de démontrer que les 
tests ne mesurent pas les fonctions intellectuel- 
les, et que seule une méthode clinique (comme 
celle adoptée par Piaget), associée à l'introspec- 
tion classique peut nous conduire à comprendre 
la nature de l'esprit. Ayant ainsi établi l'inuti- 
lité théorique des tests, M. Lacombe continue 
en en contestant l'utilité pratique et il qualifie 
la méthode de « psychologie pour gens pressés ». 
Examinons cetle critique. 

Rappelons tout d'abord que Binet, lorsqu'on 
lui demandait ce qu'était l'intelligence, répon- 
dait plaisamment « c'esi ce que mesure notre 
échelle », et ajoulons que comme actuellement 
encore les psychologues sont loin d’être d'accord 
sur la définition de l'intelligence, à fortiori sur 
sa nature, il est heureux que Binet nous ail 
donné un instrument pratique sans attendre que 
soit résolu le problème théorique de la nature de 
l'intelligence. 

Rappelons également ce que nous écrivions au 
début de cette étude ; celle lentalive de mesure 
est plus pragmatique que spéculalive, elle ne 
peut pas, elle ne veut pas altendre pour agir 
que soit constituée la science de l'homme ; oui, 
nous sommes des gens pressés, mais est-ce à dire 
que nos efforls soient dénués de valeur ? Sui- 
vons notre auteur dans ses critiques. il nous 
met en garde contre ce facteur de variation dans 
le résultat qu'est la disposition momentanée des 
sujets (p. 411), à cela nous répondons que le 
mode d’emploi des tests prévoit un entraîne- 
ment, une stimulation des sujets et que des tesis 
de remplacement (de forme différente, mais 
de même difficulté quant au fond) permet- 
tent de contrôler un premier examen par un 
ou plusieurs autres, en même temps que les cas 
trop particuliers sont soumis de préférence à la 
technique des tests individuels, qui est en.fait 
une examen clinique. 

Les tests mesurent-ils l'intelligence globale P 
Non, parce que, dit l’auteur, il faudrait savoir 
au préalable en qu'est cette intelligence, à sup- 
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poser qu’elle ne soit pas multiple dans ses for- 
mes comme semble b‘en l'établir l'expérience 
p. 413). Pardon, avons-nous attendu de connaître 
la nature de l'électricité pour en mesurer les 
effets ? Les auleurs de tests sont si conscients 
de l'ignorance où nous sommes de la nature 
vraie de l'intelligence, qu'ils multiplient les 
moyens d'approche, c'est-à-dire les questions 
posées par les tests, en mème lemps ils varient 
evtrémement la nature de ces questions de façon 
que l'intelligence du -ujet ait de multiples oc- 
casions de se manifester, si; comme M. Lacombe, 
nous entendons en gros par intelligence, « une 
faculté d'adaptation aux multiples exigences de 
la réalité » la meilleure façon de li mesurer 
n'est-ce pas de compter, de peser les multiples 
réactions du sujet testé ? Mais, objecte-t-on, ces 
épreuves sont choisies arbitrairement (p. 4x4) ; 
erreur, c’est oublier l'emploi constant des cor- 
rélations ; à peine sommes-nous en li posses- 
sion des résultats d’un test que pour « Lester 
ce test » nous recherchons la corrélation existant 
entre ces résultats et ceux de la forme d'activité 
qu'on prélend mesurer : par exemple les amé- 


ricains ont confronté les résultats des tests de l 


sélection des recrues el le jugement des chefs 
sur les individus soumis auxtesis ; un psycho- 
logue scolaire contrôlera de même les mesures 
en consullant le maitre ou la fiche scolaire de 
l'élève. Tout cela, M. Lacombe ne l'ignore pas, 
mais il passe outre. Plaisante science vraiment, 
qui ne serait vérifiée que par son accord avec ka 
connaissance vulgaire! (p. 415). Notons ici une 
contradiction, puisque l’auteur (en note p. 425) 
trouve singulière l'initiative des administrateurs 
scolaires qui, pour sélectionner les élèves, ont 
recours à un psychologue au lieu de s’adresser 
à leurs maîtres et que (p. 434) il déclare, d'autre 
part, que ce n’est pas avec de lels matériaux 
(les jugements portés sur autrui sans base expé- 
rimentale) qu'on peut bâtir la science. C'est bien 
là ce qui nous sépare de M. Lacombe, il raisonne 
en savant et se refuse à tenter des applications 
pratiques tant que la science n'est pas constituée, 
nous raisonnons pragmætiquement et nous prélen- 
dons aboutir à la science, comme partant de la 
règle empirique 3, 4, 5, les géomètres en ont tiré 
le théorème du carré de l’hypoténuse. D'ailleurs si 
la science a pu ètre délinie une économie de 
temps, toute technique, et c'est le cas pour les 
tesis, qui permet une économie de temps est 
par li-mème déjà scientifique. Inaples à mesu- 
rer l'intelligence globale, les tesla le seraient 
encore dans le cas des aptitudes intellectuelles 
particulières (p. 420 sq-). Sans doute, M. La- 
combe accorde que la mesure des acuités senso- 
rielles telles que les mesure, par exemple, M. Fou- 
cault n’est pas inutile, mais les tests seraient 
incapables d'atteindre les facultés supérieures : 
l'attention, la suggestibilité, la mémoire, etc. ; 
que M. Foucault lui-même ait conclu que l’un 
des intérêts essentiels de l'étude expérimentale 
de la mémoire serait la fausseté de la notion de 
faculté serait un argument de plus contre Îles 
tests. Nous n’en croyons rien. Comme l’écrit 
M. Lacombe, « cette décomposition de l'esprit 
en un cerlain nombre de facullés n'est rien de 
plus qu'une classification provisoire et grossière, 
sans aucune valeur scientifique, des faits men- 
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taux ». À celle notion statique de facultés, nous 
préférons l’idée toute dynamique d’une fonction 
de vicariance entre les diverses opéralions de 
l'esprit, lequel est tout entier dans chacun de 
ses actes ; et voilà pourquoi, quant à nous, les 
tests d'intelligence globale sont préférables à 
ceux qui prétendent mesurer isolément l'atten- 
tion, l’association des idées, la mémoire, etc. Il 
est bien préférable de chercher à atteindre des 
types d'intelligence : abstraite, concrèle, ma- 
nuelle, sociale, que de viser isolément des facul- 
tés. Il peut en être différemment dans le cas de 
l'orientation professionnelle, car ici la spéciali- 
sation du métier peut justifier la mesure d’un 
aspect plus particulier du fonctionnement de 
l'esprit et du corps. 

Ainsi donc les tesis seraient dénués de toute 
utilité théorique, ce que nous avons contesté, 
ct aussi de toute utilité pralique, ce que nous 
contestons plus vivement encore. 

Lorsque l’auteur déclare ne pas voir quel avau- 
lage un examen d'intelligence par les procédés 
Binet ou Terman offre sur les examens scolaires 
habituels, c’est presque avouer qu'il ignore un 
des aspects les plus caractéristiques des tesls 
leur étalonnage.. Comme l'a fort bien exprimé 
M. Piéron, la méthode des lests es un empi- 
risme statistique ; socialement parlant, ce qui 
est normal, c'est la moyenne; prendre comme 
unité de mesure le développement ou l'acquis 
moyen des individus de même ordre, c'est vrai- 
ment permeltre de mieux connaître et apprécier 
et orienter un sujet quelconque. Le gros repro- 
che que la plupart des éducateurs adressent à 
nos épreuves scolaires, à celles d'examen notam- 
ment, n'est-ce pas la relativité de leur difficulté 
et surtout l’impossibililé où l’on est de comparer 
entre eux les résultats obtenus, de façon à juger 
des progrès d’un élève, d’une classe ou de com- 
parer entre eux les résullats de deux types d’or- 
ganisation scolaire, de deux méthodes d'’ensei- 
gnement ? 

Une comparaison fera peut-être mieux com- 
prendre pourquoi nous n’acceptons pas les con- 
clusions de M. Lacombe. 

A l'entendre, à défaut d’une science constituée 
de l'esprit, le plus sage esi encore de s'en remet- 
tre à l'expérience des maîtres. Notons que tou- 
jours le diagnostic porté sur un élève testé 
lient compie dans une large mesure de celle 
source précieuse d’informalion ; mais revenons 
à notre comparaison. Vous êtes malade, votre 
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médecin habituel est perplexe, que faiies-vous ? 
Vous allez voir un spécialiste, qui ne vous con- 
naît pas. Certes il a une forte culture, une indé- 
niable pratique, mais enfin la science de votre 
maladie n'est peut-être point faite (cancer, affec- 
tions rhumatismales, elc.). Alors que fait-il ? Il 
vous soumel à toule une série de mesures et 
d'examens (radiographie, analyse du sang, des 
urines, réaclifs divers) €t établil ensuite son 
diagnostic et son trailement curalif. 

Le psychologue scolaire n'agit pas autrement, 
ls résultats d'un test sont pour lui un des 
moyens de constituer un diagnostic puis, en 
conséquence, d'orienter, de conseiller et l’enfant 
et sa famille ; de même encore, le maître, qui 
soumet une classe à un test d'orthographe gram- 
maticale, obtient ainsi un diagnostic des points 
faibles collectifs et individuels et il procède alors 
à un enseignement correctif. Mais, dira-t-on, en- 
fin, c’est chose grave de faire dépendre le sort 
d'un enfant d'épreuves dont nous ignorons exac- 
lement ce qu'elles mesurent. C'est exact, aussi 
convient-il d'être très prudent, très ouvert d'’es- 
prit et de cœur, dans l'emploi des tests ; mais 
ne serail-ce pas passer pour ridicule que de se 
priver d’un médicament sous prétexte qu’on 
ignore exactement son action biologique pro- 
fonde, ne connaissant son efficacité que par son 
action apparente ? Le D° Héricourt montrait ré- 
cernment, sans pour cela condamner l'emploi 
des vaccins, combien nous ignorons quelles peu- 
vent être les répercussions sur l'organisme de 
ces « infections atténuées ». 

Concluons donc, car il est temps de mettre 
fin à cette longue étude. Il y aurait à faire à la 
méthode des tesls bien des criliques constructives 
car, comme toute technique nouvelle, elle exige 
une mise au point conlinuelle ; ces criliques-là 
sont les bienvenues et les partisans de la méhode 
des tests se les adressent les premiers ; il suffira 
pour s'en convaincre de consulter les livres de 
l'Année psychologique ou plus simplement les 
manuels de psychologie expérimentale. Mais, ce 
que nous ne saurions admettre, c’est qu'une cri- 
tique négative prétende arrêter dans son essor 
une technique nouvelle sous prétexte qu’elle s’ac- 
corde mal avec les enseignements d’une psycho- 
logie et d'une pédagogie traditionnelles. 


R. Dur, 


Professeur à l'Ecole Normale 
de Nancy. 





Le Latin des Romanistes 
ou l'introduction à l'Étude Élémentaire du Latin 


La savante Société des Etudes latines n’a pas 
dédaigné, il y a quatre ans déjà, d'entendre une 
irès modesle comimunicalion où je proposais de 
commencer désormais les études littéraires par 
une forme de latin que je crus pouvoir appeler 
le Latin des Romanisles, Le mot, qui ne déplut 
pas alors, a fait depuis son chemin. Il est vrai 
qu'il m'attire autant d’objections que d’encou- 


ragements ! Certains le trouvent bien ambitieux 
pour les premiers mois de la sixième; d’autres, 
plus nombreux encore, le déclarent franchement 
dangereux, el réclament dès le premier jour le 
vieux Latin des Latinisles..… Voici très simple- 
ment quelle élait ma pensée, et pourquoi j'ai 
mis ma confiance dans le Latin des jeunes Ro- 
manistes .| 
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Qui dit « Romaniste » dit un homme, ou un 
élève, füt-ce un enfant, désireux de trouver dàns 
la langue latine les origines lointaines du fran- 
çais par le roman. En cela le mot ne devrait pas 
déplaire à ceux qui, non sans raison, invoquent 
en faveur des études classiques le fait que notre 
langue se retrempe toujours à ses sources la- 
tines. 

Ils auraient, semble-t-il, lieu de se réjouir qu'il 
y ait un moyen de faire comprendre aux débu- 
lants, sous une forme simple et pratique, ce 
bienfait essentiel de la linguistique latine. Ils 
n’en ont jamais eu l'idée. Des trois éléments 
qui la constituent, aucun actuellement n'est 
incorporé, ni au début, ni plus turd, à l’ensei- 
nement du latin. Nous prélendons au contraire en 
donner, dans les premiers mois, une idée si pré- 
cise dans sa modestie que tout le reste des études 
en puisse être influencé, 


1. — Notre première exigence porte sur la pronon- 
ciation. Il est véritablement incroyable que, seule 
des nations dites latines, la France persiste à 
méconnaître la vraie prononcialion. On ki con- 
nait. Les documents sont complets el irrécusa- 
bles (1). 1 n’y a plus qu’à l'appliquer. Tout r’cem- 
ment, les linguistes (dont les divergences purent 
servir de prélexle à ce relard) se sont mis d’ac- 
cord pour admettre que l'accent doit être enseigné 
avec la prononciation. Les observalions recueil- 
lies dans les classes de 6° el de 5° m'ayant, par 
une autre voie, conduit à la même conclusion, je 
crois voir, plus que jamuis, dans cette réforme 
phonétique, le point de départ de tout progrès. 
L'accent surtoul est l’« âme du mot » ; il a trans- 
formé pour mes pelils élèves l’aspect du latin ; 
ils l'ont appris très facilement (et par lui la 
quantité), sans efforl, d'une manière presque ins- 
linctive, grâce au signe, qui dans l’ordre élémen- 
taire, marquait la syllabe tonique. Il ne leur a 
pas plus coûté de prendre les bonnes habitudes 
que les mauvaises ; au contraire |! — « Ah ! 
maman, soupirait l’un d'eux, le latin, c'est une 
langue vivante | Quel dommage que l'anglais 
soit une langue morte | » Rien n'est plus con- 
vainquant que d'entendre lire par eux du ton le 
plus naturel des phrases vieilles de tant de siè- 
cles, qui devenaient sur leurs lèvres du roman, 
presque de l'italien, sans cesser d’être, quoiqu'on 
dise, un très authentique latin. 


II. — Notre second désir est de faire comprendre, 
dès les trois premières semaines, avec la sonorité, 
la struclure même de la langue, afin que l'on y 
découvre les caractères généraux de la Science du 
langage. Qu'esl-ce qu’un vocabulaire et qu'est-ce 
qu'une syntaxe P Qu'est-ce qu'uu signe ? Com- 
ment le signe rappelle-t-il la chose signifiée ? 
Comment les systèmes de signes correspondent- 
Lils si bien aux mouvements de la pensée ? Quels 
sont en un mot les rapports entre la pensée et la 
langue (2)? Voilà ce qu'il s'agit de faire sentir 
(sinon d'expliquer entièrement) d’après les trois 
premières déclinaisons, une centaine de termes 
latins semblables aux mots français, et le plan 


(1) Voir J. Marouzæau : Le latin, p. 43. 


.@) Chacun sait qui a lancé cette heureuse expres- 
sion. Elle « la force d’un principe. Elle résume 
toute une science, 
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sommaire de la syntaxe générale ; à plus forte 
raison, dans les mois qui suivent. 


I. — Les instruments de travail 


Ordinis hæœc victus erit… 
(Horace A. P.) 


« Rien que cela, dira-t-on... /nsanis… Vous 
déraisonnez »... Pas si fou, pourtant, il faut 
le croire puisque « par la vertu de l'ordre » 
établi dans leurs connaissances les plus élémen- 
taires, les enfants se firent un jeu de retenir, 
non seulement les mots et expressions idioma- 
tiques, mais encore (chose plus importante) de 
saisir les lois qui président à la naissance, au 
développement, au classement d’un vocabulaire. 

« Il faut, disaient récemment MM. Lange- 
vin et Weber des éléments des sciences, les 
enseigner non pas par la logique seule, mais par 
la psychologie, et l'enchaîinement des phéno- 
mènes doit être toujours expliqué par les lois 
mème de l'esprit. » Ici, dans la science du lan- 
gage, la loi fondamentale est celle de l’associa- 
tion des idées. Nous partons de là pour trans- 
former les rencontres fortuites en liaisons ra- 
tionnelles, pour établir entre les formes, entre les 
sens, des rapports justifiés par des jugements. 
C'est là toute la méthode, Il est inutile. de dire 
que nous n'avons pas un inslant songé à la 
« contre-méthode » (déjà contestable dans les 
langues vivantes, malgré ses avantages pratiques 
immédiats) qui consiste à énumérer pêle-mêle 
au sujet de la maison, du corps humain, de la 
vie rurale, de la vie militaire ou de l'art culi- 
naire les mots les plus hétéroclites. La Linguis- 
tique, pour le latin tout au moins, imposæ le 
classement par familles de mots. « C'est trop 
savant, nous dit-on! » Tel ne fut pas, par 
bonheur, l'avis des élèves, qui se plurent à com- 
poser et même à recommencer leur cahier pour 
le mener à la perfection, ni des familles qui, 
presque toutes, s'accordèrent à y voir, sous une 
forme modeste, le premier symbole de l'ordre 
intellectuel dans les études grammaticales. 


Il en fut de même du Cahier de Syntaxe. Nous 
ne faisions là que revenir à un usage abandonné 
depu's cinquante ans. Le vieux « rudiment » 
avait beau être très incomplet et fort peu scien- 
tifique, il avait du moins le mérite d'être su 
d’une manière imperturbable et de forcer à rete- 
nir les exemples de la grammaire dans un cer- 
tain ordre, toujours le même. Aujourd’hui, 
c'est l’ordre lui-même, l'ordre surtout qui fait 
défaut. Vingt ans de suite en Première, j'ai 
demandé, le 1° octobre : « Quel est le plan de 
la syntaxe ? ». Jamais je n'ai obtenu de réponse! 
Je n'ai pas été plus heureux, bien entendu, en 
Cinquième ou en Sixième, quoique les enfants 
fussent supposés connaître la grammaire fran- 
çaise… Ce qui ne nous a pas empêchés de com- 
bler, en quelques jours, cette invraisemblable 
lacune. On apprit par cœur le tableau qui précé- 
dait la première déclinaison elle-même, ce plan 
de la syntaxe qui doit passer avant tout le reste. 
On en reporta les divisions, les titres et les sous- 
titres, aux différentes pages du cahier de gram- 
maire, dont k plan n'était autre chose que 
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l'analyse logique d'une phrase complète. Ta 
notion d'ordre rcessa de nous être étrangère, et 
nous eûmes des vues d'ensemble sur toute cette 
partie de la science dun langage. Naturellement, 
nous proscrivimes l’étroite réglementalion qui 
invite à ne passer à une parlie de la syntaxe 
qu'après avoir entièrement appris les précédentes, 
interdisant de connaître, avant telle classe, le sens 
de telle conjonction, et cloîtrant chaque année 
l'élève dans tel ou tel compartiment. Nous 
apprîment, au contraire, à mesure qu'ils se pré- 
sentaient dans nos textes élémentaires, les prin- 
cipaux tours du langage, dessinant (pour y accro- 
cher un petit nombre d'exemples) le schema de 
Ja syntaxe entière. Nous nous réservions tou- 
jours de le compléter par la suite, tantôt dans 
une partie, tantôt dans une autre; mais il était 
indispensable de la graver dès le début dans les 
mémoires enfantines à l’état de cadres généraux. 
Les élèves savent ainsi tout de suite où on les 
mène; ils sont mieux disposés « à se prêter au 
maître », suivant le joli mot de Rollin, et à 
s'orienter d'eux-mêmes vers le but qu'il leur 
propose. La récitation quotidienne d’un frag- 
ment de ces Cahiers, vue à sa place dans le plan 
d'ensemble, est le support nécessaire du Latin 
des Romanistes. 

Il s'ensuit que les versions et les thèmes, tout 
en gardant leur valeur, apparaissent presque 
secondaires à côté de l'acquisition des éléments 
du langage. La distinction entre les exercices 
d'acquisition et les exercices de contrôle est le 
point de départ d'un système où la possession 
des mots et des formes, des idiotismes et des 
tournures, doit précéder et non suivre on accom- 
pagner les explications et les devoirs. I] suffit, 
pour s'en rendre compte, de jeter les yeux aur 
le plan d'une heure de classe : 


1 (ro à 15 minutes). — Jnterrogation, tantôt 
orale, tantôt écrite, sur les Cahiers. 


IT (20 à 25 minutes). — Exercice de contrôle 
oral ou correction de devoir écrit. 


N. B. — Tout exercice oral est reproduit par 
écrit, après la classe, et remis en devoir la fois 
suivante, 

Une composition est donnée chaque semaine, 
soit en thème, soit en version (sans le moindre 
secours, bien entendu). Texte composé sur les 
mots et règles connus. Epreuve rapide. Tout 
doit êire rapide, ici. 


IT (25 à 30 minutes). — Exercice d’acquisi- 
tion ou enrichissement des cahiers. 


— Soit d'après les vocabulaires imprimés qui 
précèdent ls exercices et que l’on répartit dans 
les cahiers sous les yeux du professeur. (Ce tra- 
vail ne doit jamais être abandonné aux élèves 
senls.) 


— Soit d'après les fautes commises dans les 
exercices oraux ou écrits. 

Là est la source inépuisable de nos observa- 
tions. C'est dans cette partie de la classe que le 
professeur se rattrape du mutisme qu'il s'impose 
pour l'exercice de contrôle. Quelles conversa- 
tions ! Que de choses écrites au tableau noir et 
dans les cahiers, après maintes questions, maintes 
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réponses et mainles plaisanteries |! Que de notes 
fécondes, liées pour toujours à de joyeux souve- 
nirs ! 

— Les exercices traditionnels n'en restent pas 
moins nécessaires, on le voit, mais à litre de 
contrôle et à la condilion expresse qu'on ne 
compte jamais sur eux pour apprendre. Îls ser- 
vent uniquement à constater le savoir acquis. 


— Jci, nous n'avions plus que deux difficultés 
à résoudre. 


La première consistait à trouver, dès la qua- 
trième semaine, une série de textes suivis, très 
faciles et pourtant corrects, agréables, poétiques 
s’il était possible, pour remplacer les « exer- 
cices » ennuyeux, difficiles et fragmentaires dont 
nous ne voulions à aucun prix. Nous fûmes huit 
jours dans l'embarras, puis le cours d'histoire 
nous tira d'affaire. L'Orient y occupait le pre- 
mier trimestre, la Grèce devant attendre, pour 
faire sa radieuse apparition, le quatrième mois 
de l’année. L'Epélome historiæe Græcæ n'étant 
pas non plus abordable avant cette époque, 
l'Orient vu par Israël, et raconté en latin dans 
la version populaire, démocratique, de la Vul- 
gate, élait tout indiqué pour nous y conduire. 
Ïl nous y conduisit, en effet, d’une manière char- 
mante, en vingt-quatre récits authentiques, com- 
plétés par quelques idylles tirées du hvre de 
Lhomond. L'âge des pasteurs, l’âge des labou- 
reurs, l’âge des rois... Abraham, Rebecca, Ruth, 
Samuel, David, épris des chants du désert 
aux sons du Kinnor.. Comment résister à 
ces harmonies ? Comment ne pas suivre l'Arche 
Sainte. jusqu'à la colline de Sion ? Quel chemin 
nous eût mieux conduits de la Chaldée à l'Acro- 
pole ? 


Restait à proposer des thèmes à peu près di- 
gnes de ces textes qu'on ne saurait inventer. 
Nous les avons composés sous forme de phrases 
détachées (il n'y a pas moyen, ici, d'éviter cet 
inconvénient), en nous inspirant des réflexions 
faites par les enfants eux-mêmes. Nous avons, 
d'autre part, suppléé à leur inévitable puérilité 
en cherchant dans l’émulation un autre genre 
d'intérêt. Elle seule permet de donner aux exer- 
cices de conirôle cette rapidité qui, partout, est 
le plus sûr critérium de la maîtrise de soi. Mes 
élèves ont raconté eux-mêmes, dans l'Education, 
les « Concours Armand Weil » et « les Guerres 
Puniques » renouvelées des Jésuites qui permet- 
tent d'oblenir ce résullat. On n’imagine pas avec 
quelle facililé une classe vigoureusement con- 
duite voit naîlre et se fortifier les habitudes ins- 
tinclives, but de toute éducation. Le professeur 
(j'ai vu dans ce rôle plusieurs de nos jeunes 
collègues), est là, muet, attentif : d’un simple 
signe, d'un coup de baguette, il donne à cha- 
cun Je signal; pas une seconde n'est perdue. 
On croirait que c’esi le même enfant qui impro- 
vise une série de phrases, avec trente ou qua- 
rante voix différentes. Comme chacun lit le fran- 
çais des yeux et s'exprime sans intermédiaire 
dans la langue de la Vuilgate, le latin arrive à 
faire figure de langue vivante. On l'a prononcé, 
parlé, entendu comme du français qui serait 
enveloppé dans sa gangue romane. Le latin des 
jeunes romanistes les a menés en trois mois au 
latin des latinistes. 
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les conséquences !: la gram- 
française s'appuyant sur ces 
notions générales dans la classe de français. ; 
la classe de latin enrichie des théories les plus 
simples de la science du langage, dont M3 Pagol 
prouve tous les jours qu'elles séduisent tant d'au- 
ditoires...; les classes de langues vivantes à leur 
tour simplifiées, ramenées à une relative unité 
de principes….; des économies de temps, de 
peine et d'argent réalisées dans la proportion 
d’un bon tiers sur les actuelles déperditions. 
Mais les paroles, désormais, ne suffisent pas : 


On voit d'ici 
maire historique 
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il faut des actes. Nous offrons d'en faire la 
preuve, avec l’aide d'amis dévoués au bien pu- 
blic, dès demain, si l’on y consent. En atten- 
dant, pour les débuts, pour la cellule initiale dé 
l'organisme nouveau, nous nous appuyons déjà 
sur des résultats acquis. De là notre obstination. 
Les lecteurs de Pour l’Ere Nouvelle voudront 
bien, même s'ils en sourient, surtout s'ils en 
sourient, se rappeler qu’elle s'inspire d’une pro- 
fonde pitié pour l’enfance, et ils excuseront l’in- 
sistance de mon delenda Carthago. 


J. Bezano. 





Les tendances et méthodes nouvelles 


dans l’enseignement du français à l’école primaire 


Si l’on pense que l’enseignement du fran- 
çais à l’école primaire n'a pas d'autre but que 
d'apprendre à l'enfant à s’eæprimer, verbilement 
et par écrit, « si l’on admet qu'il doit tendre 
vers deux buis essentiels : comprendre la pen- 
sée d'autrui, écrite ou parlée; ordonner el expri- 
mer clairement sa propre pensée; — on esi 
amené à faire converger cct enseignement autour 
de la lecture et de la rédaction grammaire, 
orthographe ne sont plus que des accessoires, 
non négligeables sans doule, mais secondaires 
tout de même. Et, au lieu d'exercices disparates 
et sans liens on est amené à grouper tout un 
ensemble d'exercices de français, coordonnés, 


aboutissant à la rédaction comme à une syn- 
thèse ». (G. Lapierre.) 
Voilà qui explique fort bien la tendance 


actuelle de faire de la composilion française le 
cenire ei la jin de l’enseignement du français à 
l’école primaire la plupart des manuels ré- 
cents de français (Bocquet et Perrolin, Lyonnet 
et Beissège, Brinon et Hénon, Souché...), la plu- 
part des rédacteurs du « Cours de français » des 
journaux scolaires mettent à contribulion pour 
la composition française, orientent en vue de la 
composition française, les exercices de lecture, 
grammaire el orthographe, aussi bien que voca- 
bulaire et élocution. 

Mais, d'autre part, la psychologie et l'expé- 
rience nous enseignent que, si l’élude des faits 
de langage peut se faire excellemment par les 
lexles, celle manière de procéder risque trop 
souvent de ne pas respecter la personnalité 
enfantine; en fail, on ne peut connaître, com- 
prendre et employer convenablement les mots et 
les phrases que si on les a vécus, que si l’on con- 
nail exactement, c’est-à-dire personnellement, 
les choses, les faits et les idées que mots, phrases 
et textes traduisent. 

C'est pourquoi nous paraît seule désirable — 
parce que seule capable à Ja fois de respecter et 
d'assurer le développement libre el original de 
l'enfant, et de remplir le but qu’on doit assi- 
gner à l'enseignement du français — une mé- 
thode d'observation directe el personnelle et 
d'expérimentation active et méthodique sur les 
choses el les texles. 


Remarquons que, pour permeltre cette obser- 
valion et celte expérimentation, une nécessité 
s'impose : choisir des centres d’intérêl en rap- 
port avec les saisons et le cycle de l'activité 
humaine; que, pour permettre l’aclivilé person- 
nelle de l'enfant, il nous faut {enir compte de 
ses goûts, de ses aptitudes, de ses intérêls. Et il 
nous plaît que des considérations méthodologi- 
ques nous amènent ainsi à prendre notre point 
de départ dans le milieu local et actuel, et à 
baser notre méthode sur le respect de la liberté 
et de la spontanéité enfantines. 


3.— La technique nouvelle, les procédés nouveaux. 


Des lendances que j'ai essayé de définir — 
1° unilé de l’enseignement du français par et 
pour la composilion française; — 9° activité 
libre el personnelle de l'enfant par la pratique 
de l'observation directe et l'étude expérimentale 
des textes, — semblent s'inspirer, plus ou moins, 
les divers procédés en usage. 

En général, le point de départ de tous les 
exercices de français de la semaine, ce sont : 
des exercices individuels d'observation donnés 
sous forme de tâches libres, qui donneront ma- 
tière à des exercices d'expression personnelle ; — 
ou des leçons de choses suivies de leçons de 
vocabulaire; — ou encore des exercices collec- 
tifs de langage sur les choses ou d'après des 
images. 

Pour les exercices d'éloculion, l'attrait et l'ac- 
livilé personnelle sont appelés et entretenus par 
des exercices d'activilé mixte intellectuelle et 
physique (actions el scènes mimées, jeux dialo- 
gués, jeux de construclions.…., jeux de mé- 
tiers, jeux de marchands, elc...), et on a soin, 
d'ailleurs, d'appuyer celte activité intellectuelle 
d'expression (vocabulaire, éloculion, rédaction) 
sur des exercices d’aclivilé manuelle d'expression 
(dessin, coloriage, piquage, modelage, mesure..….). 

Le vocabulaire est lié aux leçons de choses, 


aux exercices d'observation et de langage. On 


s'ingénie à capler el à retenir l'intérêt par la 
variété, à mettre en jeu l’activité individuelle : 
on demande à l'enfant d'utiliser les textes lus et 
la langue maternelle, de rechercher des systéma- 
tisations analogiques; on lui apprend à se servir 
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du dictionnaire; toujours. on J'encourage par 
l'attrait de’ jeur éducatifs (jeux des synonymes, 
invention ou divination de devineltes.…); tou- 
jours on lui fait « vivre et agir » les mots qu'il 
emploie ou qu'il trouve et que parfois il ne con- 
naît guère on connaît mal. 

À ce moment de l'étude, on voit apparaître 
ces expressions imagées, ces comparaisons vi- 
vantes, ce style animisle que d'aucuns croient 
_— à tort, pensonsnous — Île résultat obligé 
d'un forcage, de la seule culture, intensive et 
artificielle, par les textes suggestifs. Ce don poé- 
tique est un don enfantin par excellence : l'en- 
fant. comme les poètes, juge et pense par com- 
paraison, donne une âme à toute chose, comme 
l'ont prouvé les travaux des psychologues de 
l'enfance et les expérience pédagogiques (Boc- 
quet, Baucomont, Bigot..). Pourquoi vondrail- 
on muscler cette faculté naturelle d'imagination 
el d'invention dans l'expression ? 

Quant aux aufres exercices préparaloires de 
français, la grammaire maintenant s'’étudie 
d'après l'usage, Ja langue parlée et les textes 
lus : et on se préoccupe moins des classifications 
logiques ou d'analyse étroite des formes, que 
d'expliquer, de comprendre el d'imiter ces 
formes. que d'atteindre, par leur intermédiaire, 
le fond, les idées et les intentions; — l'ortho- 
graphe, depuis Payot, n’est plus un rébus où un 
ensse-têle: une préparation intelligente essaie de 
la rattacher à la lecture et à la grammaire. 


La lecture avec étude des lexles, — après 
l’observalion directe et le langage vécu, — com- 
plète l'enseignement du français : il ne s’agit 
pas, à l'école primaire, de faire de minutieux 
exercices de lecture expliquée ; ce qu’on peut 
tirer des textes, c'est d’abord une impression 
globale, précisée, ensuile et peu à peu, par des 
exercices d'analyse des idées, d’imilalion de 
l'expression, de comparaison des observations et 
des expressions. 

Tous ces exercices sont la meilleure préparalion 
aux exercices de rédaction. Parce qu’on ne 
s'instruit que par son activité propre, nous avons 
depuis longtemps proscrit la préparation collec- 
tive el immédiate de la composition française, 
telle qu'elle se fait encore dans beaucoup trop de 
classes : pour un sujet donné à traiter, recher- 
che en commun des idées, du plan, des expres- 
sions même. La seule préparalion qui se puisse 
sainement recommander est la préparalion indi- 
recte : diffuse, telle qu'elle résulte de tout l'en- 
sæignement et de toule l'éducation; spéciale, 
telle qu’elle peut se faire, pour un centre d'inté- 
rêt donné, par l'observalion active et directe 
d'abord et par l'étude des texles ensuile. 

On comprendra aisément que nous ne nous 
préoceupions pas trop de la fameuse « progres- 
sion logique » — la phrase, le paragraphe, la 
rédaction — et que, pas davantage, nous ne 
craignions de mélanger fâcheusement les gen- 
res, descriplions, narrations, lettres, dialogues, 
dissertations...). La logique de l'enfant n'est 


pas celle de l'adulte : et si l'enfant ne dé- 
compose pas les complexes vivants, s’il Îles 
saisit d’abord globalement, : pourquoi conserver 
une progression si peu justiciable ? Et si l'enfant, 
aui est lout action, aime surdout les narrations, 
les récils, les contes. les « histoires », devrons- 
nous le saturer de dissertations et de descrip- 
tions ? I fant faire raconter des histoires, des 
récits complets : et il n’y a qu’un moyen de trai- 
ter « les différents genres », c'est de les englo- 
ber tous dans des centres d'intérêt vivants. No- 
tons, d'autre part, que le souci de respecter 
l'activité personnelle de l’enfant fait recomman- 
der la pratique des sujets libres ou librement 
choisis: et à ce sujet, il semble que l'expérience 
de Freinet et ses émules « l'Imprimerie à 
l'école » permet de concevoir # possibilité 
d’asscoir tout l’enseignement du français sur les 
productions libres des enfants. 

Si le travail de rédaction semble se caractéri- 
ser comme spécifiquement individuel, est-ce dire 
que le travail collectif de composition est impos- 
sible ou sans valeur à Il ne le semble pas, à en 
croire l'expérience qui montre l'utilisation de 
cette coopération dans « l’Heure du Conte » ou 
« le Roman de l'Ecole » (Cousinet, Baucomont, 
Bigot, Miles Guénot et Fargues). 

Dans la correction des rédactions enfin, il con- 
vient de faire fond à la fois sur l’activité per- 
sonnelle de l'élève et sur l’activité de coopéra- 
tion de ln classe. Si le maître signale en souli- 
gnant. l'écolier se corrige lui-même; mais Ja 
correclion des fautes communes, générales, peut 
se faire collectivement au tableau; collectivement 
aussi, on peut procéder à la réfection du meil- 
leur devoir d'élève, qui devient ainsi le devoir 
modèle, œuvre primitive d'un camarade et ré- 
sullat final du travail commun de la classe. 

ræ 
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Les procédés dont je viens de donner un bref 
aperçu semblent devoir donner des résullals re- 
marquables : il semble bien que c'est à eux 
aue l’on doit le plaisir de lire, aux examens du 
Certificat d'études primaires, et de plus en plus 
nombreux, des devoirs personnels et vivants, 
pittoresques et pensés el vécus. 

Ces procédés nouveaux sont divers et multi- 
ples. Is proviennent d'inilialives séparées et qui, 
souvent, paraissent s’ignorer mutuellement. Faut- 
il s'étonner s'ils témoignent d'une telle concor- 
dance des méthodes? Je ne le crois pas. Les 
méthodes nouvelles dans l’enseignement du fran- 
çais — basées sur la pratique active, vivante 
et joyeuse de la langue, fondées sur le principe 
du travail libre et de l'effort personnel des 
enfants — ne sont que la conséquence des pro- 
grès apportés dans la connaissance des enfants 
par les études théoriques et pratiques de psycho- 
loqie infantile et génélique, des progrès accom- 
plis dans la méthodologie, grâce aux expériences 
raisonnées des gens de métier. 


J. Brcor. 


148 


POUR L'ERE NOUVELLE 


L'enseignement expérimental et la « pédagogie française ” 


Je désire présenter au lecteur des renseigne- 
ments et des appréciations sur l'éducation expé- 
rimentale en France, dans l'enseignement pri- 
maire (écoles primaires élémentaires, cours com- 
plémentaires et écoles primaires supérieures, 
écoles normales d'’instituteurs). 
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Les instructions officielles qui précèdent les 
programmes de 1923 (écoles primaires) et de 
1920 (C.C., Ecoles Primaires Supérieures, Ecoles 
Normales) recommandent, une méthode « fondée 
sur l'observation et sur l'expérience ». On y lit : 
« Les élèves apporteront en classe... les plantes 
ou les animaux... l'étude se fera sur un être 
pris pour type « (il fallait dire : pour exemple). 

« Les élèves prendront part, autant que possi- 
ble, aux expériences en physique et en chimie, 
aux manipulations et aux dissections en histoire 
naturelle. Il ne sera pas toujours possible (pour 
diverses raisons), de leur laisser le rôle princi- 
pal, mais au moins on devra éviter de leur 
parler de choses inconnues ». (Remarques d’un 
grincheux : ces deux « possibles » sont sym- 
bole d’une impossibilité non justifiée; et cet 
« au moins. » est faible). 

« Le maître n’a pas à faire de cours : il doit, 
en classe et en promenade, faire observer et 
faire expérimenter ». — « Le maître partira de 
produits naturels, de phénomènes familiers, 
d'opérations banales pour aboutir, par l'expé- 
rience ou l'observation, aux connaissances énu- 
mérées dans les programmes, » 

Bref, il semble que le maître doive commander 
l'observalion de types, avec le programme pour 
but. 

Dans les Ecoles Normales, qui parfois ne pos- 
sédaient pas de laboratoire jusqu'en 1920, les 
élèves doivent manipuler avant le cours du pro- 
fesseur. C'est, en intention, un progrès consi- 
dérable. 
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Mais les musées scolaires et les laboratoires 
manquent presque partout du matériel le plus 
élémentaire. Sur 143 E. P. S. répondant à une 
enquête privée, 58 ne possèdent pas de mercure; 
comment exéculent-elles l'expérience très clas- 
sique de Toricelli? Au tableau noir, hélas! 

L'interrogation des élèves et des candidats ré- 
vèle clairement leurs habitudes d'esprit, Une 
réaction chimique, qu'est-ce? Pour eux, une 
équation. Des formules, ils déduisent les faits 
(et ce n’est point mnémotechnie). Ils ont un 
dédain superbe des appareils, des supports, bou- 
chons et autres contingences. « Faut-il chauffer ? 
sel solide, dissous, dilué ? précipité ou vierge ? » 
Ces questions terre-à-terre les scandalisent. Ils 
ne savent réussir « proprement » la moindre 
mesure de longueur, ni peser 20 gr. de liquide 
(le flacon les gênel), ni préparer une solution 
au dix-millième, ni mesurer au thermomètre la 
température d'un solide. 

Ils jasent sur les célentérés, les échinodermes 


et autres embranchements, sans avoir vu, vi- 
vante, une seule bête marine. 

Des germinations, des élevages de têtards, ils 
en ont vu assez souvent, mais peu méthodique- 
ment. 

Sur leurs cahiers, ile copient les figures du 
« bouquin ». Je leur montre le spectre d’un 
aimant en fer à cheval, et l’électrolyse de l’eau 
chargée de sulfate de soude; mais ils récitent 
impudemment et dessinent le spectre d’un bar- 
reau, et l’électrolyse de l'eau acidulée, qu'ils 
n’ont point vu. Ils ont tous 32 dents, sans sour- 
ciller (oui, m'sieur, c’est dans le livre). 

Je constate l'enseignement « expérimen- 
tal » n’est pas donné selon la méthode expéri- 
mentale. 

Qu'est celle-ci? La recherche de la vérité par 
le gamin qui observe, qui essaie, qui réfléchit, 
comme le savant dans son laboratoire, le maî- 
tre se bornant à offrir un matériel, une mé- 
thode, un exemple. C'est à l'élève à travailler 
librement, ce qu'il ne fait encore jamais, 
excepté peut-être dans quelques écoles normales. 

Les expériences de nos manuels ont un but; 
elles servent à démontrer quelque chosæ; elles 
sont résumées, chronométrées, dictées, sans dé- 
tails, sans péripéties, sans incidents, sans hési- 
tations, droit au « but », comme un théorème, 
Le savant chercheur nourrit un chêne superbe; 
le professeur élague et montre un échalas, 
« pour que tout le monde comprenne ». C'est 
le grand principe que Bouasse appelle la dégra- 
dation de la vérité. 

Une expérience, une observation, c'est un 
monde à étudier à fond, à discuter, à recom- 
mencer, à contrôler, à épier ; il fant surtout ima- 
giner des variantes (« et si on essayait autre- 
ment? »). Ne craignons point les détails oïseux 
ni vulgaires si l'enfant observe lui-même avec 
émotion, l’objet en main, et non sur un tableau 
mural, ou au tableau noir, ou par personne 
interposée. De nombreuses germinations, 
cadran solaire, toutes les fleurs des bois et des 
champs (l’une après l’autre), la bicyclette, le 
feu, les bêtes vivantes, quelle abondance ! 

L'absurde et classique bougie brûlant sous la 
cloche (où l'eau devrait s'élever du cinquième) 
illustre l'habitude des expériences convention- 
nelles qui ne réussissent qu'au tableau noir. 

Il faut l'avouer : malgré nos louables efforts, 
nos élèves manipulent infiniment plus souvent 
le porte-plume que le tube à essais, et consom- 
ment plus d'encre que d'eau. Pourquoi ? 

1 * 
 * 

Les obstacles à l'expérimentation sont bien 
connus : 


1° Le matériel ridiculement insuffisant au 
maître, et aux enfants davantage. Souvent, 
ni éau, ni gaz, ni électricité, ni jardin botani- 
que, ni bibliothèque scientifique, ni carte géo- 
logique, ni mercure, ni baromètre, elc., etc. 

2° Les locaux exigus. Obstacle plus gênant 
encore que le précédent. Sans une ou deux vastes 
salles réservées exclusivement au professeur de 
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sciences, il lui est impossible de préparer son 
travail du.lendemain, d'exposer chaque semaine 
divers objets, et de faire manipuler les garçons. 

3° L'emploi du temps (surtout pour les scien- 
ces naturelles). 

4° Les programmes d'étude et les 
où il faut réciter. 

5° Les manuels qui abaissent l'élève « jusqu’à 
s'en faire aimer » et qui s’esiiment toujours 
d'avance « conformes aux nouvelles instructions 
officielles ». 


examens 


Remontons aux causes profondes. Si on le 
veut absolument, un matériel s'enrichit, un rè- 
glement s'abroge, une habitude didactique se 
corrige. Mais l'Administration veut-lleP et 
laisse-t-elle les praliciens vouloir ? 

Nos officiels et les conformistes confondent 
souvent la « méthode active » et J’« école 
active ». Le lecteur connaît la seconde. Dans la 
première, le maître est actif « il montre au 
tableau noir. il veut attirer l'attention des 
enfants. Il les presse de questions. Il circule au 
milieu d'eux » (R. P., décembre 1925). Lapierre 
répète cent fois les expressions « faire voir, faire 
sentir, faire dire, faire répondre, faire trouver, 
faire deviner, faire conclure », puis il assure 
ailleurs : « Nombre d'écoles publiques sont, en 
fait, des écoles actives. » (Revue de l'E. Pr., 
23 octobre 1927). Mlle Rion pense de la péda- 
gogie américaine : « rien de nouveau, c'est la 
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pédagogie libérale française, c'est la pédagogie 
active. » (L'éducation enfantine, avril 1927). 

Tel est le milieu pédagogique dans lequel se 
débat la méthode expérimentale naissante. La 
foi manque là-haut, certainement. Comprend-on ? 
A moitié, et l’on s’y inquiète parfois. Trop d’ha- 
bileté entre les paperasses, trop peu d'énergie à 
les dominer. Les initiatives du « personne] », 
qui devraient être toutes règlementairement 
encouragées, sont gênées ou mal tolérées. 

Les nouveaux programmes des E. N. prescri- 
vent, il est vrai, l’expérimentation par les 
élèves-maîtres et maîtresses. 

Autant que le permettent des laboratoires 
très défectueux et des méthodes malformées, les 
normaliens réapprennent bien ce qu'ils ont ba- 
choté pendant les années précédentes. Ils ma- 
nipulent au brevet supérieur, oui; mais des 
épreuves écrites, des récitations de sciences abè- 
tissent toujours les candidats au brevet élémen- 
taire et au certificat d'études primaires. (On sait 
que les examens sont les grands régulateurs des 


‘ études.) 


Essayons de résumer : 

Dans les classes françaises, le maître fait 
quelques expériences, pour illustrer ses leçons; 
il feint de chercher, d'induire ou de déduire. 
Les élèves, toujours assis, observent rarement; 
ils manipulent beaucoup plus rarement encore. 


Paul Mani. 





Exposé succinct de l’état de l'éducation physique en France 


Tous les pédagogues sérieux sont d’accord sur 
ce point l'éducation physique d'une nation 
doit être une œuvre scolaire. Nous nous borne- 
rons donc à examiner dans ce très bref exposé 
ce qui a été fait en France dans l’enseignement 
public à ce point de vue et à indiquer ce qui 
aurait pu et dû être fait. 


Depuis un siècle, c'est-à-dire depuis l’époque 
où triomphait Amoros (vers 1830), précurseur 
génial qui eut donné à notre pays des générations 
d'incomparables athlètes si la médisance et la 
jalousie n'étaient venues entraver son action, 
depuis un siècle donc, on parle souvent, en 
France, d'éducation physique scolaire, mais on ne 
fail guère qu'en parler. 

La gymnaslique figure depuis longtemps dans 
les programmes scolaires, dans ceux de Duruy 
(1860) comme dans ceux de Jules Ferry (1887). 
Le développement physique de la race inspira de 
nombreuses circulaires, d’éloquents discours 
et même de compacts manuels, mais toute cette 
agitation tantôt verbale, tantôt écrite est demeurée 
stérile d’abord parce qu'elle s’est confinée dans 
le domaine théorique, ensuite et surtout parce 
que la foi et la volonté manquèrent toujours 


chez les dirigeants, enfin parce que personne 
jamais ne contrôla les résultats, ni n'encouragea 
les efforts accomplis par quelques uns. 

Lorsque, en 1923, fut réalisée la profonde réno- 
vation de l’enseignement primaire, l'E. P. ne fut 
pas oubliée. Les instructions du 20 juin 1923 
méritent une mention particulière. Elles sont 
remarquables par les principes qu’elles exposent : 
obligation de l'éducation physique pour tous, 
garçons et filles ; leçons quotidiennes ; l'éducation 
physique est un enseignement de même impor 
lance que tous les autres ; tout éducateur (intel- 
lectuel) doit donner la leçon d'E. P., et la doctrine 
pédagogique est résumée dans cette conclusion qui 
est en réalité un autre principe fondamental : 
« Toute gymnastique doit être utile en même 
lemps qu'elle doit être éducative ». 

Hélas 1 le personne] primaire n'a jamais, jusqu’à 
ce jour considéré que ces excellentes instructions 
fussent impératives. Aucun résultat tangible ne 
peut être constaté. On institua bien un service de 
J'E.P. au Ministère de l’Instruction publique, mais 
ce service ne fut confié qu’à des bureaucrates peu 
compétents ct sans aulurité. 

Donc, dans l’Instruction primaire : quelques 
bons principes mal ou pas exécutés. Mais que 
dire de l’Instruction secondaire ? La question n’y 
a pour ainsi dire même pas été posée. L’indiffé- 
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rence est générale. Les professeurs spéciaux ont 
parfois de la bonne volonté, mais sont souvent 
au-dessous de leur tâche. La situation est lamen- 
table et de nombreux a “ot perspicaces s’en 
aperçurent. Sous la poussée de l'opinion et en 
particulier pour céder aux injonct'ons si jus- 
lifiées des « Associations de parents d'élèves des 
collèges et lycées », le ministre de l'IP. décida 
en 1928 de frapper un grand coup : I] réunit une 
« commission d'étude et de coordination » qui 
aboutit à un résultat tout à fait imprévu. la 
création d'’Inslituts régionaux d’E.P. auprès des 
Facultés de médecine ![ Erreur manifeste, car 
si le médecin doit être le collaborateur de l’Edu- 
cation hé a il ne peut prétendre à diriger 
de haut l'E.P, L'Education physique est avant 
Lout un problème pédagogique et psychologique. 
Ce n'est pas essentiellement une question physio- 
logique et encore moins une question médicale, 
Er 

Quelles seraient les mesures les plus urgentes 
à prendre ? 

Ici nous renvoyons à un récent et remarquable 
ouvrage de M. J. Gotteland, agrégé des lettres, 
ancien Inspecteur d'Académie à Moulins, actuel- 
lement directeur général de l'I.P. au Maroc. Ce 
livre est intitulé : « Pour l'Education intégrale ». 
(Ed. Nathan). 

1] faut entre autre chose et avant tout : 

— Subordonner les programmes aux horaires 
et mon pas les horaires aux programmes, puis : 

— Obliger tout éducateur à connaître et à pra- 
tiquer les exercices physiques. 

— Constituer une vaste synthèse éducative à la 
fois physique, intellectuelle et morale. 

— Veiller dans l'Enseignement primaire à 
l'application des programmes de 105. 

— Dans l’enseignement secondaire, créer une 
Ecole normale d’E.P., où seront formés les édu- 
cateurs techniques de l’E,P, constituant l’Etat-Ma- 
jor, l'élite du personnel ayant une cullure intel- 
lectuelle supérieure et pouvant surveiller et con- 
seiller les moniteurs. 

— Créer au Ministère de l’I.P. une direction de 
J'E.P. avec un corps d’inspecleurs généraux re- 
crutés parmi les universilaires jeunes, payant 
d'exemple, ayant la foi. 

. * 
+ 

Quelle est la méthode qu'il convient à notre sens 
d'adopter ? Sans contredit la méthode naturelle de 
G. Hébert dont la doctrine est intangible, l'at- 
trait considérable sur la jeunesse et les résullats 
pour les deux sexes à tous les âges, magnifiques 
et indiscutables puisqu'ils ont été soigneusement 
contrôlés depuis près de 30 ans. 

Voici les grandes lignes de celte méthode 

1.— L'éducation physique ou l'entraînement 
complet par la Méthode Naturelle dérive de l'ob- 
servation de la loi naturelle suivante : 

Tout être vivant à l'état libre, parvient à son 
développement physique complet par la simple 
pratique des exercices ou des mouvements auxquels 
ik est destiné par nature ou qui lui sont essen- 
tiellement utiles pour sa conservation et sa pro- 
teetion. 


D 


POUR L'ERE NOUVELLE 


Les animaux non domestiqués sont, d'une façon 
générale, et chacun dans son espèce, de véritables 
modèles de développement complet. 

Les plus beaux spécimens humains, en force, 
en beauté et en santé, se rencontrent chez les 
hommes qui vivent près de l’état de nalure , plus 
particulièrement parmi les sujets de certaines peu- 
plades primilives ou sauvages. 

2, — L'être humain, par sa nature même, esl 
organisé pour vivre à l'air libre avec son revé- 
tement naturel et bâti pour pratiquer certains exer- 
cices qui répondent à ses besoins. Ces exercices, 
qu’on peut dénommer : Utilitaires indispensabl”s, 
forment huit groupes distincis qui sont : 

La marche, la course, le saut, le grimper, le 
lever, le lancer, la défense el la natalion. 

Par suite, pour acquérir le plus haut degré de 
santé et de force, l’homme doit vivre le plus 
possible au grand air, s'exercer au dehors, assurer 
à sa peau le contact de l'air et se soumettre à Ja 
pratique des exercices utilitaires indispensables. 
Tels sont les procédés naturels de développement, 

3. — La méthode d'éducation physique dite 
« naturelle » n'est qu'un retour à la nature rai- 
sonné et adapté aux conditions de Ja vie sociale ac- 
tuelle. 

Dans cette méthode, le principe de la séance 
de travail quotidien, consisle précisément à réta- 
blir, pendant un temps déterminé, les conditions 
mêmes de la vie naturelle : travail au grand air, 
bain d'air, pratique raisonnée des exercices utili- 
laires indispensables. 

4. — Pratiquement, une séance de travail com- 
prend : 

Des exercices de marche, de course, de grimper, 
de saut, de lever, de lancer, de défense et, chaque 
fois qu’on le peut, la natation. 

Elle comporte de plus un bain d'air, d'une 
durée variable, suivant les circonstances atmosphé- 
riques, et des soins de la peau (frictions, ablu- 
tions), pendant ou après le travail. 

Elle a lieu au grand air ou, à défaut, dans un 
endroit aussi aéré que possible. 

Enfin, elle doit représenter le travail soutenu et 
continu dont la dose et la difficulté varient: avec 
l’âge, le sexe, la condition sociale, la constitu- 
tion, le degré de force ou d'entraînement des 
exécutants, l’état de santé, etc. 

5: — Les exercices utilitaires indispensables 
n’ont pas tous le même degré d'importance. 

Chez tous les êtres, y compris l’homme l’exer- 
cice naturel le plus pratiqué et toujours poussé 
au maximum dès l’âge le plus tendre est repré- 
senté par le procédé de locomotion le plus rapide. 

La course est par suite pour l’homme le pre- 
mier et le plus important des exercices éducalifs. 
Elle constitue l'exercice de base ou fondamental 
de la méthode naturelle. 

6. — En résumé, la méthode naturelle consiste 
à faire exécuter à l’homme « ce pourquoi il est 
fait ». Elle convient à tous les sujets normaux 
sans exceplion, à l'enfant comme à l'adulte déjà 
formé, à l’homme comme à la femme. Elle peut 
servir aussi bien, pour l'éducation physique pro- 
prement dite, de l’enfance à l’âge adulte, que pour 
l'entraînement spécial du soldat ou le perfection- 
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nement complet de l’athlète. Elle convient enfin à 
la rééducation des adultes comme à l'entretien 
de l'organisme en bonne condition chez les sujets 
déjà formés. Seulement, la façon de l'appliquer ou 
de l’envisager diffère totalement dans chaque cas. 

Par exemple, avec l'enfant, elle doit conserver 
un caractère éducatif afin de ménager la crois- 
sance ; avec la femme, elle doit viser au dévelop- 
pement de la souplesse et de la grâce, bien plus 
qu’à la force musculaire proprement dite ; avec 
le jeune homme, et en particulier le militaire, 
elle peut présenter un caractère athlélique ; enfin 
avec l’homme mûr, elle doit être hygiénique. 

Les exercices sont les mêmes pour tous, seule, 
la dose ou la difficulté diffère pour chacun. 

7- — Les procédés naturels de développement : 
travail au grand aïr, bain d'air, pratique des exer- 
cices utilitaires indispensables sont immuables 
comme la nature même de l’homme. Par contre, 
la manière de travailler, c’est-à-dire la façon de 
doser, de graduer le travail ou la difficulté des 
exercices, de combiner ces derniers et d’en régler 
la technique, est essentiellement perjectible par 
l'expérience. 

8. — La méthode naturelle n’est pas une créa- 
tion de l'esprit. Image fidèle de la vie, elle repro- 
duit les gestes cent fois séculaires qui sont ceux 
de notre espèce. Vieille comme le monde, puis- 


qu'elle a toujours été pratiquée instinctivement, 
elle a pourtant marqué une rénovation, presque 
une révolution dans les idées sur l’éducation phy- 
sique. 


* 
* * 


11 nous est impossible ici d'indiquer même très 
brièvement les admirables résultats obtenus par 
la Méthode Naturelle. Nous prions à cet égard de 
se reporter au livre d'Hébert : « L'Education phy- 
sique ou l'entraînement complet par la méthode 
nalurelle (Ed. Vuibert) qui contient des statis- 
tiques de l'Ecole des Fusiliers marins, de l'Ecole 
des Mousses, elc.…, du Collège d'Athlètes de 
Reims et aussi de très nombreux rapports médi- 
caux, comptes-rendus à l’Académie de médecine, 
elc., elc. 

En France, la méthode Hébert est officielle dans 
la Marine — Le règlement actuel de Joinville est 
la copie de la M.N. avec quelques adjonctions peu 
heureuses d'ailleurs. Elle est officielle. 

Dans Ja circonscription de la ville de Paris. 

A l'Ecole Normale Supérieure, rue d’Ulm. 

À l'Ecole Normale Supérieure de jeunes filles de 


Sè ; 
te D' STROHL 
Rédacteur en chef de la Revue 
L’Education physique 








Le travail de composition par équipes dans un lycée 


Si, comme nous le croyons, une refonte com- 
plète de nos programmes s’impose, si, pour la for- 
malion d'un esprit, le choix d’une discipline 
nous paraît importer beaucoup moins que la ma- 
nière de s’en servir, nous croyons aussi qu'il 
n'est pas impossible, dès à présent, de réagir et 
de pénétrer, en quelque manière, les vieilles for- 
mules de l'esprit nouveau. Nul besoin, pour cela, 
d’arborer une cocarde rouge ; un peu d’ingénio- 
sité y suffit. Or, le travail par équipes nous semble 
être un de ces nombreux moyens qui, sans fra- 
cas, introduit peu à peu en pleine organisation 
scolaire, quelque chose de l'esprit nouveau. La 
méthode est fort simple, elle suit les exigences 
de l'esprit ; par cela mème d'ailleurs, elle paraît 
pouvoir s'appliquer à n'importe quelle discipline. 

Nous l’avons utilisée, quant à nous, dans des 
cours de français de Première Baccalauréat et 
dans ceux de Philosophie au Brevet Supérieur ; 
dans chacun des cas, les résultats nous ont paru 
encourageants. Il s'agissait donc, quel que fût 
l’enseignement, de grandes élèves et d'élèves d'exa- 
men. Soulignons ce dernier détail, puisque rien 
plus qu’un prograrame d'examen ne semble devoir 
entraver l'initiative du maître. 

Dès la rentrée done, à la suite d'une visite 
à la bibliothèque de la ville, nous faisons connais- 
sance avec l'instrument qui doit nous devenir 
familier. Nous en apprenons les rouages et le fonc- 
tionnement ; catalogue, dictionnaires, service de 
prêt, etc., puis, dans le programme de l'année, 


nous choisissons quelques questions ; celles qui 
seront traitées à fond, comme disent les élèves, 
non sans quelque prétention ! Soit l’une de ces 
questions : Art et société, empruntée au pro- 
gramme de 2° année du Brevet Supérieur. C'est 
le thème général proposé à toute la classe. En- 
semble nous l'examinons et l’analysons. Un pre- 
mier plan se dessine qui circonscrit le sujet de 
l’ordonnance. Les idées principales apparaissent, 
véritables jalons de notre étude. Aulour de cha- 
cune se forme une équipe : quatre à cinq élèves. 
Une fois ceci fait, qui est fort aisé, chaque groupe 
s'efforce de découvrir, en relalion avec l'idée 
maîtresse à laquelle il se rallie, les idées secon- 
daires que devront pourvoir les élèves. En socio- 
logie, l'histoire sert de guide. Une équipe par 
exemple, s'est-elle adjugé : « Rapports de l’Art et 
de la Société chez les Grecs », une autre traite 
le mème sujet chez les Romains, une troisième 
chez les Arabes, etc... Puis, au sein de l'équipe, 
une élève choisit l'architecture, une autre la sta- 
luaire, une troisième le théâtre, etc... Le con- 
trôle des idées fécondes et stériles va de soi, puis- 
qu'il faut que chaque élève ait une matière à 
développer et qu'elle ne puisse répéter l’une ou 
autre de ses compagnes. Cette réparlition des 
tâches, qui est un travail d'analyse, est fort atta- 
chante ; les élèves dominées par le souci d’avoir 
un sujet — et un sujet qui leur soit propre — 
se montrent très actives dans la recherche et 
pleines d'enthousiasme dans le choix ; sponta- 
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nément elles forment ces équipes, avec le soin d'en 
varier les membres, en vertu d’un roulement 
établi pour éviter tout esprit de clan et toute riva- 
lité entre les groupes. De cette façon en fin d'an- 
née elles ont toutes travaillé ensemble. C'est une 
règle du jeu. Elles la connaissent et l’approuvent. 
Tout est proposé ainsi à leur approbation ou à 
leur désaveu — Ja méthode de travail elle-même 
— et, s’il le faut, on discute et l’on modifie. 
Mais, en général, elles l'aiment. 

L'histoire de quelque grande œuvre collective, 
au début, les persuade fort ; celle de nos cathé- 
drales surtout — sublimes chefs-d'œuvre ano- 
nymes où chaque artiste contemplant par avance 
la gloire de l’ensemble, a travaillé dans son coin, 
incurieux de renom personnel, en tout désinté- 
ressement et en lout amour. — Quand une élève, 
habituée à la méthode courante, semble désirer 
s’y tenir, son désir est respecté, mais le geste est 
rare et vite oublié. Si, d'aventure, il persistait, 
il faudrait, je pense, persister aussi à le respec- 
ter, quitte à rechercher les causes d’un individua- 
lisme si farouche pour agir sur elles au besoin. 
Mais les élèves, d'ordinaire, ont un plaisir évident 
à collaborer, à s'entraîner à la recherche, à se 
communiquer leurs trouvailles et à les discuter 
entre elles. 

« Ce plan n’est pas encore le style, mais il 
en est la base » ; rien n'est écrit encore, tout est 
construit déjà ; la situation matérialise les exi- 
gences de la pensée. La classe représente in con- 
creto les articulations du travail : chaque élève 
une idée secondaire, chaque équipe, une idée mai- 
tresse. Elles, si peu désireuses d’ordonner leurs 
pensées et de composer leur développement, 8e 
trouvent obligées ici, par la situation même, à 
embrasser un grand sujet dans son ensemble et 
ses parties, à sonder chaque idée pour y trouver 
ou non matière à développement et à envisager 
la tâche des autres pour régler harmonieusement 
la sienne. 

Une bibliographie leur est indiquée. Fort simple. 
11 ne faut pas qu’elles se noient ; il ne faut pas 
non plus qu’elles aient une seule référence, si 
non l'ouvrage risque d'être transcrit de point en 
point, sans effort critique — el cela se com- 
prend. Au contraire, en présence de deux au- 
teurs, la comparaison s'impose : de simples dif- 
férences dans la présentation, quelquefois de véri- 
tables divergences de vues éveillent l'attention, 
suscitent l'étonnement et créent peu à peu, à 
l'égard de l’imprimé , une attitude nouvelle. 

Parfois, au lieu du livre, c’est l'enquête directe. 
Pour l’art romain, on s’en fait un orgueil. C'est 
Carthage, Dougga, El-Djem, Sbeiïtla et surtout les 
mosaïques et les statues du Bardo qui sont ici l'iné- 
puisable mine. Même, on a entrepris d'écrire un 
chapitre sur la civilisation Les et d'inter- 
roger le Directeur des Fouilles.. Il faut bien, 
hélas ! calmer quelquefois le zèle, si oublieux de 
l'examen !..… 

Les enquêtes sur place sont innombrables : so- 
ciété musulmane, vie artistique des souks, régle- 
mentations des corporations, institutions reli- 
gieuses, formes primitives de la vie dans le sud- 
tunisien, croyañces superstilieuses des peuplades 
berbères, etc. Les jeunes musulmanes présen- 
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tes — qui chevauchent curieusement sur deux ci- 
vilisations — nous sont de précieux truchements ; 
de même aussi les pelites Françaises du « bled », 
nées au loin, dans les fermes, et familiarisées avec 
la langue et les coutumes indigènes. D’autres fois, 
c’est un banquier qu’on interroge sur les mystères 
du change ; un secrétaire de syndicat qui se prête 
de bonne grâce aux questions indiscrètes, des sta- 
tuts de coopérative locale qu'on a permission de 
compulser.. Bref, de ça, de là, chacune, dans un 
coin de son choix, butine. Huit jours après vient 
l'inventaire des richesses accumulées. Oh ! ce n’est 
pas le miel encore ; cetle première tâche n'était 
que d'enquête et compilation, mais il fallait la 
bien conduire. Or, au lieu de l’exacte réponse, 
qui informe, que’ques-unes ne donnent qu’une 
fastidieuse copie. Il faut les guérir de ce mal. 
Démêler dans un texte ce qui appartient au sujet, 
savoir tout extraire et rien que cela, c’est déjà 
faire preuve d'une intelligence vive et affinée. 
Les corrections orales et l'entr’aide sont ici fort 
nécessaires. 

Ces corrections sont l’objet d’une et, si l'on 
peut, de plusieurs séances : Une équipe est exa- 
minée : chaque membre tour à tour apporte son 
butin. On ne lit pas, on raconte. La lecture au- 
rait bientôt épuisé l'attention de la classe ; la nar- 
ration, elle, faite dans l'intention d'expliquer aux 
autres parce qu'effectivement les autres ignorent, 
ue ressemble ni à la lecture, ni à la récitation 
ordinaire ; c’est un entrelien familier et vivant. 
Ce qu'apporte l'élève n'est point une leçon de 
manuel qu'on a déjà rabachée, c’est du neuf ; il 
faut comprendre, retenir, noter, poser des que:- 
tions qui obligent à compléter et approfondir. Il 
faut aussi ne pas perdre de vue qu’à la fin de la 
narration, on devra apprécier — non le fond — 
mais la forme, signaler les digressions ou, si on 
les a aperçues, les lacunes et ne pas oublier les 
éloges si on a des raisons d'en faire. Telle est 
la correction, non pas hors de la classe et de maître 
à élève, toute individuelle et inerte, mais dans la 
classe et par toutes, vivante, sentie par toutes el, 
croyons-nous, à toutes profitable. 

A présent, chacune se sent en mesure d'écrire 
son exposé. Alors intervient l'effort de rédaction, 
la mise au net de la pensée. Il ne s’agit point 
d’un devoir dit « de français », mais les exi- 
gences essentielles s’y retrouvent : claire distinc- 
tion et souple ordonnance des parties, convenance 
de la conclusion, propriété et fermelé du style, 
etc... La plupart sentent que, cette fois, leur per- 
sonnalité est en jeu, elles s'appliquent de tout 
leur cœur. Comme l'effort de chacune est utile à 
l'équipe et au travail d'ensemble, elles se sentent 
solidaires, s'entr'aident, se morigènent et ne ces- 
sent de s'occuper les unes des autres eñ vue 
d’équilibrer et de parfaire. Une partie de foot- 
ball en suscilerait pas plus d'émulation, ni d'’es- 
prit de corps. 

Enfin les devoirs sont groupés et reliés : autant 
de paquets que d'équipes, c’est-à-dire : que de 
chapitres. Ils sont remis au professeur. C’est à 
ce moment qu'a lieu la correction écrite facilitée, 
comme on voit, par le travail antérieur. Elle est 
souvent, quoique longue, des plus intéressantes. 
Non plus les quarante copies où se ressassent qua- 


LE TRAVAIL DE COMPOSITION PAR EQUIPES 153 


rante fois les mêmes idées et jusqu'aux mêmes 
expressions, mais un vrai petit mémoire où l'on 
ne saurait déchiffrer sans émotion les premières 
traces de recherches et de jugements. Pas un 
devoir qui en double un autre, puisque pas un 
paragraphe, pas un chapitre ne doit répéter 
l’autre, — ainsi qu'on a pris soin, loujours, de 
l'éviter. 

Tous doivent acheminer à la conclusion géné- 
rale, la conclusion « sociologique ». De même 
qu'on formulait les conclusions particulières en 
comparant les paragraphes entre eux, de même à 
présent on compare les chapitres. Une des élèves 
la rédige. Puis chacune reprend son « corrigé » et 
se met au travail définitif. Sur une feuille grand 
format, en tenant compte des observations, elle 
transcrit son travail. Les feuilles reliées, auxquelles 
sont jointes, s’il y a lieu, gravures, dessins, cou- 
pures de journaux, elc., constituent l'album col- 
lectif. « Travail de pure copie, supplément fasti- 
dieux ! » s’écriera-t-on peut-être. On se trompe- 
rait, je crois. Les corrections du maître comptent 
si peu d'ordinaire ! Un rapide coup d'œil sur la 
note chiffrée et le classement, une petite moue, 
un éclair de joie el c’est tout ! Ici, au contraire, 
les corrections sont sollicitées, ne doivent-elles pas 
permettre d’embellir l’ouvrage ? 

Cet album circule dans toute la classe. T1 faut 
bien que chaque élève prenne connaissance dun 
travail des autres : ainsi l’œuvre de solidarité 
s'achève. Il vaudrait mieux sans doute que le dit 
album fut polycopié, la consultation en serait plus 
aisée dans le moment des révisions. Tel quel, il 
excelle à créer un lien entre toutes les élèves, 
bien mieux, entre les promotions qui se suivent. 
Car si l’on prend soin de traiter selon cette mé- 
thode des questions différentes pendant deux on 
trois ans, les élèves ont volontiers recours à l'al- 
bum de l’année précédente pour compléter leur 
programme. Album bien imparfait, d'ailleurs, qui 
en voudrait douter ? Mais quand on croit avoir 
réussi à susciter un intérêt sincère, un zèle fer- 
vent, une camaraderie fondée sur la collaboration 
et l’entr'aide, ne peut-on pas espérer avoir tra- 
vaillé dans le sens de la véritable éducation ? 

Réduire, par l'enquête directe on le retour aux 
cuvrages de première main, le rôle excessif du 
manuel, faire perdre cette semi-idolätrie du mot, 
— du mot qui, trop souvent, à lui seul ou absout 
ou condamne, du mot qui se donne pour une ex- 
plication sans rien élucider — n'esl-ce pas pour- 
chasser le verbalisme et substituer à un pefit lot 
de connaissances sans racine une méthode qui 
sxcilte au savoir sérieux en même temps qu'à la 
modestie ? De plus, obliger les élèves, par l'or- 
ganisation en équipes, non seulement an travail 
de précision et d'approfondissement, mais aussi à 
l'effort de composition en vue d'un vasle en- 
semble, n'est-ce pas les faire participer au double 
rythme de l’espril humain : analyse el synthèse ? 

Tout le programme, — qu'il soit de philosophie 
ou de lettres — ne saurait être traité ainsi, I va 
sans dire ! il faut d'ailleurs se servir de la méthode 
courante qui veul le primat de la mémoire. Ces 
quelques recherches pourtant échirent l’ensemble 
d’un jour nouveau ; on le sent au goût de dis- 
cussion et d’approfondissement que la plupart des 


élèves montrent dans ces chapitres mêmes. Il faut 
aussi savoir allerner avec les devoirs conçus selon 
la tradition ; ils ont leur mérite propre. Mais ils 
ne sont pleinement efficaces que traités en temps 
limité ; ils obligent alors l'élève à savoir ne comp- 
ler que sur ses ressources à elle et l'entraînent à 
la prompte mise en œuvre. 

Peut-être que, critiquant cette méthode de com- 
position par équipe, on la déclarera trop com- 
plexe pour l'enseignement secondaire. « Bon pour 
l'enseignement supérieur, dira-t-on, mais jusqu’à 
dix-huit ans, il faut apprendre ». Nous ne le 
croyons pas — ou plulôt nous croyons qu'il 
n'y a qu’une méthode : la meilleure, — et qu'un 
savoir : celui qui a été désiré, conquis, assimilé. 
L'école est un point de départ plus qu'un point 
d'arrivée. Il importe plus encore de donner le 
goût du savoir que le savoir même. D'ailleurs, 
ce goût du savoir authentique ne va pas à l’en- 
contre d'une information saine. Au contraire ! Les 
élèves s'imposent, le plus souvent, un traval 
bien plus grand que celui qu’on oserait leur im- 
poser soi-même ; elles reliennent de plein gré 
une foule de connaissances, el puis, pourrait-on 
rechercher sans rechercher quelque chose ? Ainsi, 
chaque discipline est aussi une matière d’ensei- 
gnement. 

Quel besoin, pour réaliser, cela, de prescrip- 
tions officielles ? Il n’en est point besoin non 
plus, — plus d’un professeur le sait — pour faire 
de la classe froide et nue un « intérieur » où les 
élèves se plaisent, qu'elles parent de composi- 
tions décoratives de leur cru, de fleurs, de plantes 
vertes, qu'elles repeignent même, si le désordre 
et les taches, comme il faut le souhaiter, les 
choquent. Il n'en est pas besoin pour instituer des 
marches à travers champs et des excursions de 
toutes sortes, pour susciter les sentiments et créer, 
par tous les moyens, une atmosphère qui éloigne 
de plus en plus la maison d'éducation de la 
classe traditionnelle. Il suffit en tout cela de vou- 
loir et de faire la preuve par le fait . 

N'est-il pas légitime après tout, que l'éducation 
soit la préoccupation maîtresse des éducateurs et 
qu'elle occupe. dans la hiérarchie, le rang qui 
Ini est dû. Pourquoi serait-il moins noble, ou, 
simplement, moins intéressant de s'adonner à 
l'éducation — j'entends à l'éducation comprise 
comme science et comme art — qu'à la médecine, 
à l’économie poliliane, on même, à la pure litté- 
rature ? Si, selon le mot du poèle, nous avons 
mission de transmettre le flambeau, ne sommes- 
nous pas complables — et largement — des géné- 
rations de demain ? 

Dès lors, il ne suffit pas d'être théoriquement 
d'accord sur les fins de l'éducation et de s'en 
aller répélant la belle formule de Montaigne 
Tête bien faite plutôt que bien pleine. Il faut 
encore travailler à perfectionner la technique. Le 
Bédouin qui besogne avec nn soc de bois dans la 
grande plaine broussailleuse s'accorde avec le co- 
lon, monté sur son aulo-tracteur, pour souhaiter 
une abondante moisson. Pourtant celui-ci seul 
récolle cent pour un et mord chaque année un 
peu plus sur le désert. 

Au sortir d’une crise qui a plus que tout autre 
temps proclamé l'utilité des compétences et le 
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triomphe de la technique, n'est-ce pas le devoir 
des éducateurs comme des autres, plus que des 
autres, de s'interroger, de reviser les valeurs, de 
ne pas craindre — en y mettant un sérieux qui 
sera la garantie des élèves — d’instituer des expé- 
riences pour voir, et de substituer peu à peu, avec 
une sage hardiesse, aux méthodes périmées celles 
qui, à l’usage, se seront révélées meilleures ? 
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Ainsi, même dans le cadre des programmes ac- 
tuels, on peut insuffler l'esprit nouveau, et, le 
pouvant, on le doit. Mais il reste bien entendu 
que la réforme aura besoin, pour se dévelop- 
per tout entière, d’une refonte de noire système 
scolaire. Il faudra bien qu'on y arrive un jour. 

Faisons donc franchement le procès de nolre 
vieille école et disons net que si elle veut occu- 
per à nouveau une place d'avant-garde, abandon 
née depuis longtemps, il Iui faut à la fois re- 
trouver sa vraie tradition et s'adapter à la com- 
plexité des temps: renouveler sa méthode péda- 
gogique selon des formules qu'énonçait déjà 
Montaigne, et reclasser ses malières d'enseigne- 
ment. 

Renouveler sa méthode, c'est-à-dire briser avec 
la vaine ambition de rendre encyclopédiques de 
jeunes cerveaux d’adolescents et les astreindre, 
par l'intérêt que suscite la recherche, au corps 
à corps violent avec la discipline choisie — quel- 
le qu'elle soit, Corps à corps où se trempe et 
s'aiguise l'intelligence, où se forge la volonté, 
où se façonne tout l’homme. 

Reclasser les malières d'enseignement, c'esl- 
à-dire, pour mieux répondre aux exigences d'une 
société qui multiplie sans cesse les créalions 
de l'intelligence et les possibilités d'action, abo- 
lit l'antique droit d'aînesse de certaines « Hu- 
manités », mais à la condition d'entonrer les 
tard venues — les « humanilés scientifiques » — 
des mêmes garanties de formalion et de les faire 
aborder aux enfants qui présentent des aptitudes 
réelles et non, simplement, des déficiences ail- 
leurs (x). Reclasser les matières d’enscignement, 
c'est-à-dire encore, dans un monde où les va- 
leurs économiques font prime, élever effective- 
ment à la même dignilé que les autres les « Hu- 
manités artistiques » afin de restituer au culle 
du Beau sa place légitime; vouloir enfin que 
l'enfant apprenne à reconnaître sa race — l'Hn- 
manité — à dégager el préciser quelques-unes 
de ses aspirations spécifiques et à orienter par 
l-même notre civilisation vers des fins plus in- 
tégralement humaines. 

Certes, il ne faut pas se lasser de vanter la 
vertu d'une culture qui s’enracine dans les ci- 
vilisations anciennes, ni de proclamer qu'il ne 
saurait être d'élite sans une forte discipline ; cer- 
tes, il faut souhaiter un effort démocratique vi- 
goureux et éclairé qui vise non à ubaisser le 
niveau des études, mais à rendre accessibles les 
éludes ardues à ceux qui sont aples, quels qu'ils 
soient. Cela est important, mais cela ne suffit 
point. Grec, latin, langues anciennes el moder- 


() Etant donné notre incompétence, nous nous 
abstiendrons de parler des « Humanilés scientifi- 
ques ». 
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nes récèlent les mérites qu'on s'est plu dans 
les divers camps à leur reconnaître, et pour- 
tant notre actuel bachelier, au lieu d’avoir 
commerce vivant avec d'autres civilisations 
n'est le plus souvent qu'un déchiffreur balbu- 
liant pour qui tous les problèmes sont de dé- 
clinaisons et d'accords. De même dans les scien- 
ces; informé impiloyablement de toutes les pro- 
priétés de tous les corps, il y perd — (s’il l’eût 
jamais) loute curiosité, tout génie inventif, 
toute ingéniosilé qui enfante l'expérience et les 
mécanismes pour voir. 

L'honnète aspirant bachelier a un but: son 
examen ; une volonté : réussir ; une méthode : 
celle qui « rend ». Or, l'examen veut un « bour- 
rage », élonnez-vous qu'il se bourre! le bacca- 
hiuréat, mais c’est la clef de son avenir, hors de 
là, point de salut, du moins il semble. Faites- 
lui donc un grief de poursuivre avant tout le 
succès ! 

Le maître lui-même esl saisi par cet engre- 
nage: plus il a souci du sort de ses élèves, plus 
il poursuit d’une course haletante, tes chapitres 
du programme, il faut bien avoir fout vu. 

C'est, de par la force des circonstances, l’op- 
portunisme érigé en impéralif, l’égoïsme deve- 
nu sacré. 

Jadis, dans les corporations médiévales, quand 
il n'y avait pas de fils pour succéder au « pa- 
tron », le « compagnon », pour devenir patron, 
passail lui aussi un « examen », c'était le « chef 
d'œuvre ». It Jui fallait produire une œuvre de 
son cru, qui révélât, outre l’habileté profession- 
nelle, des facullés créatrices, une individualité 
— robuste exigence. Aujourd'hui, l'examen est 
la sanction suprême, mais il est contrôle des 
connaissances, non probalion des capacités; il 
requiert des clartés de tout, non un rigoureux 
approfondissement de quelque chose. 

Ainsi le veut le programme, et le program- 
me est implacable. Rien ne changera, si l'esprit 
n'en est changé. Si vous allégez la géographie 
pour alourdir l’histoire, si vous prenez aux lan- 
gues vivantes pour accorder aux langues mortes, 
vous faites persister tout le mal. Nos program- 
mes successifs l'atiestent. Hs révèlent de savants 
dosages, d’ingénieux équilibres pour réconcilier 
tout le monde et l'enseignement ne perd point 
son caractère encyclopédique et informatif. Les 
réformes ne réforment rien. 

La hantise de l'examen n’engendre pas au 
moral de meilleurs effets. Le concours — qui ré- 
pond à un certain idéat de sélection — en ac- 
cuse encore les défauts: de nécessilé, il se crée 
un esprit de compélilion qui exclut l'entr'aide, 
quelquefois la bienveillance et jusqu'à l'hon- 
uôtelé, tous les professeurs le savent. Le prin- 
cipe actuel d'organisation de la classe, (nom 
éloquent), réside dans le classement. Chaque 
composition trimestrielle limplique et l'élève est 
en permanence au concours. Par là se développe 
el s'irrile un pseudo-individualisme qui étrique 
el peut même élouffer l'individualité véritable, 

Comment créer alars une atmosphère de ca- 
maraderie vraie, de commun bon vouloir, de 
curiosilé ardente, une atmosphère qui pénètre 
l'enfant subtilement et durablement ? 

Quelques maîtres pourtant y excellent. Mais 
que de résistances à vaincre et mème d’infrac- 
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tions à osr! Rigidité de l'emploi du temps, 
surcharge des programmes, anxiété des élèves 
qui craignent. de ne pas atteindre la fin du ma- 
nuel. Tout conspire. Vous n'aurez ni l’heureux 
prolongement de l'heure qui profiterait de l’at- 
tention acquise, de l'échauffement des cerveaux, 
des questions qui naissent dans les regards et 
sur les lèvres; ni le loisir de quelques haltes 
pour revenir sur une question troublante, un 
problème mal élucidé; ni les entretiens fami- 
liers où l’on quitte le livre pour suivre les es- 
rits. 

à Rarement la vie en commun engendre la vie 
commune. Les rapports de maîtres à élèves et 
de directeurs à maîtres, sont distants, officiels. 
A force de vouloir donner aux élèves des « ga- 
ranlies » contre leurs professeurs, aux professeurs 
contre leurs chefs, on a tué l'esprit de con- 
fiance et de collaboration — cette fleur de la 
vie commune. À force de tout prévoir et de tout 
codifier, de tout prescrire et « bureaucratiser », 
on a solidement installé maint enseignant dans 
la routine et étouffé en lui, comme en son chef, 
cet esprit vivant d'innovation et ce sens hardi 
de la responsabilité sans quoi ne sauraient être 
d'autonomie véritable et de goût joyeux pour 
l'effort. 

Pourquoi? S'il est sage de se prémunir contre 
les trop faciles déficiences humaines, est-il bon 
d'en faire, implicitement, le principe d’une 
organisation scolaire ? N'’est-il pas au moins aussi 
conforme à la nature des choses, de regarder la 
maison d'éducation comme une vasle commu- 
nauté où l'apport de chacun profite à tous, où 
les rapports mutuels doivent donc tendre à en- 
gendrer, à tous les degrés, l'estime respectueu- 
se, et chez les enfants cette confiance sponta- 
née — faite d'un sérieux émouvant — si prompte 
à l'interrogation et à l’épanchement ? 

Il en est très rarement ainsi. L'esprit de notre 
organisation et de nos méthodes s’y prête mal. 
Pas même nos établissements! De grands murs 
conventuels, une cour strictement sablée (x), des 
classes froides et nues, des fenêtres sans ri- 
deaux, des tables sans fleurs, — même si elles 
foisonnent au dehors — des meubles — à iro- 
nie du mot! — qu'on ne remue jamais.…, une 
chaire exhaussée, toute prête pour les discours 
« ex cathedra », des salles de classes anonymes, 
où heure après heure se succèdent des élèves de 
divisions différentes, à qui rien ne donne le 
sentiment de propriété, ni de responsabilité, des 
élèves entaillant, griffonnant, barbouillant à 
cœur-joie. 

Ces élèves pourtant ne feraient point cela chez 
eux. Mais quand leur a-t-on fait comprendre qu’à 
l'école, ils sont encore « chez eux »? Quand 
ont-ils pressenti à mille attentions qui ne pro- 
cédaient pas toutes de soucis intellectuels, que 
le collège n'est qu'une famille élargie? Quand 


(1) Disons, d'ailleurs, qu'il existe d'heureuses 
exceptions, tel le Lycée de Jeunes Filles de Versail- 
les, dont les pavillons d'internat, inspirés de ceux 
des grands collèges anglais, renouvellent opportu- 
nément Ja formule de nos internats-casernes ; tel 
aussi, au moins pour le cadre, le Lycée Lakanal, tels 
enfin, quoique imparfaitement, les établissements 
scolaires reconstruits des régions dévastées, et d’au- 
tres encore. 
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a-t-on essayé de persuader les parents qu'ils sont 
et doivent être d'’étroits collaborateurs des maf- 
tres, eux qui, le plus souvent, font connaissance 
du maître l'humeur en mouvement pour une 
protestation plus ou moins légitime, plus aptes 
à se dresser contre lui qu'à s’unir à lui? 

Que si, d'aventure, par audace et ténacité, 
quelque professeur essaie d'établir des contacts, 
casse-cou ! Ces contacts tout individuels qui man- 
gent le temps du professeur, entraînent aussi 
de sa part, presque infailliblement des oublis, 
mal interprétés des parents et capables de susci- 
ter les mécontentements. 

Les conséquences de tout cela ? Elles sont sous 
nos yeux chaque année; quelques élèves triom- 
phent, les meilleurs peut-être — ceux dont l’or- 
ganisme résiste au surmenage et dont les appé- 
tits naturels, base de la personnalité — ont su 
trouver nourriture. Mais dans la majorité de 
ceux qui réussissent, nous voyons que s'engen- 
dre une espèce dont toutes les préoccupations 
sont d'examens et de classement; plus tard de 
postes et d’avancements, espèce sans Curiosité, 
sans initiative, sans goût pour les responsabili- 
tés, en qui s’assoupit peu à peu tout effort in- 
tellectuel. 

Il y a aussi ceux qui ne réussissent pas. Par- 
mi eux, naturellement, se trouvent quelques 
cancres à qui l'échec vient signifier ce que le 
maître avait dès longtemps prévu, mais il y « 
les autres que la vie reclassera, ceux enfin qu'eile 
n'aura pas l'occasion de reclasser parce que la 
vie n’a point à charge de pourvoir aux déficien- 
ces de l'organisme social. 

Plus d’une fois, la guerre nous a montré 
comment des jeunes gens pour qui les grandes 
écoles ne s’élaient jamais ouvertes, étaient aptes 
cependant à devenir des chefs, à dominer des 
situations, à accüeillir, d’un œil rapide et sûr, de 
lourdes responsabilités. Initiative, esprit de créa- 
tion et d’audace, sens de l'organisation qui met 
en valeur la chose créée, voilà les qualités de 
chef. Il ne faut pas que mille entraves, à tout 
instant, le paralysent ; il faut qu'il puisse impri- 
mer sa marque à son ouvrage. Or, comparez à 
cet égard le président de collège aux Etats-Unis, 
qui nomme lui-même ses professeurs et peut 
décider sans appel de mille questions intérieu- 
res, avec notre proviseur de lycée! 

Ne serait-ce pas là une des raisons pour les- 
quelles chez nous le recrutement masculin se fait 
de plus en plus difficile? Ceux des jeunes qui 
aiment à oser, à créer, désertent une carrière 
où ils ne peuvent avoir champ libre et coudées 
franches. 

£ * LI 
+ 

On m'accusera peut-être de pousser au noir ? 
Tout le monde — Dieu merci — pourrait citer 
un exemple au moins où l'ingéniosité du mai- 
tre et son zèle, — mieux : som amour de l'enfant 
— ait su lourner les obstacles, créer ce que l'ad- 
ministration refuse, réduire par des activités ha- 
bilement réparties, les séances de la classe assise 
el permettre, dans quelque mesure, aux diverses 
natures de s'exprimer. Certes, plus encore qu’une 
organisation officielle, plus qu'une méthode pro- 
clamée infaillible, ce qui importe, c'est à lu- 
cide sympathie du maître. I] est un tact déli- 
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cat — fruit de l'esprit comme du cœur, qui 
s'insinue jusqu'à l'intime du jeune être, y dé- 
couvre les aptitudes et les manques, disosrne les 
faiblesses pour les corriger sans dureté, recueille 
les confidences, agit discrètement sur les déci- 
sions inopportunes, dégage et oriente les jeunes 
personnalités. Mais de tels exemples restent in- 
dividuels, ils sont l'exception qui confirme la 
règle. 

Naguère, dans une société choisie d’où le tra- 
vail était exclu, quand l'idéal était de savoir se 
présenter, de parler avec élégance plus qu'avec 
compétence, de former une élite oisive et mon- 
daine, où l’on tint bureau d’esprit, qu’on vou- 
lût des clartés de tout, cela se conçoit, cela 
s'impose. Mais il n'en va plus de même aujour- 
d'hui. Au dynamisme complexe de notre so- 
ciété doit répondre une élite active et différen- 
ciée. Et c'est précisément par les intérêts sus- 
cités chez les jeunes qu'on décèle les aplitudes 
et développe les activités propres à former les 
compétences. 

A ceux-ci plus qu’à ceux de naguère, il fau- 
dra des connaissances: un ignorant intelligent 
est un bon coureur aux yeux bandés, capable 
d'élan, mais forcé de piétiner à tâlons. Le savoir 
au contraire, permet cette ouverture d'esprit 
qui dégage des perspeclives claires dans le temps 
et l’espace, élargit de l'étroit domaine où con- 
fine la spécialisation prématurée, suscile l’acti- 
vité ordonnée, synthétique, qui découvre une 
place à chaque chose, s'efforce à mettre, selon 
une vivante architecture, chaque chose à sa 
place, et enrichit l'esprit de l'or de l’érudition. 

Cette érudition, il ne s'agit donc pas de la 
mépriser; les élèves, eux, ne voient la plupart 
du temps en elle qu'un écrasant et vain fardeau 
dont on se charge pour Fexamen, dont on se 
décharge après coup. Il s'agit de lui rendre à 
leurs yeux, toute sa dignité. Qu'elle ne vienne 
donc pas étouffer la curiosité naissante et frèle, 
qu'elle la laisse croître et se forlifier au con- 
traire afin de lui devenir, par la suite, substan 
tielle nourriture. C’est alors que l'élève com- 
prendra quel moyen unique il y trouve d'éten- 
dre, par da science du monde, sa petite science 
personnelle, d'avoir commerce avec d'autres gé- 
nérations et d’autres races, de se familiariser avec 
d’autres modes de sentir, de penser et de croire 
et de se compaser, peu à peu, avec l'expérience 
d'autrui, une plus large expérience humaine. 

On a dit de l’enseignement secondaire qu'il 
est plus apte qu'aucun autre à former une éli- 
le — noble rôle — car ce sont des hommes 
qu'il doit faire, des hommes aptes à vivre dans 'a 
société où ils sont, aptes surtout à agir sur elle, 
des hommes à qui les facultés critiques sagement 
conduites n'émoussent point le mordant de la 
recherche personnelle et de l'action. 
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Le problème est donc délicat et complexe. 
Non, point de discussion sur la primauté absolue 
d'une discipline, car toutes ont place et valeur 
dans la société moderne. Ce qui importe, c'est la 
manière de s'en servir, de l'adapter si possible 
à la variété des natures individuelles et d'en 
faire, non un simple moyen d'apprentissage, mais 
l'instrument d'une formation intégrale. 


Tête bien faite plutôt que tête bien pleine, 
d'accord, mais homme bien fait plus encore. 
Car c'est de tout l’homme qu'il s'agit. 

Or, si l'on s'accorde d'ordinaire assez aisé- 
ment sur la première formule, on le fait beau- 
coup moins bien pour l'autre: que l'établisse- 
ment scolaire soit le lieu de « l'instruction », 
soit, quant au reste, aux parents de le faire. Et 
certains parents, en effet, se préoccupent de la 
formation de leurs enfants — physique et spi- 
rituelle — mais combien qui croient avoir tout 
fait ayant fourni le vivre et les moyens d'édu- 
cation ; combien qui exercent, sans le soupçon- 
ner, ni s’en soucier, une influence néfaste — ou 
combien, simplement, qui rentrent chez eux, 
harassés, avec l'unique désir du repos | Sans 
doute, il serait bon de persuader les parents — 
les parents qui devraient être les collaborateurs 
assidus des maîtres et n’en sont quelquefois que 
les détracteurs — de se les associer: mais ne 
comptons jamais sur eux, que par surcroît | 

Faisons de l'établissement scolaire, selon le 
beau mot d'autrefois — w une maison d'édu- 
cation ». Que l'enfant, que l'adolescent y re- 
trouvent quelques-uns des altrails, des activités 
de la maison, qu'ils s'y sentent « chez eux », que 
les soins qui les enveloppent s'adressent à leur 
corps, et à leur cœur, comme à leur cerveau. 

Les Italiens l'ont bien compris. Ils ont intro- 
duit, dans mainte école, jusqu'aux animaux : 
chiens, chats, lapins, poules, chèvres, etc. 
et l'ont entourée de jardins confiés à 
pioche et au rateau des jeunes. Ils l’ont bai- 
gnée quand ils ont pu, de cette saine rusticité 
versant à l'âme le goût de la poésie subtile et 
familière, cachée en tout être et en toute chose, 
el aux exercices de l'intelligence, ils ont mêlé 
le labeur vigoureux et les mille soucis insépa- 
rables de toute vie en société. 

Or, dans un âge particulièrement critique, où 
s’élabore la personnalité physique et morale, 
nous soumettons nos enfants à un surmenage 
intellectuel qui absorbe tout le reste. Nous né- 
gligeons la beauté de la vie corporelle, de la vi- 
gueur des membres, de la souplesse des gestes, 
de loute celte plastique, à laquelle les anciens 
attachaient tant de prix. 

Nous ignorons l’heureuse floraison de  pen- 
sées qui vient du libre essor du jeu, l'efferves- 
cence joyeuse des excursions, l'aimable harmo- 
nie de gesles accordés, alors que nul pays peut- 
être ne devrait aulant que le nôtre, de par le 
faible taux de sa natalité, se soucier de l'avenir 
physique de sa race, 

Et sans doute l'entraînement méthodique qui, 
à des heures réglementaires, met en jeu tour 
à tour dans des exercices rationnels, membres, 
muscles et tendons, doit avoir sa place dans le 
programme d'éducation physique, mais c'est la 
moindre part de l'ouvrage. Il y a la classe en 
plein air, chaque fois que le permet le temps, 
les jeux qu’avaient su instituer les Anciens et 
que les Modernes ont remis en honneur: cour- 
ses, saut, lutte, lancement de Ia balle et du dis- 
que, natalion, canolage, équitation. et ces mille 
exercices qui loin d'imposer la répétition si vite 
fastidieuse se développent au gré du vouloir et 
des incidents rencontrés... Sans doute les locaux 
actuels, étranglés fréquemment au cœur des 
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villes, avec leur cour parcimonieuse, ne s'y 
prêtent guère, aussi faut-il souhaiter que toui 
nouvel établissement soit édifié hors de la ville, 
au milieu de vastes terrains, d'arbres et de cho- 
ses agrestes. Quant à ceux qui existent et qui 
sont légion dans les cités, on peut toujours 
leur adjoindre un terrain de jeux et un champ. 

Cependant les grands tournois interscolaires. 
si fréquents aux Etats-Unis — matchs de foot- 
ball et de hockey, joutes nautiques, elc., ne 
m'apparaissent pas très souhaitables — encore 
qu'ils excitent, pour des semaines un entrain 
endiablé, mais l’'émulation y est si vive, l’entrat- 
nement si intense, l'intérêt qu'on y porte si ex- 
clusif que toute ferveur intellectuelle en est, pour 
un temps, assoupie. 

Que la culture physique soit forte, oui, qu'elle 
devienne maîtresse, non point! Fortifier le corps 
en délaissant et débilitant l'esprit, c'est faire 
mauvaise besogne. Marions leurs aclivités di- 
verses: c'est tout l’homme que nous formons. 

Le jardinage qui introduit à la complexe ri- 
chesse du monde végétal, la vulgaire promenade 
débarrassée d’une réglementation désuète et inhu- 
maine, l'ascension en montagne, propice aux 
moissons géologiques et aux observations dans 
la plaine, la marche à pied (sport essentiel), scan- 
dée de chants où s’élabore et s’exalte l’âme com- 
mune, entrecoupée d'exigeantes investigations et 
de trouvailles émerveillées ; le campement au 
bord du lac qui fleure bon le sauvage et la 
liberté ; la halte et, s’il se peut, le séjour dans 
la grande forêt touffue. hostile d'abord, peu à 
peu apprivoisée et révélatrice d’une paix tissée 
de mille bruits et d’une solitude grosse de mille 
existences, autant d'occasions de cultiver à la fois 
le corps et l'âme ; d'épanouir les énergies selon 
un idéal humain complexe et pur. 

Ici, l'esprit et le corps se rejoignent et se 
fondent et l’on aperçoit comment les profes- 
seurs de géographie et d'histoire, de géologie 
et de botanique, sont les collaborateurs nés de 
ceux d'éducation physique ; comment se conju- 
gent Jes attraits qui promettent la marche 
aux sportifs et la recherche aux curieux, com- 
ment enfin se complétent et s’affirment les résul- 
tats où, à leur insu, les moins marcheurs ont 
été entraînés à la marche et, à Ja recherche, les 
moins curieux. Et puis, n'est-ce pas par l’excur- 
sion vraie, à petites étapes, éperonnée par l’ar- 
deur de connaître et la joie de cheminer plus 
outre que se fail la précieuse et subtile accou- 
tumance au sol, à la région, au « pays » :; 
l’accoutumance éclairée qui compare et apprécie, 
aussi hostile à l'esprit casanier qu'aux exodes défi- 
nitifs et souvent désenchantés ? 

I y a plus : le corps, ce compagnon assidu 
et nécessaire est tout le long du jour l'instrument 
de la vie. Il peut, si nous voulons, en devenir 
nn moyen d'expression infiniment souple et 
docile, infiniment pregnant aussi. L'âme, elle 
est au foyer, ou vive, ou assoupie. Elle peut 
s'étioler ou, au contraire, étendre son empire. 
A ceci, elle aspire, par nature, mais il lui faut 
l’aide des langages. C’est là leur rôle, au musi- 
cal et au phstique aussi bien qu'au langage 
parlé, à moins qu'ils ne soient que formes vi- 
des, outres pleines de vent. Dans ce composé 
mystérieux qu'est l’être humain, l'âme n'est point 


indépendante du corps ; il le lui faut au con- 
traire pour se révéler peu à peu, ce corps artisan 
grossier ou délicat, qui seul, élabore l'impulaion 
première. Elle est l’animatrice, maïs c’est lui, 
en retour, qui dégage les formes splendides in- 
terprétant selon un mode humain ennobli son 
ineffable essence. 

Le corps peut tout dire : plaisir, jubilation, 
extase, mélancolie, angoisse, prostration, attente 
et fugue, accords et luttes, et sa langue est d’au- 
tant plus nuancée qu'il a &té plus assoupli. Les 
dansantes théories d’éphèbes et de vierges que 
faisaient courir aux parois des cratères anciens 
les artistes hellènes en témoignent encore aujour- 
d'hui — quelques contemporains aussi, tel Dal- 
croze — qui ont repris le thème avec un rare 
bonheur. Trop peu encore. 

Il ne s’agit pas de faire de l’enfant une ve- 
dette de théâtre; il ne s’agit pas de l’exhiber à 
toute occasion sur Ja scène du Lycée ou 
de la ville. Ce serait là une dangereuse excita- 
tion ! Il s’agit, au contraire, d’égaler en dignité 
cet exercice aux autres en lui faisant un même 
sort, et s’il est, comme les autres, un instrument 
de formation, de faire planer sur le cours d’édu- 
cation physique et sur les autres un même esprit 
de labeur et de discrétion. 

Rendons sensible à l’enfant la puissance de l’art 
plastique et ses ressources inépuisables. Il saura 
d'autant mieux jouir ensuite des formes et des 
mouvements. La statuaire, la peinture de la Grèce 
et de l'Orient, comme celles du monde moderne, 
deviendront (et surtout à son maître), un réper- 
toire illimité. Il y puisera, il créera. Grâce à 
une souplesse exercée, il retrouvera le charme 
immédiat du vivant. I] me souvient d’une de ces 
heureuses créations d’élèves, lors d’une brillante 
fête de mai au collège américain de Bryn Mawr. 
Imaginé par les jeunes filles, le thème s'’ins- 
pirait du drame des saisons. 

EHes s’avançaient tour à tour, aimables person- 
nifications entourées de jeunes vierges au long 
peplos, pareilles à des vestales. La danse peu 
à peu s’animait, dans des figures symboliques 
commandées par la saison souveraine, puis le 
cortège entrait en lutte avec le cortège sui- 
vant, tourbillon de bacchantes aux gestes souples 
ou violents, aux volutes molles ou pressées..…. 
puis les vaincues di paraissaient dérobées par un 
nuage ou par la nuit. Cet ensemble plastique, 
simple par le thème, long par l'exécution, eût pu 
facilement devenir monotone. Rien de tel pour- 
tant. Tout y était prétexte à danses et à mimes, 
tout aisé à suivre, mais d’une grâce prenante et 
d’une plastique parfaite ; tout spontané d’appa- 
rence, mais fruit d’une étude précise, et l’on 
sentait chez ces jeunes filles, avec une sûre en- 
tente de l'accord musical, k maîtrise parfaite du 
corps. Plus modestement, mais dans le même 
esprit, j'ai vu cette année, au Lycée de jeunes 
filles de Tunis, sous la direction d’un professeur 
de musique, des danses, gracieusement imagi- 
nées par les élèves, sur de simples romances pas- 
torales. 

Si Féducation physique s’étendait à un tel pro- 
gramme, elle serait loin de jouer dans le collège 
le rôle secondaire qu'on lui assigne volontiers. La 
formation des professeurs, à la fois rationnelle 
et esthétique, exigerait d'eux qu'ils soient versés 
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dans les sciences et dans les arts : sciences bio- 
logiques, arts musical et plastique, les points de 
contact seraient Herbes avec les autres dis- 
ciplines : anatomie, histoire de l’art, thèmes mélo- 
diques, etc., etc., et l’on verrait de nécessité, 
naître d’étroits rapports entre le professeur d'édu- 
cation physique et les autres. 


. 
+ * 


En éducation comme dans la réalité, tout se 
lient, et si la pratique nous oblige à scinder 
pour appronfondir et agir, la nécessité du vrai 
nous impose d'établir à nouveau des rapports. 
Aussi entre les diverses disciplines, faut-il mul- 
tiplier les contacts. Les instructions minist‘- 
rielles y invitent, certains professeurs s’en préoc- 
cupent. Maïs la nature des programmes peut y 
aider puissamment. Ainsi entendue, l'éducation 
physique introduit à plein dans le domaine de 
l'esprit et dans celui des arts. 

Les récentes instructions ministérielles ont, sur 
ce dernier point, provoqué d'’heureuses initia- 
tives et innovations. Félicitons-nous qu’une pré- 
occupation si impérieuse ait enfin attiré l'atten- 
lion des éducateurs français, saluons dans nos 
écoles ce commencement d'orientation nouvelle, 
mais ne croyons pas pa autant que rien ne 
reste à faire ! Les humanités artistiques ne 
sont pas moins propices qu'aucune autre à l’édu- 
cation de l'intelligence et, par surcroît, elles 
sant peut-être plus qu'aucune autre, favorables à 
celle des sentiments. É 

I} semblerait — à regarder la suite de 
nos programmes scolaires — qu'on refuse de 
croire chez nous, qu’il faille autant d'intelligence 
pour comprendre un chef-d'œuvre de l’art plas- 
tique où musical que pour comprendre un chef- 
d'œnvre de l’art littéraire. Les lois de l'esprit 
cependant sont une et interviennent partout 
avec même rigueur, Peut-être avec d'autant plus 
de rigueur qu'elles sont moins soupçonnées après- 
coup. En quoi les qualités d'imagination, d'ordre, 
d'harmonie, qu'’exige la composition décorative 
sont-elles inférieures aux qualités d'imagination, 
d'ordre, d'harmonie qu'exige la « composition 
française » 3 Et faut-il moins d’érudition, d'agi- 
lité dans l'analyse et de puissance dans la syn- 
thèse pour comprendre le plafond de la 
sixline que Ja tragédie d”’ « Athalie » ?... La 
musique surtout, Ja musique comprise comme 
art et non comme passe-temps, est maîtresse en 
efforts, en discipline, en exercices d’assoupl's- 
sement intellectuel. Est-il art fondé sur des lois 
plus strictes ? Est-il composition plus serrée 


. qu'une fugue de Bach, ou plus sensible qu’une 


sonate de Beethoven ? Fleur exquise de }'âme 
humaine, la musique comme les fleurs des ctmes, 
ne s'épanouit que sur un sol âpre, el rien ne 
saurait mieux, je crois, intimer à l'élève doué 
et ami de son étude, la valeur de l'effort, le 
respect des lois de l'esprit et cette eurythmic 
profonde — s'en dégageant — les enveloppe et 
les dépasse. 

Non, les grands textes de la sculpture, de la 
peinture ou de la musique, ne sont pas moins 
« intelligents » que les grands textes littéraires ! 
Hs ne sont non plus pas moins humains ! 
La lecture d’un poème, comme ta vue d’une 


statue ou d'une toile de maître, l'audition d’une 
symphonie nous détachent de l'individuel et nous 
élèvent jusqu'à cette communion dans le beau 
qu'on nomme l'admiration. L’admiration est allè- 
gre, vivifiante, dilatante. Comme l'ascension en 
montagne, elles proscrit les miasmes des bas-fonds 
et procure au regard les horizons lumineux et 
vastes, insoupçonnés des plaines. — Elle refoule 
l'égoïsme, la suffisance, quant à soi sourcil- 
leux et hautain pour préparer la communion 
des sentiments et l'échange des pensées sous le 
signe du génie. Il n’est donc rien de plus propice 
à l'éclosion du « sens social ». Et plus encore 
quand les élèves, comme dans les ensembles ry- 
thmiques, dramatiques, voraux ou symphoniques 
sont eux-mêmes exécutants de l’œuvre. Là ils 
prennent conscience de leur juste rôle, indispen- 
sable au tout, mais si bien fondu en lui que 
tout effort pour s'isoler déréglerait l'exécution et 
choquerait comme une dissonance. 


Qui se refuserait à négliger cette éducation 
des pensées abandonnerait gauchement et coupa- 
blement l’une des sources les plus authentiques 
de l'énergie humaine. Si les milieux familiaux 
et scolaires ne s’y intéressent, s'ils n'’élèvent 
peu à peu à la dignité de sentiments pensés ce 
qui, chez l'enfant, est pur instinct, celui-ci risque 
de s’exercer brutalement et sans frein, d’obéir 
à toutes sortes d'influences capricieuses et per- 
verses, ou bien encore de s'endormir, détruisant 
avec lui les riches virtualités de l'être. Plus 
que tout autre peut-être, les « humanités artis- 
tiques » sauront y pourvoir. Sans doute il serait 
plus facile d'ignorer les instincts gênants, mais 
ils explosent ensuite, d'autant plus indisciplinés 
qu'ils ont été plus refoulés. Mieux vaut donc pré- 
luder à leur éclosion et guider leur croissance, 
tel l'homme de nos champs, qui, l'arbre 
planté, intervient pour piquer un tuteur ou 
émonder les ramilles. Tendre — quel que soit 
l’art auquel on s'applique — non à la virtuosité, 
mais à l’essor harmonieux de l'être spirituel, dé- 
gager dans l'enfant la véritable humanité et la 
promouvoir, n'est-ce pas là, le rôle de l’ensei- 
gnement du second degré ? On a coutume de 
dire qu'il est, par excellence, un enseignement 
désintéressé, apte à l'édification des esprits et 
à la formation de l'élite, ne voilà-t-il pas de 
quoi le confirmer dans sa fonction ? 


Au demeurant le goût du beau, l’un des 
instincts les plus lointains et les plus obscur:, 
est souverainement utile. — L'industrie, en dif- 
fusant certaines possibilités de satisfaction, trop 
souvent médiocres, a, dans bien des cas, suscité 
des aspirations sans ennoblir les cœurs. Songeons 
et travaillons à Ha libération spirituelle des 
hommes en même temps qu'à leur libération 
physique.En créant chez eux des besoins nou- 
veaux, il faut aussi développer des exigences nou- 
velles, épurer les goûts, cultiver la délicatesse, 
substituer aux jouissances frelatées et coûteuses 
d'autres plus saines, plus hautes et, de par leur 
nature, souvent inépuisables ; si l’on n'achemine 
jusqu’à elles, avec savoir et chaleur d'âme, les 
autres deviennent envahissantes. Or, il est plus 
facile d'obtenir des générations grisées de vitesse 
et de records que des âmes sincèrement éprises 
du lever du soleil qui se renouvelle chaque jour, 
du musée local, des choses familières qui en- 
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tourent l'existence, on du bien de la cité. Il faut 
que l'attention y aït été tournée et le cœur ou- 
vert. Pourtant l'active contemplation qui fé- 
conde les pensées et rajeunit sans cesse les émo- 
lions et les joies, révèle de richesses inalté- 
rables et sans usure. 

Par surcroil, ces richesses-là sont les moins 
chères de toutes. Les raids en auto sans autre but 
que la vitesse, les raffinements parfois extraor- 
dinaires de la table, les toilettes innombrables 
et tous les engouements de la mode, coûtent 
plus que l’audit‘on d'une belle symphone ou 
qu'une promenade dans un beau site ! A-t-on 
réfléchi au gaspillage qu'entraîne ce fait social, 
généralisé au siècle dernier, qu'on appelle « la 
mode » ? Compétition dans la tenue, les meu- 
bles, les maisons, les véhicules el tout ce qui 
touche à l’homme ; permanente excilalion à la 
dépense, plus que sérieuse nécessité du progrès, 
et, pour ceux-là qui s’y laissent prendre, porte 
ouverte à tous les gaspillages, Les œuvres d'art, 
elles, ne s’usent point. La belle statue, le bel édi- 
fice, la belle église, la belle sonate et, plus que 
tout la belle nature défient les siècles, même elles 
s’enrichissent à l'émotion grandissante des fou. 
les, elles deviennent peu à peu, par le flot succes- 
sif des admirations, d'immenses créations collec- 
lives dominées par une grande âme. 

Notre civilisation contemporaine qui se déroul 
dans une semi-anarchie économique, fait un 
dogme aux Etats de l'accroissement continu de la 
production et donc de la dépense. I le faut bien : 
l'existence de stocks imprévus engendrerait la 
stagnation des affaires, le chômage et la misère. 
Ainsi la lutte pour les débouchés commerciaux 
devient l'un des éléments décisifs de la rivalité 
entre les peuples, le facteur essentiel des guerres 
contemporaines. On veut limiter les armements 
Soit ! Mais c’est de la limitation et surtout de 
la meilleure réparlilion des produits qu'il faudrait 
s'occuper en même temps ! Dans une civilisation 
mieux réglée où le marché mondial serait vrga- 
nisé, où les notions de concurrence et de rivalité 
laisseraient place à l'autres notions (collaboration, 
solidarité, elc.), où l'absence de gaspillage entrai- 
nerait la réduction de la journée de travail et la 
plus large diffusion des valeurs éducatrices, on con- 
coil comment serait facilité l'accès du nombre aux 
plus hautes valeurs. Notre civilisation, moins 
âprement orientée vers les exigences matérielles, 
ferait plus de place au spirituel. 

Or, ne l'oublions pas, la musique, le dessin, la 
danse, etc., sont, si on le veut, tout comme le 
discours, des expressions du spiriluel. 11 ne peut 
être indispensable au bachelier de connaître toutes 
les œuvres littéraires de son pays : même les 
œuvres de second rang — quand il ignore les 
plus grands textes picturaux, musicaux ou plas- 
tiques de la litiérature mondiale. Est-il normal. 
d’ailleurs, qu'il sache à peu près discerner le 
bon du médiocre dans un certain domaine et soit 
capable dans les autres — comme le révèle l'expé- 
rience — de mille extravagances de goût ? Mu- 
sique, modelage, dessin, peinture, ele..., sont dis- 
ciplinés au même litre que les langues ou les 
sciences, Munir les élèves d'albums de dessins, 
de reproductions, orner les classes de beaux mo- 
delages, mulliplier les projections, user pour la 
musique d’un excellent phonographe quand on ne 
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peut pas (et on ne peut pas toujours), faire jouir 
les élèves de belles auditions, établir le commen- 
taire artistique comme le littéraire, en sollici- 
tant Ja participation des élèves, leur faire saisir 
l'évolution de l'art musical ou pictural, ou plas- 
tique, à travers des personnalités-types, comme on 
le fait pour l'art littéraire ; organiser des expo- 
sitions publiques, ou des auditions publiques, 
qui intéressent à l'établissement le monde exté- 
rieur, faire coïncider autant qu'il se peut, le pro- 
gramme littéraire et les autres ; réunir à certaines 
séances, les élèves de diverses sections dans des 
sortes de conférences générales, ou l'une d'elles 
trailera des caractéristiques de l'art de Hugo par 
exemple, tandis qu'une autre traitera le même 
sujet chez Berlioz, et une troisième chez Dela- 
croix, de manière à susciter dans les esprits des 
comparaisons suggestives, muhiplier les excur- 
sions où plus que jamais le professeur se mon- 
trera guide attentif et entraînant, voilà, ce me 
semble, une recette pour aérer de toute manière, 
notre « maison d'éducation », trop étroite, trop 
enclose, réduite trop souvent au jeu subtil et 
capricieux du concept. 

Tout langage comporte un système d’habitudes 
et ne s’apprend qu'au prix de répétitions sou- 
vent longues. Il faudrait y penser et initier de 
bonne heure les enfants à la musique et au des- 
sin, comme on le fait pour la lecture, d'autant 
que le goût du dessin et de la musique se mani- 
fesie très vite et de très bonne heure chez cer- 
tains enfants. Les Italiens, ici encore, semblent 
avoir vu juste quand ils ont fait, pour les tout 
pelits déjà, du dessin spontané, du pas rythmique, 
du chant choral et du solfège, l’un des articles 
fondamentaux de leur réforme de l'enseignement. 


J'entends crier, une fois de plus, à la sur- 
charge des programmes. Non point. Mais à une 
condition, ce me semble, c'est qu’à la période 
d'essai — (enfance et premières années de l'ado- 
lescence) où se dessinent les aptitudes, — suc- 
cède la période d'option il faudrait pouvoir 
choisir une discipline fondamentale autour de 
quoi s'organisent les autres, une discipline artis- 
tique, aussi bien que littéraire ou scientifique. 
Ainsi s'ouvriraient aux élèves de nouvelles possibi- 
lités, une plus complexe différenciation des apti- 
tudes, et donc, pour l'ensemble, un enrichis- 
sement. Ainsi se décongestionneraient les classes 
de lettres où des options permettraient de choisir 
entre dessin et musique comme entre langues vi- 
vantes et mortes. On se récriera : « Et les écoles 
de dessin, de musique, ne répondent-elles déjà 
pas à tout cela P » Que non ! Elles sont d'abord 
beaucoup trop rares et puis, elles ne reçoivent que 
tard des élèves dont les aptitudes se sont déjà 
manifestées tout spécialement ; elles sont enfin 
el surtout des écoles techniques : elles n’ont 
point l'ambition d'être des « maisons d’éduca- 
tion ». Or, notre enseignement, lui, quelle que 
soit la discipline dont il use, se propose d'aboutir 
à une culture générale, d'enrichir la sensibilité, 
redresser et affiner le jugement, faire acquérir 
plus de puissance et de noblesse. 

On conçoit à présent par quels étroits rapports 
les professeurs de letires devraient être unis aux 
professeurs d’art, dans notre enseignement de 
second degré, et comment les programmes au 
lieu d'insister près de ces derniers, presque exclu- 
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sivement sur l'aspect technique de leurs tâches, 
devraient insister, au moins autant, sur l'aspect 
général et humain. — Pourquoi le professeur 
d’art — dessin ou musique, — serait-il donc 
seulement un technicien ? Pourquoi ne serait-il 
pas préposé aux séances d’histoire de l'Art et 
même, l'année de philosophie, aux leçons d’Esthé- 
tique ? Conçus de façon si étroite, les cours 
d'art de mos écoles ne peuvent comporter les 
éléments d’une formation intégrale ni, par cela 
même, présenter aux élèves tout l'intérêt d’autres 
études, mais à qui la faute ? Aux arts ou au rôle 
négligeable que l’éducateur leur assigne ? — 
Disciplines injustement lésées. Ne craignons pas 
de réclamer pour elles, pour l'adjonction des 
« Humanités artistiques » aux autres « Huma- 
nilés », et pour la mise en valeur à titre égal, 
de toutes les plus hautes expressions de l'âme 
humaine. 


+ + 


L'éducation des pensées à laquelle nous visions 
plus haut resterait fort incomplète encore si elle 
n'était aussi une éducation morale. Et elle le sera 
si l’on s'efforce à pénétrer tout l’enseignement 
de moralité. Des préceples ex cathedra ? Des 
sermons laïcisés ? Que non ! Mais l'éducation ne 
peut être amorale. L'enfant est trop faible, trop 
ignorant pour faire choix — même si on le croit 
en état de le faire à l'avenir. Aussi n'est-il pas 
superflu de lui faire sentir par des actes à sa 
portée plus encore que par les mots, la nécessité 
et la beauté des principes qui gouverneront sa 
vie intérieure naissante et ses rapports avec au- 
trui. 

Au reste, le goût du savoir, l’amour du vrai, 
— fondement véritable de toute l'éducation in- 
tellectuelle, se trouve être aussi fondement es- 
sentiel de la moralité. Eveiller la probité intel- 
lectuelle, c'est éveiller la probité tout court. La 
sincérité, l’objectivité, l’oubli du moi devant le 
fait ou devant l’œuvre, la recherche éperonnée 
par la saine curiosité, la soumission au vrai 
— d'où qu'il vienne — voilà les qualités du 
vrai savant. Préoccupations éthiques et préoccu- 
pations intellectuelles se rejoignent. — Une saine 
méthode pédagogique est, par surcroît, une vi- 
goureuse discipline morale. 

Toutefois, pénétrer l’enseignement de moralité, 
c'est faire plus encore : c'est ne jamais oublier 


l’inexpérience avide de la jeune société à laquelle’ 


on s'adresse et, surtout, en se taisant, savoir faire 
parler toutes choses. L'éloquence des objets est 
insinuante, celle des exemples décisive. Les études 
elles-mêmes peuvent, par leur organisation, com- 
porter un enseignement. Non le moindre. Les 
Anglo-Saxons le savent bien, les Américains aussi 
qui ont si heureusement développé chez eux 
1” « Honor system » et le « self-control ». L'auto- 
gouvernement dans la classe, hors de la classe, 
dans les excursions, dans les fêtes, est l’appren- 
tissage nécessaire de la liberté — faite d’audace 
lucide et de stricte discipline. La règle de l’Eclai- 
reur et de l’Eclaireuse pourrait, dans ses princi- 
paux articles, devenir le décalogue de tout écolier. 
C'est un tel principe qui, en dépit de certaines 
erreurs, inspire l'immense organisation de la 
jeunesse en Italie, celle des Balilla, comme celle 
des « petites et jeunes Italiennes ». Le sens social, 


si peu développé dans nos écoles, s’y manifeste 
à tout instant et de même le sens de l'honneur. 

Ainsi reliée à toute l’activité scolaire et devenus 
libre entretien, l'heure de morale officielle ces- 
serait d'être une heure d'ennui. Quand, dans le 
silence et presque à son insu, toute la classe, 
durant la semaine, est orientée vers la vie morale, 
l'heure de morale n’est plus que celle où se dé- 
gagent et se formulent les petits problèmes quoti- 
diennement soulevés. Alors on apprend à les envi- 
sager sous un angle plus large, à établir avec ce 
qui se passe « hors les murs » des rapproche- 
ments suggestifs, à imaginer des cas de conscience 
difficiles, qui du possible pur pourraient passer 
au réel. Oh ! l'occasion de belles joutes, de 
lectures émouvantes puisées aux plus hautes sour- 
ces. Nul commentaire profane : la glorieuse nu- 
dité de Platon, de Marc-Aurèle, de Jésus et dans la 
ciasse l'union silencieuse, au plus haut période, 
de l'enthousiasme ou de la méditation. Est-ce 
donc une heure perdue que celle où s’oublient 
le programme, l'examen et jusqu'à la nécessité 
d'apprendre, sinon une belle pensée qu'on a choi- 
sie ? 

Une telle méthode morale ne fait rien d'autre, 
en tout ceci, qu'appliquer les principes généraux 
de la méthode à laquelle nous avons déjà sous- 
crit. Tant qu'on n'aura pas mis l'enfant, puis 
l'adolescent, au contact des réalités essentielles, qui 
par la suite, domineront sa vie ; tant qu'on 
ne l'aura pas placé dans une situation vraie, sus- 
citant les réactions de l'esprit et du cœur, tant 
qu'on aura pas aboli la classe sempiternellement 
assise, on n'aura point changé l'esprit de notre 
vieille école. Il faudrait que chacun en sentît la 
responsabilité et prit à cœur d’y travailler ; les 
parents comme les maîtres. N'est-il pas juste, 
après tout, que l'éducation devienne la préoccu- 
pation maîtresse des éducateurs ? — D'ailleurs, il 
n'est pas moins intéressant de s'adonner à l’édu- 
cation qu’à la géographie, l’économie politique 
ou la pure littérature ; ni intéressant ni moins 


noble. Ne sommes-nous pas comptables — large- 
ment — des êtres qui seront la génération de 
demain ? — Et n'est-ce pas là, selon le mot du 


poète, transmettre le flambeau ? 

Il ne suffit pas d’être d'accord pour désirer la 
moisson belle, il faut encore utiliser les bonnes 
méthodes de culture. Le fond de l'être est perma- 
nent, essentiel. Le détruire serait anéantir toute 
promesse ; le laisser croître sans contrôle serait 
le livrer au caprice des hommes el au hasard 
des circonstances. Acheminons-le, selon un art 
vigilant, éclairé, délicat, à son développement 
optime et à sa libération. S'appliquer à conserver 
l'heureuse variété des natures individuelles tout 
en les orientant vers une formation intégrale : 
replacer l'école dans la vie ; — dans la vie 
saine, équilibrée, réfléchie ; — préparer à leur 
rôle de jeunes êtres que saisiront demain les roua- 
ges complexes de notre société ; lravailler à en- 
noblir en eux la conception de l'existence, voilà, 
semble-t-il, au sortir d’une crise qui réclame 
plus de compétence dans les fonctions, d'harmonie 
dans les rapports, de lucidité dans les pensées, 
et d’élévation dans les âmes, le rôle qui s'offre à 
tout éducateur. 

M. A. Caro 


Professeur au lycée de Tunis. 


LES ECOLES NORMALES PRIMAIRES FRANÇAISES 16% 


L'esprit des écoles nouvelles 
et les écoles normales primaires françaises 


Généralisées et organisées au moment où notre 
République affrontait, dans la générosité et l’en- 
thousiasme de la nouveauté, le problème, vital 
pour elle, de l'éducation de la jeunesse, les E.N. 
ne portent peut-être pas, au même degré que les 
lycées, le poids d’une longue tradition. Comme 
devaient le faire, une cinquantaine d'années plus 
tard, les peuples que la guerre a fait accéder 
brusquement à la démocratie, les législateurs de 
1880 se sont inspiré, à leur heure, des plus mo- 
dernes principes politiques, moraux et pédago- 
giques, pour leur insuffler une âme et mode- 
ler leur forme. Elles ont gardé de cette origine, 
avec leur inaltérable physionomie démocratique, 
des possibilités de modification — et par consé- 
quent de progrès — précieuses pour les uns, in- 
quiétantes pour les autres. 

En moins de soixante ans, elles ont connu trois 
régimes assez différents par les programmes et 
par l’organisation. On ne cesse jamais, en France, 
d'envisager leur transformation, voire même leur 
suppression. Peu d'établissements sont moins fa- 
vorables à la routine, peu, parmi les écoles pu- 
bliques, manifestent, à un égal degré des inten- 
tions éducatives, le désir de respecter les person- 
nulités et la confiance dans la liberté. 

À des moments et sous des formes diverses, des 
esprits généreux, héritiers de nos grands conven- 
lionnels, ont élaboré des organisations et formulé 
des directions pédagogiques qui, entièrement réa- 
lisées, audacieusement interprétées et appliquées 
donneraient à nos E.N. une physionomie singuliè- 
rement apparentée à celle de telles écoles nou- 
velles. S'il n’en est pas ainsi, c'est que, dans 
ce colossal organisme qu'est notre enseignement 
primaire, la législation, expression de la pensée 
des ministres et des directeurs, n’est certes pas la 
seule force en action. Aux lois, aux programmes, 
aux instructions officielles par lesquels elle se 
manifeste et tend à se réaliser, il faut joindre, 
et parfois opposer, l’administration, représentée 
par les bureaux, les inspecteurs de divers degrés 
et d’inégale compétence (Inspecteurs généraux, 
recteurs, Inspecteurs d'Académie, Inspecteurs pri- 
maires, Inspectrices maternelles), et enfin, le per- 
sonnel enseignant : instituteurs et professeurs. 
Les uns par leur interprétation, les autres par leur 
exécution peuvent fortifier, affaiblir, et même 
tuer, l'inspiration venue d'en haut. 

Les animateurs des E.N., aussi bien J. Ferry 
que MM. Buisson, Pécaut, Lapie ont toujours 
affirmé qu’il ne pouvait suffire de donner aux 
futurs instituteurs les connaissances et le déve- 
loppement intellectuel nécessaires à l'exercice de 
leur profession, mais qu’on devait ambitionner 
pour eux une formation morale, en vue, certes, 
de la profession, mais aussi à un point de vue 
largement humain. Ils ont fait de nos écoles des 
internats, comme tendent à le devenir la plupart 
des écoles nouvelles. Mais ils ont voulu, ou tout 
au moins rêvé, des internats largement ouverts, 


reliés à la vie sociale et qui y préparent, au lieu 
d'en isoler. Les toutes premières instructions in- 
diquent que les jeunes gens pourront sortir li- 
brement et qu’ils seront associés à la surveillance 
intérieure. En conformité avec ces intentions, 
il n'était pas prévu d'emploi de surveillant et 
l'absence de « pion » différenciait grandement 
les internats normaliens de ceux des lycées. 
Ainsi les législateurs manifestaient-ils leur désir 
de voir les élèves soumis à une discipline édu- 
cative et autonome, mais les directeurs restaient 
libres d'organiser à leur guise et sous leur res- 
ponsabilité la vie intérieure de leur école et 
d'interpréter les instructions toujours libérales 
qui, de loin en loin, leur venaient du Ministère. 

Les plus récentes, émanées de M. Lapie, orien- 
taient les maîtres vers l'éducation sociale et la 
formation par l’action, en demandant que les 
élèves-maîtres créent et dirigent eux-mêmes 
quelque œuvre sociale. 

Je voudrais montrer, par l'exemple de l'E. N. 
de La Rochelle, celle que je connais le mieux, 
jusqu'où il a été possible d'aller dans la réali- 
sation de ces intentions éducatives, si étroitement 
apparentées, quant à l'esprit, à celles des Eco- 
les nouvelles. 

Ville maritime, à qui le vent du large dispense 
l'ouverture d'esprit, La Rochelle était déjà un 
milieu favorable. Et aussi la Charente-Inférieure, 
berceau des coopératives scolaires. L'influence de 
M. Profit, si profonde et effective dans sa cir- 
conscription, a persuadé par l'exemple qu'on 
peut et qu’on doit faire crédit à l'enfant pour le 
faire agir utilement à son instruction et à son 
éducation. Dans le même sens a agi l'inspection 
féminine des écoles maternelles, organisée ici de- 
puis de longues années. Comme partout ailleurs où 
le personnel est bien dirigé et travaille, on a adop- 
té dans les écoles maternelles des procédés actifs 
et on a essayé de libérer l'enfant de toutes les 
contraintes inutiles et même nuisibles à son dé- 
veloppement; on a fait de l'auto-éducation. Nos 
élèves trouvent donc à la sortie de l’école un 
milieu qui n’est ni étranger, ni hostile aux 
principes d'éducation et d'enseignement qu'elles 
connaissent à l'E. N. : elles ne sont pas forcé- 
ment mal adaptées au milieu scolaire, qu'elles 
ont d’ailleurs la tâche d'améliorer. La construc- 
tion récente d'une nouvelle école a été aussi 
une circonstance favorable, car la vie person- 
nelle et diversifiée, la discipline libérale sont 
presque impossible dans un local étroit : les 
normaliennes ont leur chambre personnelle et 
des salles assez vastes et nombreuses pour rece- 
voir un patronage et ne pas évoluer toujours en 
masses compactes. Dans cetle maison, bien 
adaptée à son usage, au milieu de la sympathie 
du personnel, avec la bienveillance ou La neutra- 
lité de l'administration, devenue plus audacieuse 
et plus indépendante par l’âge et l'expérience, 
j'ai pu réaliser sous sa forme actuelle, un ré- 
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gime de vie dès longtemps orienté vers plus 
d'activité éducative. 

Seule une description détaillée, que m'inter- 
disent les limites étroites de cette étude, en pour- 
rait faire apparaître la physionomie et en 
deviner l'âme. Persuadée dès longlemps de la 
stérilité des admonestations verbales et des ap- 
pels à la bonne volonté qui ne se réalise pas en 
action, j'ai voulu que les bonnes habitudes, l’ap- 
tilude à réfléchir avant d'agir, à se décider soi- 
même, à se conduire en citoyen d’une cité li- 
bre où chacun consent la loi et s’y soumet, où 
chacun donne, à l'amélioration du sort de tous, 
l’effort dont il est capable, j'ai voulu que tout 
cela fût inculqué aux élèves par des conditions 
de vie qui en fassent apparaître la nécessité et 
en imposent l'exercice. 

Dans cette intention — qui devient la leur 
sans trop de difficulté — elles sont groupées en 
une « coopéralive », société scolaire qui se régit 
elle-même avec le double souci d'organiser au 
mieux la vie de ses membres, et de collaborer à 

uelque œuvre sociale, L'assemblée générale des 
‘élèves discute et vote un règlement, diclé par 
les nécessités du travail et de la vie commune. 
Elle nomme un conseil de discipline dont le rêle 
est de maintenir l'esprit de discipline, d'empè- 
cher l’introduction d'habitudes blàämables, d’exer- 
cer une influence moralisatrice. Son action s'exer- 
ce individuellement ou collectivement auprès des 
élèves ; il peut prononcer des sanctions. Mais 
la charge, parfois lourde, de veiller à l'exécution 
du règlement incombe, à tour de rôle, à toutes 
les élèves afin que chacune ait l'occasion de sen- 
tir sa responsabilité et de s'exercer à l'autorité. 

La coopérative a une présidente, une secrétaire, 
une trésorière : elle prend les initiatives qu'elle 
juge utile, nomme les personnes chargées de les 
réaliser, crée les ressources nécessaires. La pré- 
sidente est un gros personnage qui assure la 
liaison entre le personnel et les élèves, et exerce 
sur ses compagnes une réelle autorité. De la na- 
lure et de la puissance de cette influence dépend 
en grande partie la physionomie annuelle de 
l'école, aussi bien dans le domaine moral que 
dans celui de l’activité. 

La coopérative a créé et fait vivre : pour l'usa- 
ge personnel des élèves, une bibliothèque, un co- 
mité de décoration, une société de tourisme aff- 
liée au Touring-Club ; pour l'action sociale, un 
patronage de petites filles. Chacun de ces orga- 
nismes a son Conseil d'administration et son 
budget, mais toutes les élèves participent à leur 
fonctionnement, acceptent et contrôlent les ini- 
tiatives des présidentes, leur attribuent des res- 
sources sur le budget général (1). 

Toute celle activité donne l'occasion d'acquérir 
beaucoup de connaissances, elle donne de l'ex- 
périence, habitue à la vie collective bien orga- 
nisée. Mais sa plus grande utilité est, peut-être, 


de faire sortir les jeunes filles de l'attitude pas-, 


sive où notre éducation tend à les maintenir ; 
attendre le savoir du maître on du livre ; at- 
tendre l'ordre ou la permission pour agir et con- 


(1) J'ai présenté au Congrès pour 1Avancement 
des Sciences à La Rochelle (1928). un rapport plus 
complet sur la vie intérieure de l'école. 
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naître Ja direction à prendre, n'est-ce pas être 
« bonne élève ». A l’âge de nos élèves, celui où 
l’activité de l'imagination est la plus dangereuse, 
ces projets, ces recherches, ces réalisations, qui 
les font sortir d’elles-mêmes el de l'égoïsme de 
leur vie personnelle et familiale, sont un effi- 
cace dérivatif aux rêves de l'adolescence ; ils 
équilibrent les àmes facilement inquiètes et font 
un bienfaisant contrepoids à l’austérité de vie 
des jeunes étudiantes et à l’excessif raffinement 
intellectuel que produisent, chez les meilleures, 
les études littéraires et philosophiques. 

* 

* * 

Si nous examinons les E. N, au point de vue de 
l'enseignement (programme, méthodes, examens) 
nous pourrons couslater, comme pour l'éducation, 
que les règlements sont souvent dans leur esprit 
plus favorables que la pratique à la pédagogie 
moderne, Sans doute, par leur existence mème, 
ils limitent l'initiative personnelle, ils imposent 
des programmes uniformes et indiquent des 
méthodes. Mais leur inspiration est souvent in- 
téressante. 

Les programmes officiels suppriment toute 
possibilité de choix des objets d'étude par les 
élèves (Dallon plan el ses variantes). Mais ‘ls 
sont, disent les instructions, plus indicatifs qu'im- 
pératifs. Les maîtres, sinon les élèves, peuvent 
y choisir ce qui leur paraît mieux adapté au mi- 
lieu, aux possibilités de recherche, au niveau des 
intelligences. Mais il ne leur est pas défendu de 
lémoigner aux élèves la confiance qui leur est 
accordée à eux-mêmes. Les programmes de 1905, 
si audacieux pour la 3° année, laissaient, en 
littérature, en sciences, en histoire et géographie, 
chaque école fixer elle-mème ses sujets d'étude. 

Ceux de 1920, tout en limitant ces possibilités, 
manifestent {l'intention très nette de tourner 
l'esprit des élèves vers les faits directement obser- 
vables qui permettent et encouragent la recher- 
che personnelle. L'introduction de la sociologie, 
la place faite à l'histoire et à la géographe lo- 
cales, l'étude des industries et cultures du pays 
dérivent de celle préoccupation. Sous le régime 
de 1905, chaque élève devait présenter, à la fin 
de sa scolarité, un travail dont le sujet avait élé 
choisi par lui sur une longue liste, dressée par 
la collaboration des professeurs et des adminis- 
trateurs. La variété de ces sujets était, parfois, 
très grande, quelques-uns n'étaient reliés aux 
diverses parties du programme que par un lien 
très lâche, et les élèves les trailaient librement, 
en deux mois environ. Après la disparition de 
ces « thèses » qui parurent lrop peu significatives 
comme éléments de contrôle et de classement, 
bien des professeurs continuèrent à compléter les 
« leçons » et les « interrogations » par des tra- 
vaux de recherche et des exposés faits par les 
élèves. D'ailleurs, l'usage des cours dictés, sévè- 
rement interdits par les instructions, n'est plus 
guère qu’un lointain souvenir dans les E. N. 
el certaines heures de leçons sont, en réalité, des 
heures de travail en collaboration telles les 
leçons d'explication de textes, exercice qui tient 
une place considérable dans l'enseignement lit- 
téraire, et qui est considéré comme l’un des 
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plus éducatifs par les maîtres, des plus intéres- 
sants par les élèves. Les meilleurs professeurs 
fixent ou font choisir à l’avance les textes à étu- 
dier, les élèves apportent en classe leurs re- 
marques et leurs commentaires que les maîtres 
complètent, approfondissent, coordonnent. 

Voici, à titre d'exemple, des « questions » étu- 
diées par les élèves elles-mêmes, dans une école 
normale ; les professeurs ayant seulement indi- 
qué les « sources » bibliographiques ou autres: 
Elevage des huitres — Une Coopérative agricole 
— Etude de falaises, etc. 

Malheureusement, ni les indications de mé- 
thodes, ni les bonnes intentions des professeurs 
ne réussissent à donner au travail personnel la 
place qu'il devrait avoir, parce que À program- 
mes, restés encyclopédiques, et surchargés obli- 
gent à rechercher l'acquisition rapide et fragile 
des connaissances plus que la culture réelle. 
Aussi l'habitude des « cours », et l'usage des 
« manuels » n'ont pas disparu des Ecoles nor- 
males, malgré les anathèmes administratifs con- 
tre l’enseignement verbal. 

Pourtant, dans le domaine des études scien- 
tiliques, un progrès réel a été réalisé: l'emploi 
de méthodes actives a été rendu obligatoire; des 
heures de « laboratoire » pour les élèves ont été 
inscrites aux emplois du temps: les élèves ma- 
nipulent, et non pas seulement les maîtres. Ils 
doivent construire des appareils, réunir des col- 
lections. Le savoir et le savoir-faire ainsi acquis 
sont sanclionnés par l'épreuve pratique du B. S. 

Plus timide dans le domaine de la psychologie 
et de la pédagogie, les programmes et les ins- 
tructions recommandent seulement de « com- 
pléter » les notions théoriques par des expé- 
riences et des observations : tests, mensurations, 
enquêtes, observations d’enfants. La liberté lais- 
sée au professeur dans ce domaine esi à peu 
près complète: ni l'examen du B. $., ni les ins- 
pecteurs ne contrôlent ces travaux dont l'usage, 
malgré les instructions officielles, esi, je crois, 
encore peu général, faute de temps et peut-être 
de goût. Voici cependant quelques exemples de 
ce qui se fait dans certaines écoles : usage des 
tests Binet-Simon — construction et usage des 
graphiques — enquêtes (sur le sentiment mater- 
nel, sur les connaissances acquises par le ciné- 
ma) — Observation personnelle d'un enfant pen- 
dant la durée de la scolarité. — Expériences sur les 
divers procédés de mémorisalion. — Contrôle des 


souvenirs. — Etablissement des moyennes au 
sujet des observations. — Exercices d’'interpré- 
lation des résullais. — Expériences sur la sen- 


sibilité — la suggestibilité — l'attention. 

Il ne s’agit là, il est vrai, que de « complé- 
ments » et non de « bases » aux éludes psycho- 
logiques et aux conseils pédagogiques. 

Insuffisamment pratiques en fait, bien qu'o- 
rientées nettement vers l'usage par les instruc- 
tions, sont aussi les études d'hygiène. et d’éco- 
nomie domestique. Cependant, dans la grande 
majorilé des écoles, les élèves fréquentent des 
dispensaires, des youlles de lait, des consulta- 
tions de nourrissons qui, parfois, fonctionnent 
dans l’école même. Certaines obtiennent leur di- 
plôme d'infirmière. Dans la vie scolaire régle- 


mentaire, il y a aussi, fort heureusement, une 
participation effective des jeunes filles aux tra- 
vaux du ménage: ce sont elles qui entretiennent 
les pièces où elles vivent; elles repassent et rac- 
commodent leur linge ; elles font effectivement 
la cuisine pour un groupe d'entre elles. 

Gênés par la lourdeur des programmes, dans 
la réalisation des bonnes intentions qui inspi- 
rent les instructions, les professeurs Je sont 
aussi par les examens. Les remaniements fré- 
quents qu'ils ont subi révèlent combien on en 
éprouve les inconvénients. En 1905, on plaça le 
B. S. en 2° année, afin de laisser aux élèves une 
année d’études qui ne fussent pas soumises aux 
exigences d'un examen. Le certificat d’études 
normales, examen intérieur, contrôlait le travail 
personnel (le mémoire composé librement), le 
savoir faire pédagogique et tenait largement 
compte des résultats obtenus en cours d'année, 
Lorsque, en 1921, le B. S. fut rétabli en 3° an- 
née, ce ne fut pas sans subir de telles transfor- 
malions qu'il est, certainement, en France, 
l'examen qui gène au minimum le travail per- 
sonnel et celui qui contrôle le savoir et la valeur 
de ce savoir, de la manière la plus exacte. Le 
personnel collabore à l'établissement du pro 
gramme d'études littéraires; il fait obligatoire 
ment partie du jury. Les épreuves subies « par 
anticipalion », pour les disciplines qui imposent 
un travail d’érudition (histoire, géographie, 
mathématiques, sociologie, etc.) permettent de 
diminuer considérablement le « bourrage ». Les 
élèves ne sont plus obligées d’avoir présente à 
la mémoire, le jour de l'examen, toute la somme 
des connaissances qu'elles ont accumulée pendant 
plusieurs années. L'appréciation de la « qualité » 
du savoir, de la culture en somme, prend place 
dans l'examen par des épreuves « pratiques »; 
non seulement les « problèmes » de mathéma- 
tiques au lieu de démonstrations, les « compo- 
sitions » littéraires et philosophiques, mais en- 
core les manipulations scientifiques substituées 
aux interrogations. Enfin, la part de « chance » 
est aussi réduile par l'obligation imposée à la 
Commission de ne prononcer l’échec d’un can- 
didat qu'après examen de son livret scolaire. 

Education, enseignement, ce n'est pas tout 
dans les écoles normales; elle sont des écoles 
professionnelles et, par chance, la culture intel- 
lectuelle est pour elles une nécessité profession- 
nelle, de sorte que, pour elles, se trouve résolu 
le difficile problème de la liaison entre la cul- 
ture générale et la préparation au métier. Aussi 
réalisent-elles, mieux sans doute que la plu- 
part des autres écoles françaises, la coordination 
de tous les enseignements en vue d’un but uni- 
que, d'un centre d'intérêt. Programmes et ins- 
tructions insistent sur l'importance de cette 
utilisation constante des connaissances en vue de 
la profession, qui constitue, en effet, l’originali- 
té propre et la raison d'être des Ecoles norma- 
les. Dans sa spécialité, chaque professeur d'école 
normale doit être professeur de pédagogie, il 
doit aller à l'école annexe, diriger des exercices, 
donner des directions pratiques. L'existence obli- 
gatoire des écoles annexes ou d’application, 
l'étroite liaison qui les rattache aux écoles nor- 





264 POUR L'ERE NOUVELLE 


males (le directeur de l'E. N. est l'inspecteur de 
ces écoles) montrent combien l'administration 
souhaite que la pratique de l'enseignement sti- 
mule, contrôle, détermine les études des norma- 
liens. 

Dans la pratique, le directeur peut faire appli- 
quer dans les écoles annexes les méthodes qu'il 
juge convenables, et les programmes de péda- 
gogie qui font une place à la psychologie et à 
la pédagogie expérimentales, semblent l'inviter 
à y mettre à l'épreuve les méthodes nouvelles. 
Cela ne va pas sans quelque difficulté. C’est une 
question très controversée que de savoir si les 
écoles annexes doivent servir de classes d'expé- 
rience. J’ai connu une classe Montessori qui vé- 
cut plusieurs années tranquille, rapidement vi- 
sitée de temps à autre par des Inspecteurs géné- 
raux, peu curieux ou compréhensifs, des Inspec- 
trices générales sympathiques. Lorsque, par suile 
de sa durée, elle devint plus connue; lorsqu’ins- 
tallée dans un local adapté à elle, elle menaça 
de durer; lorsque les hautes autorités qui s’y 
étaient intéressées se furent éloignées, elle com- 
mença à provoquer quelques inquiétudes. Non 
certes, du côté des parents, ni des inslitutrices, 
ni de l’inspectrice départementale. Mais on es- 


tima compromise la préparation des norma- 
liennes dans une école qui n'était pas du type 
officiel et où le respect des règlements et des 
usages n’était pas suffisamment assuré. L'absen- 
ce de préparation journalière des exercices fixés 
d'avance parut spécialement fâcheuse. Comment 
contrôler rapidement le travail de la maîtresse ? 
Rien de décisif n’intervint pourtant et sans doute 
ne fut intervenu aussi longtemps que les auto- 
rilés intermédiaires n'auraient pas trouvé en 
haut lieu une approbation nette à leurs inquié- 
tudes. 

En fait, dans nos écoles, l'interprétation un 
peu audacieuse des règlements et des instruc- 
tions qui s'efforcent presque toujours d'être li- 
béraux. est limitée surtout par l'esprit de rou- 
tine, ou l’incompréhension, ou la timidité de la 
plupart des administrateurs et celles du person- 
nel. Elle n’est pas sans danger ; elle n'est pas 
impossible pour ceux qui ont un peu de chance 
et d'audace. Ce sont les programmes, avec les 
examens qui les contrôlent, et les horaires qui 
sont les véritables obstacles à la fois à l’organi- 
sation d'une vie normale et éducative et à celle 
du travail personnel. 

E. FLaxor. 





La vie d’une école primaire supérieure 


La situation de presque toutes nos écoles pri- 
maires supérieures de France? De vieux bâti- 
ments ou des bâtiments trop petits, mal entre- 
lenus, sans ressources matérielles, avec une 
poussée de vie traduite par des effectifs s’en- 
flant démesurément et par un effort formidable 
des professeurs vers un enseignement qui aille 
droit à l’enseignement direct de la vie. Parents, 
professeurs, élèves, travaillent dans le même 
sens, préparant l'existence de demain par celle 
d'aujourd'hui. 

Des efforts fournis, nous ne savons presque 
rien d’une école à l’autre et, cependant, cha- 
cune d’entre elles forme une unité vivante. Les 
instructions relatives à l’organisalion des Ecoles 
primaires supérieures (règlement de 1909 as- 
soupli en 1917), ne disent-elles pas, « ce qui 
importe, ce n'est pas d'établir des règlements, 
mais plutôt de réduire leur rôle et de laisser 
à chaque directeur la plus grande initiative, 
afin qu'il adapte aussi exactement que possible 
son école aux besoins économiques de la ré- 
gion ». Il en résulte que chacune de nos E.P.S. 
a sa personnalité et par là même, son puissant 
stimulant d'énergie. 

S'adapter aux besoins économiques de la ré- 
gion, cela conduit très loin. Forçant à entrer en 
relation avec des industriels, des commerçants, 
cela ouvre des horizons. Les professeurs d’E.P.S. 
sont obligés de lire ailleurs que dans leurs li- 
vres. C’est ainsi qu'entre professeurs de la même 
école, et, parfois avec des professeurs d’E.P.S. 
des villes voisines de la nôtre, nous descendons 
dans les mines, nous visitons des usines, etc., 


redevenues élèves, nous suivons docilement le 
professeur de faculté qui veut bien nous donner 
l'initiation géographique ou géologique sur le 
terrain. Nous préparons, dans nos excursions 
entre professeurs, les sorties avec nos élèves. Et 
celles-ci, elles-mèmes, par des études libres, sor- 
tes de monographies qui les captivent, nous 
orientent à leur tour. Notre étude du milieu 
régional — que nous distinguons nettement du 
travail actif imposé par les programmes (mani- 
pulations de physique et de chimie, observations 
en zoologie, botanique, collections individuelles), 
accompagne notre travail scolaire et souvent le 
remplace. Quelle leçon sur les poteries vaut la 
visite d’une faïencerie ? Lisez les instructions 
ministérielles du 2 septembre 1925, relatives à 
l’application des programmes de l'Enseignement 
secondaire. Nous les avons faites nôtres, et il 
paraît que notre « emploi du temps » a été ac- 
ceplé par nos chefs puisqu'il existe ainsi. Dans 
tous les cas, nous devons le dire pour rassurer 
nos collègues, nos Inspecleurs généraux se sont 
non seulement intéressés à ce nouveau genre de 
cours, mais nous ont donné des directives qui 
nous confèrent une sorte d'autonomie, dans 
l’organisation de notre vie scolaire. Les pro- 
grammes d'études sont-ils vraiment uniformes 
d'un bout de la France à l'autre ? Pour nous, 
nous ne le croyons plus ! Servez-vous des res- 
sources de votre milieu, faites connaître à l’en- 
fant ce milieu — 1elle semble bien être l’idée 
directrice de l’enseignement dans les E.P.S. 

- Naturellement, toute liberté est une con- 
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Ce fut après la visite d'un de nos Inspecteurs 
généraux que la cohésion te fit entre nos ensei- 
gnements si exclusifs. Professeurs d'histoire, de 
géographie, de géologie, de sciences, s’'entendi- 
rent, pour essayer de remplacer une partie de 
leurs recherches isolées par un trava'l concerté 
en vue d'éludes synthétiques déterminées. 

Est-ce à dire que notre œuvre est terminée ? 
Ah, mais non et fort heureusement ! Parce que 
nous bâtissons, tous les concours nous vien- 
nent du dedans et du dehors. Le temps doit 
compter pour la durée de notre effort et pour 
celle de notre joie à créer. Je vois bien vos ten- 
tatives dans le domaine de « l'éducation intel- 
lectuelle » — pourrait nous dire le Docteur De- 
croly — mais qu'avez-vous fait dans le sens 
« éducation morale P » — C'est une de nos 
grandes préoccupations; mais, dans ce domaine, 
les résultats sont délicats à saisir. Il est difficile 
de se juger. Telle E.P.S. voisine, située à la cam- 
pagne, pourvue d’un internat, nous semble bien 
supérieure à la nôtre, à ce point de vue. Nous 
avons très net le sentiment de l'unité de notre 
grande collectivité ; nous cherchons à donner à 


nos enfants conscience de leurs devoirs de soli- 
darité dans le groupe et pour le groupe. Fêtes 
organisées à l'école, concert du samedi, prome- 
nades, entretien matériel et embellissement de 
l’école, jardin scolaire, caisse de solidarilé, œu- 
vre du vestiaire, coopéralive d'achats en com- 
mun, autant d'organisations qui sont nôtres et 
qui nous groupent, professeurs et élèves. Essen- 
tiellement nous formons une grande famille où 
l’on aime vivre ensemble. C’est peut-être ce qu'il 
y a de mieux dans notre Ecole. 

Et tandis que s’achève la sortie de nos élèves 
du jour, d’autres jeunes filles, des anciennes, 
nous reviennent pour des cours du soir. Sou- 
cieuses, nous pensons à tout ce que cette jeu- 
nesse du peuple et de la classe moyenne est en 
droit d'attendre de nous. Œuvre matérielle, 
œuvre intellectuelle, œuvre morale, œuvre s0- 
ciale !.…. 

Que notre vieille maison trouve en elle l’éner- 
gie nécessaire pour affronter sa tâche nouvelle | 
Préparer la vie de demain... être dignes de cette 
tâche ! 

Un groupe de professeurs. 


L'imprimerie à l’école 


J'ai, moi aussi, passé de longues heures bien 
tristes à faire ânonner un quelconque b, a, ba ; 
je me suis aitardé à l'explication insipide d’une 
gravure, sans parvenir à donner un intérêt pro- 
fond au texte du manuel; je me suis fatigué à 
faire à mes petits bambins de bonnes leçons 
académiques dont ils ne tiraient pas grand 
profit. 

Pures disciplines « scolaires », sans fondement 
psychologique sérieux, ignorantes de la vraie 
vie de l'enfant et en contradiction constante 
avec les principes de l’activité sociale normale, 

Pas de joie, pas d'enthousiasme, si ce n'est 
au début de l'année, lorsqu'on distribuait les 
livres « neufs »... L'atmosphère monotone et 
sans réaction des classes au travail... scolaire. 

Suivant la recommandation de nos maîtres en 
pédagogie, je suis parti à la recherche d’une 
vie nouvelle. 

£% 
+ * 

Ma classe était triste et morte : j’essayai de 
mener mes élèves dans le village, à travers 
champs, au bord de l'eau. Là, merveilleusement, 
l'enthousiasme renaissait à chaque pas : un brin 
d'herbe, un insecte inconnu, un cri, un acci- 
dent étaient l'occasion d'enseignements naturels 
et féconds. 

Mais hélas! au retour -notre enthousiasme, 
notre soif de connaître et de chercher, s’arré- 
taient sur le seuil de la classe. 

Nous essayions de traduire au tableau noir 
nos impressions de promenade : ce travail, lui- 
même — pourtant immédiat — était déjà une 
tâche scolaire, dont nous ne sentions point ke 


besoin, qui ne pouvait que nous faire regretter 
la joie trop tôt perdue... La classe commençait : 
il nous fallait aussi ouvrir le manuel pour y 
lire la page quotidienne, sans rapport souvent 
avec nos préoccupations antérieures — exercice 
cependant nécessaire à l’acquisition du mécanisme 
de la lecture. 

Ainsi, notre travail scolaire, consécutif aux 
leçons vivantes et naturelles, n'avait plus aucun 
but logique, senti par les enfants. Sa seule jus- 
tification était l'obligation où nous étions d'en- 
seigner à nos élèves les disciplines scolaires — 
obligation que nous considérions comme un pis 
aller sans rapport avec les méthodes d'éduca- 
tion libératrices. 

Il était donc impossible de tirer, des activités 
nouvelles introduites dans notre classe, le maxi- 
mum de profit. 

La nécessité d'enseigner la lecture des textes 
imprimés nous contraignait à maintenir dans 
notre classe un divorce irréductible entre l'étude 
vivante par des méthodes actives, basées aur 
l'intérêt, et les besoins des enfants — et l’ap- 
prentissage de la rédaction et de la lecture par 
des procédés retardataires et oppressifs. 

De là venait l'impossibilité où nous étions de 
donner à nos classes une vie naturelle répon- 
dant au maximum au besoin de recherche, de 
travail et de joyeuse activité de nos élèves. 

La barrière est aujourd’hui abaissée. Tout 
au long de la journée, l'enfant pourra « s’épa- 
nouir ». 

Il arrive le matin, tout vibrant, l'esprit agité 
par des impressions. des idées, des rêves, qu'il 
désire à tout prix extérioriser. Il.a parfois, et 
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librement, rédigé, la veille au soir, la pensée 
ou l'événement qui lui ont paru essentiels. 

L'école n’a pas le droit de réprimer ces ma- 
nifestations de vie intense. Notre rôle est au 
contraire d'écouter ces récits, de lire ces rédac- 
tions, d'essayer de mettre un peu d'ordre dans 
le chaos de documents, en faisant saillir l’ori- 
ginal, l'intéressant, l’instructif, de rédiger en 
bon français cette expression de vie. 

Mais rédiger, pourquoi? Parce qu'il faut 
faire un devoir? Parce qu'il nous faut appren- 
dre à écrire sans faute? 

Insuffisantes raisons justificatives |. 

Ce texte choisi, modelé, copié, nous allons 
le « couler dans le métal ». Dès lors, cette pen 
sée enfantine prendra une forme définitive, im- 
périssable, conservable ; elle sera une sorte de 
monument enrichissant et précisant le travail 
antérieur. 

Et comme on n’écrit, comme on n'imprime 
que pour être lu, nous donnerons à notre tra- 
vail son but normal : nos feuillets seront com- 
muniqués aux élèves de nos dix ou douze écoles 
correspondantes situées dans les diverses régions 
de la France. 

Notre activité a désormais un sens. Si l'élève 
fait spontanément une rédaction, c'est pour an- 
noncer à ses camarades éloignés quelque chose 
qu'il ne peut leur dire de vive voix ; si, en 
classe, nous racontons un événement, c’est que 
nous le jugeons capable d'’intéresser et d'ins- 
truire nos correspondants ; si nous nous appli- 
quons à rédiger en bon français, c'est que nous 
savons, par expérience, qu'il faut s'exprimer 
correctement si nous voulons être parfaitement 
compris. 

Ecrire devient un besoin, et ce besoin se ma- 
nifeste avant même l'apprentissage de l'écriture. 
L'enfant s'exprime alors par le dessin, écriture 
merveilleusement souple et riche, où l’imagina- 
tion créatrice de l'enfant peut déjà se donner 
libre cours et qui reste, cependant, dès le début 
une ébauche de réalisation artistique. 

Lire est maintenant une faveur, la salisfaction 
du désir de connaître la vie des autres enfants. 
Nous avons, tous les quinze jours, une centaine 
de pages à lire — de pages qu'on désire lire. 
Il nous suffira d'organiser notre travail pour 
que se salisfasse ce besoin de lecture. 

Ainsi est réalisée l’exploilalion méthodique, 
dans un but éducatif, de la vie de l'enfant, de 
son besoin d'expression et de communication. 
L'Ecole devient vivante sans effort — et sans 
aucune réserve — puisque nous avons vraiment 
«motivé» notre travail scolaire. Nous avons, 
enfin, à notre portée, la possibilité d'adapter 
parfaitement à la personnalité enfantine tout 
notre effort éducatif. L'éducation monte vrai- 
ment d'en bas c'est l’« élévation » progres- 
sive et naturelle, avec l’aide du maître, de nos 
petits écoliers. 

Et tous les livres péniblement entassés par les 
adultes à l'usage de leurs élèves, direz-vous ? 

Nous n'avons garde de mépriser l'effort des 
généralions passées. Mais nous ne voulons plus 
de manuel tyrannique réprimant toute vie et 
toute spontanéité. Le livre lui-même passe fata- 


lement au second plan. Il redevient ce qu'il 
n'aurait jamais dû cesser d'être : un aide, un 
conseiller, qu’on consulte au moment désiré et 
dont on utilise les enseignements pour son « élé- 
valion » personnelle. 

Voilà, certes, la marche idéale pour un ensci- 
gnement rationnel... Mais la réalisation en est- 
elle possible dans nos écoles primaires ? 

Voici ce que nous avons fait 


1° Chaque classe pratique avec une classe cor- 
respondante un échange régulier et pour ainsi 
dire permanent. Nous tirons dans notre classe 
— et de chaque imprimé — en plus des exem- 
plaires de nos livres, un exemplaire spécial 
pour chaque élève de la classe correspondante. 
Nous nous conslituons ainsi, jour après jour, 
deux livres de vie qui nous permettent la compa- 
raison permanente de la vie des deux classes. 
Chacun de nos élèves peut même choisir, dans 
Ja classe correspondante, un petil camarade à 
qui il adresse parfois, individuellement, lettres 
et documents. Des échanges de lettres, d'images, 
de produits caractéristiques complètent heureu- 
sement l'échange régulier — plusieurs fois par 
semaine — des imprimés. 


20 Chaque classe est, de plus, incorporée dans 
une on plusieurs équipes de classes pratiquant 
entre elles l'échange régulier du journal scolaire, 
mensuel on bi-mensuel. Nons avons à ce jour 
plus de cent journaux bi-mensuels — légalement 
déclarés et vovageant à o fr. 02 — aux noms 
savoureux : Le Gazouillis — Les Remparts — 
Chez Nous — Feuillets de Touraine — Noire 
Joie — Le Pelit Résinier — L'Ecureuil Landais 
__ Les Reflets de la Bar — Les Récits de la 
Charnie — Les Petits Echos du Bled, ele. 

La collection que nous possédons — el qui 
va s'enrichissant chaque jour — est certnine- 
ment un document unique dans l'histoire de la 
pédagogie. 

30 Chaqne classe fournit de plus, mensuelle- 

ment. une collaboration imprimée à notre co- 
revue La Gerbe. Les feuilles des différentes clas- 
ses — d'un format 13/20 — sont centralisées 
par des clneses chargées du groupage, de la re- 
liure et de l'expédition. Nous avons ainsi réalisé 
lan première revue d'enfants. écrite, composée, 
imprimée, reliée. administrée par les enfants 
eux-mêmes. Les quarante numéros parus à ce 
jonr sont d'un puissant intérêt pédagogique. 
* Toutes ces publications. légales. cireulent 
comme périodiques au tarif de 0 fr. on. Les 
frais d'envoi sont done pratiquement néglicen- 
bles, 

h° Depuis octobre 1998. la coopéralive L’Im- 
primerie à l'Ecole édite tous les mois un fasci- 
eule d'Extraits de ln Gerbe et des journauæ Ssco- 
laires. brochure de douze pages illustrées, pu- 
bliant les travaux les plus originaux parus dans 
nos diverses productions scolaires. 

50 Notre bulletin mensuel, L'Imprimerie à 
L'Ecole — Le Cinéma — La Radio, qui paraît 
mensuellement sur trente-deux pages, Tous à 
permis de perfectionner notre technique à tel 
point que n'importe quel instituteur peut, dès 
réception du matériel, travailler selon ses direc- 
tives, sans ennuis ni perte de temps. 


ns 
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6° Nous venons:enfin de publier un livre : 
Pius de Manuels scolaires, qui complète. noire 
premier livre : L’'Imprimerie à l'Ecole, et -pré- 
pare la technique nouvelle -dans l'école libérée 
où l'enfant pourra enfin vivre et créer en s'édu- 
quant. 

Les journaux scolaires et les Gerbes ne sont 
pas mis en vente. Nous pouvons seulement en 
donner communication. Les Extraits de la Gerbe 
sont vendus o fr. 50 (abonnement d'un an : 


5 fr.). Les éducateurs qui désireront se docu- 
menter complètement sur cette technique nou- 
velle pourront lire L'Imprimerie à l'Ecole 

7 francs. — Plus de Manuels scolaires : 8 francs, 
et s'abonner au Bulletin mensuel : 10 francs par 
au. 


C. FReneET, 
à Saint-Paul (Alpes Maritimes), 
c/e Marseille 115-038, 








La coopération scolaire en France 


Ii n'est pas exagéré de dire que les coopéra- 
lives constituent l’un des aspects les plus origi- 
naux el les plus séduisants de la pédagogie mo- 
derne française. Le présent article a pour but 
d'en faire connaître les origines, d'indiquer 
brièvement les buts que l’on cherche à atteindre, 
les méthodes d'organisation que l'on peut appli- 
quer pour surmonter les difficultés que l'on ren- 
contre, les résultats obtenus et enfin l'avenir 
possible de la coopération scolaire en France. 

La coopération élait, avant et pendant la 
guerre, pratiquée dans les écoles de France, 
mais elle l'était à l'état sporadique. Elle pros- 
pérait surtout en Charente-Inférieure. Aux lieux 
mêmes où, il y a une quarantaine d'années, les 
vignerons ruinés s'associèrent pour recouvrer 
les richesses perdues, les enfants des écoles se 
groupèrent à leur tour pour remplacer par des 
ressources nouvelles les appuis financiers qui, 
momentanément, par suite de la guerre, de la 
carence de l'Etat, ou de l’incompréhension des 
municipalités, faisait défaut aux écoles. Et ces 
enfants élaient encouragés par un éducateur de 
foi ardente et de grand cœur, nous avons cilé 
M. Profit ; car c'est à lui-même — et à lui seul 

— que revient l'honneur d'avoir compris le 
premier la force que donneraient à l’école fran- 
çaise les coopératives scolaires. 

Voyons quels buts peuvent se proposer les 
fondateurs des coopératives scolaires. Qu'on 
n'aille pas croire qu'ils n'ont en vue que des 
transformations matérielles de l'école. Ils ont 
d’autres ambitions plus élevées. Ils veulent se 
procurer lout ce qui permet en classe l’appli- 
ation des méthodes intuitives, concrètes, esthé- 
tiques, actives ; ils cherchent, lout en faisant 
confiance à l'enfant et en stimulant son activilé 
créatrice, à le préparer à la vie courante, à 
l'encourager, à faire preuve d'initialive indivi- 
duelk, de volonté persévérante, et à l'adapter 
à la vie sociale ; ils essaient, comme l’a dit 
M. Bouglé, de créer dès l'école des milieux où 
se pratiquent l'échange des acrvices, où s’orga- 
nise la solidarité entre forts et faibles, où s'ap- 
prend le mécanisme de l’action collective ; ils 
s'efforcent à former des associés actifs, convaincus 
et conscients pour ces groupements de toute na- 
lure, professionnels ou extra-professionnels, qui 
auront demain à gouverner, dans la mesure du 
possible, le va et vient des fails sociaux. Enfin, 
les protagonistes français de la Coopération aco- 
laire veulent élever l'enfant dans ke sentiment 


que ses meilleures qualités devront être mises au 
service de ses frères. Ne reconnaît-on pas là l’es- 
prit de la Déclaration de Genève ? 

Le premier principe à appliquer dans l'organi- 
sation, c’est le principe de la liberté. Liberté chez 
les enfants de se grouper, de s'organiser à leur 
entendement. Liberté chez les maîtres d'adapter 
la coopérative aux conditions locales. Lea fonda- 
teurs doivent rechercher les formes qui convien- 
nent le mieux à leur idéal et à leur action. Is 
trouveront d'excellentes directives, des statuts 
possibles, et des conseils frappés au coin du bon 
sens, dans le livre de M. Profit intitulé : La 
Coopération à l'Ecole primaire (1), et quelle 
que soil ma répugnance à me citer personnelle- 
ment, je signale ma brochure intitulée : Les 
Coopératives scolaires, et qui a paru aux Presses 
Universitaires de France (2). À mon avis, les 
meilleurs statuts sont ceux que les jeunes coo- 
pérateurs rédigent eux-mêmes. J'ai constaté, par 
expérience, que les coopératives scolaires ne vivent 
que si les écoliers sont seuls appelés à les créer 
et à les faire prospérer. Si les grandes personnes 
s'occupent trop de leurs affaires, les enfants finis- 
sent pas ne plus aimer autant « jouer à la coo- 
pérative » et leurs pelites sociétés rappellent les 
chenevottes de la Belle Heaulmière…. 


« Tost allumées, tost eslainctes ». 


H y a, à l'heure actuelle, 6.000 coopéralives 
scolaires en France et environ 180.000 enfants 
coopéraleurs. C’est un beau chiffre. Mais, à notre 
avis, on ne devrait plus rencontrer aucune école 
sans coopérative. Il convient donc de faire con- 
naître aux usagers de l’éducation, les résultats 
obtenus par la Coopérative à l’école, C'est le but 
que des coopérateurs convaincus ont poursuivi en 
créant des revues de vulgarisation et de propa- 
gande comme l'Ecole coopérative de M. Profit (3), 
et comme le Coopéraleur scolaire (4), édité par 
« les Presses Universitaires de France ». 

Nous avons eu dans les mains de volumineux 
rapports rédigés par des éducateurs coopéraleurs 
de ce pays et par leurs chefs. Ces rapports, extrè- 
mement curieux, nous permetlent de dénom- 
brer, d'une part, les ressources multiples dont 


{1) Delagrave, éditeur (9 fr. 80). 

(2) P. U., 49, Boulevard Saint-Michel (5 fr.). 

{3) Saint-Jean d’Angély (Charente-Inférieure), 

(4) Les Presses Universilaires, 49, Boulevard Saint- 
Michel (abonnement, 12 fr,). 
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profitent surtout les Coopératives, Ces ressources 
sont lés cotisations des membhres actifs et des 
membres honoraires : les dons en argent et en 
nature ; les produits des ventes de billets de 
tombola : les souscriptions des délégués canto- 
naux et amis de l’école ; les subventions des 
coopératives économiques et des associations agri- 
coles ; les bénéfices réalisés lors des fêtes 
payantes ; les gains provenant de la vente des 
pommes de pin et de sapin, des vieux métaux 
et papiers, des cartes postales géographiques, des 
collections de minéraux, des lapins, des légumes 
du jardin, des myrtilles, des escargots, des balais, 
etc. ; le produit des plantations de mûriers, des 
pépinières forestières et surtout de la récolte des 
plantes médicinales. Tous ces exemples ne prou- 
vent-ils pas que les enfants savent accomplir, pour 
grossir la caisse commune, de véritables pro- 
diges d’ingéniosité et de persévérance ? Au point 
de vue financier, les résultats sont inespérés. Les 
coopérateurs drainent vers l'école un véritable 
pactole. À Saint-Jean d'Angély, ils ont ramassé 
plus de 100.000 francs en nn an ; à Remiremont, 
près de 60.000 francs. « Supposez, dit M. Lapie 
dans la préface de la Coopération à l'Ecole pri- 
maire, que ce même effort soit tenté — et répété 
chaque année — dans les 450 circonscriptions de 
France. Le budget annuel de nos écoles primaires, 
pour leur matériel d'enseignement, se trouverait 
augmenté de 45 millions. »- 

Tous les usagers sont d’accord pour reconnaître 
que la coopération scolaire donne un élan nou- 
veau à l’enseignement. Les enfants éprouvent un 
intérêt plus intense aux leçons pour lesquelles 
ils ont recueilli eux-mêmes les matériaux néces- 
saires. Grâce aux classes-promenades et excur- 
sions que leurs ressources lenr permettent de 
faire, ils sont mis en contact direct avec la terre 
et la vie, et ils sentent bien mieux la vérité 
et la beauté du grand livre de la nature. Encou- 
ragés par les petites publications dont les rédac- 
teurs sont des enfants, certains jeunes coopéra- 
teurs s’essayent à la production littéraire : dans 
une dizaine d'écoles que je connais, les coopéra- 
teurs ont fait l'achat d'une petite imprimerie 
(x), et ils s'impriment eux-mêmes. Les petits 
journaux imprimés sont échangés entre les coo- 
pératives scolaires françaises, et cette coopéra- 
tion entre les Français du nord et ceux du 
midi, de Bretagne et d'Alsace, ne peut avoir 
que d'heureuses conséquences. Elle instruit en 
tout cas nos enfants, à qui elle ouvre des hori- 
zons nouveaux. 

De plus, l’enseignement devient plus pratique, 
car la coopération est, si j'ose m’exprimer ainsi, 
une école de débrouillage. Les dignitaires s'ini- 
tient à la comptabilité des commerçants, des 
sociétés, des syndicats, et des coopératives. Plus 
tard, ils sauront faire teurs comptes et diriger 
avec succès les finances domestiques. Pour faire 
les commandes ou les réclamations aux fourniz- 
seurs, il faut tourner habilement les lettres. aller 
à la poste, envoyer des mandats. Dans un ordre 
d'idées voisin, le travail manuel est réhabilité. 
rendu pratique et intéressant à la fois, même 
aux yeux des parents. Sans exagérer, on peut 
affirmer que nos braves amis apprennent à vi- 


() Initiateur, M. Freinet, Saint-Paul, Alpes- 
Maritimes). 


vre et que l'éducation coopérative est, pour 
reprendre le mot d'un pédagogne moderne, « une 
initiation prudente et résolue de l'enfanre à la 
réalité contemporaine ». 

D'un autre côté, l’on sail que beaucoup de coo- 
pératives scolaires ont créé de modestes « heures 
Joyeuses », c’est-à-dire des bibliothèques où nos 
coopérateurs ont à eux et pour eux des volumes 
de toutes sortes ; ceux qu'ils peuvent consulter 
pour compléter les études faites en classe, ceux 
qu'ils lisent pour s'amuser, qu'ils vont chercher 
librement, quand cela leur plaît, et dont ils gar- 
deront tonte leur vie un inoubliable souvenir 
pour les heures ensoleillées qu'ils leur auront 
procurées. 


CPR) 
* * 


Ft le profit hygiénique done ! En France, ils 
ne sont guère favorisés nos enfants... ; leurs 
écoles sont loin de posséder les installations rê- 
vées et vulgarisées par les animateurs de cette 
œuvre admirable qu'est l'Hygiène par l'exemple. 
Que les propagandistes veuillent bien patienter, 
la moisson approche ! Elle est préparée par nos 
coopérateurs. Ceux-ci installent des postes de 
toilette, de pharmacie, de douches, d'hygiène 
dentaire et la propreté fait des progrès énormes. 
Il est des régions où des classes en plein air, 
des classes ménagères, et des organisations d'’ins- 
pection médicale ont été la conséquence de l’ac- 
tion de la coopérative scolaire. En effet, les en- 
fants, en introduisant plus de lumière et plus 
d'air dans les classes ont donné l'exemple aux 
municipalités défaillantes, Celles-ci, suggestion- 
nées, n'ont pu faire autrement que d'envoyer le 
médecin à l'école en le priant de parachever l'œu- 
vre des coopérateurs. 

Comme la maison est à eux, les enfants luttent 
contre la laïideur. Ils suppriment les tableaux hi- 
deux, les remplacent par d’aimables reproduc- 
tions de peintures ou de sculptures. font courir 
de jolies frises le long des murs, confectionnent 
de gracieux rideaux transparents, des abat-jour 
artistiques et disposent des vases de fleurs sur 
les meubles ! Des visitez dans les musées ou dans 
les expositions. des classes-promenadez purement 
artistiques où ils admirent la splendeur des mon- 
tagnes, la beauté d'un concher de soleil derrière 
les sommets couverts de neige, ou sur les lacs 
azurés, tout cela contribue à les initier à la 
beauté des couleurs. Beauté des lignes, beauté 
des couleurs. Est-ce là tout à Pour préparer les 
fêtes de la coopérative, que de beaux mouvements 
rythmiques où gymniques ne peut-on faire 
apprendre ? Exalter la technique des métiers. 
scander par le rythme et la mélodie, les gestes 
professionnels de l’homme ou de la femme, ap- 
prendre à se mouvoir en beauté, n'est-ce pas là 
un idéal cher à beanconp de nos jeunes disciples ? 
Dans loutes les fêtes coopératives, on dit des 
vers, On chante des chœurs extraits d’opéras- 
comiques, on de bonnes vieilles chansons fran- 
çaises. De telles pratiques détournent l'enfant des 
refrains de Ja rue, font régner en son âme 
l'ordre, l'harmonie et la grâce. Le jour où la 
coopérative est assez riche, nos jeunes amis achè- 
tent un guide chant, un phonographe ou un poste 
de T.S.F. qui permettent de les initier plus rapi- 
dement à la beauté des sons. 


LA COOPERATION SCOLAIRE EN FRANCE 


Que l'on ne dise donc plus que les coopé- 
ratives risquent de dispenser la commune de 
fournir le matériel obligatoire, légal, car à 
l'expérience ce danger n'est pas apparu. En réa- 
lité, les communes fournissent à l'école le ma- 
tériel scientifique qui permet aux enfants de 
recevoir un enseignement utilitaire et pratique, 
mais c’est à la coopérative qu'il faudra s'adres- 
ser, de longtemps encore, pour imprégner l'édu- 
cation d'’idéal et d'art. 


Dans le milieu aimable et artistique que doit 
être l’école coopérative, vivent des enfants qui 
ont le plus grand souci de leur dignité. Pour 
être coopérateur, il convient de prendre de bonnes 
habitudes, de lutter avec vigilance contre les ten- 
dances antisociales. Entre coopérateurs, il faut 
se comporter. comme entre frères, être polis, ne 
pas employer d'expressions grossières, ne pas se 
battre. 1] est un sentiment qui empêche nos coo- 
pérateurs de commettre des actions indignes, 
c’est l'honneur. Il est le respect des décisions pri- 
ses en commun, la fidélité au serment de soli- 
darité et d'entr’aide, l’obéissance volontaire au 
règlement librement accepté. Avoir de l'honneur 
coopératif, c'est sentir tous les avantages moraux 
et matériels qu'offre le groupe, c'est ne rien faire 
qui puisse jamais le diminuer, c'est tout ten- 
ler pour rester digne d’en faire partie. Avoir de 
l'honneur coopératif, c'est encore vouloir le pro- 
grès par l'effort de l'initiative de tous, c’est rèver 
de bonté et de charité par la bonne volonté et 
le sacrifice de chacun. L’honneur coopératif est 
un honneur de corps qui a sur la moralité de nos 
enfants une très heureuse influence, si l’on sait 
en tirer parti. 

Aussi bien, la coopérative scolaire a le grand 
avantage de cultiver le sens de la justice chez 
l'enfant au point de l’amener lui-même à s'appli- 
quer les sanctions du règlement scolaire. Quant 
aux scepliques qui pensent que la Coopération 
risque de créer un esprit de corps mal entendu 
et méfiant, un égoïsme plus laid et plus dange- 
reux que l'égoïsme individuel, je leur demande 
de réfléchir sur les exemples superbes signalés 
par les rapporteurs. Dans telle circonscription 
les élèves ne songent pas qu'à leur école, ils 
fournissent de l'argent à une Coopérative cen- 
trale qui subventionne les écoles pauvres. Ailleurs, 
les coopérateurs achètent des journaux, des 
jouets ou des lettres mobiles aux enfants de la 
Maternelle ou de la classe enfantine ; des trous- 
seaux aux enfants miséreux et orphelins, subven- 
tionnent la Société pour le recrutement de l’Elite, 
aident matériellement la société protectrice des 
animaux, abonnent à des revues Coopératives 
des Sociétés débutantes et sans ressources, créent 
des jardins scolaires, donnent des repas chauds 
aux enfants indigents pendant l'hiver, procurent 
un berceau aux familles nécessiteuses, viennent 
en aide aux écoles des régions dévastées. Un peu 
partout, les coopérateurs donnent des subven- 
tions à l'Office départemental des Pupilles- de 
l’école publique, achètent des places pour les en- 
fants malades dans les camps de vacances ou les 
sanatoria, créent des vestiaires, des foyers de 
<ampagne, organisent les fêtes de charité, ont en 
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un mot « tous les soucis de la fraternité uni- 
versells ». C'est vraiment une nouveauté que 
cette évolution de la coopération scolaire dans le 
sens de la réalisation des idéals de solidarité. 

Non seulement la Coopération favorise la vie 
morale, mais elle sert également, selon- le mot 
de John Dewey, la vie sociale. L'école coopéra- 
tive est une petite République où l'enfant fait 
l'apprentissage de la vie sociale et de l’autono- 
mie. Les jeunes coopérateurs comprennent mieux 
que quiconque la nécessité de l'association. Ils 
ont décidé en assemblée générale, le paiement 
d'une cotisation régulière, pour arriver à la réa- 
lisation des projets unanimement élaborés. Ces 
enfants, qui seront bientôt des hommes, n'ont-ils 
pas ce faisant, saisi le principe de l'impôt P 
Mais ces ressources qui sont à tout le monde, 
il convient de les confier à des mains adroites, 
honnêtes, bref à des gens de confiance ; c'est 
alors que s'organise le gouvernement en minia- 
ture. 1l est à remarquer que nos petits amis n’ont 
pas besoin de beaucoup d'explications pour com- 
prendre que voter avec soin est un devoir très 
important. Ils ont à cœur d’élire les meilleurs et 
de laisser dans l'ombre les méchants et les sots. 
Dans leur petite société, il ne faut pas qu'on 
puisse déplorer — selon le mot de Paul Adam — 
le triomphe des médiocres. 

De bonne heure nos coopérateurs se révèlent 
raisonnables dans l'appréciation des responsabi- 
lités engagées, des réformes accomplies, mais aussi 
d'une rigueur impitoyable pour ceux qui ont 
trahi leur confiance. Dans une coopérative sco- 
laire, la règle suprême dit « que les dignitaires 
doivent partout et en tout prècher d'exemple ». 
N'est-il pas permis d'espérer que ces enfants ten- 
dront, dans l'avenir, à donner à leur pays des 
représentants dignes et éclairés comme il con- 
vient ? Que dirons-nous enfin de cette mystique 
obéissance aux prescriptions établies, de ces 
amendes données à soi-même pour le manque- 
ment à une règle consentie ? Sinon que de tels 
enfants devront être plus tard de bons citoyens 
pour qui une loi sera la chose sacrée. Suivons 
nos jeunes coopéraleurs au sein d'une réunion. 
Nous serons étonnés du calme patient avec lequel 
chacun écoute son camarade exprimer une idée 
même contraire à la sienne, Ici, pas de mots 
injurieux ; chacun reste libre de penser ce qu'il 
veut, et se sent libre aussi de faire part aux 
autres de ses impressions, sans crainte des moque- 
ries blessantes ou des sourires malveillants. Com- 
bien d’assemblkées d'hommes ressemblent peu à 
pareilles réunions d'enfants ! 

* 
* * 

Je veux, avant de conclure, signaler une très 
originale expérience tentée par une coopérairice 
de foi, Mme Alice Jouenne, notre collègue à la 
Commission nationale d'Enseignement de la Coo- 
pération. Elle a créé dans sa classe une vraie 
coopérative, sur le modèle de la sociélé d'adultes. 
Elle n'a pas eu peur de caricalurer une chose 
sérieuse, pour la bonne raison que les méthodes 
de jeu et les leçons de choses sont encore les 
meilleurs moyens à employer pour se faire com- 
prendre des enfants. Chaque sociétaire doit au 
moins posséder une action de 5 francs. Comme à 
la Coopérative, l'enfant peut ne verser que k 
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1/10 de l'action, soit o fr. 5o. Il fera preuve 


d'énergie, de bonne volonté, de persévérance 
pour payer le reste. Le trésorier reçoit les coti- 
sations, lient la comptabilité ; ainsi qu'à la coo- 
pérative ordinaire, chacun peut contrôler et veil- 
ler aux erreurs. Il y a un conseil d’administra- 
tion nommé par l'assembée générale, et une 
commission de contrôle. Il existe un magasin 
avec des marchandises, du dentifrice, des savons, 
des objels de toilette, des jouets, des carles-pos- 
lales et autres menues choses. Il y a, enfin, 
un élève-gérant qui doit rendre comple une fois 
par mois de sa geslion. Comme la  sociélé 
d’adulles, la pelite coopérative a des réserves, 
qu'elle destine au développement des œuvres s0- 
ciales, c'est-à-dire aux excursions intéressantes, 
aux visites de musées, à l'enrichissement de la 
b'bliothèque.…, et aussi aux œuvres charitables 
en tous points semblables à celles dont nous 
parlions plus haut. La petite société a des membres 
honoraires, c’est-à-dire des gens qui généreu- 
sement versent à la caisse de la coopérative, 
mais qui, par le fait qu'ils ne consomment pas, 
ue prennent part ni à la gestion, ni à l'admi- 
nisiration. I] n’est pas difficile de montrer que 
selon le principe rochdalien, on n’est pas coopé- 
pérateur en achetant des actions, mais en consom- 
mant à la coopérative. — « IT serail curieux de 
vous rapporter lous les projets caressés par les 
coopéraleurs de notre Fraternelle, écrit Ma- 
dame Jouenne, el de vous exprimer le sérieux 
avec lequel ceux-ci nous apportent, de temps en 
temps, quelques sous pour compléter leur action. 
Et quelle joie lorsqu'ils s'écrient : « Mon action 
est complète ! Maintenant, j'aurai le droit de me 
présenter au Conseil d'administration ! » Ils se 
rendent compte aussi des difficultés que demande 
la réalisation de leurs projets. Nous en profitons 
pour leur dire « Vous le voyez par vous- 
mèmes, pelils amis, on ne crée pas, en un jour, 
une œuvre grandiose et durable. Il faut y tra- 
vailler avec beaucoup de persévérance ; quand 
vous serez grands, il ne faudra pas vous décou- 
rager devant la marche lente de votre société 
coopérative, mais vous y allacher chaque jour 
davantage pour la faire prospérer. » Ce type de 
coopérative exposé par Mme Alice Jouenne, con- 
vient très bien aux collèges, lycées, et aux Ecoles 


Normales. 
*+ 
CE] 


En résumé, l'examen des résultats oblenus dans 
le domaine de la coopération scolaire permet de 
formuler deux conclusions pratiques, L'une de 
ces conclusions a trait à l’administration, l’autre 
concerne la pédagogie. 

Tout d’abord, l’administration. Si les coopéra- 
lives doivent être encouragées, même officiel- 


lement, n'oublions pas que le mouvement de Ja 
coopération ne réussira et ne s’amplifiera que si 
la plus grande liberté est laissée à ses créateurs 
et animateurs. Il ne faut pas, au surplus, que 
la coopérative soit accaparée ou attaquée par 
aucun parti. N'est-elle pas une institution sus- 
ceptible de favoriser la réconciliation nationale ? 
Nous avions imaginé un instant que le Ministère 
de l'instruction publique devrait donner des di- 
rectives aux maîtres, des directives générales, 
bien entendu, et laissant place aux initiatives 
particulières, comme il convient lorsqu'il s'agit 
d'instructions ministérielles. Mais, après réflexion, 
nous avons pensé qu'il appartient aux coopéra- 
tives scolaires de s'organiser en vue de la consti- 
tution dans chaque circonscription d’une coo- 
péralive centrale fédérative, et dans chaque dépar- 
tement d’une Fédération des coopératives scolaires 
et post-scolaires. C’est pourquoi la Commission 
nationale d'Enseignement de la (Coopération a 
créé un Office central dont le siège est au Musée 
pédagogique, et qui sera surlout un centre d'in- 
formations €t de recherches, un hboratoire d'’ex- 
périence, un foyer où chaque coopérative puisera 
des lumières et des conseils en vue de mieux uti- 
liser ses ressources, et de diriger plus rationnel- 
lement ses efforts. 

Voici, enfin, ma conclusion d'ordre pédago- 
gique. On répèle constamment à l'enfant : « Sois 
un homme, cultive ton esprit, fortifie ta volonté, 
sois un cœur, une intelligence, une cons- 
cience..….. ; » on lui recommande avec raison 
de maîtriser ses passions, de refou'er ses ten- 
dances mauvaises, de se sacrifier au besoin pour 
un idéal. On lui dit encore, de bonne foi : « Sois 
un producteur, spécialise-loi, mels-toi en état de 
remplir une fonction déterminée. » Mais on 
oublie que nos enfants sont des enfants et qu'ils 
ne sont ni des hommes, ni des producteurs. Is 
sont des écoliers qui, pour l'instant, aiment à 
jouer. 

L'expérience ne prouve-t-elle pas qu'en jouant 
à la coopérative, ils font aussi l'apprentissage de 
la dignité, de la liberté, de la responsabilité, de 
la discipline librement consentie, de la justice, 
de la solidarité enfin ? Ce faisant, ils préparent une 
cilé meilleure où chacun pourra, à tout moment, 
compter sur les autres hommes, sur leur respect, 
leur bienveillance, voire leur dévouement. En dé- 
finitive, il est inutile de demander à l’enfant de 
chercher à devenir prématurément, dès lPécole, 
un bon producteur ou un homme dans toute 
Facception du mot, mais il suffit, semble-t-il, 
d’en faire, en l’amusant, un bon coopérateur 1 


Fernano CATTIER 


Directeur de 
l'Ecole Normale d'Instituteurs des Vosges. 





Expérience de travail libre par groupes 


Les enfants élevés selon la méthode que j'ai 
inventée en 1920, expérimentée en 1921 et ap- 
pliquée dans 14 classes différentes, ne travail- 
lent plus individuellement, comme ils le font dans 
nos écoles, séparés par une loi barbare ; ils se 
réunissent par groupes de Bb ou 6, eomme il 


leur plaît, comme ïls font pour leurs jeux, et 
chaque groupe choisit le travail dont il veut 
s'acquitter. Le travail choisi est exécuté en colla- 
boration, chaque membre du groupe apportant 
ses aptitudes, ses connaissances, el coopérant à 
l'œuvre commune. 
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Cette covpéralion qui s'est imposée aux enfants 
comme une nécessilé à laquelle ils devaient se 
soumeltre et qu'ils semblent n'avoir acceptée 
qu’à contre-cœur, ils en viennent à l'aimer el à 
la désirer. Le plaisir de faire partie d’une équipe, 
d'aider et d’être aidé, de trouver d’autres esprits 
semblables au sien, de voir sa pensée à peine 
exprimée s’ajusier comme naturellement à d’au- 
tres pensées, de participer à la production d’une 
œuvre où l’on se perd, où l’on ne distingue plus 
sa part propre, le plaisir d’avoir été un bon ou- 
vrier, ce plaisir surpasse désormais tous les 
autres, L'enfant ne songe plus à prévaloir, il 
u’en a plus le désir. Le plaisir de coopérer est 
plus siable, plus profond, plus riche. EL même 
là où l’activité de l’équipe est la mieux organisée, 
dans certains jeux, par exemple, qui comportent 
une certaine division du travail, l'enfant a aban- 
donné toute pensée personnelle, il ne songe plus 
qu'à remplir de son mieux le rôle qui lui est 
dévolu. L'évolution est terminée l'enfant a 
parcouru jusqu’au bout le chemin qui va de 
l'égocentrisme à l'esprit de coopération ; il est 
prêt pour l'initiation sociale. 

Mais c'est justement à l’âge où l’enfant com- 
mence à désirer la socialisation de sa pensée et 
de son activité que l’école intervient avec le plus 
d'énergie. Jamais aulant qu'à cet âge, elle ne 
contraint les élèves à l'isolement. Cloisons étan- 
ches, emprisonnement de chacun dans sa cellule ; 
les défenses se multiplient : défense de « copier », 
de « souffler », d'aider, de se faire aider. 11 faut 
que l'enfant s’acquitte de toutes ses läches « sans 
secours étranger », suivant une des plus respec- 
tables formules de notre vieille tradition scolaire. 
Le voisin, on ne le connaît que pour essayer 
de le dépasser, de le vaincre, de gagner mieux 
que lui la faveur du maître, mais jamais on ne 
travaille avec lui, jamais on n’est entraîné à 
apprendre ce qu’il vaut, ce qu’il peut vous offrir, 
ce qu'on peut lui donner. Ainsi, non seulement 
ici l'école ne favorise pas une tendance natu- 
relle, elle la contrecarre. Pour de prétendues fins 
éducatives, l’école prive l'enfant à la fois de Ja 
satisfaction d’un puissant instinct, et aussi du 
bénéfice intellectuel et moral que cetle satis- 
faction procure. C’est l’école qui mainlient l'en- 
fant à un stade de développement inférieur. 

Les expériences que j'ai faites à plusieurs re- 
prises, dans diverses écoles, de la méthode dont 
je parlais plus haut prouvent bien, en effet, que 
c'est par la faute d'une intervention étrangère 
(un peu par la faute de la famille, beaucoup 
par la faute de l’école) que l’enfant est ainsi 
arrêté dans le cours de son développement normal. 


Ce développement s’accomplit jusqu'au bout 
quand l'enfant est libre et qu’on lui permet le 
libre jeu de ses activités spontanées. La libre 
activité du jeu ne suffit pas, parce que le temps 
qui lui est réservé est trop court. et parce qu'el'e 
est sans cesse interrompue par la contrainte sco- 
aire. C’est pourquoi il faut attendre l'âge de 
14-15 ans pour que les enfants soient vraiment 
capables de bien jouer à un jeu organisé. J'ajoute 
que celte activité de jeu esl trop partielle et ne 
fait appel qu’à une seule espèce d'’aptitudes. 
Quand on substitue le travail des groupes au 
travail individuel, le sens de la coopération et 
l'aptitude à collaborer se développent beaucoup 
plus rapidement. Saisi à sa naissance, c'esl-à- 
dire vers l’âge de 10 ans, favorisé et non plus 
contrecarré, l'instinct de coopération se fortifie 
au point que, dès l’âge de 1x ans, les enfants 
sont déjà de très bons collaborateurs, montrant 
à ce point de vue des quahités très supérieures 
à celles dont les autres enfants du même âge 
font preuve dans leurs jeux. Ils savent s'entendre 
rapidement pour le choix d'un travail et pour 
l'exécution de ce travail. Ils savent résister à 
l'autorité importune d'un chef et se débarras- 
ser de lui si ce chef ne justifie pas, par des qua- 
lités réelles, Paulorité qu'il prétend usurper. Hs 
savent se partager le travail, attribuer à chacun 
la part qui convient à ses aptitudes, sacrifier leur 
sens propre à la bonne entente du groupe et à 
la bonne exécution du travail. Ils savent colk- 
borer avec infiniment plus de souplesre que dans 
ls jeux où chaque enfant a toujours le même 
rôle. La collaboration du travail est plus vivante : 
tout à tour chaque membre du groupe est chef, 
ouvrier, arbitre, correcteur, juge, iniliateur. Les 
situations changent, l’œuvre à exécuter réclame 
d'autres qualités, l’élat d'esprit du groupe varie. 
A loute celte activité mouvante, l'enfant s'adapte 
et se rend propre d’autænt plus vite que l’école 
favorise son instinct naissant de coopération. 
C'est donc selon les lois de la pédagogie, pour 
utiliser un instinct, que j'ai imaginé et expéri- 
menté cette méthode du travail par groupes. Par- 
tout où je l'ai introduite, les enfants, comme il 
fallait s'y attendre, l’ont acceptée avec joie. 
J'ajoute, avant de conclure, qu'ils en ont tiré, 
pour leur développement intellectuel et moral, 
le plus grand profit, J'ajoute aussi qu'une des 
meilleures preuves de la parfaite adaptation de 
cette méthode à la nature enfantine, c'est que les 
résultats qu'elle procure sont presque immédiats. 


Roger Cousiver 
Inspecteur de l'enseignement primaire. 


L’effort de rénovation des écoles maternelles 


L'effort de rénovation de nos écoles mater- 
nelles se manifeste dans un acte administratif, 
le Décret du 15 juillet rg21. L'article 3 du Décret 
porte que l’emploi du temps doit comprendre 

1° Des exercices physiques et exercices respira- 
toires, jeux, mouvements gradués et accompagnés 
de chants ; 


2° Des exercices sensoriels, des exercices ma- 
nuels, des exercices de dessin ; 


3° Des exercices de langage et de récitation, 
des récits et des contes ; 


4° Des exercices d'observation sur les objets et 
sur les êtres familiers à l’enjant ; 
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5° Des exercices ayant pour but la formation 
des premières habitudes morales ; 

6° Pour les enfants de la première seclion, des 
exercices d'initiation à la lecture, à l'écriture et 
au calcul. 


Le mot « exercices », répété à chaque ligne du 
texte, contient l'essence de la réforme qu'on a voulu 
apporter dans notre pédagogie. Réforme déjà ten- 
tée dans les bonnes écoles maternelles, et que le 
texte administratif a consacrée en l'imposant par- 
tout. La comparaison du programme de 1927 
avec son prédécesseur de 1887, met en lumière 
l'intention nouvelle, — qui rejoint le vœu de 
nos penseurs du xvi® siècle : « l'école-labora- 
toire » doit remplacer « l’école-auditoire », selon 
les formules du D' Claparède ; l'enfant doit 
faire lui-même son expérience, dans toute la me- 
sure où il peut agir. 

En 1887, l’on disait, par exemple : « Entretiens 
familiers, récits, chants moralisateurs » ; aujour- 
d’hui : « Formation des premières habitudes mo- 
rales ». Tandis que les contes, poèmes et chants, 
aliments de choix pour l'imagination et la sen- 
sibilité, sont réservés à la partie esthétique des 
moyens d'expression, les causeries morales si 
factices, si vides, qui présentaient souvent l'enfant 
méchant, plus pilloresque que l'enfant sage, ont 
disparu, laissant place entière aux aclions occa- 
sionnelles ou répétées quotidiennement, qui rendent 
les enfants ordonnés, soïigneux, polis, complai- 
sants. 

Par exemple encore, en 1887 on enseignait « les 
premiers éléments du dessin », combinaisons de 
lignes avec lattes et bâtonnels ; d'où ces des- 
sins d'objets ou de personnages, modèles recti- 
lignes que l'enfant devait reproduire au crayon 
noir, aspects simplifiés et faux que l’on jugeait 
enfantins, et cependant aussi différents de la 
vision enfantine, qu'éloignés de la réalité concrète. 
Nos enfants ont maintenant la permission de 
traduire leur particulière représentation des 
choses ; leurs dessins libres, si révélateurs, si in- 
dicateurs, ont droit de cité ; on propose à leur 
imitation les choses elles-mêmes, sans interpo- 
sition d'un modèle plan ; ils manient la cire et 
la couleur, la spatule et le pinceau, outils 
d'une expression souple et personnelle ; leurs 
compositions géométriques même, échappant à la 
rigueur frœbelienne, sont marqués d’une fan- 
taisie propre. 

Dans le domaine scientifique, la divergence 
est nette. Le programme de 1887 voulait l'ensei- 
gnement des « connaissances les plus usuelles » 
dont il donnait l’'énumération cataloguée : la 
leçon de choses, les tableaux intuilifs, les défini- 
tions en furent les corollaires. Depuis longtemps 
les objets eux-mêmes ont pénétré dans la salle 
de classe, et s'ils apparaissent pour la plupart 
détachés de leur cadre réel, s’ils sont encore of- 
ferts à une collectivité peu agissante, peu cher- 
cheuse, si l’observation est encore trop dirigée 
par la maîtresse, à heure fixe et suivant le 
rite d'exercices sensoriels trop sériés, voici pour- 
tant des plantes qu'on soigne, qu'on regarde 
croître, des graines qui germent, des bourgeons 
qui s'ouvrent, des oiseaux dans une cage, des 
poissons dans un aquarium... 

D'un enseignement qui veut s'adresser à l’ex- 
périence directe et personnelle, il était logique 


de déduire la nécessité d’une culture spéciale des 
sens, instruments de la connaissance expérimen- 
tale. Le programme de 1921 dès son deuxième 
alinéa, prévoit des exeroices sensoriels qui ne 
figuraient pas dans celui de 1887. La pratique 
des exercices sensoriels, préconisés vers 1910 par 
les médecins-pédagogues, fut le point de départ 
d’une transformation profonde dans la pédagogie 
des écoles maternelles, transformation qui de- 
vient visible depuis quelques années, bien qu'elle 
soil très loin d'avoir atteint une ampleur satis- 
faisante. Actuellement, nos écoles maternelles 
s’inspirent de deux éducateurs étrangers, Mr° 
Montessori et D" Decroly, ou plus exactement 
elles exploitent leurs matériels didactiques, que ce 
soit les matériels originaux ou leurs dérivés. 


Au moment de la promulgation du Décret, il 
y avait déjà une dizaine d'années que les écoles 
maternelles s'essayaient aux jeux sensoriels 
choisis et classés par la « Société libre pour 
l'étude psychologique de l'Enfant », qui les re- 
commandait pour l'éducation des jeunes normaux 
après les avoir appliqués à l'éducation d'anormaux 
plus âgés. M. Armand Belot, inspecteur primaire, 
fit beaucoup pour leur vulgarisation. Nos en- 
fants furent habitués à comparer et classer des 
grandeurs, identifier des couleurs, déterminer 
la source d'un bruit, etc. Mais longtemps ces 
exercices restèrent collectifs, leur valeur éduca- 
tive souvent restreinte à quelques unités de la 
classe, parfois à un seul acteur, le rôle des autres 
enfants réduit à celui de spectateurs plus ou 
moins intéressés. D'autre part, nous avions bien 
pensé que ces travaux qui affinaient les sens, pré- 
paraient à l'observation analytique des objets 
réels, complexes en leurs aspects et qualités, mais 
c'est assez confusément que nous avions essayé 
d'en dégager l'initiation aux techniques scolaires. 
Pourtant, des exercices de lecture globale, recon- 
naissance visuelle des mots, dont Mme Kergomard 
eut l'intuition lorsqu'elle recommanda l’observa- 
tion des mots d'une phrase, avaient élé tentés 
avec quelque réussite ; à cela se bornait presque 
notre tentative des initiations intellectuelles par 
la voie sensorielle. 


Dans le cours de l’année 1920, Miss Cromweli 
fit don aux écoles maternelles de la Seine de 
38 matériels Montessori, laissant aux budgets mu- 
nicipaux (Paris et banlieue), la charge d'’acqui- 
silion des 30 tables et 30 chaisettes qui accompa- 
gnaient le matériel didactique destiné à une 
classe. Un peu plus tard, elle fit don complet, 
matériel et mobilier, à chaque Ecole Normale 
d'institutrices. Elle donna encore des installations 
montessoriennes dans plusieurs départements, 
principalement dans les régions libérées : le 
seul département du Nord en reçut 4o, dont 20 
pour la ville de Dunkerque. Des jardins d'enfants 
s'enrichirent également du matériel didactique. 
Les institutrices étudièrent la « Pédagogie scien- 
tifique » de M"° Montessori, traduction de Miss 
Cromwell que préfaça Paul Lapie, directeur de 
l'enseignement primaire en France. Toutes les 
maîtresses qui le purent et le désirèrent se ren- 
dirent à Fontenay-aux-Roses où fonctionnait l’école 
de Miss Cromwell ; celle-ci envoya dans les régions 
libérées l'une de ses institutrices qui fut chargée 
d'enseigner les nouvelles montessoriennes. L'in- 
troduction des classes Montessori dans les écoles 
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maternelles fut un fait extrêmement important, 
discuté par les uns, enthousiasmant les autres. 
Son mérite indéniable fut de remuer les idées 
et de renouveler, par l'imitalion ou l'interpréta- 
tion des pièces du Matériel Montessori, un maté- 
riel éducatif déjà fort intéressant et très riche, 
spontané, disparate el dispersé, peu  systéma- 
lique en ses visées, que nos institutrices avaient 
constitué chacune pour soi, sous l'inspiration de 
Mile Brès, leur Inspectrice générale : Mile Brès 
allia aux dons de Frœbhel mille petits riens pris 
dans la réalité. Nos enfants étaient dressés depuis 
longtemps à manier des objets ; le travail manuel 
frœæbelien leur avait donné de la dextérité; js 
étaient tout prêts à devenir montessoriens. 

En même temps que pénélrait dans nos écoles 
la méthode Montessori, nous prenions connais- 
sance d’une autre pédagogie des arriérés et anor- 
maux usilée en particulier dans Ja classe de 
M. Léon Gautier, à Paris, qui reçut pendant deux 
années la visite hebdomadaire d'institutrices ma- 
ternelles. Procédés ne présentant nulle analogie 
avec ceux de Mme Montessori, mais une grande 
parenté avec ceux du D' Decroly, que quelques- 
unes de nous allèrent voir à Bruxelles, et dont 
les publications commencèrent à se répandre 
dans le personnel enseignant. La vogue du maté- 
riel Decroly fut grande et va grandissant dans 
les écoles maternelles. IL nous fut révélé d’abord 
par un petit ouvrage de l’auteur : « L'initiation 
à l’activité intellectuelle par les jeux éducatifs » ; 
les premiers jeux sont destinés à la culture de 
l’attention, les suivants aux initiations scolaires : 
calcul, lecture, grammaire. 

A remarquer qu'on y accueille moins bien les 
jeux moteurs préronisés, du reste à faible dose, 
dans l'ouvrage que nous avons cilé ; ils exigent 
un encombrant matériel d'objets et sans doute 
juge-t-on qu'ils sollicitent des activités moins 
nobles que le matériel d'images. Cependant nos 
institutrices ne sauraient se prévaloir d’appli- 
quer la méthode Decroly, car elles négligent, 
faute aussi d’une installation appropriée, le contact 
direct des choses, d'une importance capitale aux 
yeux du D' Decroly qui habitue l'enfant, dans son 
observation personnelle, à des procédés scienti- 
fiques, à des manipulations exactes appliqués à 
des aspects et qualités non dissociés. Elles n'’en- 
visagent pas que, dans l’ensemble de la méthode, 
le jeu sensoriel n'intervient que secondairement, 
afin de spécialiser une attention déjà disciplinée 
par l'examen de la réalité complexe ; elles per- 
dent de vue que le matériel d'images, par défini- 
tion tout conventionnel, constitue seulement un 
moyen accessoire de réaliser le centre d'intérêt. 
Quant au centre d'intérêt qui domine les élapes 
de la méthode ei qui inspire l'enseignement, 
elles en font un lien assez artificiel plutôt qu'un 
objet d'étude ; en tout cas elles n’y accrochent 


guère leurs jeux sensoriels, pour elles jeux 
isolés, gymnastique spéciale. 

Grâce au malériel Decroly — l'authentique et 
ses suecédanés — dont nos inslitutrices usent 
de cette manière exclusive et détournée, l’édu- 


cation visuelle, avee tout ce qu’elle comporte 
de minutieux dans la culture de l'attention, 
tend à abolir l'enseignement verbal dispensé na- 
guère du matin au soir, Nos instilutrices adop- 
tent, du D' Decroly, non seulement son maté- 
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riel sensoriel, maïs aussi ses procédés d'initiation 
par l'image à l’arithmétique, à la notion du 
temps, à la lecture, à la grammaire et au lan- 
gage : c'est l'enseignement idéo-visuel qui pré- 
domine en ce moment dans nos petites classes. 
Comme, ambitieusement, nous commençons la 
leciure avec les enfants de 5 ans et même plus 
tôt par le subterfuge d'un préapprentissage, nos 
institutrices se livrent à d'importantes recherches 
concernant les procédés de lecture par la vision 
globale, qui soude l'idée à sa forme graphique. 
Ainsi l'exercice visuel envahit de façon pré- 
pondérante notre enseignement des petits (desti- 
nés par la suite au cinéma éducateur), au point 
qu'on semble mettre de côté, trop souvent, 
l'exercice méthodique dun toucher. Exercice 
cependant indiqué pour ks futurs techniciens 
manuels que sont la plupart de nos enfants ; 
exercice préparant an contrôle de nombreuses 
données visuelles el parfois à la vérification des 
hypothèses de l'intelligence. Même notre obser- 
vation des choses reste presque uniquement tra- 
vail mental ; elle ne revêt pas le caractère utili- 
taire et pratique que lui donne, par exemple, le 
D* Decroly, et qui nous amènerait à tenir compte 
de l'éducation tactile et musculaire. N’y a-t-il 
pas là matière à s'étonner, voire à regretler, au 
sein d’une société où les jeux purs de l'esprit se 
raréfient, à une époque où, l’oisiveté devenue 
anachronique, si peu de travailleurs sont dispen- 
sés de l'habileté manuelle, où tant d’autres ont 
besoin des gestes appris que manœuvre l’in- 
conscient À Faut-il voir dans l'état de fait, 
au-delà des commodités de nos institutrices, une 
aspiration de race à la vie plus spirituelle ? 
Dans quelle mesure le travail individuel s’est- 
il organisé dans nos écoles maternelles, où long- 
temps la règle resta du travail collectif parce 
qu'on craignait que les institutrices ne s’occu- 
passent que des petits prodiges ? Presque par- 
tout l'horaire reste fixe, fragmenté, et à la même 
heure, pendant le même lemps, tous les enfants 
sont obligés au même exercice. Néanmoins, les 
jeux sensoriels avant gagné les enseignement: 
de la leciure et du caleul, c’est nne large part 
du travail intellectuel qui maintenant se trouve 
individualisé. L'usage se répand de l’enseigne- 
ment par groupes qui s'adapte aux progrès de pe- 
tiles collectivités suivies aves soin ; il introduit 
dans la classe un lravail Jibre pour les enfants 
que la maîtresse délaisse momentanément. Tra- 
vail libre dans son exécution, mais pas toujours 
dans son choix. Pourtant presque loutes les écoles 
prévoient une ou plusieurs séances dans la se- 
maine où les enfants peuvent choisir une oc- 
cupalion préférée : ainsi la maîtresse a-t-elle le 
loisir d'apercevoir des goûts, des aptitudes, des 
traits de caractère que l'enseignement collectif 
el imposé ne lui permettait pas de découvrir. 
Dans les sections de pelits, enfants de 2 ans à 
{ ans, les bébés s'installent sur un tapis avec 
leurs jouets : les plus grands, assis à l'entour, à 
leurs tables travaillent tranquillement, Voilà 
done rompue cette uniformilé qui pesait sur 
les pelites individualités, les endormant, les dé- 
formant ; nous allons vers leur épanouissement. 
Nous n'avons qu'un irès pelil nombre de 
classes spécialement organisées pour l'enseigne- 
ment individuel. D'abord nos classes Montes- 
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sori. Si les 38 matériels donnés par Miss Crom- 
well dans le département de la Seine subsistent 
toujours, nous renonçons quelquefois à les utili- 
ser, une grande affluence d'enfants surchargeant 
des écoles qui se trouvaient dépeuplées au: lende- 
main de la guerre. Comment faire travailler li- 
brement les élèves si la maîtresse est dans l'im- 
possibilité de contrôler le travail de chacun ? 
L'enseignement individuel veut pour une même 
institutrice un maximum de 25 unités; il a fallu 
l’abandonner quand l'effectif dépassa la trentaine. 
Il ne nous reste guère qu'une quinzaine d'instal- 
lations Montessori qui fonctionnent normalement, 
la plupart de façon excellente. Ajoutons, ans 
compter les sections de tout petits où le jeu li- 
bre est réalisé, un nombre égal de classes où 
l'on pratique, sans matériel Montessori, le tra- 
vail libre. Cela fait une trentaine de « classes 
nouvelles » dans le département de la Seine, sur 
un total de 1.20 classes réparties dans 318 éco- 
les. La proportion doit être sensiblement la mê- 
me dans les départements qui ont joui des bien- 
faits de Miss Cromwell. Nous pourrions citer de 
ces classes nouvelles en province: La Rochelle 
et Rochefort-sur-mer, par exemple, en comptent 
trois qui sont remarquables. 

Avec où sans le matériel Montessori, les en- 
fants de ces classes spéciales encore si rares évo- 
luent librement dans la salle d'exercices, dé- 
rangeant et rangeant les objels, essayant les 
jeux éducatifs classés d'avance el méthodique- 
ment gradués, gardant ceux qui captivent leur 
intérêt, poursuivant leur travail avec une pa- 
tience, une ténacité, une volonté de réussir qui 
les amènent à des acquisitions toujours plus dif- 
ficiles: la joie de l'effort triomphant suffit à Îles 
récompenser. C'est une transformation en puis- 
sance dans notre discipline morale qui n'avait 
prévu réglementairement que la  distribu- 
tion de bons points et d'images, et en 
correspondance le retrait de ces bons points et 
images lorsqu'il faut punir. La seule punition, 
dont l’occasion est exceptionnelle, devient Ja 
privation du travail, fort sensible aux enfants 
laborieux et libres. La disparition qui s'annonce 
de sanctions extérieures, la vertu qui apparaît 
exclusive de la sanction morale, sont plus ré- 
volutionnaires encore dans notre système d'édu- 
cation que l'introduction des nouvelles métho- 
des intellectuelles, dont elles sont conséquence 
directe. 

De cette discipline si respectueuse de la na- 
ture même de chaque enfant et qui pourtant 
canalise ses forces d'expansion ou tantôt stimu- 
le son apathie, découle une éducation morale 
de haute qualité. N'ayant pas l'occasion de faire 
le mal, tout s'offrant à eux pour contenter leurs 
goûts et aplitudes avec leur capacité de travail, 
les enfants sont sages, ils sont heureux. Les 
tendances pathologiques à la colère et à la pa- 
resse se trouvent neutralisées par le fait même 
d'une activité à la mesure de chacun, sans com- 
paraison humiliante avec celle d'autrui: on ne 
s'irrite pas contre un travail qui n'est pas im- 
posé, on ne se dérobe pas à la tâche qu'on ai- 
me: l'effort chargé de satisfaction intime de- 
vient salutaire; enfin, l'enfant se détend à son 
heure dans le repos opportun, parfois  réverie 
féconde. Plus de ces refoulements de l'éduca- 
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tion coercitive qui risquent d'éclater plus tard 
dangereusement, mais l'ambiance la plus favo- 
rable à l'accroissement des meilleures disposi- 
tions. S'il s'agit d'épanouir chaque enfant dans 
une nalurelle activité, libre el joyeuse, mais 
limitée ne l'oublions pas, par le développement 
harmonieux de ses camarades, il ne saurait être 
question de ne le soumeltre jamais à la disci- 
pline des mouvements d'ensemble que lui ensei- 
gnent déjà le chant et la gymnastique, à la 
nécessité de l'heure qui amène les rentrées el 
les sorties, les départs, les récréations, les re- 
pas, etc. Encore moins, peut-être, songerions- 
nous à rayer de notre emploi du temps l'acqui- 
sition d'habitudes indispensables à l’homme ci- 
vilisé: les habitudes de propreté, les habitudes 
de politesse, inséparables, à la fois génératrices 
et résullantes, de qualités qui embellissent la 
vie. Les praliques de la propreté et les conven- 
tions de la politesse doivent passer très tôt dans 
le subconscient de l'individu, afin qu'il n'ait 
pas la peine de les apprendre plus tard et tou- 
jours trop tard, quand l’âge du dressage auto- 
matique est depuis longtemps révolu et que ce- 
lui de la honte est venu. Nos écoles maternelles 
reçoivent des enfants de 2 à 6 ans apparte- 
nant à des milieux souvent médiocres, ou pires ; 
elles mettent au premier rang de leurs obliga- 
tions celle de procurer à tout enfant santé et 
dignité, conditions d'une vie personnelle et s0- 
ciale plus aisée. Aussi l’accoutument-elles tout 
de suite aux mains propres, au bonjour, au 
merci, et peu à peu aux usages ordinaires de 
la civilité, qui englobe tant de devoirs. Contrain- 
tes passagères et faciles; initiation qui libère de 
gènes futures. De même que la soumission à la 
règle commune, l'acquisition des mécanismes 
de la sociabilité est compatible avec l'apprentis- 
sage de la liberté; ce sont deux éducations qui 
se juxtaposent, puis se confondent. Ainsi en ju- 
geons-nous dans nos classes en transformation, 
et sur cette première pierre on pourra toujours 
bâlir une saine morale. 

Pédagogie dont le dynamisme ébranle l'Ad- 
ministration, tout obligée que soit celle-ci de 
maintenir un équilibre statique fait de l'obser- 
vation des règlements et de la considération des 
difficultés budgétaires. Pédagogie qui inquiéla, 
mais qui gagne aujourd’hui l'école primaire 
élémentaire. Cours préparatoires (enfants de 6 
à 7 ans) dans les écoles des villes, classes en- 
fantines (enfants de 4 à 7 ans) dans les écoles 
de la campagne où n'existent pas d'écoles ma- 
ternelles, recueillent nos procédés que leur ré- 
vèlent nos publications pédagogiques, nos ex- 
positions de travaux. Les inslituirices qui pas- 
sent, pour quelque motif que ce soit, de nos 
petites écoles dans les écoles élémentaires y 
emportent leur matériel construit avec tant de 
peine, utilisé avec tant de joie, et surtout un 
esprit nouveau. L'inspection des classes de 6 à 
7 ans, confiée aux Inspectrices des écoles ma- 
ternelles quand cela se peut, active ce mouve- 
ment de liaison entre deux voisines qui long- 
lemps s'ignorèrent. 

C'est donc une rénovation importante de 
l'enseignement du jeune âge qui s’ébauche dans 
notre pays de vieille organisation pédagogique, 
et aussi pays des Rabelais, des Montaigne, des 








L'EFFORT DE RENOVATION DES ECOLES MATERNELLES 


Fénelon, des Rousseau. Nul système ne préside 
à cette rénovation; elle irouve son inspiration 
dans un éclectisme de bon aloï et sa force dans 
la tradition des précurseurs nationaux: le be- 
soin si français de clarté lui donnera son orien- 
tation définitive. Dûe aux initiatives particu- 
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lières, elle sera consacrée quelque jour par une 
réglementation en progrès. 


M. Barnor, 


Inspectrice des écoles maternelles 
de la Seine. 





L'éducation des anormaux 


Jusqu'à la fin du siècle dernier, sauf quel- 
ques essais tentés à Bicêtre par le Docteur Bour- 
neville, rien n'avait été fait pour l'instruction 
et l'éducation des Arriérés perfectibles. 

Actuellement le nombre total des  organisa- 
tions est de 37 et la population scolaire est voi- 
sine de 1.000 élèves. 

Vers 1909 on évalua à 40.000 les arriérés sco- 
laires français et on prévoyait que 75 % pour- 
raient être rendus utilisables par une éducation 
appropriée. 

Une enquête faile en 1923, et qui s'étendit 
sur 1.315 sujets, montra que ce pronostic élail 
inférieur à la vérité. 

Les chiffres réunis alors prouvèrent que 
77, 03 % des sujets gagnaient complètement 
leur vie, que 8.66 9/ subvenaient en partie à 
leurs besoins et que seuls 14,16 % constituaient 
le déchet social. 

Ces chiffres, qui pourraient paraîire exagérés, 
sont encore inférieurs à ceux oblenus en Suis- 
$e, à Bâle, en 1916. 


Anormaux de caractère. 


Aux anormaux psychiques il faut ajouter 
une autre catégorie d'enfants: les anormaux de 
caractère et les indisciplinés. 

Une école pour ce genre d'enfants existe à 
Montesson (S.-et-O.}, mais ne reçoit que les 
garçons. 

Diverses œuvres s'occupent aussi de ces enfants. 
A Paris, on trouve le Patronage familial, le Pa- 
tronage de l'Enfance et de l’Adolescence et enfin 
la Tutélaire qui s'occupe spécialement des filles. 

Le Service Social de l'Enfance en danger mo- 
ral se propose le même but de sauvetage et de 
sauvegarde. 


Anormauxr médicaux 


L'éducation des anormaux médicaux n'existe 
pour ainsi dire pas en France. 

Cependant pour le déparlement de la Seine 
on trouve des classes d'enseignement fonction- 
nant dans deux Asiles d’Aliénés: à la (Colo- 
nie de Vauclnse pour les garçons, à la Fondation 
Vallée pour les filles. 

Un timide essai du même genre est actuel- 
Jement tenté dans la section d'enfants de l’Asile 
d'Aliénés de Limoges. 

Un certain nombre de consultations pour en- 
fants anormaux existent dans le département 


de la Seine. Elles sont placées sous l'autorité de 
médecins psychiatres éminents ; elles ont pour 
objet d'examiner, soigner les enfants et de les 
diriger, quand cela est possible, sur les établis- 
sements qui leur conviennent. 

La plus importante de toutes 
l'Asile Sainte-Anne. 


fonctionne à 


+” 
+ + 


Toutes ces œuvres, tous ces essais officiels ou 
privés démontrent et leur grande nécessité et 
l'excellence des résultats qu'ils peuvent donner. 

Malheureusement ce n'est là qu'une ébauche 
qui aurait besoin d'être intensifiée et étendue 
pour rendre tous les services qu’on en attend. 

L'Association Amicale française des professeurs 
d’Arriérés ne cesse de réclamer dans ses Con- 
grès et dans son Bulletin la solution de diverses 
questions qui lui tiennent fort à cœur et qui 


‘ sont le fond du problème de l'Education de 


l'Enfance Anormale. 

Tout d’abord la création d'internats pour les 
arriérés domiciliés à la campagne et pour ceux 
qui ont une famille dont le contact est perni- 
cieux ; puis, dans les centres urbains l’ouver- 
ture d'’externats autonomes ou tout au moins 
de classes annexées aux écoles publiques par- 
tout où dix arriérés au minimum pourront être 
groupés. 

Auprès de chacune des organisations, il y 
aurait lieu de placer un médecin psychiatre et 
d’instituer la Commission médico-pédagogique 
prévue par la loi pour prononcer les admissions 
ou les éliminations et surveiller l'orientation 
des études. 

Un Comité de Patronage serait aussi néces- 
saire dans chaque région pour faciliter le pla- 
cement des enfants à leur sorte de l’école et, au 
besoin, les surveiller et les encourager. 

Mais pour que la tâche envisagée puisse être 
menée à bien, il faut qu'elle soit confiée à un 
personnel spécialisé. Or, jusqu'ici la prépara- 
tion du personnel a élé laissée au hasard. Il est 
à souhaiter que les Cours Normaux, du genre de 
ceux qui existent dans plusieurs pays étrangers 
soient créés afin de diriger et coordonner les ef- 
forts et la bonne volonté de chacun. 


E. Depray, 


Instituteur 
Directeur d'Ecole publique d’Arriérés. 
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Fernand NATHAN, Editeur, 16, ru is Fossés Saint- “Jacques _- Paris 








NOU NOUVEAUTÉ UT É 


MÉTHODE DECROLY 


Boîte N° 2 Nouveau Matériel 


| composée de multiples 


cartes et cartons et jeux éducatif et sensoriel 
- divers en couleurs - du D' DECROLY et de M MONCHAMP 


Ou QD 


O Jeux d'attention visuelle © © Jeux des rapports spatiaux = 
© © © Jeux des idées générales ou d'association inductive ou 
déductive © © © © Jeux descriptifs et perspectifs. 


On a Q@) 





HI(@) 


La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de jeux variés. . . . . O9 fr. 
Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° 1 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


Q Vous trouverez réunis dans cette boîte onze jeux types du D° DECROLY, choisis par lui-même à votre 
intention. 


Ce matériel constitue un ensemble unique, c'est le résultat de trente ans de travaux et d'expériences 
ininterrompues. 


Voia la première tentative faite pour mettre entre les mains des petits des Jeux éducatifs vraiment gradués. 


La 1'° Boîte complète de 11 Jeux pour. . . . . . . 30fr 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue special n° 103 


Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRELEBERT 
EXERÇICES GRAPHIQUES D’ATTENTION 
I.— Æxercices de crayonnage préparatoire à l'écriture. 0 fr. 
I1.— _— o fr. 
IIL.— Formes, Positions, Directions, . . - . . . - « . O fr. 
IV.— Positions et qualilés des Choses … . Son CITES 


V.— Emercices sensoriels préparatoire s au cate ul. + + 00 fr. 
VL.— Exercices sensoriels préparatoires à lu lecture. . . Qfr. 
VII.— Le Livre du Maître pour les 6 Cahiers. .- 3 tr. 


Voici vraiment une nouveauté de tout premier ordre permettant d'appliquer les procédés des 
F 


À méthodes de travail individuel telles que celles du D° DE CROLY, aux classes les plus nombreuses. 


Bibliothèque des Éducateurs 


R. PAUCOT J. GOTTELAND 


B 
LES- FINS GÉHÉRALES DE L'ÉDUCATION POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE À 
U ; 


ET LE PROGRÈS HUMAIN 


(Education intellectuelle et Education physique) 


: Un volume 13X18 Broché. . 9fr. NN Un volume 43X48. Broché. . 9 fr. 


AVIS IMPORTANT. — Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie Fernand NATHAN. 


Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes originales qui lui seront adressés. Les 


À meilleurs pourront être retenus, après entente en vue d'édition. 


3——+ Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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L’ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLONAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant 
site merveilleux, air très pur, sports d’hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie indivi- 
duelle et sociale en vue d’une meilleure Humanité. 

Garçons dès l'âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 








Téléph. Blonay 97 
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: vie à la montagne, 


Directeur : R. NUSSBAUM. 





REVUE DE SYNTHÈSE SPIRITUELLE 


PHILOSOPHIE, ART. SCIENCE 


VERS L'UNITÉ 


Publiée sous la direction de M”° Th. D'AREL, fondatrice, rédacteur en chef 
et de M. le Marquis De Casa Fuerte 


Mouvement philosophique, revue littéraire, art, astrologie, graphologie, physiognomonie métapsychisme, 


culture mentale et éducation de la pensée. 


NOUVELLE SÉRIE : 5 numéros de 100 pages par an, en France 


: 40 frs ; autres pays : 60 frs. 


6, rue Chomel, Paris VII. Compte de chèques postaux : 42.373. MAISONNEUVE, éditeurs, Paris 





École d'Études Sociales pour Femmes 


subventionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture féminine générale : Cours de sciences 6co- 
nomiques, juridiques et sociales, 

Préparation aux carrières d'activités sociales (yro- 
tection de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières- 
visiteuses, etc.); d'administration, d'établissements hos- 
pitaliers, de laborantines, d'sxseignement ménager et 
professionnel féminin, de secrétaires, bibliothécaires, 
libraires. 

Le Foyer de l’école, où se donnent les rours de mé- 
nage : Cuisine, coupe, mode, etc., reçoit des étudian- 
tes de l'école et des élèves ménagères comme peunsion- 
naires. 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secré- 
tariat. 6, rue Charles-Bonnet. 































MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil. de l'Océan 


Ecole active de Plein Air. — Méthodes nouvelles ; Montessori, 
Cousinet, imprimerle, jardinage, tissage, etc. — Enfants de 
toute nationalité. 

L'hygiène naturiste y est à ce point assurée que nous pouvons 
«accepter des enfants méme affaiblis, 

L'OŒuvre réduit les prix au minimum compatible avec 1e 
confort indispensable. 

Ecrire à La Maison des Petits, à LESCAR (B.-Pyrénées), 
qui sera transférée incessamument pour agrandissement 4 Soulac- 
sur-Mer (Gironde). 








‘ MENS SANA” 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et M"° MULLER-LEMAIRE 
Chesières-sur-Bex (Vaud, Suisse), 1320 m- d'altitude 


Cure d'héliothérapie. Régime naturel, Massages. En- 
seignement s'inspirant de la méthode du D' Decroiy. 
Traitement strictement individuel. Succès nombreux 
dans des cas difficiles par l'utilisation des connaissances 
les plus récentes de psychologie infantile. L'enseigne- 
ment complet se donne aussi en hollandais. 


Référence de premier ordre. Recommandé par M, Ad. 
Ferrière, Directeur Adjoint du Bureau d'Education à 
Genève. 








Faites de la Publicité par la revue : 


POUR “L'ÈRE NOUVELLE” 


Demandez à nos administrations 
le tarif de nos annonces 
Vous collaborerez ainsi à une cause 
grande entre toutes, celle de l'enfance 
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“ ASEN 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 

de d'après M. le D’ O. Decroly 

l'Institut ].-]. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 










ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 


Autant d’individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu’en permet 
la préparation à des examens d’Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt 


ÉCOLE NOUVELLE 
LA CHATAIGNERAIE * 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 


Progamme général visant au développement harmonieux du caractère, de l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTIZ-BUYS 





PROGRESSIVE EDUCATION 


A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The publication of the Progressive Education Association, an Association devoted to the encouragement of the crsatire spirit In education. 
Each of the four issues 1s devoted to complete and interesting discussions of important educational problems ; a valuable book In itsehf. 


Subscription Two Dollars fifty cents per year ; single issues seventy five cents. Reprints of former issues are available 
at thirty-five cents each. Foreign Postage twenty-five cents extra”. 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. S. À. 
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mr #7 ‘* POUR L'ERE NOUVELLE ” NT NT VUE 
Avez-vous encore des exemplaires des numéros 44, 46, 47 de 1929 ? 
Numéros 42, 4o, 39, 38, 35, 34 de 1928 ? 
N° 27 de 1927 — N° 19 de 1926 P 
N°5 17 (Heidelberg) de 1925 P 
Si oui, pouvez-vous nous les céder gratuitement — ou contre une somme que vous nous 
proposeriez ? Ils sont épuisés, souvent demandés et complèteront les séries « complètes » 
qui ne le sont pas. Ecrire Chemin Peschier 10, Genève. 


ST. CHRISTOPHER SCHOOL 














; Ou 
LETCHWORTH, ANGLETERRE | dates 


VÉSENAZ 


(près Genève) 


(Ecole Coéducative) 


Internat coëducatif 
pour enfants de 4 à 15 ans 
L'Ecole offre deux bourses pour et jeunes filles 


septembre prochain à des enfants Education individuelle 
d’autres pays. 


Enseignement par petits groupes 
Préparation aux examens 
Le principal, M. H. Lyn Harris, suisses et étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
€ S # 
M. À, LL. B. sera au congrè HSE Pi tuats 


d’Elseneur. Sports - Excursions 
Il pourra y donner tous les détails COURS DE VACANCES 
et y recevoir les intéressés. Il est prêt en juillet et août 


également à envoyer des précisions Pour prospectus el références 
s’adresser à 


par la poste. Mr Alice Carstens-Kullmann 
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1922-1929 Revue mensuelle d'Education nouvelle 1922-1929 





Assurez-vous dès maintenant d’une collection des anciens numéros, avant qu'ils soient épuisés. 
Il reste : 

1 collection (sauf les nos 13, 31, 32). Prix : 300 fr. fres ou 60 fr. suisses. 

1 collection (sauf ‘es nos 13, 17, 31, 32, 40). Prix : 250 fr. fes ou 50 fr. suisses, 

1 collection (sauf les nos 13, 17, 31, 32 ,38, 40). Prix : 240 fr. fes ou 48 fr. suisses. 

1 collection (sauf les nos 13, 17, 31, 32, 34, 38, 39, 40). Prix : 220 fr. fes ou 44 fr. suisses. 

1 collection (sauf les nos 13, 17, 31, 32, 34, 35, 38, 39, 40, 42). Prix : 200 fr. fçs ou 40 fr suisses, 

N.-B. — Le ne 23 est remplacé par le tirage à part : « L'Aube de l'Ecole sereine en Italce » 
Les nes 51, 32, sont remplacés, aussi longtemps qu'il en reste, part le 1rage à part : « Le Congrès de Locarno en 1927 

Demandez le n° 15 d'avril 1925 : « L'Ecole Nouvelle » (les trente points caractéristiques des Ecoles nou-, 
velles et liste des Ecoles nouvelles). Prix 3 fr. fçs ou 0,60 cent, suisses Aport en plus. 

Demandez le tirage À part des numéros de septembre à novembre 1927 : « Le Congrès de Locarno : La 
Liberté en éducation et la libération de l'Enfant », 1 vol. de 110 pp. 18 x 25 cm. Prix : 15 fr. fes ou 
3 fr. suisses, port en plus. 

Editions de la revue « POUR L'ERE NOUVELLE » : 

Av. Farnmiène : L'Aube de l'Ecole sereine en Italie », vol. de 224 p. 11 x 14cm. Prix: 10 fr. fes ou 
© tr. suisses. 

Av. FRnruèns : « Le grand cœur maternel de Pestalozzi », vol. de 80 p. 11 x 14 cw. Prix : 5 fr. fes 
où 1 fr. suisse. 

. _ S'adresser : de France, au Groupe Français dŒÆducation Nouvelle, Musée, Pédagogique, 41, rue Gay Lussac, PARIS-V 
SAC es Fr Hauser, Paris 697-92). — Des autres pays à M. Ad. FERRIÈRE, 10, Chemin Peschier, GENÈVE (Chèque 
Fe "Donaidez le table des matières des années 1922-1998, intitulée « Où nous en sommes » 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 


Ecole nouvelle à la campagne 5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 
Education et instruction pour jeunes = — 

garçons et jeunes filles dès le premier Articles sur l'unité de la Morale, de l'Edu- 

âge et jusqu’à l’âge adulte. cation, de d’Instruction pour les 2 sexes - l'Hy- 

4 giène, la Médecine préventive, le Naturisme, 

OBERHAMBACH Végélarisme, la Vie Agricole, les Méfaits du luxe 

bei Heppenheim (Bergstr.) - le Mouvement des Sciences Psychiques, des 
RPC RER EEEt poèmes, une critique littéraire. 

emagne 


Prospectus et informations sur demande 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s’il n’y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


Henrr Lavepan, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 


et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENGES OFFIGIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11 *“, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. 


VENTE DE BILLETS 








LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs ; Etranger 20 francs 


Centre de Librairie Française et Etrangère, 11, rue de Cluny, Paris-V° 








OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


Projet d’Ecole nouvelle. Genève, B. I. E. N., 
1909. (Traduit en espagnol.)...... Fr, 0.80 
Das erste Jahr im dem Land-Erziehungsheim 
Haubinda, 4901-1902. Leipzig, Voigtlaenders, 


Ile éd., 1910.......... CR TR. EC .. (épuisé) 
La Science et la Foi. Neuchâtel], Delachaux et 
Niestlé, 1912...................... . Fr. 1— 


Biogenetik und Arbeitsschule. Langensalza, 
Beyer et Sæœhne, 1912. (Traduit en italien, en 
espagnol et en portugais.)........ Fr. 1.— 

Une théorie dynamique de l'hérédité et le 
problème de la transmission des caractè- 
res acquis. Bruxelles, Misch et Thron, 1912. 

(épuisé) 

La loi du Progrès en biologie et en sociolo- 
gie. Ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915.. Fr, 15.— 

L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Es- 
quisse de psychologie sociale. Genève, Carmel 
et: B. Ï. EN: 1917... PURE à PE EU 

Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste. Genève, Société générale d’Impri- 
merie, 1919.................ssu Fr. 1.— 

Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N., 
1920. (Traduit en suédois, en espagnol, en 


espéranto.) ......s....sss..sossese (épuis£) 
L'Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Dela- 

chaux et Niestlé, 1921. (Traduit en espa- 

BHOR) Lee hrs sue 0e vécue Fr. 6.— 


Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
religieuse, n° 3, 1922....... ose Fr. 1.— 

L'Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 
B. I. E. N., 1922 (Traduit en espagnol.) 

Fr. 1.25 


L’Education dans la Famille. Genève, Editions 
Forum, Ille 6d., 1923, (Traduit en espagnol, 
en allemand, en grec et en hollandais.) 

Fr. 2.70 

Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique. Genève, 1923. (Traduit en espa- 
Enorme (hors commerce 

La Société des Nations dans les Ecoles de la 
Suisse. Genève, Société générale d’Imprime- 
NO CAB rentree eus ene esse Fr. 0.50 

L'Ecole active. Genève, Editions Forum, Ille 
éd., 1926. (Traduit en roumain, en espag., en 
italien, en allemand, en serbe et en anglais.) 

Fr. 7.50 


L'Enseignement de l'Histoire. Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924..... (hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille cen- 
trale de Zofingue, janvier 1926... Fr. 1.— 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- 
sanne, Annuaire de l’Anstruction publique en 
Suisse, 1926. (Traduit en espagnol.) Fr. 6.— 


Les problèmes de J’Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en 
espagnol.) ss... (épuisé) 


La coéducation des sexes. L'Education en 
Suisse. Genève, Société générale d’'Imprime- 
rie, 1926. (Traduit en espagnol.) Fr. 2.50 


L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d’éducalion nouvelle. Paris, Editions 
« Pour l'Ere Nouvelle », 1927..... Fr. 2.50 


L'Education constructive. Tome I. Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 1927. 
(Traduit en espagnol.).......,.... Fr. 7.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, 
Editions « Pour l’Ere Nouvelle », 1927. 

Fr. 1.50 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. 
Bruxelles, Lamertin, 1928. (Traduit en espe- 
BNOL ess css rein So tsse cet 08 . Fr. 2.50 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Pa- 

ris, Flammarion, 1928. (Traduit en espagnol.) 

Fr. 2.40 

Les types psychologiques chez l'enfant, chez 

l'adulte et au cours de l’évolution. L'Edt-- 

cation en Suisse, Genève, Société générale 
d'imprimerie, 1929. (Traduit en espagnol.) 
Fri À; 


La Pratique de l'Ecole active. Genève, Edi- 
lions Forum, 1924. (Traduit en russe el en es- 
pagnol.) Ie édition en 1929...... Fr. 6.— 


On consullera aussi avec profit : 


A. Fanra pe Vascoxcezros, Une Ecole nouvelle 
” Belgique. Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
RARE ONE A PSS RE EL Fr. 


Errsaueræ Hucuenin, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l’Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10...,........ Fr. 2.50 


M. Boscmerni-Arserr:, L'Ecole sereine d’'Agno, 
Genève, Ch. Peschier, 10......,... Fr. 1.— 


Les prix sont indiqués en francs suisses, 


Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
et à Paris à la Librarrie Fischbacher, 33, rue de Seine (VI). 











GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fondé en 1921 


RATTACHÉ A LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUCATION NOUVELLE 
Président d'honneur : M. Paul LANGEVIN, Professeur au Collège de France. 


Président : 


M. FAUCONNET, Professeur à la Sorbonne. 


Vice-Présidents : M. BERTIER, Directeur de l'Ecole des Roches. 
M. PIERON, Professeur au Collège de France. 
Docteur WALLON, Professeur à la Sorbonne. 


REVUE « POUR L'ÈRE NOUVELLE ». Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


SECRETARIAT : 


Musée Pédagogique : 41, rue Gay-Lussac 
Paris V°- Téléphone Gobelins 06-32 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 

Fovurait à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentalion étendue : exposés de la docirine des Gompognons, discus- 
sions. études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : France 12 francs ; étranger 15 francs, 

Cotisation annuelle à l’Association des Compagnons (donnunt droit au Service du Bul- 
letin) : 10 francs; plus majoration de 8 francs pour l'étranger, 

Prix d'un numèro simple : 1 fr. 50 ; doubie : 8 fr. (majoration de O0 fr. 50 pour 
l'étranger). 

S'adresser : Centre de Librairie Française et Étrangère, 11, rue de Cluny, Paris (V°). 
















ECOLE NOUVELLE =— 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARCÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L’Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


(Lac Léman) 


Téléphone : VERSOIX N° 150 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 





L'institut Monnier, fondé en 1g11 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, >st un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l’ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l’étah'issement porte 
essentiellement le caractère d’une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux 
degrés : l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur terre et sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
is de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 

e français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d’admission seront envoyés sur demande par le directeur. 
W. GUNNING, Docteur en pédagogie, 


Bté. Ame Biésoise d'impresvions, Bluis 


—. 


Pont-Cérad près VERSOIX 


> 
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Editorial 


Pour une fois, c'est le Rédacteur en 
Chef, en son nom personnel, el non en 
celui de la Rédaction de la revue qui 
prend la plume. Il la prend pour ac- 
quitter un devoir. Le 30 août, une quan- 
lité d'amis proches ou lointains ont te- 
nu à fêter le 30° anniversaire de fonda- 
tion du Bureau internalional des Ecoles 
nouvelles el le 50° jour de naissance de 
son fondateur. En leur nom, MM. W. 
Gunning et P. Dijkema lui ‘ont remis 
un album d'autographes de personna- 
lités marquantes dans le domaine de la 
psychologie de l'enfance el de la péda- 
gogie el appartenant à un grand nom- 
bre de pays d'Europe et d'Amérique. 
Les Elals-Unis s'y trouvent représentés 
par William Heard Kilpatrick dont le 
message est tout particulièrement cha- 
leureux. 

A lous, le soussigné lient à adresser 
l'expression de sa gratitude émue. Ces 
témoignages lui sont un encouragement 
à persévérer sur la voie qui lui est tra 
cée. I ne veut en reproduire aucun et ne 
nommera aucun de ses correspondants : 
ses remerciements vont à lous el, s'il 
devait en mentionner quelques-uns, il 
ne saurait où s'arréler dans la longue 
liste. Chacun est touchant ou éloquent 
à sa manière. Mais qu'il lui soit permis 















pourtant de faire une erceplion en fa- 
veur de M. Hermann Tobler, de M. Geor- 
ges Berlier et du D° Oscar Forel. Ils ont 
pris, nous dit-on, l'inilialive de eréer un 
fonds destiné à rendre possible la publi- 
calion de « L'Educalion constructive » 
el d'autres ouvrages du même auteur 
el, en même temps, de le décharger de 
ses besognes trop absorbantes, en eréant 
des postes de secrétaires à Paris, pour le 
travail spécial de la revue, et au Bureau 
international d'Education pour l'énor- 
me travail quotidien de documentation 
el de correspondance. Mrs Ensor doit 
venir à Genève pour examiner la ques- 
tion d'un secrétariat de la Ligue à élablir 

ès du B.ILE. — Ce qu'une pareille 
on signifie, pour un homme de 
science qui ne vil que pour ses livres el 
pour le but que, par eux, il dési 
























leindre : le bien de l'Enfance, il est dif- 
Jicile de l'exprimer. Un âge vient où 
l'on a le sentiment que la Jin approche 


el que chaque heure non ulilisée pour le 
but suprême est une heure gaspillée. 
Le surmenage des hommes de science ! 
Voilà un chapitre à ajouter à celui du 
surmenage des écoliers auquel s'alla- 
quent la Fédération internationale de 
l'Enseignement secondaire et le Minis- 
lère français de l'Instruction publique. 
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Par ailleurs, le soussigné accepte les 
hommages qu'on lui adresse sans les 
garder pour lui. Ils vont à l'œuvre et 
non à l'homme, Et l'œuvre n'a été ren- 
due possible que par l'appui de tous les 
chercheurs scientifiques qui se sont pen- 
chés sur l'enfant, de tous les pionniers 
de l'éducation nouvelle qu'il lui a été 
donné de voir à l'œuvre — Hermann 
Lielz le tout premier — et qui, avec leur 
amitié, lui ont donné la clef de leurs 
succès et de leurs insuccès. 

Elle à élé rendue possible par l'Ins- 
titut J.-J. Rousseau, par l'atmosphère 
de Genève, par le foyer familial. En tout 
cela, la part de l'œuvre qu'il y a lieu 
d'attribuer au mérite de l'homme est 
minime. Il s'est borné à nouer en gerbe 
des épis que le soleil avait fait crottre et 
mûrir. Il n'a rien fait de plus. Il n'au- 
rai pas pu ne pas faire ce qu'il a fait. 

C'est la cause de l'enfance, la cause 


de l'Humanité par l'Enfance, qu'ont 
voulu servir ceux qui ont créé ce fonds 
et ceux qui l'alimenteront. Que l'auteur 
de « L'Education constructive » soit ap- 
pelé comme ouvrier de celte cause, 
c'est pour lui un honneur. Il y voit sur. 
tout une responsabilité, Il l'acceple 
Jjoyeusement. Tant qu'il en aura 
forces, il consacrera, comme jusqu'ici, 
lout son temps, loule son énergie, toute 
sa pensée à celte cause de l'enfance. 
Bien de l'enfance, humanité meilleure, 
triomphe graduel de l'Esprit, voilà les 
fins dont la poursuite confère seule, à 
ses yeux, un prix à l'existence. 

A lous ceuz qui lui aident à faire 
œuvre belle et utile, merci ! Merci au 
nom de lous les chers pelits enfants 
qui, par là, atteindront à un peu plus 
de joie et de bonheur véritables. 





Ad. Frnriènè, 
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Discours prononcés par les trois fondateurs et membres du Comité exécutif 
de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle au Châteat de Kronborg, le 9 août 1929 


De la nécessité d'orienter la Psychologie 


vers l’étude de l’Individualité 
par M. Ad. Ferrière 


La Ligue internationale pour l'Edu- 
cation nouvelle inaugure aujourd'hui 
les travaux de son cinquième congrès. 
D'un congrès à l'autre, le nombre des 
participants s'est accru de façon impres- 
sionnante. Et cet accroissement apparent 

- n'est que le signe visible d'un accroïsse- 
ment bien plus vaste, celui des parti. 
sans de l'éducation nouvelle dans le 
monde. Ce ne sont plus quelques écoles 
expérimentales qui se réclament de 
l'éducation nouvelle, ce sont des pays 
entiers qui l’adoptent ou s'y rallient. 
Hambourg et Vienne ont ouvert le feu. 
La Russie, la Turquie, le Chili ont suivi. 
Un étudiant du Teachers College à la 
Columbia University m'écrivait il ya 
peu de jours : « Il est impressionnant 


de constater l'unanimité théorique en 
faveur de l'éducation fonctionnelle, 
John Dewey et Edward Thorndike, mé- 
me s'ils diffèrent dans leurs vues à bien 
des égards, sont d'accord sur ce point ». 
Est-ce à dire que toutes les écoles s'ap- 
pliquent à suivre le mouvement ? Hélas | 
Chacun sait qu'il ÿ a loin de la coupe 
aux lèvres, loin de la théorie à Ja prati- 
que 1 Mais l'unanimité théorique des ex- 
perts entraînera tôt ou tard les gouver- 
nements clairvoyants de toutes les na- 
tions : ceux-ci agiront : ils transforme. 
ront les lois ; ils mettront au point de 
l'actualité scientifique les études faites 
dans les écoles normales ; ils reconnat- 
tront l'utilité, pour les futurs maîtres, 
de faire un stage pratique dans les éco- 


ne 


pere 
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les « progressives », comme on dit aux 
Etats-Unis ; et alors, en trente ans, le 
personnel enseignant pourra être renou- 
velé. 11 est difficile de surestimer la por- 
tée sociale et morale de cette introdu 
tion pratique dans les écoles des princi- 
pes de l'éducation nouvelle. 

Pour que cètte « révolution » s'ac- 
complisse, deux conditions sont néces- 
sures : une évolution de l'opinion pu- 
blique vers une nouvelle conception du 
monde et de la vie et une évolution de 
la science vers la connaissance plus ap- 
profondie de l'individualité humaim 

Je dois dire que ces deux évolutions 
complémentaires sont en voie d'a 
plissément, C'est un motif d'espoir 
de joie pour les esprits idéalistes que de 
le consialer, car leurs vœux les plus ar- 
dents seront ainsi accomplis : diminuer 
les souffrances injustes qui naissent d'un 
monde mal organisé et faire en sorte que 
toute individualité puisse donner son 
maximum pour le bien de l'humanité. 

Voir constater cette évolution et 
y contribuer, voilà le devoir de tout 
homme de cœur. 
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La première évolution, celle de l'opi- 
nion publique vers une nouvelle concep- 
tion du monde et de la vie, vous en êtes, 
Mesdames et Messieurs, les représentants 
les plus authentiques, sans quoi vous ne 
seriez pas venus à Elseneu: 

De toutes parts le matériatisme écono- 
inique et morale a déçu l'humanité. On 
est excédé. Les affaires, l'argent, les 
dissensions de toute sorte, la politique 
qui résulte des rivalités économiques, 
l'esprit analytique qui s'appesantit sur 
ce qui distingue et non sur ce qui unit, 
tout cela pèse d'un poids douloureux 
sur la conscience de la jeune généra- 
tion — de celle qui réfléchit, qui com- 
pare, qui connaît le passé el le présent 
et cherche la voie plus claire de l'ave- 
nir. Aussi ne faut-il pas s'étonner de 
voir l'élite des hommes et des femmes 
chercher à nouer en un faisceau solide 
les énergies orientées vers le triomphe 
de l'esprit sur la matière, de la raison 
sur l'inconscience, de la science, au sens 
élevé du mot, sur ce qu’il y a de mort 
dans la tradition. Science et bon sens, 














en d'autres termes : vérité consciente 
perçue par la raison, et vérité encore in- 
consciente perçue par l'intuition, voilà 
vers quoi s'oriente le monde d'aujour- 
d'hui. 


“ 
“ 


La seconde évolution qui se dessine 
est celle de la science vers la connais- 
sance plus approfondie de l'individualité 
humaine. Jusqu'ici la physiologie et la 
psychologie ont surtout recherché des 
lois. Les lois doivent être vraies partout 
et toujours. Elles sont générales. Elles 
s'appliquent à tous les êtres. Elles ne 
sauraient faire entre ceux-ci de distinc- 
tions. 

Mais la pédagogie s'adresse non pas 
à l'Enfant en général ; elle tend à attein- 
dre les enfants, c'est-à-dire des individua- 
lités bien définies, diverses les unes des 
autres et qu'il faut connaître si l’on 
veut les diriger. Le chène et le roseau 
sortent de graines qui se ressemblent. 
Les cellules qui donneront un ver de 
terre ou un éléphant diffèrent peu l'une 
de l'autre. Et pourtant combien leurs 
produits sont dissemblables | Plus dis- 
semblables peut-être sont les individua- 
lités humaines, bien que par leur visa- 
ge, leur laille, leur conformation géné- 
rale on puisse les tenir pour très pa- 
reilles 1 Îl suffit d'étudier d'un peu près 
les ouvrages des philosophes qui ont 
cherché le nœud de la personnalité hu- 
maine pour se rendre compte que, dans 
le domaine de l'invisible, les êtres sont 
mille fois plus dissemblables que dans 
leurs traits visibles, 








* 
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Or, je l'ai dit, l'éducation agit sur des 
individus concrets et non sur une Idée 
platonicienne abstraite. À cet égard les 
tests sont un progrès théorique bien 
qu'ils n'étudient que des niveaux. Le 
Plan de Dalton est un premier progrès 
pratique, parce qu'il laisse sur certains 
points la personnalité se manifester se- 
lon la rapidité qui lui est propre. Mais 
que de perfectionnements il faudra ap- 
porter à ces deux modes de faire pour 
que la théorie éclaire et oriente la pra- 
tique et pour que la pratique puisse ut 
liser les directives de la théorie, afin 
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d'atteindre, selon la formule de l'éco- 
momie bien entendue, « plus d'effets 
utiles avec moins d'efforts inutiles » ! 

Des savants se sont mis à l'œuvre. Des 
Russes : Rossolimo, Lasoursky surtout, 
ont cherché à donner une base objective 
à l'établissement de profils psychologi- 
ques. L'intelligence a ses traits particu- 
liers, Le caractère plus encore, Connai- 
tre, comprendre, el cela non pas par in- 
tuition seulement, mais d'après des mé- 
thodes précises aboutissant à des dis 
grammes objectifs, voilà ce que cher- 
chent les psychologues actuels. 

Connaître et comprendre ! 

L'Ecole sera la première à bénéficier 
de ces recherches. S'il est vrai que la 
aédecine ne peut qu'aider à la nature 

- natura medicatrir, — il est plus vrai 
encore de dire que l'éducation ne peut 
qu'aider à la nature de l'enfant — natura 
nalurans, selon le mot de Spinoza. — Il 
est vain de vouloir dresser l'enfant C'est 
le déformer. Le dressage réussil-il en ap- 
parence, c'est que la personnalité autono- 
me a été étouffée, Mieux le dressage 












































réussit, moins on à créé une personna- 
lité vraie. Une seule exception, d'ailleurs 








théorique : dans le cas où le dressage se 
serait exercé précisément dans le sens 
de la personnalité d'un enfant, selon 
l'orientation de ce qu'Ellen Key a appelé 
ses « lignes de la vie ». Cas bien rare 
qu'on ne rencontre que chez certaines 
mères douées d'une riche intuition et 
chez ce rarissimes pédagogues comme 
Peslalozzi. 
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Pour connaître l'individu, il est utile, 
mais non indispensable de passer par la 
connaissance du type. Les types, ce sont 
les catégories d'individus présentant en- 
tre eux plusieurs trails communs, On à 
établi plusieurs catégories de types 
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Mrs Ensor, le D' C.-G. Jung, Alfred Bi- 
net, Klages, Spranger et d'autres s'y 
sont essayé. Claude Sigaud à Lyon, le 
D' Allendy à Paris, le D° Nicola Pende 
à Gènes, Kretschmer en Allemagne ont 
cherché un lien entre le tempérament 
et le type. En même temps des psycho- 
logues comme Alice Descæudres,  D° 
Charlotte Bühler, Jean Piaget ont cher- 
ché la caractéristique des différents âges. 
L'enfance et l'adolescence sont ainsi 
étudiées scientifiquement comme un 
terrain qui serait soumis à des coupes 
verticales et à des coupes horizontales, 
celles-ci décelant les couches de terrain 
superposées. 

« Commencez done par mieux étu- 
dier vos élèves, eur très assurément vous 
ne les connaissez point », disait J.-J 
Rousseau. Cela est vrai aujourd'hui en- 
core, Si nous voulons réaliser l'école ac- 
tive, si nous voulons fonder l'éducation 
nouvelle sur une scientifique, il 
faut à tout prix individualiser l'ensei- 
gnement et l'éducation. Individualiser 
et socialiser : l'un entraîne l'autre. Car 
la société ilable est celle où la divi- 
sion du travail utilise toutes les aptitu- 
des. L'enseignement collectif nivellateur 
des personnalités est un enseignement 
anti-social au premier chef : loute l'his- 
toire contemporaine le prouve. 

Connaître les types d'enfants et, par 
là, rendre justice aux individualités ; 
lrouver des méthodes auto-éducatives et 
collectives qui rendent possible cette 
éducation de l'individualité selon ses ap- 
titudes propres, en vue du bon fone- 
tionnement de l'organisme social, voilà, 
à mon sens, la tâche qui nous incombe, 
la tâche de la génération actuelle. Alors 
nous formerons des personnalités riches 
et élevées qui appliqueront le premier de 
nos principes : vouloir et réaliser la su- 
prématie de l'esprit. 


































































À chaque époque son programme d’études 
par Mme Elisabeth Rotten 


A chaque époque son programme d’é- 
tudes. Par programme nous n'entendons 
pas les techniques, ni le contenu des 
branches particulières. Car il va sans 
dire que les programmes doivent tenir 


compte des événements et des expérien- 
ces au fur el à mesure de leurs transfor- 
mations et de leurs actions sur la vie. IL 
est triste de constater que ce n'est pas en- 
core partout le cas, et que l'on rencontre 
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toujours encore des exemples vieillis et, 
par contre, des lacunes sur des points im: 
portants de l'actualité. Mais des transfor- 
mations s'opèrent partout. Sans doute 
nous voulons et pouvons contribuer à 
cette évolution afin de la hâter ; mais là 
n'est pas l'essentiel, quand on parle de 








La question de la rénovation des pro- 
grammes est beaucoup plus profonde, 
beaucoup plus essentielle. Bien des gens 
sont prêts à adapter avec zèle les pro- 
grammes aux conditions de la vie m, 
derne ; mais peu nombreux sont, parmi 
eux, ceux qui en mesurent la pleine si- 
gnilication. 

Dans la plupart des cas on s'occupe à 
réformer le contenu formel du program- 
me, la matière à imposer et à faire assi- 
miler, le savoir jugé nécessaire à l'enfant 
et à l'adolescent dans la période de sa 
croissance intellectuelle la plus intense, 
mais surtout le bagage de connaissances 
qui lui seront utiles pour s'affirmer dans 
sa vie professionnelle future. 

Une réforme du programme ainsi con- 
çue, si féconde soit-elle en bons résul- 
fat apparents, si propre soit-elle à libérer 
l'enfant du passé, ne saurait en aucune 
façon nous satisfaire, Elle ne constitue 
même pas le premier pas sur la voie. sur 
laquelle s'est engagée l'éducation depuis 
une vingtaine d'années et dont on peut, 
depuis dix ans, mesurer les résultats. 

Le point de départ de cette transforma- 
tion, nous le trouvons formulé dans le 
thème même de ce congrès : 

« La psychologie nouvelle et les pro- 
grammes,» 

La transformation des programmes 
doit donc partir non de telle ou telle exi- 
gence des matières scolaires ni d'un en- 
richissement de celles-ci, mais de la con- 
naissance psychologique de la croissance 
spirituelle de l'enfant, La différence es- 
sentielle entre un programme selon l'an- 
cien type et selon le nouveau n'est pas 
dans le contenu statique, mais dans le 
dynamisme. Le programme est statique 
même si chaque année, autour de la table 
verte, on le revise pour l'adapter aux 
conditions de l'actualité, mais en fixant 
pour cette année-là l'ordre et le détail de 
la marche à suivre, et cela pour autant 
d'écoles possibles du même degré. Par 














contre il est dynamique même là où sur 
bien de points il se répète d'année en an- 
née sans que ce soit, bien entendu, l'ef- 
fet d'une règle imposée, mais parce que 
le processus psycho-biologique de l'évo- 
lution enfantine dans des circonstances 
analogues, amène spontanément, en ver- 
tu des lois génétiques, des résultats ana- 
logues. 

Si nous avons donné à notre {hème 
principal cette formule scientifique « La 
psychologie nouvelle et les program- 
mes », c'est que nous croyons le temps 
venu où certains résuMats du travail 
expérimental peuvent et doivent être 
placés sous la lumière de la science et où 
le travail des novateurs et la science (une 
science orientée vers la vie et puisant en 
celle-ci son principe de rénovation) avan 
ceront désormais la main dans la main. 
L'exigence fondamentale de la pédagogie 
nouvelle, « Partir de l'enfant » est vala- 
ble ici aussi. Mais on l'a mal comprise. 
Le malentendu vient de ce qu'on l'a 
prise à la lettre en s'arrêtant aux réactions 
présentes et fortuites de l'enfant, et 
en oubliant que l'enfant est avant tout 
un être humain en croissance, en deve- 
nir, en voie d’assimiler le monde am- 
biant. 

« Partir de l'enfant » signifie tenir 
compte de toutes les exigences légitimes 
en malière de connaissances, pour au- 
tant que, par celles-ci, on établit des 
rapports vivants el organiques entre 
l'enfant et le milieu, entre l'école et la 
vie. William Lottig, lors des débuts du 
mouvement de réforme de Hambourg, 
l'a exprimé d'un mot : « Il faut libérer, 
cultiver et développer toutes les éner- 
gies ». Ce mot reste vrai, car ainsi seule- 
ment (et on le méconnait trop souvent) 
on tient compbe aussi des exigences de la 
dure réalité à l'égard de l'enfant, de 
l'être humain en devenir : c'est unique- 
ment au contact de la réalité que les 
énergies se libèrent, se développent et 
mûrissent. La réalité constitue le point 
de départ normal pour construire dyna- 
miquement un programme ; il ne s'agit 
de rien moins que de choisir et d'ordon- 
ner les matières dont a besoin, pour 
croître, la nature enfantine, les matières 
qu’elle absorbera et assimilera ; il s'agit 
de susciter le processus de devenir du 
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Cosmos tel qu'il émerge toujours à nou- 
veau du chaos de la matière, en vertu 
de lois inscrites éternellement au cœur 
des êtres vivants ; en d'autres termes, il 
s'agit d'édifler dans son unité l'ouvrage 
même de l'univers. 

I ne m'est pas possible d'entrer ici 
dans des détails concernant la construc- 
tion d'un programme organique et dy- 
namique. Des psychologues nous ensei- 
gneront comment concevoir les lois gé- 
nétiques de l'esprit enfantin qui sont dé- 
terminantes pour cela. Des praticiens 
de la méthode des projets, des centres 
d'intérêts et méthodes analogues, des 
pionniers qui ont observé de près ces es- 
sais en Europe et en Amérique nous di- 
ront comment on peut procéder — et 
non comment on doit procéder, car le 
devenir suit des voies toujours nouvel- 
les ; il existe mille façons diverses d'ex- 
primer une même loi fondamentale et 
aucune méthode ne saurait s'ériger en 
panacée, Mais il y a lieu de monirer les 
rapports qui peuvent exister entre cette 
conception nouvelle des programmes et 
d'autres tendances profondes du temps 
présent. Dans le zèle de venir en aide à 
l'enfant, on méconnaît trop souvent ces 
rapports ; or ils méritent d'être envisa- 
gés à cause de l'enfant, à cause de son 
devenir et du plein épanouissement de 
l'humanité qui est en lui. 

Les objections que l'on fait au pro- 
gramme dynamique, au chaos loujours 
nouveau des matières en raison des cir- 
constances de la vie et des étapes de 
l'évolution psycho-biologique de l'en- 
fant (évolution qui peut varier selon les 
enfants du même âge), ces objections 
émanent du monde lel que l’a créé l'é- 
cale ancienne. Elles tournent presque 
toujours autour du même point : que le 
savoir ainsi acquis serait fortuit, frag- 
mentaire et lacunaire et que si l'enfant 
n'a pas été obligé d'apprendre elles ou 
telles choses définies, il aura de la 
peine à se faire sa place dans la vie et 
que toutes les professions risquent de 
lui être fermées. 

L'objection a sa valeur relative aussi 
longtemps qu’on reste à mi-chemin sur 
les voies nouvelles. Elle s'effondre si l'on 
va jusqu’au bout. Il peut y avoir des 
époques d'évolution tranquille où le 
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lent pas à pas rapproche suffisamment 
des fins que l'on poursuit. La crise apiri- 
tuelle de l'heure actuelle — crise de la 
civilisation au sens le plus profond et 
religieux du mot — ne laisse qu'une 
alternative. Non pas une alternative tou- 
chant tel ou tel dogme, mais celle qui 
exige la mise en œuvre confiante de tou- 
tes les énergies en faveur de ce risque 
qu'est l'ordre nouveau, le devenir nou- 
veau du dedans au dehors. 

Si avec un programme libre, le sa- 
voir demeure incohérent, c'est que le 
maître n'a pas compris, ni rempli sa 
tâche. Car la vie elle-même, dont il s'a- 
git, d'après le nouveau programme, de 
comprendre les voies, la vie est loujours 
et partout cohérente. Tout ce que nous 
appelons organisation n'est qu'une imi- 
tation plus ou moins artificielle, plus ou 
moins grossière du lien réel, primordial 
et cosmique qui constitue l'essence de 
tout ce qui vit. Concevoir ce lien du 
Tout, que l'on peut déceler dans chaque 
événement en particulier, est sans doute, 
en dernière analyse, affaire de divina- 
tion plutôt que de connaissance ration- 
nelle. C'est pourquoi le maître doit se 
libérer avant tout de la façon trad 
naliste et intellectualiste de concevoir 
les choses, telle que la pratiquait l'école 
ancienne. 

Ici apparaît le sens profond de l'élé- 
ment artistique de l'Education nouvelle: 
les liens essentiels qui relient le moindre 
événement quotidien avec le milieu, le 
présent avec l'avenir, la raison ordonna- 
drice qui a imaginé les programmes se- 
lon l'ancien style ne les a conçus que 
de façon fragmentaire, mécanique et 
extérieure, Or ils se manifestent à l'es- 
prit artistique qui aperçoit dans les cho- 
ses les plus minimes la totalité de l'être ; 
sa puissance synthétique est si grande 
que, dans ce domaine aussi, les énergies 
les plus riches. vont à la science et à 
l'expérimentation rigoureuse. Le sens 
artistique n'est pas — l'éducation nou- 
velle en est convaincue — le privilège de 
quelques favorisés, mais une force fon- 
damentale de l'être humain — pour le 
moins autant que la raison qui compte 
et classe ; et supérieur à celle-ci, parce 
qu’il est créateur, tandis qu'elle se bor- 
ne à percevoir et à enregistrer. Sans 
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participation fondamentale de l'art, en 
d'autres termes de l'élément organique 
créateur, il n'y a pas d'éducation nou- 
velle ; sans lui, aucun programme dyna- 
mique ne peut être construit. 

Ce processus de l'esprit, c'est-à-dire 
cette croissance des énergies au service 
de la domination et de l'assimilation or- 
ganique de matières toujours nouvel. 
les, est une évolution qui dure autant 
que la vieet auquel il ne faut apporter 
aucune limitation artificielle, La grande 
pensée selon laquelle la culture de soi 
dure toute la vie — cette pensée qui est 
à la base de l'école populaire danoise 
et qui a suscité le mouvement mondial 
en faveur de l'éducation des adultes 
— est donc inséparable de celles de créa 
tion des programmes selon le concept 
nouveau ; une partie du travail de notre 
congrès doit servir à rapprocher encore 
davantage les deux mouvements dans 
leurs applications pratiques et devant 
la conscience publique. Ceci, à son tour, 
suppose la transformation du système 
des examens à laquelle nous consacre- 
rons une autre partie de notre travail en 
commun ; grave transformation, sans 
doute, qui obligera nos cercles économi- 
ques et autres à ne plus lier, à l'avenir, 
leurs exigences à la mesure mécanique 
de connaissances acquises, mais à four- 


nir à la jeunesse l'occasion pratique de 
faire la preuve de ses forces et de ses 
capacités et de les perfectionner. Si ces 
points de vue sont acquis, ce sera pour 
le plus grand bien, sans doute, de toute 
la production contemporaine tant spiri- 
tuelle que matérielle ; mais cela exigera 
une lransformation totale d'ordre psy- 
chologique dans tout l'ensemble de no- 
tre vie publique, transformation qui ne 
sera pas moindre que celle que nous at- 
tendons de l'école ; elle lui sera d'ail- 
leurs étroitement liée, répondant à une 
exigence profonde du temps présent. 

Voilà l'autre face de notre mouve- 
ment : la réforme scolaire ne peut faire 
l'objet d’un effort isolé ; elle ne réus- 
sira, elle ne répondra aux attentes les 
plus profondes que si, en même temps, 
nous travaillons à transformer le monde 
ambiant ; car ce monde sera celui de 
l'enfant de l'école nouvelle où il aura 
appris à construire sa personnalité de 
façon organique ; ce monde devra don- 
ner au jeune homme la possibilité de 
poursuivre sa croissance spirituelle. La 
croissance spirituelle permanente, celle 
de l'homme « adulte », lui aussi, est en 
effet partie et fonction de la vie créatrice, 
partie et fonction en même temps de 
l'ensemble de la cr£ation. 
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Croisades dans le royaume de l'éducation 
par Mrs Béatrice Ensor 


Bien des fois, dans cette vaste salle du 
château de Kronborg, des sés de 
l'ancien temps ont dû se réunir ; bien 
des fois les défenseurs de la liberté da- 
noise ont dà s'y assembler pour discuter 
de la protection de leur nation, C'est 
une belle chose que deux mille repré- 
sentants de quarantetrois nations se 
réunissent dans ces murs dans un esprit 
non seulement d'internationalisme mais 
aussi de supra-nationalisme ; car l’édu- 
cation doit être considérée comme au- 
dessus des différences nationales. 

Il est bon que le premier grand Con- 
grès qui ait lieu dans ce château soit 
composé d'éducateurs, car c’est par les 






maîtres des diverses nations et ainsi par 
les enfants du monde que les buts de la 
Société des Nations pourront se réaliser, 
1 est bon que, parmi les milliers de mat. 
tres, ce soient les pionniers, véritables 
croisés, qui se réunissent ici aujour- 
d'hui. 

Mes collègues vous ont présenté les 
trois éléments essentiels de ce Congrès. 


1. En premier lieu et avant tout, l'es- 
prit de la Ligue qui nous permet de nous 
élever au-dessus des barrières de natio- 
nalité, de croyance, de sexe, de politi. 
que, de méthode et de sysième, dans 
une recherche commune de la vérité. 
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2. L'étude plus complète de la psycho- 
logie moderne qui nous permet de nous 
libérer nous-mêmes el de mieux con- 
naître les besoins individuels des diffé- 
rents types d'enfants. 

3. Discussion concernant l'adaptation 
des programmes à l'ère nouvelle, adap- 
talon qui doit entraîner comme consé- 
quence la réforme des examens, Le D' 
Ilarold Rugg, pionnier en malière de 
recherches concernant les programmes, 
nous y aidera puissamment, 








. 


Pour ma part, à cette séance d'ouver- 
ture, je me propose d’esquisser notre 
mouvement et j'adopterai une termino- 
logie qui s'accorde avec le symbole de ce 
château. 

En fait, à chaque époque, il y a eu 
des Croisades en faveur de l'Education, 
Les visionnaires ont toujours entrevu les 
tendances de l'Evolution ; ils ont ins- 
piré et vivifié les transformations prati- 
ques nécessaires à chaque génération 
nouvelle. 

I faut toujours avoir à l'esprit que 
toute évolution est une triade composée 
de vie, de forme et des relations exis- 
tant entre celles-ci. C’est pourquoi nous 
avons toujours parmi nous des person- 
nes dont le rôle spécial consiste à don- 
ner les impulsions créatrices et d'autres 
dont la fonction consiste à indiquer les 
formes par lesquelles la vie peut se ma- 
nifester, 

















Première Croisade. 
La fondation des premières Ecoles 
nouvelles. 






La première Croisade de notre mouve- 
ment date d'il y a trente ans : des pion- 
niers, tels que Parker, Redaie, Lie 
Badiey, Demolins ont fondé des Ecoles 
nouvelles parce qu'ils étaient mécontents 
de l'éducation ordinaire. Ces écoles pri- 
vées n'étaient pas soumises au contrôle 
de l'Etat ; elles se caractérisaient par 
une éducation active et dynamique et 
non passive et statique. Elles ont créé 
pour l'enfant une ambiance où celui-ci 
peut se développer spontanément et 
joyeusement et ont largement contribué 
aux changements survenus dans l'Ins- 
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truction publique. On peut les considé- 
rer comme les laboratoires de l'Educa- 
tion nouvelle. Au cours des dix dernières 
années ,elles se sont rapidement multi- 
pliées et nous nous trouvons devant le 
danger de voir le terme de « nouvelles » 
appliqué à des écoles qui en ont adopté 
les formes extérieures sans en posséder 
l'esprit. 

Malheureusement, un grand nombre 
de ces Ecoles nouvelles sont en butte à 
des difficultés financières qui les empê- 
chent d'avoir des professeurs en nombre 
suflisant pour réunir les matériaux né- 
cessaires à l'établissement d'une science 
de l'éducation. 

Deuxième Croisade. 


Nouvelles tendances en psychologie et 
en philosophie. 


On peut dire qu’elles proviennent des 
différents courants de pensée émanant 
de penseurs tels que Grundtvig, Dewey, 
Decroly, Freud, Jung, Montessori, Park- 
hurst, Thorndike et bien d'autres, Ceux- 
ci ont, chacun pour leur part, largement 
contribué à la formation d'une philoso- 
phie, d'une psychologie et d'une science 
Nous sommes 
particulièrement favorisés de compter 
parmi nous quelques-unes de ces gran- 
des personnalités. 

















Troisième Croisade. 


Réformes dans les Ecoles d'Etat et 
l'instruction publique. 


Les première et deuxième Croisades 
ont eu pour résullat de pousser un grand 
nombre de maîtres des écoles d'Etat à 
rénover leur travail et dans bien des pays 
ce sont eux qui montrent la voie à suivre 
à leurs collègues. Les différents cou- 
rants émanant des diverses écoles de 
pensée ont imperceptiblement et cepen- 
ant radicalement changé l'attitude g 
nérale envers l'enfant, l'orientant ainsi 
dans une direction entièrement nouvelle. 
On peut s'en rendre compte surtout aux 
Etats-Unis où l'influence de Dewey se 
fait sentir dans tout le domaine de l'Edu- 
cation. Il est d'un intérêt tout particu- 
lier de noter que lorsque des commu- 
nautés ou des pays réorganisent leur 
système d'éducation, ils le font sur des 
bases toutes nouvelles. Vienne, Ham- 
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bourg, la Pologne, la Russie et la Tur- 
quie en sont des exemples. 


Quatrième Croisade. 
Fondation de notre Ligue. 


Sans obéir à aucune méthode à priori, 
à aucun système particulier, sans se li. 
miler à aucun point de vue à l'exclusion 
d'un autre, notre Ligue s'est efforcée 
e ce qu'il ÿ avait de vrai dans 
chacun des points de vue et de rester 
toujours ouverte et souple. 

Durant les dix derniè: 
constituent la première phase de son ac- 
tivité, la Ligue a travaillé dans un double 
but. En premier lieu elle à procédé à 
une mise au point du mouvement d'Edu- 
calion nouvelle en rapprochant les id 
listes et les pionniers. Elle à mis en con- 
taot : 

a) des pionniers travaillant seuls dans 
un domaine spécial de l'Education nou- 
velle ; 

bides pionniers 

€) des parents el des maîtres ; 

d) différents courants et écoles de 
pensée portant sur lu réforme de l'édu- 
cation. 

En second lieu, elle s'est occupée de 
propagande et, alors qu'au début les 
autorités la regardaient d'un œil mé- 
liant, elle est mntenant considérée 
comme élant à l'avant-garde de l'éduca 
tion, et semble donc être entrée dans 
une deuxième phase de son activité, 

















années qui 



































Cinquième Croisade. 


Elargissement du champ d'activité. 
ouvelles Croisades à entreprendre dans 
le présent et dans l'avenir. 





La Ligue est maintenant sur le point 
d'entreprendre une 5° croisade, durant 
laquelle son travail consistera à 6 argir 
son cadre, afin de répondre aux exigen- 
ces d'un organisme en voie de rapide 
accroissement. Dans ce but, une réorga- 
nisation devient nécessaire, réorganisa 
tion qui, tout en permettant d'agir sur 
un champ plus vaste, conservera pour- 
tant l'esprit qui était à l'origine du mou- 
vement mondial dans le domaine de 
l'Education, ayant à sa tête une avant- 
garde qui, lout en restant libre du con. 
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trôle de l'Etat, soit suffisamment impor- 
tante pour que son concours soit recher. 
ché. par les autorit 

L'impression générale est que la Ligue 
pour l'Education nouvelle à un rôle à 
jouer qui se distingue absolument de 
celui de la Fédération internationale des 
Associations pédagogiques où du Bureau 
international d'Education, 











Sixième Croisade. 

En roule pour une philosophie et une 
science de l'éducation du xx° siècle. 

Nous avons intentionnellement don- 
né à ce Congrès un programme vaste et 
varié dans l'espoir qu'il en résultera 
une image aussi complète que possible 
du mouvement aetuel. 

La sixième Croisade aura pour tâche 
de rassembler les contributions de ch 
que doctrine, de chaque système, de cl 
que méthode au mouvement de l'Edu- 
cation nouvelle, et de fondre celles-ci en 
une philosophis et une science de l'édu- 
cation adaptées aux besoins de l'enfant 
Ca xx° siècle. 
ous devons nous garder d'accepter 
ucune des idées nouvelles comme un 
dogme. Nous devons nous garder, dans 
notre étude de l'enfant, de son type et 
de son caractère individuel, de songer à 
établir la voie que tel où let type d'en- 
fant doit suivre, Nous devons nous rendre 
comple et nous souvenir toujour ou'au 
cours de l'évolution humaine à 
£énération porte en soi une possibi- 
lité de progrès à l'état potentiel, 
de sorte que la vieille génération 
n'a pas le droit d'imposer à l'enfant 
même ses idées nouvelles, Notre tâche 
est de procurer à l'enfant l'ambiance 
salutaire, de lui permettre de répondre 
à l'appel de son élan vital intérieur, de 
le guider dans la voie qui libérera ses 
forces le plus complètement possible, 
« Un petit enfant les conduira, » 
Notre philosophie, notre science et notre 
méthode doivent être dynamique. Même 
si l'on accepte des compromis transitoi- 
res, selon lesquels on suit les vieux pro- 
grammes d'enseignement préparant aux 
examens d'aujourd'hui, on s'achemine 
vers une réalisation de plus en plus com- 
plète des changements radicaux néces- 
saires. 



























































220 


Septième Croisade. 

Réforme des programmes et des eæa- 
mens, 

Ce sera l'attaque des deux dragons 
formidables qui nous ferment la voie du 
progrès dans les écoles d'Etat, particu- 
liérement dans les écoles secondaires 
— dragons qui se nomment Program- 
mes et Examens. C'est à nous de les 
vaincre, Dans ce but la Ligue a placé 
ces deux importantes questions au pre- 
mier plan de son programme. 


Huilième Croisade. 


Equilibre, qualilé essentielle chez les 
pionniers. 


Dans tout ce travail, nous devons nous 
rappeler qu'une des qualités essentiel. 
les, dans notre rôle de pionniers, est 
l'équilibre. Le sentier de l'Education 
nouvelle court pour ainsi dire sur la la- 
me d'un rasoir. Pour le suivre, il faut 
avoir de la stabilité et marcher les yeux 
fixés sur la vérité qui se trouve devant 
nous. Notre sentier étroit passe : 

1. Entre ceux qui se réclament de 
l'expression créalrice et spontanée de 
soi-même et qu'effraient toute forme et 
tuute organisation, et ceux qui se récl 
ment des techniques et des buts à altein- 
dre et apprécient le vernis des résultats 
scolaires apparents. 
tre ceux qui considèrent que les 
innées de l'enfant doivent 
s'épanouir comme s'épanouissent des 
boutons de fleurs et ceux qui, partisans 
de l'analyse, de l'étude des lypes, de la 
mesure des capacités de l'intelligence el 
même des émotions, à force d'étudier 
les parties, perdent de vue le tout, 

3. Entre ceux qui se réclament de la 
liberté sans limite et sans suggestion de 
l'aduite au point qu'ils ne distinguent 
pas la liberté individuelle profonde des 
modes extérieurs de l'expression sponta- 
née, et ceux qui ne croient qu'à l'auto- 
rité, au contrôle et à un obéissance sans 
réplique conduisant à des refoulements. 

4. Entre ceux qui se réclament d'une 
méthode, d'un système ou d’un plan 
avec une rigueur égalant celle des parti- 
sans des systèmes anciens, el ceux qui 
ks condamnent comme n'allant pas 
assez au fond des choses, parce qu'ils ne 
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constituent qu'un moyen nouveau de 
présenter l'ancien programme ; or, les 
méthodes rénovées constituent pourtant 
la première étape dans la voie de la libé- 
ration de l'école. 

5. Entre ceux qui, dans leur enthou- 
siasme pour l'internationalisme, ou- 
blient qu'on ne peut être bon ciloyen du 
monde que si l'on est bon citoyen de sa 
ville et de son pays, et ceux que leur n 
tionalisme rend aveugles à l'égard de 
la fraternité humaine, 

6. Entre les idéalistes extrêmes dont 
nous avons certes besoin dans notre 
mouvement pour éviter qu'il ne s'im- 
mobilise, et les associations pédagog 
ques orthodoxes dont il est essentiel de 
conquérir la sympathie et l'approbation 
sans permettre à ceux de leurs membres 
qui ont l'esprit plus conservateur de 
faire obstacle à notre croissance spon- 
tance. 

Nous voyons ainsi que notre Ligue 
est ouverte à lous et que nous nous trou- 
vons liés les uns aux aufrés non pas 
comme les membres d'un parli fermé 
mais comme des chercheurs de vérité. 
Notre effort consiste à adapter l'Educa- 
tion aux besoins modernes ; nous ne pré- 
tendons pas avoir découvert une nou- 
velle Education. Nous croyons en l'évo- 
lution, et non en une révolution. 


Neuvième Croisade. 


IL faut adapter les personnalités aux 
besoins nouveaux de notre époque. 

















Une Croisade importante est l'adap- 
tation de nos propres personnalités et 
de nos énergies à une époque de machi- 
nisme ; les vaisseaux, le télégraphe, la 
TSF. les avions n’ont pas seulement 
accéléré la vie d'une façon considérable; 
ils font pénétrer le monde entier dans 
notre conscience. Nous apprenons à vi- 
vre exlérieurement d'une façon beau- 
coup plus rapide et le danger est grand 
de remplir notre vie de tant de choses 
et notre esprit de tant de pensées que nous 
risquons de nous extérioriser de façon 
durable. Nous devons dilater notre con- 
science, imlensifier notre vie intérieure 
et tenir loujours en réserve notre moi le 
plus intime pour faire place aux exigen- 
ces de notre époque. Dans notre mouve- 
ment d'éducation nouvelle, nous devons 
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nous rendre comple que nous ne pou- 
vons être forts que si notre centre de 
gravité est ferme, que si nous possédons 
le calme et l'harmonie, que si nous ac- 
cordons notre pelite conscience person- 
nelle au grand Inconscient, Ainsi seule- 
ment nous pouvons aider à l'enfant à 
s'adapter et à contrôler ses énergies in- 
times, et lui enseigner à faire des ré- 
serves de force et d'harmonie afin qu'il 
puisse supporter la tension de notre 
monde moderne, 

Dixième Croisade. 

Préparation des Educateurs. 

Ceci signifie un changement total 
dans la préparation des éducateurs. Le 
début et la fin de tout discours sur l'édu- 
cation doit nous ramener à ce sujet : la 


personnalité du maître. 
Nous ne pouvons donner de liberté à 


d'autres si nous ne sommes pas nous- 
mêmes psychologiquement libres. Nous 
devons éviter de dresser des barrières 
qui séparent les personnalités humaines, 
bien que la terminologie technique mo- 
derne, par un savant camouflage, les 
distingue les unes des autres, En tant 
que maîtres, notre tâche consiste à libé- 
rer et à nourrir les forces divines qui 
sont dans l'enfant, de telle façon que, 
possédant en soi l'énergie, il en vienne 
à désirer la suprématie de l'esprit plu- 
tôt que celle de la matière et que, maître 
de sa propre âme, il s'avance sans crainte 
dans le monde, conscient de la Divinité 
qu'il porte en lui. 

Lorsque ce Congrès sera terminé, et 
que cette période d'inspiration sera der- 
rière nous, chacun reprendra le sentier 
qui lui est imposé, sans cesser de tendre 
au Saint-Graal. 








Les principes de la psychologie appliqués à l’éducation 


par Mme Montessori (|) 


Notre œuvre expérimentale présente 
un trait particulier : elle est caractérisée 
par la reproduction d'un fait, la mani- 
festation spontanée de l'activité enfan- 
tine, el c'est par cette manifestation que 
notre méthode est connue : manifesta- 
tion d'attention, de joie au travail, 

Cette façon de procéder n'est pas née 
dans le vide, mais à la suite d'une lon- 
él tion résultant de minutieu- 
‘vations. La méthode à eu pour 
mn première une découverte ; elle 
est le fruit d’une recherche patiente de 
son auleur, 

L'âme humaine, celle des enfants sur- 
tout, est mystérieuse et il n'est pas sur- 
prenant que des prodiges en naissent de 
temps à autre. 











Pestulozzi, Tolstoï ont remarqué ces 
miracle 


comme tous ceux qui ont suivi 
merveilleuse consistant à con- 
1e enfantine dans son déve- 
loppement propre. 





(4) Notes prises en français au cours de la conté- 
rence en réunion plénière, faite le 17 août en lan 
pue itrlienne. avec traduetion immédiate en danois, 
au château de Kronborg, à Elsenour, 








Celui qui découvrit l'électricité vit 
tout à coup une étincelle ; puis il fallut 
reproduire les conditions dans lesquelles 
se manifestaient les forces. Ainsi peut- 
on dire de toute chose : elle apparaît, 
vous éblouit et il faut chercher à la re- 
produire pour la posséder. Dans toute 
science on cherche aussi à reproduire 
les conditions dans lesquelles un phéno- 
mène peut se manifester, Notre travail 
a été long et patient pour reproduire à 
l'état continu un phénomène intermit- 
tent. 

Il a fallu créer, avec une grande exac- 
lilude, après mille expériences, l'am- 
biance la plus propre à laisser l'enfant 
se manifester librement, Dans cette am- 
biance se reproduisent les phénomènes 
tels qu'ils auraient pu résulter d'une 
expérience psychologique. 11 ne faut pas 
tenter d'influencer l'enfant pour l'ins- 
truire, mais Jui fournir cette ambiance 
où il se développera librement. 

Nous avions loujours conçu jusqu'ici 
une ambiance qui eût une influence 
“plastique » et formatrice, à laquelle 
l'individu devait s'adapter en se trans- 
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formant lui-même. Mais l'ambiance à 
laquelle nous sommes arrivés est tout 
autre, Pour nous, c'est le milieu qui doit 
être adapté à l'enfant et non l'enfant 
qui doit s'adapter à un milieu préconçu. 
L'enfant, dans ce milieu, s'exprime 
brement et joyeusement. En d'autres 
termes, cette ambiance est libératrice et 
non formatrice. L'enfant y révèle son 
caractère, son rythme de vie. 

Cette ambiance est d'ordre psycho- 
logique ; elle libère et révèle le rythme 
psychique de l'enfant. Chose différente 
des réactifs, tests mentaux, etc. qui 
agissent un instant, suscitant une ré- 
ponse momentanée : c'est l'image de 
l'instant qui passe, une photographie 
instantanée ; tandis que l'expérience se- 
lon la méthode que j'ai conçue est com- 
parable au cinéma. 

Beaucoup d'enfants ont des réactions 
inhibitrices. Ils sont pareils à ces coléop- 
ières qui, sous la loupe, « font le mort », 
alors qu'on voudrait étudier de près le 
mouvement de leurs pattes. Nous nous 
efforçons, chez nous, de faire en sorte 
que ces réactions inhibitrices ne se pro- 
duisent pas. 

Cette ambiance où se révèle le rythme 
de l'enfant nous a dévoilé beaucoup de 
vérités inconnues jusqu'ici. Celle-ci en- 
tre autres : le travail de l'enfant possède 
un rythme tout différent de celui de 
l'adulte. L'enfant doit, par son travail, 
satisfaire un besoin intense d'ac 
Ainsi ce n'est pas un but extérieur qu’ 
doit atteindre, mais un profond besoin 
intérieur qu'il doit satisfaire par une 
longue pratique. 

Supposons par exemple qu'un enfant 
désire nettoyer un objet ; il le frottera 
beaucoup plus longtemps qu'il n'est né- 
cessaire pour qu'il soit propre. On voit 
souvent aussi un enfant de trois ans ré- 
péler quarante fois le même exercice. 
Pour que ceci se produise, il ne faut pas 
de stimulant extérieur ; mieux encore : 
il ne faut pas qu'il y ait de stimulant. 

L'adulte, à l'inverse de l'enfant, tra- 
vaille poussé par des incitations €: 
rieures qui ont pour loi celle du moin- 
dre effort dans le minimum de temps et, 
pour lui, la concurrence, l'émulation 
sont des stimulants. Ce n'est pas le cas 
chez l'enfant. Chez celui-ci, le travail 
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est le prolongement et la reproduction 
de l'acte qui le fait croître et devenir 
adulte. Il ne peut pas l'abréger. L'en- 
fant se défend continuellement de l'adul- 
te qui voudrait l'aider, le conseiller, Au 
contraire, l'adulte voudrait que d'autres, 
si possible, fassent le travail pour lui ! 

Si on pense que l'adulte domine l'en- 
fant, on comprend le conflit qui doit 
résulter de ces deux rytlrmes. L'adulte 
veut le faire travailler selon sa concep- 
tion à lui — et oblige l'enfant à de grands 
efforts. Ce principe des stimulants exté- 
rieurs, exigeant de la part de l'enfant 
l'obéissance à l'adulte, vient se heurter 
aux besoins de la vie enfantine. Car la 
nature ne conduit pas l'être enfantin 
vers l'état adulte par des étapes distinc- 
tes et successives, mais par des transfor- 
mations d'un état présent en un autre 
présent. Le mode de croissance ne con- 
siste pas à imiter l'adulte, mais à rester 
fidèle au présent. 

La nature nous présenté beaucoup 
d'exemples de métamorphoses : ainsi 
chez la grenouille, le tétard est tout dif- 
férent de l'adulte. Cela montre com- 
ment la nature procède. Elle conduit 
cet être au but définitif par des voies 
qui semblent détournées. Le présent de 
tout enfant est le point important et 
nous devons en avoir soin el le respec- 
ter. Chez les adultes, même s'ils ne se 
métamorphosent plus, il y a pourtant 
l'évolution individuelle de l'esprit. 

Pour que l'enfant puisse marcher un 
jour, nous lui faisons prendre une po- 
Sition couchée, reposante. Et nous sa- 
vons que pour être robuste un jour, il 
doit recevoir un allaitement parfait et 
non apprendre à mastiquer prématuré- 
ment. Ces phénomènes sont si com- 
muns que nous n'y prenons plus garde. 
Il en est de mème dans le domaine psy- 
chique. Done, nous ne devons pas pous- 
ser l'enfant vers un degré supérieur, 
mais nous arrêler avec lui. 

Il n'est pas vrai que l'adulte présente 
l'état supérieur en toute chose, Dans 
bien des cas l'enfant lui est supérieur. 
Dans l'évolution du langage, par exem- 
ple, le petit enfant reproduit merveil- 
leusement tout ce qu'il entend autour 
de lui. C'est pour cela que l'enfant 
parle mieux ce qu'on appelle la langue 
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maternelle qu'aucune autre. Si une 
mère et son pelit de trois ans émigrent 
dans un pays étranger, l'enfant pren- 
dra l'accent exact, non la mère, Il en 
est de même en ce qui concerne la for- 
me grammatisale et logique du langage 
l'enfant a une plus grande facilité pour 
la saisir que l'adulte, Ces aptitudes se 
perdent plus tard, 

Ces périodes de fixation sont, au point 
de vue psychique, de toute importance. 

L'enfant fait ses acquisitions avec ra- 
pidité et enthousiasme, parce que la na- 
lure, dans sa création, a procédé de la 
même manière. 

Nous avons perdu ces périodes sensiti- 
ves et nous les comprenons diflicilement 
chez l'enfant. 

Ges périodes ont aussi été constatées 
en biologie. On trouve par exemple une 
sensibilité particulière chez une certaine 
larve qui, au sortir de l'œuf, est spécia- 
lement sensible à la lumière. Ainsi elle 
va aux feuilles les plus tendres qui sont 








au sommet de l'arbre dans la lumière et 
c'est de ces feuilles qu'elle doit se nour- 
ir pour croître. Une fois adulte elle n'est 
plus attirée par la lumière ; In sensi 
lité dont elle avait besoin à disparu. 

Ainsi, nous pouvons imaginer le con- 
fit continuel entre l'adulte et l'enfant. 
Si le premier se considère toujours com 
me un être parfait auquel l'enfant doit 
s'efforcer de ressembler, la contradiction 
se perpétue, 

11 faut adapter le milieu de l'enfant 
de façon qu'il y trouve tous les éléments 
dont les étapes de son évolution ont be- 
soin et où il puisse s'arrêter et trouver 
l'aide nécessaire. 

Dès lors, la personnalité du maître ne 
peut plus être, comme autrefois, celle 
d'un guide qui conduit l'enfant vers le 
point où celui-ci lui ressemblera. Elle 
doit être plus humble, 11 ne faut plus 
parler de l'autorité du maitre. I faut 
donc que l'autorité extérieure de l'adulte 
diminue au profit du respect de l'indivi- 
dualilé vraie de chacun. 
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To be or not lo be. That is the question. 
Ces mots retentissent encore dans les cou: 
loirs du château d'Elseneur, Si l'on songe 
à la civilisation occidentale, ils prennent 
une signification tragique. Car bien des 
choses Sont en question ; et qui touchent à 
la philosophie, à la morale, à la religion. 
Etre où ne pas être ; l'éducation, l'avenir 
de l'enfance, de nos enfants, « 11 y'a plus de 
choses dans ce monde, à Horalio, que n'en 
soupçonne votre philosophie ! » 

On médit parfois des congrès. Il ne faut 
ni les porter aux nues, ni leur dénier toute 
valeur. Ceux de la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle sont d'ailleurs plutôt 
des cours de vacances ; cetle année plus 
encore que lors des congrès précédents 
à Calais, Montreux, Heidelberg et Locarno, 
Déjà à ce dernier, il y avait eu des « sec- 
tions » où se distribuait l'intérêt des 
1.200 congressistes, Ici, avec près de 1.000, 
ce caractère s’est accentué, Et l'ordre est st 
parfait, le choix si vasle, le programme : 
orateurs, lieux, heures, séries de leçons, si 
minutieusement réglé, que l'intérêt ne fai- 
blit pas. Les journées d'Helsingborg en 
Suède (exposition, gymnastique d'ensemble 


























el aux agrès de 120 garçonnets et 180 fllet- 
populaires en costumes pitto+ 


les, danses 
resques et plaisantes à souhait), de Copen- 
hugue (réceptions officielles, musées, muse 
que) et autres jours fériés font alterne” lo 
travail de lelle sorte que la science et l'ami- 
lié y trouvent leur compte, Cinq ou six bü- 
liments scolaires sont transformés en exposi. 
tions (pays scandinaves, matériel éducatif, 
méthodes Decroly,  Montessori,  Parkhurst 
Nemes, ele.) et onze locaux : château, hô- 
tels, écoles, cinémas servent simultanément 
aux séances el réunions diverses, 

Les cours sont payants ; on n'y discute pas, 
on s'y instruit, Le D° Harold Rugg, des 
Etats-Unis, présente une étude sur les pro 
grammes ‘scolaires selon les conceptions 
nouvelles ; Mme Montessori, le D° O, Decro- 
1, miss Helen Parkhurst exposent chacun 
Ja méthode qui porte leur nom. Miss Ma- 
rion C, Carswell, que nous avons eue ce, 
deux dernières années à l'Ecole internati 
nale de Genève, explique la technique d 
Winnetka ; M. Burlon P. Fowler, la mé- 
thode des projets ou Ecole active, Le D' O, 
Pfister, de Zurich, donne un cours sur l’im 
porlance de l'inconscient pour le dévelop. 
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pement de l'individu, auquel parlicipent 
M. Hermann Tobler, directeur de l'Ecole 
nouvelle de Hof-Oberkich (en son absence 
pour cause d'opération, son fils le rem- 
place), le D° E, Schneider, autrefois à Berne, 
actuellement à Riga, M. H. Zulliger, insti- 
luteur à Ittigen près de Berne ele. 

Parmi les « sections » — où une discus- 
sion suit en général l'exposé de l'orateur 
les plus courues sont celles de l'éducation 
religieu 0 inscriptions), de la pratique 
de l'éducation nouvelle dans les écoles pu- 
bliques (275) et privées (150), de la prépara- 
tion du corps enseignant (200), de la psy- 
chologie individuelle et des types, des en- 
fants difficiles ; puis viennent les sections 
entente internationale (180), art, philoso- 
phie de l'éducation, écoles enfantines, rap- 
ports entre parents el maîtres, service 80- 
cial, tests, éducation des adultes, 

Les cours et séances de sections ont lieu 
de 9 h, à ro h, 15 et de 17 h. 15 à 18 h. 30. La 
seconde partie de la matinée est occupée 
chaque jour par les conférences plénières 
dans l'immense salle des chevaliers de la 
Kronborg, manoir renaissance qui est un 
bijou artistique posé au milieu des arbres 
et sur la grève, au bout d'un cap, dans un 
triple écrin de fossés el de remparts. Mme 
y a parlé avec la majesté d'une 
: et certes, elle l'est si l'on songe à 
lée de ses principes d'auto-éducation | 
Aux scepliques, elle se contente de répondre 
par les faits, par les centaines d'écoles où 
des pelils enfants du peuple, dociles et heu- 
reux, apprennent loute chose ulile à cet âge 
selon sx méthode d’auto-éducation : ma- 
tériel et choix libre. (Souhaitons que dans 
les sections sur les « enfants difficiles » et 
sur la « psychologie des types », elle ait eu 
aussi un écho des méthodes thérapeutiques et 
d'individu: n, compléments nécessaires 
de sa méthode essentiellement physiologi- 
que, normale et faite pour des enfants nor- 
Huux.) 

MM. 
Londres, 













































Nunn, de l'Université de 
Rugg, déjà cité, et Raup de l'U- 
de Columbia, à New-York, ont été 
particulièrement éloquents el convainquants. 
M. Burton Fowler, en partieulier, a ob- 
lenu un succès considérable par son exposé 
de la purposeful activity (activité intention 
nelle et eréatrice de l'enfant) que nous appe- 
lons « Ecole active ». 

L'après-midi, séances de l'importante 
commission de revision des examens, avec 
délégués officiels de plusieurs pays ; séan- 
ces du congrès Montessori, qui compte 
aussi des délégués officiels. Films dans deux 
ou trois cinémas, films d'enseignement, 
mais aussi films représentant la vie scolai: 
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re dans des écoles rénovées, publiques où 
privées, et dans des œuvres de charité, telles 
le home Chez Nous, de Lausanne dont le 
film, deux fois présenté, a eu un beau suc- 
cès. Si l'on songe qu'il y a encore d'autres 
séries de conférences que celles énumérées 
ci-dessus, que des soirées sont organisées 
par différentes nations, que des comités na- 
lionaux siègent à toutes les heures libres où 
non du programme, on comprendra qu’un 
rédacteur facétieux des Kronborg Avisen — 
le journal quotidien du congrès — ait pro- 
posé de eréer une section de plus, celle de 
la purposeful inactivity 1 

Ê la tour de Babel des langues ! 317 An- 
glais inscrits, 150 Allemands, 240 Suédois, 
328 Danois, 227 Américains du Nord | De 
gros conlingents de Pologne, de Finlande, 
de France (46), de Norvège, de Lettonie, 
d'Ecosse, de Suisse (36), elc. L'Islande, les 
Indes, l'Australie, le Japon, l'Afrique ‘aus- 
rale, Cuba, le Chili, l'Irac, Honolulu, ln 
Côte d'Or sont représentés. Les braves Da- 
nois ont cru que c'était le Pactole qui leur 
arrivait el les congressisles en ont quelque 
peu pâli. (On ne transforme pas impuné- 
ment, en plein élé, une plage à la mode en 
un centre mondial !) N'oublions pas les ins- 

ions supra-nalionales : la Société des 
nations qui a délégué Mme Hallsten-Kal- 
ha, le B. I. E., représenté par l'un de ses 
directeurs-adjoints et avée lequel la Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle 
désire établir une collaboration de plus en 
plus étroite, la Fédération universelle des 
Associalions d'Institnteurs, représentée par 
M. Georges Lapierre ; les espéranlistes, qui 
ont eu des séances spéciales — el l'on en 
passe. 

Le Uième du congrès — rappelons-le — 
c'est « la psychologie nouvelle et les pro- 
grammes scolaires ». I vaudra la peine de 
revenir sur ce sujet, sur celui, connexe, de 
la révision des procédés d'examen. Beau- 
up d'efforts loyaux, patients, sérieux sont 
s. La psychologie de l'enfant date de 
trente ans à peine, Et déjà ses techniques 
ont un relentissement profond dans la pra: 
tique scolaire de tous les pays. 
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Ces notes écrites sur un coin de lable du- 
rant le congrès ont un caractère fragmen- 
taire, Comment faire sentir, par delà l'orgac 
nisation matérielle et le brouhaha des séan- 
ces, ce qu'en fut l'esprit ? Comment en 
faire toucher du doigt les résultats ? « Beau- 
coup sont venus ici en sceptiques, disait À 
une séance du Comilé international le 
sympathique représentant de la Finlande, 
M. Ziliacus, et demain ils repartiront en- 
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thousiastes et fervents ! » Voilà qui certes 
pèse plus que quelques désagréments maté- 
riels auxquels, à distance, on ne pensera 
plus, Mais ce qui importe plus encore que 
l'enthousiame, ce sont les preuves appor- 
lées par les hommes de science et par les 
praticiens, Les Américains en ont été, nous 
dit-on, très frappés, L'appui tangible qu'ils 
ont spontanément offert à la Ligue en est 
un écho direct. Les « officiels » des pays 
scandinaves, par le contact personnel et 
par la grande presse, ont été aussi fort 
impressionnés. Après avoir pensé peut-être, 
avec Haralet : « Des mots, des mots, des 
mots ! », ils ont du convenir de ceci 
«Il y a quelque chose de pourri dans le 
royaume du Danemark » ; et les défenseurs 
de nos idées peuvent compler, pour l'ave- 
nir, sur une collaboration plus éclairée des 
pouvoirs pubes. 

Les journaux du Danemark ayant repro- 
duit le discours de clôture de l’un de nous, 
où il a cherché à dégager la synthèse de 
ce congrès, — et d'autres journaux, tel le 
Journal de Genève ayant‘ reproduit aussi 
celle synthèse, les 24 el 29 août (note ra- 
outée sur les épreuves) —"nous anticipons 
Sur la série de numéros que nous comptons 





consacrer au Congrès d'Elseneur et lermi- , 


nerons celle chronique par cet aperçu pré- 
senté en séance plénière au château de 
Kronborg sur les résullats auxquels ont 
conduit quinze jours de travaux assidus, 


1e 
on 


Le Danemark compte parmi ses fils un 
des plus grands philosophes synthétiste: 
l'heure actuelle : Harald Hoelding. 
son livre : « Les conceptions de la vi 
il a éerit : « En malière de foi, ee qui 
porle avant tout, ce sont la sincérité et Ja 
profondeur de la pensée ; la foi doit dé- 
couler réellement d'un besoin personnel de 
l'individu, besoin né de son expérience vé- 
que ». Dimanche dernier, lors de ma visite à 
H, Hoelfding, celui-ci m'a confirmé ces vues. 

Que ces mots soient la synthèse de notre 
congrès, Sincérité, Equilibre intérieur, Har- 
monie. Voilà le mot d'ordre. L'éducation 
de nous-mêmes avant l'éducation de nos 
enfants, Pas de nervosité. Ne pas former, 
c'est-à-dire déformer nos élèves, ni hâter, 
pousser, presser, La vie d'abord ! Mme Mon: 
tessori l'a dit en terme inoubliables : cha 
cun a son rythme, son axe, sa croissance, 
sa beauté, Respecter la beauté invisible de 
l'âme de l'enfant ! 

Cela suppose trois conditions : 

1° L'étudier — psychologie individuelle; 

2° Lui donner l'occasion de grandir se- 






























lon sa natüre ; d'où programmes souples : 
Ecole active, purposeful activity. 

3° Contrôler, marquer les échelons de 
l'échelle à gravir, ce qui remplacera nos 
examens. 

Psychologie, programme, examens : l'es: 
sentiel de ce Congrès. 

1° En psychologie notre Congrès à ap- 
porté devant le monde des révélations en- 
core inédites, Le symbolisme des types psy- 
chologiques en liaison intime avec les faits 
cosmiques, et, par voie de conséquence, 
avec la psychologie, les glandes endocrines 
et le tempérament, est une des grandes dé- 
couvertures de notre temps. Il ne sera plus 
permis, dorénavant, de n'en pas tenir 
compte. 

2° L'enfant crée, parce qu'il doit réali- 
ser en son moi, L'enfant s'adapte nu monde 
dans lequel il doit vivre. Contradictions, lut- 
tes, efforts. Voilà l'éducation, Chaque être 
part du point où il est. Chaque être a son 
rythme de croissance, Chaque être veut don- 
ner son maximum, Chaque être prend sa 
nourriture, comme la plante par les racines, 
dans. le milieu ambiant. L'école peut-elle 
réaliser toutes ces conditions ? Oui. 

Quatre modes d'activité sont nécessaires 
à l'école, Chaque jour ou chaque semaine 
chacun des quatre doit avoir la part qui lui 
revient : L /ravail collectif libre où l'on 
choisit des buts — complété (1) par le tra- 
mail collectif organisé, où le maitre, susci- 
tant l'enrichissement spirituel des élèves, 
apporte le fruit de sa riche expérience ; I 
travail individuel libre où chaque indi 

ériorise son moi el apporte à la col- 
1 de ses efforts et de ses con- 
quêtes ; IV. Enfin, parce que c'est le moyen 
indispensable à toute création, l'acquisition 
des techniques, le travail individuel stan- 
dardisé avec nuto-contrôle, pour que cha. 
cun avance, là, selon son rythme. Voilà le 
résultat de ce Congrès, quant au program- 
me : programme libre, adapté aux condi- 
tions de vie de chacun, à où il est, et len- 
dant à l'élever juqu'aux lois vraies partout 
el toujours, 

Et les examens ? La commission des exn- 
mens a fourni en douze séances un travail 
considérable sous l'habile direction de M. 
Carson Ryan, du Swarthmore College à 
Swarthmore en Pennsylvanie, Elle à fi- 
nalement volé un mémorandum qui sera 
publié dans la presse pédagogique et dans 
la presse quotidienne, car ce problème revêt 
actuellement une importance telle qu'on 
peut parler d'une « crise ». En d'autres 
lermes l'examen aclue! est, dans beaucoup 
































de pays, le bouchon qui comprime et ré- 
prime l'initiative eréatrice des élèves et des 


maîlres ; les examens étouffent dans l'œuf 
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toute velléité de rénovation scolaire selon 
les voies de la psychologie enfantine. 

Il y a, semble-t-il, deux étapes à franchir, 
La première : comment rendre l'examen 
intelligent » el plus révélateur de 
dualité totale de l'élève et de sa va- 
leur, dans l'état de choses actuel, c'est-à-dire 
avant la rénovation nécessaire des program- 
mes, La commission recommande à cet 
égard des études comparées sur le rende- 
ments des examens tels qu'ils sont, telle 
l'enquête à laquelle procède, d'accord avec 
la section anglaise de la Ligue internatio- 
nale pour l'éducation nouvelle, le ministère 
de l'instruction publique d'Angleterre, Se- 
conde élape : conceplion des examens en 
corrélation avec le programme de l'école 
nouvelle, Ceci sera plus aisé à établir, Pour 
les techniques, auto-contrôle et tests éche- 
lonnés sont deux modes d'examen tout indi- 
qués, Quant au travail créateur libre, le 
contrôle de l'emploi du temps et la consta- 
tation des résultats sont la seule voie à sui- 
vre, Au moyen âge, l'apprenti faisait un 
« chef-d'œuvre » pour devenir maître. Nos 
élèves feront, dans des domaines divers, des 
« chefs-d'œuvre » semaine après semaine, 
à ces chefs-d'œuvre et d'après les 
iques acquises qu'on les jugera. 

Vie, buts, moyens. 

À la base l'autonomie grandissante de l'en 
fant et le respect de cette autonomie, de 
cet élan vital spirituel, par l'adulte. Au 
sommet : la raison, les lois universelles de 
la nature et de la vie. Les connaître, s'y 
soumettre pour les dominer. 

Malgré les différences de langues et d'es- 
prit national, malgré les différences de doc- 
trine et de méthode sur des points de dé- 
tail, l'unanimité des quelque deux cent cin- 
quante orateurs de ce congrès à été impres- 
j . IL était remarquable de voir tant 
teurs et de professeurs de l'ensei- 
gnement primaire el secondaire public se 
joindre aux pionniers des écoles d'avant- 
garde, Ils ont compris que dans l'interdé- 
pendance et l'interconcurrence mondiales, 
aucune nation ne saurait maintenir son 
rang si elle ne conserve et n'accroît la santé, 
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l'équilibre et le travail productif de ses en- 
fants. 

Plus frappante encore a élé la présence: 
de si nombreux délégués de gouverne- 
ments d'universités el de grandes instiltu- 
tions de toutes les parties du monde, On 
les a vus, à Elseneur, discuter avec les psy- 
chologues et les pédagogues les questions 
de l'École active, de l'école basée sur la 
connaissance de l'âme de l'enfant, de l'« é- 
cole sur mesure », école joyeuse et sérieuse 
(l'un ne va pas sans l'autre), initiant au 
travail créatif et productif, Signe des 
temps | 

Le mouvement est lancé. Rien ne l'arrè- 
tera, Malheur à qui se boucherait les yeux 
et les oreilles ! La sélection l'éliminerait, 
Ge dont notre époque à besoin, c'est d'éner- 
gie. 

«L'énergie avec lnquelle la vie est vécue, 
la plénitude du contenu qu'elle embrasse et 
contient, la puissance des contradictions 
qu'elle parvient à intégrer : voilà l'élément 
Fee f, » Ces mots aussi sont de Harald Hoeff- 
ing. 

Grand est le peuple danois de compter 
un philosophe de cette envergure, À lui, 
merci de son accueil. Et à lous : rendez-vous 
au congrès prochain ! 








An. FERRÈRE, 
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Nous publierons dans le numéro de no- 
vembre les travaux de la section de psyeholo- 
gie individuelle, En décembre et janvier, nous 
donnerons en traduction quelques passages 
des conférences les plus marquantes du Con- 
grès. Rappelons qu’en janvier paraîtra le 
volume (en anglais) donnant les comptes 
rendus complets, c'est-à-dire les résumés 
des conférences plénières el les rapports 
des chefs de cours et de sections. Afin de ne 
pas dépasser le pris annoncé : 5o francs 
français, il sera nécessire de faire, même 
dans le ‘volume, une sélection rigoureuse. 

Des résumés imprimés ou polygraphtés 
de conférences plénières sont en vente, Nous 
en donnerons les titres et le prie dans notre 
prochain numéro. 











Chronique Française 


Les tendances actuelles 


Pour compléter nos Chroniques de dé- 
cembre 1918 et d'avril 1929, nous parlerons 
d'abord de l'internationalisation des ques- 
tions d'éducation et d'enseignement. La 
plus belle manifestation fut certes le grand 





voyage de Bakulé ef de ses élèves, organisé 
par le Syndicat national des instiluteurs et 
des institutrices de France et des colonies et 
le Bureau français d'éducalion. La grande 
presse en a parlé, les auditeurs de la T. S. F. 
ont pu entendre les chanteurs de Bakulé 
et les lecteurs des journaux pédagogiques. 
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ont trouvé dans ces journaux des articles 
el compte rendus unanimement favorables, 
Signalons plus particulièrement ceux de 
M. Reynier et F. Garcin, dans l'Education 
enfantine (10 avril 1929, 1 juin 1929) ; de 
M. Hénon (Collaboration pédagogique, 26 
mai 1929) ; de M. L. Cavalier et de L, Du- 
mas (Revue de l'Enseignement Primaire et 
Primaire supérieur, 12 mai 1929) ; d'Emile 
Glay (Manuel Général, 18 mai 1929) ; de 
M. Balvet (Bulletin corporatif du Rhône) ; 
k ipation, Bulletin du 
syndieat de la Loire-Inférieure), Quelques 
uns de ces articles, éerits avant la venue de 
Bakulé, élaient surlout des résumés d'une 
partie de l'ouvrage d'Ad, Ferrière : « Trois 
pionniers de l'Éducation nouvelle ». Cet 
ouvrage, lors de sa parution, avait élé con- 
sidéré, ‘par de nombreux pédagogues, 
<omme un embellissement enthousiaste des 
réalités et nous sommes heureux de consla- 
ter l'erreur de ces pédagognes en lisant les 
comptes rendus de ceux qui ont assisté aux 
conce: Bakulé. Emile Glay, qui a suivi 
Bakulé dans ses démonstrations artistiques 
à Paris, conclut ainsi son article : « Enfin 
il faut retenir surtout du voyage des « en- 
fants de Prague » que si l'éducation esl une 
science, elle est aussi un art et que la 
bonté, l'amour du peuple et surtout de ses 
enfants déshérités sont encore les meilleun 
sources de l'activité pour un instituteur. 
Par la joie qu'il nous a donnée, par l'émo- 
lion collective qu'il nous a communiquée 
et mieux encore pour l'exemple dont il est 
le héros avec ses élèves, nous nous incli- 
nons avec le sentiment que nous assistons 
à une belle rénovation pédagogique : à nous 
d'en tirer profit pour nos élèves. » À Lyon, 
M. Balvet déclare que ces chœurs sont que 
que chose d' « unique an monde » et R. 
Mesnil, qui les a entendus à Nantes n'est 
pas moins enthousiaste. 





























Le revues françaises continuent de nous 
de la pédagogie étrangère, L'œuvre 
de M. Jadot à Angleur (Belgique) — voir 
le n° de seplembre-octobre 19 : 

Revue — est signalée par M. 
ducation enfantine, 20 avril 1929) ; dans 
la même Revue (12 juin 1929) ; dans l'Eco- 
le Maternelle française (juillet rgag) et dans 
le Bulletin de l'Institut National d'Orienta- 

















P 
1929) et de la 
Maison des Petits (juillet 1929). L. de 
Paeuw, dans la même Revue, nous fournit 
quelques informations sur l'enseignement 
en Belgique, Les Annales de l'Enfance de 
décembre 1928 sont consacrées à l'Enfance 
Russe (les deux sons de cloche) et contien- 


phelinat rationaliste (janvier 
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nent aussi un article fort intéressant de E. 
W. Florsky : « Une discipline marxiste : 
La pédologie soviétique. » Ajoutons que les 
documents relatifs à la pédagogie étrangère 
sont particulièrement abondants dans l’E- 
ducation et le Bulletin de l'Institut National 
d'Orientation Professionnelle, 

A propos de l'action des groupements il 
nous faut d'abord signaler le IV* Congrès 
international de l'organisation du Travail 
qui s'est tenu à Paris du 19 au 23 juin 1929. 
À vrai dire l'une de ses six sections seule. 
ment s'est occupée des questions d'ensei- 
gnement et il semble qu'en ce domaine 
nous sommes encore bien loin d'une orga- 
nisation scientifique rationnelle, (Voir à ce 
sujet l'Information sociale, 27 juin 1929, 
et la Revue de l'Enseignement, 2x juillet 
1929.) À ce Congrès, à celui des parents 
d'élèves, à l'Académie de Médecine, aux 
réunions du Redressement français, la ques- 
tion du surmenage scolaire et de la réduc- 
tion des programmes a de nouveau été po- 
sée. Elle élait depuis longtemps le sujet 
des préoccupations des Compagnons de 
l'Université Nouvelle, de tous les instituteurs 
et professeurs. Enfin la grande presse s'est 
emparée de celle question et une Commis- 
sion ministérielle a été désignée pour en 
faire d'étude. Les adversaires du surmenage 
auraient cependant grand tort de s’endor- 
mir sur ce résultat s'ils veulent obtenir des 
réformes. En atlendant que nous revenions 
longuement sur ce sujet, signalons quelques 
articles qui s'y rapportent : d'abord ceux 
des D°* Grimbert, Richard et Chailley-Bert, 
de MM. Chacornac et Hunziker (L'Educa- 
tion, juin 1929) ; ensuite ceux de H, Lau- 
gier (Bullelin de la Société française de P. 
dagogie, mars 1929), de MM. Weber et G, 
Ruby (L'Université | nouvelle, janvier-fév. 
1929), de H.-P. Gay (Le Manuel Général, 13 
et 20 octobre 192$), de Mlle E. Rion (Ma- 
gazine scientifique illustré de l'instituteur, 
1 mai 1999), de Mme P. Levesque (Pour 
l'Enseignement vivant, mai _1g29)et enfin 
quelques Chroniques de J. Vidal dans l'E- 
cole et la Vie et l'Enseignement publi 

Grâce, surtout, à l'action de G, Lapierre, 
le Syndicat National des Instituteurs et 
Institutrices va avoir sa Revue : l'Ecole li- 
Il ne tardera pas sans doute à 
sa maison d'édition, 
ation des syndicats de l'Ensei- 
gnement, dont nous parlions également 
dans notre chronique de décembre 1928, 
semble se dégager peu à peu de l'emprise 
communiste. En son récent Congrès, elle 
s'est prononcée contre l'Ecole Unique. 

Outre les publications que nous avons si- 
gnalées précédemment elle a édité la traduc- 
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tion d'un excellent ouvrage allemand: « Quel 
langage ! L'enseignement de la composi- 
tion », par Paul-Georg Munch, traduit pe 
F. Bernard (9 fr. franco. Commander à : 
l'Ecole Emancipée, Saumur, Comple chèques 
postaux 8.126, Nantes). Ce livre au sujet 
duquel une notice paraît (v. p. 283). ici-mê- 
me a été apprécié favorablement dans le Jour- 
nal des Instituteurs, l'Ecole Coopérative, et 
surtout dans la Colluboration pédogogique et 
l'Enseignement publie où M. P. Bessige le 
compare à la Pratique de l'Ecole active de 
M. Ad. Ferrière, comme aussi à l'article de 
ce dernier (Pour l'Ere nouvelle, n° 43). À 
notre avis, la pratique de P.-G. Munch, 
mieux encore que celle de M, L. Porinot, réa- 
lie l'idéal de l'Ecole active. 

Le parti socialiste (S.F.L.0.), en son Con- 
grès de Nancy, s'est longuement occupé des 
questions scolaires, défendant l'obligation 
scolaire, la laïcité et l'Ecole unique, (L'Infor- 
mation Sociale, 20 juin 1929). 

Dans la Revue Internationale de l'Enfant 
(janvier 1929) puis les Annales de l'Enfance 
(février-mars 2929), le D° Nobécourt montre 
qu’ « À chaque pas, le médecin et l'éduca- 
feur se rencontrent ; des relations très élroi- 
tes doivent ou devraient les réunir ; ils peu- 
vent se rendre de muluels services, pour le 
plus grand bénéfice des enfants et des jeu- 
nes gens dont ils sont responsables, » Cette 
collaboration est particulièrement utile pour 
la réalisation de l'individualisation de l'en- 
seignement. « Beaucoup d'enfants et de 
jeunes gens, mème normaux, ne peuvenl 
tirer bénéfice de l'éducation lelle qu'elle es! 
donnée habituellement, parce qu'on ne 
tient pas un compte suffisant des aptitudes 
individuelles, résullant de leur constitution 
physique ou intellectuelle. Les éducateurs et 
les médecins avertis sont d'accord à cel 
égard. I faut se garder des conceptions 
théoriques qui conduisent à unifler l'édu- 
cation, alors que l'éducation idéale devrait 
être individuelle. » 

La collaboration de l'école et de la famille 
est sans doute encore insuffisante, comme 
l'indique Jean Vadroit (Collaboration péda- 
ue, 26 mai 1929), mais ilité 
st discutée par personne, tout au plus en 
-on les difficultés en indiquant ce 
qu'il ne faut pas faire, (Collaboration péda- 
gogique, 14 mars 1929). Le plus souvent 
les pédagogues s'efforcent de montrer ce 
qu'il faut faire (article de Ch. Charrier : 
L'Education enfantine, 10 mai 1929). Dans 
ce but, Paul Dengler entretient les lecteurs 
de La Nouvelle Education (mai 192g) de son 
expérience de Vienne ; Rachel * Gampert 
présente longuement aux lecteurs de l'Edu- 
cation (mai 1929) les « Résultats d’une en- 
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uête faite par le Bureau international 
d'Education de Genève » et dans le même 
numéro de l'Education, le Secrétariat de 
l'Hygiène par l'Exemple nous donne les ré- 
sultats de son enquête sur les « Associa- 
tions de parents et de maîtres en France ». 


Le pédagogue ne sort pas seulement de 
l'école pour collaborer avec les familles, 
mais il veut encore faire connaître ses réa- 
lisations à ses collègues et au grand public, 
De là, la multiplication des expositions : 
exposition de Bordeaux (l'Enseignement 
public, mai 1929), exposition de Perpi- 
gnan, (L'Ecole Emancipée, g juin 1929 : 
L'action syndicaliste : numéro spécial sur 
L'Ecole vivante et Bullelin de mai 192). 
À celle dernière exposition organisée par le 
syndicat des Pyrénées-Orientales de la Fé- 
dération de l'Enseignement « … pendant 
plus d'une heure, Mlle Flayol, secrétaire du 
Groupe français d'Edueation Nouvelle, après 
une critique serrée de nos méthodes actuel- 
les d'Enseignement, fit un exposé  remar- 
quable des nouvelles méthodes  d'Educa- 
tion, telles qu'on commence à les pratiquer 
dans certaines écoles de l'étranger, et très 
peu d'écoles de France, formulant l'espoir 
que notre Enseignement public ne tardera 
pas à s'imprégner de cel esprit nouveau. 
si les pouvoirs publics le veulent bien. 
(L'Action syndicaliste, mai 1929). 

Il est une tendance actuelle que nous 
avons omis de signaler dans noire précé- 
dente Chronique, nous voulons parler des 
efforts en vue d'une organisation scientifi- 
que de l'Enseignement. Le problème de l'or- 
ganisalion scientifique de l’Enseignement 
ne s'est pas seulement posé au IV° Congrès 
international de l'organisation du Travail, 
I l'a été depuis longtemps déjà, mais le 
plus souvent d'une façon fragmentaire. Ceci 
est d'ailleurs conforme aux observations de 
M. Ad. Ferrière dans « la Loi du Progrès » : 
la différenciation a précédé la concentra- 
tion. Tout d’abord il nous faut remarquer 
que l'Enseignement n'est pas but mais 
moyen ; le problème scolaire est avant tout 
un problème d'ordre social, Or, suivant 
l'idéal social qu'ils ont adopté, suivant aussi, 
surtout, les moyens qu’ils croient les plus 
propres pour alleindre ect idéal, les péda- 
wogues acceptent ou repoussent l'Ecole uni- 
que et c'est pour cette raison que, inspiré 
par des motifs tout à fait différents, con- 
servateurs sociaux et révolutionnaires, sur- 
lout communistes, s'opposent à l'Ecole uni- 
que que défendent, au contraire, tous les 
pédagogues réformistes, Il importe de pré- 
ciser cependant en ajoutant que les révolu- 
tionnaires ne s'opposent pas à toute Ecole 
unique, mais seulement à l'Ecole unique 
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bourgeoise, Dans notre société fondée sur 
la lutte des classes, l'Ecole unique, disent- 
ils, ne pourrait servir que les intérêts im- 
médials de la classe bourgeoise dirigeante, 
« La bourgeoisie, ne pouvant se suffire à 
elle-même, ni en qualité, ni en quantité, et 
désireuse de donner une satisfaction pure- 
ment illusoire au besoin de justice sociale 
des travailleurs, utilise le régime des bour- 
ses pour s'assimiler les enfants les mieux 
doués des classes pauvres et en faire les 
agents de sa propre domination. » 

— « L'E, U. qui permettrait effective 
ment, et non théoriquement seulement, aux 
enfants du prolétarial d'accéder aux’ plus 
hauts degrés de l'organisation scolaire et 
par là aux postes de direction dans la 
ciélé, c'est un mensonge en régime bour- 
geois.… L'E. U, de la bourgcois® ne peut 
être qu'un élargissement du système des 
bourses , qu'un élargissement de l'école du 
renégat, permettant à la bourgeoisie de dé- 
capiter le prolétariat de son élite de de- 
main. L'E, U. véritable du travail, sans 
caractère de classe, sera nécessairement pré- 
cédée par une école du travail dont le carac- 
tère nettement prolélarien s'opposera au 
saractère bourgeois de l'école de classe bour- 
geoise actuelle. Cette école de classe prolé- 
farienne transitoire accompagnera néces- 
sairement la période transitoire et nécessaire 
de la dictature du prolétriat, » (Extrait du 
« Rapport sur l'E. U, » de Husson, publié 
dans l'Ecole Emancipée 16, 23 et 30 juin ; 
14, or et 28 juillet 1929, puis présenté au 
Congrès de la Fédération de l'Enseignement 
à Besançon, en aoûl 1929). 

Que l'E. U. véritable ne soit pas encore 
prochainement réalisée n'empêche pas, que 
peu à peu nous nous dirigeons vers une 
meilleure organisation sociale. Cette meil- 
leure organisation sociale suppose que dans 
Ja société de demain les individus occupent 
une place plus adéquate à leurs aptitudes 
et à leurs intérêts, Ce sont les problèmes de 
l'orientation et de In préparation profes- 
sionnelle qui sont ainsi posés. 

Elle suppose aussi que notre organisation 
scolaire préparera À celle orientation profes 
sionnelle et améliorera le rendement sc 
lire, ce qui ne pourra être obtenu que si 
l'on tient mieux compte des apliludes des 
élèves, perfectionne les méthodes et amé- 
liore la formation des maîtres, 
ntalion professionnelle et individuali- 
sation de l'enseignement permettant de 
mieux tenir comple des aptitudes et inté- 
rêts des enfants posent également le problè- 
me de la recherche des aptitudes et en défi- 
nilive celui du perfectionnement de la mé- 
thode des tests. 

L'amélioration des méthodes, que l'on 




















peut altendre surtout des progrès de la pé- 
dagogie expérimentale, restera sans grande 
valeur tant que les maîtres ne seront pas 
suffisamment sélectionnés, puis préparés à 
l'emploi de meilleures méthodes et procé- 
dés d'enseignement, I est sage de ne pas 
demander aux maîtres de forcer leur talent 
et de se souvenir que ce qui est le meilleur 
avec de bons élèves et des maîtres intuitifs 
risque d'être tout à fait médiocre avec d'au- 
tres maîtres el d'autres élèves. 


1er 
“. 


En résumé, le problème de la rationali- 
sation peut être divisé en un certain nombre 
de problèmes secondaires que nous avons 
rapidement indiqués et que nous allons re- 
prendre en détail 


Formation des maîtres. 


Cette question a été étudiée au récent Con- 
grès du Syndicat National (août 1929), mais 
47 sections sur go, plus de ln moilié, avaient 
négligé de répondre à l'enquête du rap- 
porteur. 

L'organisation administrative conçue par 
M. M. Franchet, qui paraît recommandable à 
H. Vogt (Revue de l'Enseignement, 21 juil- 
Jet 1929), est loin de nous donner satisfac- 
tion (Revue de l'Enseignement, 28 juillet 
1929), car elle ne tient pas un compte suf- 
fisant des intérêts et les aptitudes du per< 
sonnel enseignant. Une organisation ration- 
nelle ne doit pas se contenter de bases logi- 
ques ; il lui faut des bases psychologiques: 
elle doit être différenciée et concentrée de 
telle façon qu'elle permette une bonne uti- 
lisation des intérêts et des aptitudes des péda- 
gogues. Ce n'est pas le cas de l’organisation 
prévue par M. M. Franchet ; en particulier 
il serait à peu près impossible de trouver 
des Inspecteurs primaires aples à toutes les 
fonctions qu'ils auraient à remplir d'après 
un tel projet. 

Celle organisation doit aussi tenir compte 
des aptitudes utiles pour sélectionner et pré- 
parer les mattres, car il est bien évident 
sus des pédagogues qui ne seront pas suf- 

samment intuitifs et imaginalifs auront 
peine, malgré toute leur bonne volonté, à 
pratiquer une pédagogie partant de l'en- 
ant, 


Amélioration des méthodes. 


Depuis de nombreuses année, la direction 
de l'instruction publique emploie une mé- 
thode de perfectionnement qui nous paraît 
fort insuffisante, Chaque année l'attention 
des instituteurs est attirée sur une question 
pédagogique qui fait l’objet des Conférences 
pédagogiques d'automne. C’est ainsi qu'on 
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s'est efforcé de nous faire améliorer succes- 
sivement les enseignements de la lecture, 
de la grammaire, du dessin, du caleul, ete. 
Remarquons d'abord que les questions 
d'éducation, de pédagogie expérimentale 
ont été laissées de côté. Nous avons assisté 
à une vingtaine de ces Conférences et ja- 
mais on n'y a traité des sujets tels que 
l'attention, la formation du caractère, l'au- 
fonomie des écoliers, l'emploi de la mé- 
moire, les Lests, ele. 

Non seulement on a laissé de côté la plu- 
part des sujels qui, aujourd'hui, préoceu- 
pent les pédagogues d'avant-garde, mais 
encore on à ainsi commis la faute de croire 
que le progrès pédagogique ne pouvait être 
autre chose qu'une somme de petits progrès 
et qu'en rendant les méthodes actives on par- 
idrait lentement, mais sûrement, à la 
réalisation de l'Ecole active. 

Or, l'École active est un tout et non un 
assemblage de morceaux et il est des pro- 
grès pédagogiques qui ne pourront être 
réalisés par une méthode de réformiste, 
Mieux valent souvent des efforts isolés pro- 
cédant  révolutionnairement el servant 
d'exemples. A cet égard les Ecoles Nou- 
velles peuvent rendre de grands services et 
nous en pouvons dire autant des pédagogues 
d'avant-garde qui n'hésitent pas à bouscu- 
der les vieilles routinés et à innover, 

Tel est le cas de ceux que “groupe la 
Nouvelle Education et la Coopérative de 
l'Enseignement laïc. Sans doute  quelque- 
fois ces novateurs négligent de procéder par 
élapes, comme nous l'indiquions en notre 
dernière Chronique. Certainement ils ont le 
lort de ne pas se rendre compte que leurs 
méthodes où techniques ne sont pas à la 
portée de tous les élèves, 11 y a aussi des 
conditions de milieu dont il faut tenir 
comple : malgré l'effort des Coopératives, 
les ressources nécessaires sont insuffisantes 
dans la grosse majorité des communes, Nous 
approuvons, sans réserves, la constitution 
du Matériel didactique indiqué par M. Paul 
Ollet el en particulier du fichier scolaire 
coopératif (l'Imprimerie à l'Ecole, mai 1919), 
mais nous constatons, avec regrel, que la 
plupart des maîtres n'ont pas des crédits 
suffisants pour pouvoir se procurer un tel 
amatéri 

Tous les progrès pédagogiques ne dé- 
pendent pas, toutefois, des crédits dont peu- 
vent disposer les pédagogues, Il n'est pas be 
soin d'argent, par exemple, pour distinguer 
la notion essentielle de la notion documen- 
taire, comme le voudrait M.H, Vogt, et la pln- 
part des recherches de pédagogie expérimen- 
lale nécessitent seulement du temps et de la 
compétence, 

A vrai dire nos publications pédagogiques 
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font peu de place aux travaux de psycholo- 
gie et pédagogie expérimentales. Citons ce- 
pendant des études sur les dessins d'en- 
fants, (L'Ecole maternelle française, mars 
1929 ; L'Education enfantine, avril 1929) ; 
d'autres éludes de Paoli sur d'attention (Col- 
Jaboration pédagogique, 7 avril 1929) et de 
M. le De Wallon qu les causes de ullens 
tion (Bulletin de la Sté française de Pédago- 
gie, juin 1929) ; les articles de M. F.-L. 
Bertrand et de M. P, Besseige dans la Colla- 
boration pédagogique et les Cahiers péder 
gogiques des Côles-du-Nord, celui de M. J. 
Wintsch dans Plus loin (avril 1929). 

Dans le Bulletin de la Société française de 
Pédagogie (septembre 1928), nous trouvons 
une longue et bonne conférence de Mlle 
D. Weinberg sur « La Méthode des Tests 
dans l'Enseignement ». Nous avions égale- 
ment oublié de signaler les n°* de septem- 
bre 1927 ét mars 1928 des Documents pédo- 
lechniques publiés par la Société belge de 
Pédolechnie et consacrés au même sujet, 
L'ouvrage de Decroly et Buyse « La Prati- 
que des tests mentaux » comme ceux de Cla- 
parède et de Pressey (traduit par R, Duthil), 
ne paraît pas convenir à la masse des insti- 
tuteurs et Jean Vadroit exprime le souhait 
qu'il soit, pour cette masse, publié un pe- 
tit livre d'initiation, simple, clair et bien 
ordonné. (La Collaboration pédagogique, 6 
janvier 1929.) 

Enfin un service d'inspection psychologi- 
que des écoliers a été créé en France, à 
Montpellier, et c'est Mlle Vera Kovarsky 
qui en a été chargée (Magazine scientifique 
illustré de l'Inslituteur, 1% août 1929.) 

Le problème du traitement des anormaux 
eu arriérés continue de préoceuper les pédu- 
gogues français. 

L'Education y consacre son numéro d'avril 
2929 et en juin nous lrouvons encore dans 
selle Revue une longue réponse à M. P. 
Dufresne, prouvant la nécessité d'une éd 
cation spéciale pour les enfants arriérés, S 
gnalons aussi, à propos du même sujet, 
l'article de M. Haudenschild dans l'Ense 
gnement publie (juin 1929). 












































Orientation professionnelle. 
Aux articles où études que nous avons si- 
gnalés en avril 1929, il convient d'ajouter 
reux de J. Wintsch (Plus loin, septembre 








2928) ; Fontègne (L'Education, tous les n°); 
D Chavigny, À. Lomont, H. Paucot (L'E 
cation, mars 1929) ; F.-L. Bertrand (Coll 





boralion pédagogique, 3 mars 1929) et enfin 
tous ceux parus dans le Bulletin de l'Ins- 
titut National d'Orientation Professionnelle, 
Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, 
Paris.) 

Parmi les articles consacrés à l’Enseigne- 
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ment technique, el non encore signalés par 
nous, il faut citer ceux de M. Weber (Bul- 
letin de la Société française de Pédagogie, 
septembre 128) ; ceux du Comité pour 
l'École Unique (l'Université nouvelle, mars- 
avril 1gag) ; À. Franchet (l'Information s0- 
ciale, 25 avril 1929) ; de A. Dubois, Alef, 
A. Riche, M. Pivert (Revue de l'Enseigne- 
ment, 19 mai, 2, 16 et 23 juin 1929) et de 
P, Lyautey (L'Education, juillet 1929.) 

La question de la réorganisation de l'Ecole 
Rurale a été mise à l'ordre du jour, une 
Commission interministérielle de  l'Ensei- 
gnement agricole et ménager a publié un 
rapport dont nous trouvons de lrès larges 
extraits (l'Information sociale, 4 juillet 
#99.) En dehors de ce rapport, il faut 
encore signaler quelques articles de À. 
Bondil (Magazine scientifique illustré de 
l'instituteur, 1 juin 1929 ) : J. Lindemans 
et M. Babeau (La Nouvelle Education, juin 
1929, juillet 1929.) 











Coopération et autonomie. 


L'Ecole Coopérative et le Petit Coopéra- 
teur continuent de publier des extrails el’ 
des renseignements, précieux à lous les par- 
tisans de l'Ecole active, 

Dans la Nouvelle Education (octobre 
x928 et avril 1929) F. Cattier et Mlle Flayol 
nous entretiennent de leurs efforts pour réa- 
liser ln coopération et l'autonomie dans les 
Ecoles Normales. Il est sans doute d'autres 
Directeurs et  Directrices d'Ecole Normale 
libéraux, tels que MM, P, Besseige et Max 
Hébert, Malheureusement il semble y avoir 
des ombres à ce tableau, 11 paraît Y avoir 
aussi des Directeurs animés d'un lout autre 
esprit, si nous en jugeons par certains in- 
cidents qui se sont produits aux Ecoles 
Normales d'Aix et de Quimper. Espérons 
que les Directeurs de ces Ecoles Normales 
n'ont pas beaucoup d'émules en France, 








E. DeLaunay. 





Bakulé en France 


MM. Georges Lapierre et Paul Faucher, au nom 
des organisations qu'ils représentent (voir cette 
revue, p. 89) ont fait venir en France un des 
membres les plus éminents de la Ligue inter- 
nationale pour l'Education nouvelle, le péda- 
gogue lchèque Frantisek Bakulé. Ils "ont rendu 
par là à leur pays un service incomparable. 
Îlk lui ont fait toucher du doigt ce qu'est 
l'Education nouvelle. Leçon de choses inou- 
bliable. Is ont droit à toute notre gratitude 
à ln gratitude aussi de la jeune génération 
française qui, grâce à ce geste, se rapproche 
d'un pas de sa délivrance. Qu'on en juge par 
les citations suivantes, 


LE BULLETIN DU SYNDICAT NATIONAL DES 
INSTITUTIICES ET DES INSTITUTEURS PU- 
BLICS du 1° au 19 mai publie : le discours de 
M. Rosset à la Sorbonne: « À propos de Du 
kulé » (mercredi 20 avril à 21 heures 

















« Ceux qui, dans la fortt de ln pédagogie, 
gardaient les routes, ceux qui, en toute sérénité, 
cheminaient les voies de la règle et de la cou 
tume, ceux-là, naturellement, regardèrent aveo 
défance les pistes de l'école nouvelle, qui al- 
lient hardiment, à travers les buissons, droit 
au but « vers libération de l'enfant » par la 
liberté de l'éducateur..… 

« Dans les 38.000 communes de France, 
dans les classes populeuses des grandes villes 
et dans la petite école mixte des hameaux per- 
dus de nos montagnes, partout l'énergie infa- 
tgable des institutrices et des instituteurs tra- 
vaille à faire de notre école primaire laïque 
l'école de la vie humaine, fraternelle, récon- 
ciliée. Partout, administrateurs et instituteurs 
s'efforcent, dans la liberté du devoir joyeuse 











ment accepté, à faire épanouir librement l'âme 
des pelits enfants au contact de la vie, par la 
leçon des choses, par les expériences méthodi- 
ques de la réalité, par l'exercice quotidien et 
persévérant de l'intelligence, par le respect de 
l'initiative individuelle discrètement _ contrôlée, 
par l'éveil vigilant des richesses inépuisables de 
la sensibilité, 

« Dans toutes nos écoles, à tous les degrés, 
vous pourriez trouver des dessins d'enfants et de 
jeunes gens qui nous remplissent d'admiration 
et de ferté. Partout dans nos écoles, nos élèves 
chantent, par plaisir et par règle; le chant est 
pour tous une leçon féconde de culture esthé- 
tique et de culture morale, Partout, nos élèves 
et nos maîtres savent que la liberté est la pre- 
mière condition de la vie spirituelle, que cette 
liberté se conquiert et se garde par la dis- 
cipline volontaire de l'esprit, qu'il faut en 
faire l'apprentissage et que, dans une  dé- 
mocratie, la grande œuvre de l'école pu- 
blique, c'est de donner aux hommes de de- 
main, avec l'amour de la liberté pour eux et 
pour les autres, le sentiment de leurs res 
Hblliés de citoyens et la Goniclence de feu 
devoirs d'hommes. 

« Sur un point de doctrine, pourtant, nous 
sommes plus exigeants que vous, 

« Raison partout, par Raison Tout, par Tout 
Raison », cette devise de la Sorbonne, c'est la 
devise de notre école primaire. Nous sommes et 
nous restons le pays de Descartes, Nous avons 
le souci de la vérité évidente ou rationnellement 
démontrée, Nous voulons aussi apprendre à nos 
enfants à bien conduire leur raison dans la re- 
cherche de la vérité, et à bien penser. L'amour 
de la justice et le respect de la vérité sont les 


























sises nécessaires d'une société  fraternelle 
d'hosimes libres et de citoyens égaux. 

« Dans la salle modeste de nos écoles, pe 
l'accomplissement quotidien des humbles tâches 
scolaires, jour par jour, l'avenir se détermine, 
Il sera l'œuvre des éducateurs, comme vous, et 
des juslituteurs, comme nous: avec l'amour et 
lu science, nous changerons le monde, » 








M. F. Grcin, rendant comple de cette même 
réunion dans « L'Éducation Enfantine » du 
a% juin, ajoute: 

«La force de Bakulé est d'ordre spirituel. Son 
amour agissant spiritualise Lout ce qu'il aborde. 

chants ne se soucient pas des règles scien- 
tifiques d'un conservatoire... Ts sont créateurs 
d'une ambiance qui stimule les facultés de l'e 
fant et lui donne l'occasion de se révéler à lu 











« Baknlé est uno force d'ordre religieux qui 
a le don de spiritualiser les choses les plus ma- 
térielles. L'harmonie grégorienne de ses con. 
certs d'enfants nous conduirait à nier la mac 
lière, pour ne voir partout que la puissance 6pi. 
riluelle, 

« Bakulé est un prédicateur de l'effort indi- 
viduel, soutenu, alimenté par l'amour du pro- 
chain. Sa joie est faite de son dévouement à la 
fraternité humaine. Son bonheur a pour base 
la réalisation d'un effort sans cesse renouvelé, 
pour donner l'exemple d'une amélioration des 
hommes, d'un rapprochement des races, d'une 
extinction des anfagonismes par une élévation 
et un élargissement des esprits et des cœurs. à 
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Citons enfin Victor Baech, Professeur à la 
Sorbonne: « Les Chanteurs de Dakulé » (Revue 
de ignement du 14 juillet) : 

« Ce chœur est une union de jeunes âmes 
vivant à l'unisson de celle de leur chef, ince: 
samment animées, vivifiées, aimantées par lui, 

« La soliste à les yeux grands ouverts eur le 
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chef, non pas pour suivre les mouvements de sa 
main, mais pour lire sur sa physionomie, pour 
y pérdre, pour s'infuser en elle et pour pute 
ser l'accent approprié à l'âme du Lied, à l'âme 
de son contenu et à son âme sonore, 

« C'est un chœur, c'estàdire une union, 
mis une union de libres volontés. Caque en. 
fant a vécu chacune des chansons, l'a vécue à 
sa façon, d'après son tempérament, ses expé- 
riences de la vie, d'après les souffrances de 
celle vie, et volci'que pur le miracle d'une exis- 
lence commune, d'impressions communes, d'étu. 
des communes, d'efforts communs, ces nutures 
différentes se sont rapprochées, solidarisées et 
épousées.…. 

« On a apphudi sans doute frénétiquement, 
Puisque c'est par celle manifestation grossière 
qu'il est de coutume de remercier ceux qui nous 
ont procuré une noble sensation d'url. Mais on 
a été surbout ému, attendri ct on aurait voulu 
aller serrer ln main, silencieusement, à l'homme 
qui a réalisé cela. 

« Cet homme est un libérateur. 

« Un libérateur, parce qu'il a libéré des cen- 
taines d'enfants, les uns infirmes, les autres 
abandonnés, des détresses économiques aux- 
quelles, sans lui, ils auraient été condamnés. Un 
ibérateur, parce qu'il a affranchi loutes ces pe- 
lites âmes de la Dassesse dans laquelle, sans son 
intervention bienfaisante, elles auraient été iné- 
vitablement plongées. Un libérateur, parce qu'il 
a démontré, par son exemple, que k pédagogie 
nouvelle, la pédagogie véritable, ne consistait 
pas à soumellre les jeunes esprits à un dressage 
uniforme, à une étroite discipline intellectuelle, 
à une lyrannique domination morale, mais que 
le devoir des maîtres du peuple est de laisser les 
esprits des enfants se déployer chacun selon sa 
propre loi, s'épanouir largement et librement et 
de n'obtenir la nécessaire unité que par le don à 
la fois spontané et volontaire de tout leur petit 
être au Maître qui a su gagner leur confunee 
el leur affeclion pour l'ardeur de sa charité, par 
la ferveur de son amitié, par son haut dévoue- 
ment au plus magnifique, parce que le plus dé- 
sintéressé idéal. » 

















Livres et Revues 


La revue Pour re Nouvelle rend compte uniquement den ouvrages de paycholagio do l'anfanee ot de pédagogie 


expérimentale qui lui sont adrossén en doublon exemplaires, ainol que de 
1e domaine de la rénovation de l'éduention familiale 8 acc 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D° H. WALLON, Agrôgé de l'Univerdlé, Docteur 
en Médecine," Docteur ès Leltres. L'Enfant 
turbulent. Etude sur les retards et les anoma- 
lies du développement moteur et mental. (Pac 
is, Félix Alcan, 1945, 1 vol, 14 x 23 em., de 
658 pp. : prix Go fr) 

La Bibliothèque de psychologie de l'enfant et 
de pédagogie à publié, il y a quatre ans, un 
ouvrage dont nous n'avions point parlé, le ser- 
vice de presse ne nous ayant pas élé fat. Mais 





adun relatant d'eunals pritiquon tonton dans 











l'approche du Congrès d’Elkeneur, la correspon 
dance qui en est résullée avee le Dr Wallon lui 
même, l'intérêt que présentent pour nous les deux 
cent quatorre observations relatées dans cet ou- 
vrage (pp. 328 à 69), mieux encore : l'exposé 
des stades du développement psycho-moteur que 
donne l'auteur dans sa première partie (pp. 21 à 
168), tout cela nous a valu un enrichissement 
scientifique si considérable qu'il nous apparaît 
comme urgent de signaler celte étude savante et 
consciencieuse aux lecteurs de notre revue. Le 
D' Wallon aperçoit trois stades : le stade émotif, 














LIVRES ET REVUES 


qui est le premier à se manifester chez l'enfant 
el qui peut entrer en conflit avec Pautorité men- 
tale; le stade sensitivo-moteur (kinesthésie, per- 
ccption du corps propre) où apparait la ‘cons- 
cience; enfin le side projectif où la mobilité 
intentionnelle se fit jour à à Ja eomeiene sub 
jective se eubstitue fa conscience concrète qui 
ouvre lu voie à la pensée idéo-motrice et à I pen- 
sôe abstraite, À la suite de cet exposé l'auteur 
exumine les syndromes divers, en partant de 
l'anatomie du cerveau et des insuffisances fonc- 
tionnelles de ses différentes parties. Si cel exposé 
est complété un jour par celui des insuffisances 
mono où polyglanduhires, on arrivera à snisir 
de fçon loujours plus serrée le diagnostic 
d'abord, puis la thérapeutique des enfants pré- 
sentant des lares mentales. 
. 
“. 

OUSSE, Professeur de Philosophie an 
e d'Auch, Docteur ès-lettres L'Ame de 
dolescente (Paris, Alcan, 1928, 1 vol. 14 
x 23 em, de 328 ppes prix fr. 36.) 


Le B. I. E. a déjà publié un bref compte rendu 
de celle œuvre, œuvre de longue haleine, toute 
en nuances el ‘en demi-teintes, œuvre essentiel. 
lement qualitative el subjective, quoique cons- 
truite sur une base d'observation directe pa- 
tente et prolongé, œuvre enfin, qui tranche 
avec la production quantitative et trop unique- 
ment objective à laquelle nous a habitués depuis 
vingt ans, l'américanisme scientifique. Ajoutons 
pourtant ici un mot, un seul. Comment se 
fait-il que cette étude si consciencieuse et si 
longuement mârie ne mentionne même pas là 
coéducation à L'influence qu’exérce la. présence 
conslante de jeunes camarades masculins sur la 
fillette et sur la jeune fille, l'émulation qui en 
résulte, les antipathies et les sympathies qui se 
dessinent, le profit que la jeune fille en retire 
pour la formation de la vraie féminité, pour la 
connaissance de ln vie et la préparation au ma- 




















riage normal, tout cela est essentiel. et tola- 
lement passé sous silence. L'auteur craint 
qu'« une instruction trop libérale. dans un 


pays à faible natalité, comme le nôtre » puisse 
« devenir inquiétante »l Nous attendons que 
l'auteur éludie l'âme de l'adolescente non plus 
les jeunes filles clottrées entre elles, loin 
des jeunés garçons, muis dans le milieu’ sain, 
large et respectueux de chaque individunlité et 
de ses besoins que constitue l'école nouvelle 
coédueative, où l'on applique les méthodes de 
l'Ecole active, 








L'Eduoation de l'enfant, Préface de Ferdinand 
BUISSON. Conférences contradictoires données 
à l'Union des libres penseurs et des libres 
croyants pour là oulture nn par R. LE 
SENNE, Gustave BELOT, WAUTIER D'AYGAL- 
LIERS," Georges BERTIER, Etienne GIRAN, 
Mure SANGNIER. (Paris, Fischbacher, 1927, 1 
vol. 15,5 x 23 em., de 170 ppe, prix 15 fr.) 











la seule énumération des conférenciers fait 
saisir la haute valeur de ce recueil, Au moyen 
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âge des « disputations » élaient à la mode entre 
théologiens. Les Saintes Ecritures formaient la 
buse du débat. Aujourd'hui li dispute 1héolo- 
gique est passée de mode, mais non le goût 
des conférences contradictoires. Seulement — 
et voici qui est mieux — c'est de l'enfant et de 
sou éducation que l’on discute et la double base 
sur laquelle on s'appuie, ce sont la raison (lo- 
gique ou bon sens) saisie subjeclivement et la 
science (induction expérimentale) conçue 0 

jectivement, Pourtant la théologie n'est pas 
morte, bien loin de là! Sous figure de spiritun- 
lisme ‘ou de positivisme, ses revendications mé 
tnphysique n'en plongent pas moins dans la réu- 
lité quotidienne, Toute vie, loute action, toute 
ubstention même, si elle n'est pas inconsciente, 
et si pen réfléchie qu'elle soit suppose une mé- 
taphysique explicite ou implicite. On s'en aper- 
goit bien à lire ces pages ardentes, parfois pas- 
sionnées sous le revèlement d'une courtoi i 
ne se dément pas. Voici les sujets 

« L'idée de Dieu et l'Education morale. » — 
« Les Fondations de l'Education morale pour un 
libre penseur. » —-Les mêmes pour un Libre 
croyant — « Les Exercices pratiques d'éduen- 
tion morale, » — « La Formation de l'Adoles- 
cent et les Foyers de Culiure morale, » — 
« L'éducation de l'Enfant et la préparation au 
devoir social. » Tarement on a réuni autant et 
de si profondes pensées en aussi peu de pages. 




















+ 
. 
Paul-Georg MUNCII : Quel langage ! L'Enseigne- 
ment de la Composition. Traduit de l'allemand 
ar F. BERNARD. (Saumur, Fdition de l « Ecole 
Emancipée », 1 vol. 12 x 19 cm. de 246 pages, 
prix: 9 fr) 


« 1 peut paraître étrange de proposer à des 
Français, comme « guide allègre vers le bon 
style », ‘une méthode imaginée, élaborée, expé- 
rimentée par un Allemand en vue de l'ensei- 
gnement de sa langue maternelle à des élèves 
allemands. » Pourtant « l'art d'observer, de ju- 
ger, d'apprécier le beau et d'exprimer” finale- 
ment Ja pensée », sont les mêmes, quel que 
soit l'idiome employé. « 11 s'agit ici surtout de 
ee que nous appelons l'Ecole active où le tra- 
vail manuel est le moyen et non le but de l'édu- 
cation générale. » C'est dire que le théoricien 
est nécesmirement «doublé d'un praticien 
averti, ingénieux el sagace. » À ces informations 














liminaires, le traducteur, F. Bernard, ojoute 
que ce livre répond aux plus intimes ‘préoceu- 
pations des éducateurs français: « D'abord pa 


ce qu'il apporte une solution originale, ingé- 
nieuse et satisfaisante à Loutes les difficultés que 
présente cel enseignement si délicat ; d'autre 
part parce qu'il le fait avec une clarté, une hu- 
mour el une gaté auxquels jusqu'ici ne nous 
avaient pas habitués les pédigogues.… Freude 
ist alles 1 La joie est lout ». 

Les principes de Münch sont le bon sens 
même: la réduction doit étre busée sur l'ob 
vation — observation spontanée et jugée in 
ressante — et l'on écrit parce qu'on veut la 
communiquer à quelqu'un, ou la conserver pour 
pouvoir la communiquer plus tard ou l'utiliser de 
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façon intelligente, Les morceaux sur commande, 
les horaires avec leurs heures fixes sont done un 
non sens psychologique. Etre témoins d'un événe- 
ment, l'écrire pour le communiquer à quel. 
qu'un, y joindre ses réflexions, se réjouir d'une 
approbation immédiate à laquelle peut certes se 
ëler une crilique orientée vers la fin poursu 
il, dès le début, la marche à suivre, L'au- 
teur l'indique avec brio el sûreté. Le but? Non 
point le bel canto, certes. Mais, « quand la 
nese a le choix entre l'art et l'article de bazar, 
faciliter sa décision — connaître la force de dire 
oui à la vie — est le but de notre enseignement 
de la langue à l'école primaire, » Car « nul ne 
eucillera des fruits qui n'ont jamais excité sa 
faim ». À l'auteur des «dix commandements 
pour que les enfants apprennent à se réjouir de 
eur langue nuteruelle » nous ne pouvons que 
e « bravo! » lès chaleureusement, 






























Ed TILMAIN, La lecture par la méthode active, 
(Paris, Nathan, 1928, format album 19 x 14 em. 
48 pp, avec ue pochette de matériel mobile, 
ensemble 4 fr. 45.) 


Cette méthode réunit les avantages de la mé- 
thode globale et ceux des méthodes synthéti- 
ques. Sous sa forme restreinte et maniable pour- 
tant, il comporte un matériel qui permet aux 
élèves plus lents de répéter les exercices sous 
forme de jeux individuels. On s'oriente de plus 
en plus aujourd'hui vers les activités indivi 
duelles, alternant avec l'enseignement collec- 
tif. Le texte en deux couleurs, les lettres en 
syllabes nouvelles élant en rouge, permet à 
l'enfant de distinguer l'élément acquis de l'élé- 
ment à acquérir, « Méthode active », le lerme 
est exact; c'est ici la maladresse et le livre qui 
imposent l'ordre, la phrase, les idées à évoquer. 
A l'« Ecole active », c'est l'enfant qni choisit 
sa phrase, la dicte à la maîtresse et la copie en- 
Des essais comparés, toutes choses égal 
illeurs, entre deux classes et les deux pro- 
ants à établir, 

























3. PRUDHOMMEAUX. : Pour la Paix par l'Ecole. 
Une campagne en France pour le rapprochement 
des peuples par les livres scolaires (1923-1928). 
(Nimes, Editions de la Paix par le Droit, 1918, 
1 opureule 15,5 x 25,5 de J8 pp.) 


o généreux champion de la Paix, qu'est l'au- 
ü voulu fournir en un bref tableau le bilan 
lutte actuelle contre les livres chauvins où 
bellicistes, IL rappelle les débuts campagne, 
l'enquête de la Dotation Carnegie, l'intervention 
des instituteurs: syndicat national, fédération 
unitire de l'enseignement laïque 

premières réponses, en général concilinntes, des 
éditeurs mis en cause. Le rapport de M, Georges 
Lapierre désignail comme indésirables vingt-six 
manuels d'histoire ou de litiérature dont la liste 
est reproduite dans cet opuscule. Aux 78.000 
institutrices et instituteurs du syndicat national 
rançais se sont joints dès lors les 486.000 adhé- 
rents de là Fédération internationale des insli- 




















tuteurs de 13 nations (chiffres d'avril 1928). 
Mais les auteurs et éditeurs se sont rebiffés, L'un 
des auteurs n'avait pas jeté moins de 4.694.000 
xemplaires sur le marché ; un autre 7.300.000 3 
d'autres, plus modestes, ne dépassent que de peu le 
million. Le Ministère de l'instruction publique 
habilement” circonvenu, tenta de museler.…. le 
aulte ? Non : les inslituteurs | C'est désormais 
à MM, les Recteurs qu'il incombe d'intervenir. 
On cherche à émietter l'effort et à éteindre lt 
résistance, L'auteur rappelle, en passant, le succès 
de Mme Élisabeth Notten qui avait eu, lors de sa 
conférence à Paris, les honneurs gaz 
aphysiants et d'un « chabut » selon les règles, 
Mais la campagne continue. De nombreuses radin 
tions, en de nombreux dépuriements, ont élé 
oblenues en 1927 et 1928. Mieux encore, des livres 
nouveaux marquent un apaisement, ‘on revise 
lex livres anciens. On dépouille la guerre de son 
prets on la déplore ou on la maudit. Nouvelle 
iste de bons livres cette fois. L'enseignement 
moral, civique el sochal, celui de la géographie 
se mettent de la partie. « L'élan est donné, » 
.. 

Clarisso EUGÈNE SIMON. Les Idées de dean et de 

Louise sur les moyens de répandre dans le 
, (Paris, Imprimerie 
sourds-muets, 3r, villa d'Alésin, une 
brochure 11 x 17 em, de 16 pages.) 


Comment répandre dans le monde une paix 
définitive ? Voici, À ce sujet, quelques-unes 
des idées des personnages mis én scène dans 
cette plaquette : Ce qu'il faut, c'est, tout d'abord 
chercher tous les moyens d'élever ln mentalité 
générale. — Le mal ne provient que de l'éduca- 
ion: en la modifiant, tout changerait. — À 
l'école, duns toutes les écoles de tous les pays, 
il peut y avoir une méthode générale d'éducation. 
Puis, bien entendu, on parle des « Ligues de 
Bonté », de leurs moyens d'action, des résultats 
déjà obtenus. 

Voici quelques exemples d'efforts accomplis et 
notés par les Ligueurs: D'un garçon: « J'allais 
dire un mensonge, mais en pensant à la Ligue de 
Bonté, je me suis retenu, » — D'un autre: « Je 
n'ai pas réussi à ne pas dire de mensonge au- 
jourd'hui, » Ces aveux se renouvellent souvent 
&t sont une preuve de la sincérité de non Ligueurs. 
— Une fillette à la campagne écrit ie de 
aire, sans être de mauvaise humeur, les lravaux 
ennuyeux qui ne me plaisent pas ». — Une au- 
tre fait cet aveu : « J'ai encore un défaut, Quand 
maman me dit de faire quelque chose, je n'obéis 
pas. Il faut que je me corrige, il faut que j'y 
pense lous les matins. » — Ces constatations sont 
multiples et il y en a souvent de très louchantes 
montrant surabondamment la formation de là 
conscience, Comme il y a un prix au bout de 
l'année et qu'on vole pour désigner celui qui a 
en est le plus digne, on apprend à s'observer les 
uns les autres et à s'observer soi-même, car le 
à celui qui fait le plus d'efforts pour se 
perfectionner, 

1 l'opuscule se termine par ces réflexions plei- 
nes de sens et de bon sens: « Les hommes ne 
uvent espérer dans l'avenir la pair universelle 
ils n'atlaquent pas le mal à sa racine, c'est 
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dire, s'ils ne cullivent pas dans l'enfant, l'esprit 
de fraternité et de bonté qui seul peut changer la 
mentalité générale, Or, le fraternité générale ne 
pourra régner que sion l'a introduite dans le 
cœur de l'homme et je ne vois pas d'autre moyen 
immédiat pratique, que la réalisation de la morale 
e, de la morale agie, » 





Pierre BOVET, Professeur à l'Université de Ge- 
nève, Directeur de l'Institut J.-J. Rousseau : 








L'instinct compatif, nouvelle édition revue. 
Paris, Flammarion, 1928, x vol. 12 x 18,5 em., 
de 284 pp; prix? 1 fr) 





Cet ouvrage, né de la guerre et dirigé contre 
la guerre, a obtenu un grand succès, réédition 
le prouve. Il le mérite, 11 n'a rien d'un volume 
de guerre. I ne passera pas, comme tant de 
mpllets occasionnels. C'est qu'il envisage son 
À sub specie weternilatis. 1 n'étudie pas la 
guerre, mais l'inslinet de guerre. Et comme cel 
instinct est éternel, son élude est éternellement 
actuelle, elle aussi. Non point que l'instinct com- 
batif doive nécessairement conduire, à tout ja- 
mais, à des guerres, Bien au contraire. Repre- 
nant le schéma de Freud eur la genèse et les 
transformations de l'instinct sexuel, l'auteur en 
applique les modalités à l'instinct combatif. 
Celui-ci, comme l'autre, peut être duement où 
induement refoulé, canalisé et sublimé. Constater 
une force instinctive, ce n'est pas déclarer que 
ce qui est doit être laissé tel quel. L'instinct 
en tant que force est irrépressible, mais sa pres- 
sion peut être utilisée comme l'eau d'un bief : 
Ja résistance accumule, renforce et finalement 
mmagasine l'énergie ; la machinerie du moulin 
transforme celle-ci en force utile, De même, 
l'instinct eombulif sublimé est la source de l'ac: 
tion bonne, L'« Armée du Salut », à sa façon, 
Ja bien compris. 

Après l'ère des libelles pacifistes, ln lutte en 
faveur de la paix mondiale s'est organisée. La 
Société des Nations lui accorde son appui désin- 
téressé. Les éducateurs se sont réunis en congrè 
comme celui de Prague, en 1927, dont est sorti 
le volume : « La Paix par l'Ecole », Or, il n'est 
que possible de parler de l'action en faveur de 
a paix sans connaître les « dessous » de l'esprit 
belliqueux. Tout le problème peut, en elfe, se 
ramener à celle question : « Comment mattris 
l'instinet eombatif et le faire servir à ln Paix ». 
Voilà pourquoi l'ouvrage du directeur de l'In: 
ditut des Sciences de l'Education et du Bureau 
international d'Education de Genève est et sera 
loujours d'actualité. 


















































D" G. JUNG, Professeur à l'Université de 7 
L'inconscient dans la vie psychique normal 
et anormale Traduit de l'Allemand par le D 
Gnanbean-Bayann. (Paris, Payot, 1928, 1 vol., 
14 x 23 em., de 190 pp. prix ? 28 fn) 

Le D* G.-G. Jung a parlé dans deux de nos con- 
grès: à Montreux, en 1928, et à Heidelberg, en 

1925. Chaque fois il a réuni des salles bondées. 

















C'est que la psychologie du subeonscient pat 
sionne les éduéaieurs cl même le grand public, 
<omme on a pu le voir par les nombreuses ent 

ntes des soirs où il a parlé. C'est aussi que le 
hologue, chef de l'Ecole dite de Zurich, a 
Fait la synthèse entre Freud el Adler, entre le 
pansexualisme par trop unilatéral de l'un et 
Fégocentriame exclusif de l'autre. C'est enfin 
que, brochant sur le tout, il a dessiné des types 
extravertis (à ln Freud) et'introvertis (à la Adler) 
un tableau qui est devenu classique. IL est vrai 
que, depuis la rédaction de ce livre, né à l'oceu- 
sion d'un article qui datait de 1912 et rédigé en 
1916, le D' C..G, Jung a écrit sex u 1ypes psycho 
logiques ». (Quand donc nous les donnera-l-on en 
français ?) Mais les éditions allemandes de 1918 
el de 1925 ont prouvé que l'intérêt accordé à ect 
ouvrage-ci est loin d'être épuisé. La thèse de 
l'inconscient collectif est cerinement une des 
plus fécondes de la psychologie contemporaine. 
Après les outrances de Freud et l'obscurité de 





































l'unique ouvrage d'Adler paru en français, le 
livre du D° C.-G. Jung frappe par sa modération, 
Mais tout ee qu'il apporte de vrai est-il neuf ? 

l vrai ? En 


Et lout ce qu'il apporte de neuf 
tous cas, il n'est pas toujours clair, ni facile à 
lire, mais quel est l'ouvrage technique dont on 
puisse dire que l'incompélent peut l'aborder de 
plain-pied ? 





Pierre SOUVET. Calendrler-brévlaire, Petit livre 
pour tous les jours de l'année. (Paris, Agence 
générale de librairie, Lausanne, Libr 
trale et universitaire, 1929, 1 vol, 
em., de 264 pp) 









Au verso. Des dules annolées, Anniversaires de 
la vie de philosophes, penecurs, savants et artis- 
tes, Commémoration de l'essor de pensée et 
de ka liberts humaine au cours des siècles. Souve- 
nirs de découvertes scientifiques et techniques. 
Une date isolée ne rappelle qu'un fait. Des mil. 
liers de dates, groupées chronologiquement el 
réparties sur tous les jours de l'année, montrent 
l'enchaînement de l'histoir Ces commémora- 
lions apparaissent comme des points de repère 
lumineux, éclairunt en un résumé saisissant 
parfois poignant le développement de notre ci 
lisation. 

Au recto. Des proverbes, moximes anonymes 
émanant de la sagesse populaire de tous les temps. 
Des pensées des principaux penseurs el initinteurs 

ux de l'humanité, de toutes les doctrines, 
choisies dans leurs œuvres, 

Par leur juxtaposition, anniversaires, proverbes 
et_fragments d'auteurs! variés font ressortir la 
grande el profonde unité de la pensée et du 
À humain, comme les efforts si longs et 

res dés hommes. 

Dans ces quelques pages, le rôle de l'auteur 
n'est plus que eclui d'un simple collectionneur 
qui réunit des docum ir de 

commun entre les hommes du passé et ses 
contemporains. 

Ce pelit ouvrage constitue à ln fois un calen- 
drier historique et un bréviaire — c'est-à-dire un 
livre bref, d'où son nom — c'est un manuel 
laïque pour lous et pour Lous les jours de l'année. 
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DECROLY, Professeur à l'Université et aux Ecoles 
normales de Bruxelles et R. BUYSE, Maître de 
Conférences à l'Université de Louvain, Inspec- 
teur primaire (Belgique) : La pratique des tests 
mentaux, avec figures et planches, Préface par 
Henri Prénax, Professeur au Collège de Franco 
(Paris, Alcan, 1928, 1 vol. 14 x 23 cm, de 
äo2 pp.) 

Id. + Atlas (prix fr. : Go. — Texte et atlas). 
Excellent livre qui sem très apprécié de tous les 

pédagogues et psychologues s'occupant de l'exa- 

men dé l'intelligénce. 1 contient quelques notes 
générales sur les différents genres de tésls et 
comprend surtout une collection des meilleurs 
tesis utilisés en France, en Belgique, en Angle- 
terre el en Amérique. Ce dernier pays spéciale 
ment ÿ est fortement représenté, l'ouvrage étant 
le résullat d'un voyage d'études des auteurs, en 

Amérique. 

A côlé des diverses revisions et modifications 
de l'échelle de Binet-Simon, nous rouvons quel: 
ques lests de performance faisant appel à l'intel- 
ligence pratique de l'enfant et ua grand nombre 
de lests collectifs verbaux et non verbaux. Notons 
entre autres les fameux tests de l'armée améri- 
cine qui ont été appliqués à environ 1.500.000 
hommes et qui ont donné l'essor à toute une série 
de tests semblables, tels le « test national de l'in 
telligence », l'échelle d'Otis, le est collectif de Ter- 
man el d'autres encore. 

On peut dire que tous les tests représentatifs do 
l'Amérique sont réunis dans cet ouvrage, beau- 
coup même sont présentés avec l'énoncé com. 
plet ct avec barème. Si nous ajoutons que — na. 
turellement — les tests de Ballard, de Simon, de 
Decroly et ses collaborateurs ne manquent ‘pas 
et que le tout est complété par un bel atlas de 
dessins relatifs à certains des tests, on se rendra 
compte de la réelle valeur de ce travail. 


R. Meur. 











Maurice PASLEAU, Instituteur Communal, Profes- 
seur aux Ecoles ‘supérieures d'Adultes de Liége 
SU Alphonse HUSTIN, Artiste Peintres Profs 
sour de dessin aux Ecoles Communales dle Lifge, 
L'Elocution et la Rédaction par l'image, Vo. 
eubulaire, Exercices de phraséologie et d'imi- 
lation el nombreux sujets traités. Préface de 
M. Fr. MAREGIAL, Inspecteur des Ecoles Come 
munales de la Ville de Liége. (Liége, Dosocr, 
1947, opuscules 19,5 X 19 Cm:, n° 1, 7o pages, 
n°2, 128 pages.) 

4 Rédiger, composer, dit l'auteur de la pré- 
face, c'est donner une forme verbale ou écrite À 
l'expression des idées. Encore faut-il que celles: 
ci existent d'abord el apparaisent en toute clnre 
16. C'est ce qui justifie l'emploi des tableaux 
que l'on analyse... » Les originaux de ces tn- 
bleaux — 6 par opuscule — mesurent go een 
timètres sur 2ro centimètres, Le fac-similé s'en 
trouve à la page 1. « Histoire d'une bouchée de 
pain, L'Hiver. Le Travail » — « Patriolisme, 
Voyages. portraits », tels sont les sujets présentés! 
11 y a Îà de fort jolis textes en vers et en prose, 
d'auteurs divers; ‘des appels à l'observation et à 
la réflexion; des exemples simples à imiter, 
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adaptés à l'âge des jeunes élèves; même les re: 
cherches sur le sens des mots et les familles de 
mois, le vocabulaire, sont conçus avec bon sens 
et modération. 

Reste le problème central: faut-il faire dire et 
écrire à des enfants autre chose que ce qu'ils 
ont vécu? Faut-il leur faire traiter un suj 
l'intention venant de quelqu'un d'autre, 
choix étant donc imposé du dehors au dedans ? 
Est-il bon de développer surtout l'analyse, la ert 
tique de soi, l'esprit conscient, li recherche ver- 
bale ou de favoriser la synthèse, l'oubli de soi, 
la puissance de l'inconscient, l'intensité des im 
pressions plutôt que leur expression prématu- 
re Affaire de types psychologiques, sans doute, 
Mais peut-être pense-t-on trop aux {ypes imitn: 
tifs et exlraverlis et pas assez aux lypes intuitifs 
et introvertia,.. 
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Maria VALLI : Le Programme des Case doi 
Bambini. Bellinxona, Tipo-Litografn Canto- 
male, Grassi et Co., 1998, 1 vol. 13,5 x 21,5 
em. de lg pages, en italien.) 

Le programme des Case dei Bambini les 
noies vient de paraître par les soins du Dépar- 
tement de l'Instruction publique du Tessin. C'est 
une brochure;subdivisée en dix-sept courts cha- 
pitres, œuvre de Mile Maria Vüli, directrice de 
l'Asilo ou Ecole enfantine cantonale modèle de 
Bellinzone. Celle-ci se consiere depuis des an- 
nées à la formation et an perfectionnement des 
Institutrices d'Asili, lesquels sont, au Tessin, au 
nombre de deux cents. 

Certains arguments donnent nne idée de l'im- 
porlance de ce travail destiné à prouver les 
résultats. obtenus ces derniers temps dans l'édue 
cation infantile de notre pays, On trouve des 
pages conaienfes surtont à l'éducation physique, 
morale, sociale du petit enfant, d'autres sur les 

rix, les récompenses . et les châtiments, sur 
ameublement des institutions infantiles, eur la 
récréation, le repos :; bref sur ce qui concerne 
le petit enfant et ses besoins. 

La dernière partie comporte tout d'abord les 
règlements concernant le personnel de second 
plan : assistantes, servantes, concicrge ; puis 
les horaires déjà publiés antérieurement et réu- 
nis ici ; enfin În liste des tableaux alimentaires + 
repus des enfants, habitudes et principes déjà 
adoptés jusqu'ici dans les Asili. 

Ce nouveau programme se substitue à celui 
ei est encore en vigueur dans le canton depuis 
287 et qui fut adopté par Mme Lauretla Renst 
Peruechi, première inapectrice de nos « anilt », 
11 confirme le progrès éducatif obtenu dans k 
inalitutions infantiles tessinoises durant ces de 
nières {rente années. 11 porte égnlement la 
gmature de l'inspeetrice actuelle des « Asili d'Ine 
fanvia », Mlle T. Bontempi, dont les idées, 1 

ons sont proches de celles de Marin Valli. 

Que tous, parents el mattresses, lisent cel opus= 
eule {I importe qu'une œuvre pareille soit mé- 
ditée par les pères et les mères des enfants plus 
encore que par les maîtres, parce que la famille 
est l'arbitre de l'édnention et que les nouvelles 
idées en matière d'éducation scolaire n'ont de 
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Ja valeur que dans ln mesure où elles sont appli- 
quécs et reconnues dans les limites du foyer 


familial. 
À le Morin Valli, l'anteur distingué de ce 


pelit volume, nous présentons loutes nos félici- 
lations. 
= L'Adula, 5. 8. 38. 





“ 

Oseur TÉNORIO : Mexico Rovolulonarlo. (Pe- 
quenos commentarios sobre a Revoluçio Mex 
eana e suns consequenclas,) Prologo de Adelmo 
de MENDONGA. (Ho de 0, Éd. da « Folha 
Academia », 1928, 2 16 x 25 em., dé 
22 pages.) 

pages 105 à 124 sont consacrées à « L'Edu- 

cation au Mexique ». L'auteur fait l'éloge du 

Président Calles, 11 écrit: « Dans si mémorable 

conférence ur les « Résultats et Motifs de la 

« Politique agraire de M. le Président Calles », qui 

eut lieu à $. Juan Ixtayspan, M. Luis L. Léon 

ft un admirable tableau synthétique de son 
action gouvernementale, exposant, de façon pré 
cise, le programme intégral de Calle: 
«La réalisation de ce programme intégral, vi- 

sant à l'indépendance spirituelle et économique 
de l'homme, rencontre un ennemi plus grand 
que la mature adverse et cruelle: le conse: 
tisme saltique à l'éducation comme une vi 
père, cherchant tous les moyens d'empoisonner 
Fâme de l'Indien et de ln soulever contre le 
professeur rural. I existe des documents incon- 
testables, montrant que la vipère épie dans son 
creux el atlend le bon moment pour faire un 
sut de traître. Mais comme des hommes de 
grand cœur et d'infini héroïsme existent au 
Mexique, parmi la foule juvénile, Calles pour- 
suit la construction du mouvement durable de 
l'éduention_populire. On annonce précisément 
la décision du Président de fonder des milliers 
d'écoles rumles qui, avec celles qui existent déjà, 
constitueront la plus grande gloire de Galles. » 
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0e 

Sabns OLAIZOLA, Director de ln Escucla Experi- 

mental de Las Ficdras, La Podagogia Dooro- 








Hana, Informe elevado al ministerio de ins- 

truccion phbliea. (Montevideo, Arduino Hnos, 

3938, x vol, 16 x 23, de 144 pages.) 

L'Ecolé netive. — Confusions possibles: le 
travail à l'école. — La méthode, — L'observa- 





re. — L'activité, — Le problème 








tion, — La le 
de Ja liberté. — L'organisation de la classe, — 
L'école et le milieu naturel, — Centres d'inté- 


ms des matières, — L'école de 
l'Ermitage dans son nouveau local. — Mile Ha- 
muïde, ete. Telles sont quelques-unes des ru- 
briques de ln table des matières, Un tbleau de 
l légishtion scolaire et de l'organisation des 
écoles publiques à Bruxelles, à tous les degrés, 
fait suite à l'exposé de ln pédagogie Decrolienne. 
L'anteur a séjourné à Bruxelles el parle de Lout 
ceh en connaissance de cause. Ce livre a eu, et 
aura encore, un grand retentissement en 

rique du Sud, car ous, on presque lons les 
Etats, du Détroit de Magellan au Panama — et 
même jusqu'au Mexique — appliquent, vont 


rêls et corrélut 
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appliquer ou étudient en vue d'une prochaine 
application, la méthode de Decroly. C'eat un 
succbs sans précédent pour l'homme modeste 

on a appelé un « saint laïque », et que la 
ligue internationale pour l'Edueation nouvelle 
&t-notre revue, lout particulièrement, sont flères 


de compler dans leurs rangs. 
Des 

As Criancinhas. Introduçao a algnns metodos 

de educiçao. ‘Traduçuo autorisada dum  folheto 

publicado pela Instituiçno (Fondation) Suiça 

“ Pro Juventute ». (Goimbm,  Tipografin 

Reis Gomes, 1928, 1 opuseule 17 x 10,5 em, 

de 52 pages.) 

Voici la ble des malières de cet opuscule, 
publié en 1927 en français, à Lausanne, sous le 
litre de « Le Petit Enfant »: Albert MALCHE 
© lugur de Pestalozsi na pedagogia actual. — 
Mile FOLLY : O jardim de erianças de Frocbel. — 
Ad, FERRIÈRE : O metodo Montessori. — Mlle A. 
BELLON: O material Montesori. — Miles AU- 
DEMARS et LAFENDEL: À Cas dos Pequenos 
do Iustituto J. J. Rousseau, em Geuèbi 
Colecçno Diseat, — Mile À. DESCOEUDRES : J 
gos edueatives Decroly. 














“1 

es 

Harold RUGG and Ann SHUMAKER,_ The Lin- 
coln School of Teachers College: The Child- 

Gntered School, an appraisil of the New 

Fducation. (New-York, World Book Company, 

3928, 1 vol relié Loile, 16 x 15 cm, de 

XII + 369 pages, dollars 2.40.) 

Le premier quart du xx° siècle a vu se déve- 
lopper, en éducation, deux mouvements impor- 
tnts: l'application de la méthode scientifique 
et l'évolution de l'école pédocentrique où pro 
gressive, Celle dernière n'a pas encore acquis, 
dans le monde pédagogique, un rang aussi élevé 
que ln première; son imporlance parait n'être 
que secondaire, Le livre que nous avons en mains 
est une première crilique impartiale et sympa- 
tique du travail et du développement de ces 
nonvelles écoles. 

Les écoles palocentriques mettent actuelle- 
went en pratique la philosophie de l'éducation 
nouvelle, dont John Dewey a été l'initinteur. 
jeunes; elles jouent un rôle de pion- 
er; elles doivent faire leurs expériences, sans 
avoir de précédents pour k 
thodes sont encore imparfaites et 
saire d'examiner objectivement leur travail. Le 
D Rugg et Mile Shurmuker apportent cette eri- 
tique nécemuire, basée sur des observations di- 
rectes, faites dans ves nouvelles éooles. Du come 
mencement à la fin, ce livre fait preuve d'objec- 
tivité_ sympathique ‘et d'une profonde connais- 
sance du sujet. 11 est, en outre, écrit avec beau- 
coup de clurié el de pittoresque. 11 a un mou- 
vement qui enpte l'intérêt. 

Tout en présentant le travail de l'école pédo- 
centrique, ce livre les bases _philosophi- 
ques el psychologiques de l'éducation nouvelle. 
Ï1 donne une comparaison lumineuse entre les 
anciens principes — qui dominent encore la plu- 
pari de mos écoles — el les nouveaux. Ce sont 
ces nouveaux principes, et les méthodes qui les 
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appliquent, qui doivent régir l'éducation ac- 
tuelle et future, 

La liberté remplaçant le contrôle 
de l'enfant remplaçant l'initintive de l'institu 
teur, l'école active, les centres d'intérèt rem 
plaçant les programmes scolaires, les urts créa 
leurs, voilà quelques exemples dés sujets traités 
duns/ce xolume, Pour li première fois, ln mar: 
che de ces nouvelles écoles, construites autour de 
centres d'intérêt où unités de travail, est soumise 
à une analyse critique et à une comparaison di- 
recté avec l'organisation des écoles de l'ancien 
La façon purement psychologique de 
situer les aris créateurs dans le programme de 
l'éducation est un autre trait original de cet 
ouvrage. 

Le compte rendu de ce livre serait bi 
plet si nous n'hjoutions que sa forme exté 
s tous ses détails d'impression, de dessi 
une valeur” esth 
ant bien au-dessus des éditions courantes de 


l'initiative 














































intéressent à l'éducation de 
L'Ecole pédocentri 

Cest une image claire de ec qui se pas. 

les écoles, basées sur les principes de l'éduca 

tion nouvelle. 








C. Ow. 
“« 


The problem chlid at 





Mary BUELL SAYL 

















home. A Study in Parent-Child Relationshi 
(New York City, Commonwealth Fund Div 
sion of Publications, 1928, 2 vol. relié, 
16 x 28 em, de dis pp) 

clifs de l'enfant: — les sutise 








uffectives que les parents cherchent dun 
fants; — les idées erronées relatives à 
ture de l'enfant, à l question sexuel 
des enfi vis de leurs 

— voilà quelques-uns des 
lé dans cet ouvrage, I est basé sur 
du travail fait dans les cliniques dirigées d'après 
le programme établi par le Commonwealth Fund 
pour l'hygiène mentale et l'édueation de l'en: 




















livre n'indique pas comment il faut s'y 
prendre pour élever des enfants. 11 se contente 
d'attirer l'attention sur l'attitude et les idées 
qui empêchent beancoup d'adultes de faire du 
bon ouvrage dans ce domine, et il tâche — en 
tournant d'un pas en arrière — de montrer 
l'origine de quelques-unes de ces idées et ati. 
tudes. 11 est utile par la conviction qui l'anime 
que c'est en comprenant mieux de quelle ma: 
nière nous en sommes arrivés à croire et à agir 
comme nous le faisons que nous augmentons 
notre capacité de guider notre propre vie el celle 
de nos enfants. 

à première partie: « Les satisfactions affec. 
lives que parents et enfants cherchent les uns 
dans les autres » comprend les chapitres ui 
vants: I. Les besoins affectifs de l'enfant, — 
11. La satisfaction de l'amour normal des pa- 
rents. — IL. La satisfaction de l'amour exagéré 
des parenls. — IV, La satisfaction des idéale 
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des parents, — V, La satisfaction du désir de do- 
minution, — VI. Favoritime, antagonisme et 
Julousie par rapport aux stisfactions et au mé- 
Kontentement des parents, 

La seconde partie: « Les idées erronées qui 
influencent les relations entre parents et enfants » 
comprend quatre chapitres: VII. Iles concer- 
nant la nature de l'enfant, — VIII, Idées con 
cernant le développement sexuel et les pratique 
sexuelles, — IX. Idées concernant les devoirs de 
l'enfant ‘envers ses parents et la discipline 
X. Idées concernant l'hérédité, 

Enfin, la troisième partie contient une série 
de récits propres à mettre en lumière le con- 
rase entre une pratique intelligente et une pra 
tique inintelligente de l'éducation dans la famille, 

* 

“+ 
NAUMBURG, The Child and the 
World, Dialogues in Modern Education, (New 
York, Iarcourt, Bruce and Company, 1 vol, 
14x29, de 828 pages.) 
































Margaret 





Une œuvre originale sur l'éducation de 
is, écrile par ln. fondatri 

l'école de Walden. Cet ouvrage est pi 
forme de simples dialogues, entre gens de tem 
péraments différents, qui s'intéressent aux 1h60 
ries de l'éducation. 

Geli se passe dans une école moderne. Dans 
un langage libre et vivant, le directeur, le psy- 
chologue, les maîtres, le médecin-conseil et les 
parlent, soil entre eux, soit avec des 
artistes, des professeurs, des étudiants d'écoles 
normales, des parents et des médecins, Tandis 
qu'ils discutent de ce qui les intéresse persons 
nellement dans une école de 
logues développent griduel que 
intelligente de l'Education « Is trai- 
tent de la socialisation de l'école; de la « Pro. 
jet Method » et de la part revenant à Jobn 
Dewey dans l'Education nouvelle; de la. valeur 
relative des tests d'intelligence; des théories psy= 
chologiques el du « Behaviorism » — et enfin 
d'une quantité de problèmes d'organisation sc0e 

























































hire et de discipline. Ces dialogues sont com. 
étés pur des dise 4, la religion, 
la sociologie, le p ans leurs 





rapports avec l'éducation d'hier et celle de de 
main 
« Plue riche de pensées qu'aucun autre livre 
théories de l'éducation qui soit à ma con- 
naissance », à dit Alvin Johnson, de la New 
School for Social Research. 








C. Os. 


* 
“ 


dahrbuoh für Kosmo-Blologisohe  Forschung, 
lié par H. À, STHAUSS, (Augsbourg, Dome 
Verlag M. Seitx et Cie, 1928, premier volume. 
175, 28 em, 128 pages, prix broché: 
# 80. 

Recueil d'articles de différents auteurs; M. Kart 
Ernst KRAFFT Y consacre une étude à l'« As 
trobionomie ». "M. Strauss écrit dans sa pré. 
face : 

« Nous commençons un nouveau travail. Nous 
ne voulons faire ni plus ni moins que de ticher 
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de situer dans le domaine de la science actuelle 
et dans le cadre nécessaire de l'évolution, un des 
phénomènes les plus marquants de notre époque : 
artint de l'unité organique, de l'ensemble de 
F'eréation, nous envisageons un de ses aspects 
principaux, celui des rapports multiples qui 
tent et existeront toujours entre les éléments 
cosmiques et la vie. 

«Notre champ de travail aura, il est vrai, des 
dimensions peu ordinaires. 11 se’ trouvera en re 
lation avec la théorie de l'hérédité, la morpho- 
logie, la physiologie, la psychologie du cons- 
cent’ et surtout de l'inconscient, mais aussi avec 
le monde des représentations orientées vers les 

 cosmo-biologiques, et qui se sont concréti- 
sées en conceptions du monde articles de 
foi, en doctrines et en pratiques. 

& Au centre de notre travail, se présente la 
question importante du mode et des conditions 
de l'enchaînement des phénomènes, Par des re- 
cherches dans cette direction, la question primor- 
diale, à savoir ces relations existent, trouvera 
aussi sa réponse positive ou négalive, selon les 
directives de ln connaissance scientifique. 

« Un travail consciencieux conduira certaine- 
ment à un résultat. Car on peut déjà conclure 
de ce qui a été dit que nos intentions ne sont 
pus simplistes. au péint, de vher à soumelire 
les spéculations vastes mais incerlaines de ln tra 
dition à un contrôle expérimental. Il ne s'agit 
pour nous que de le lutte en faveur d'une con- 
Ceplion nouvelle de la réalité, au sein de laquelle 
nous nous trouvons tous plongés. À cet égard, 
ét annuaire n'a d'autre but que de servir le 
« réalisme fervent » de notre époque. » 

Un très grand avenir est réservé à In coumo- 
logie à base expérimentale statistique, Nos 
lecleurs qui se sont rendus au congrès d'Elseneur 
ont eu l'occasion d'entendre parler M. Charles 
Ernest Krafft sur les recherches qu'il n entre. 
prises dans ce sens, et qui comportent déjà plus 
de 80.000 observations. 
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derziehungsheïmen, (Verlig des Deutschen 

landwaisenheimes Veckenéledt, 1 vol. relié, 

18 x 26 em, de 118 pages, 7 Murks, Go, avec 

port, 8 Marks.) 

La première édition de ce recueil de pholo- 
graphics, prises dans les « Foyers d'Education à 
la campagne » de Hermann Lietz (1868-1919), 
était épuisée depuis longtemps. Le successeur 
de Lieir, le D' Andreewn vient d'en donner une 
nouvelle « version », fortement augmentée. 
Quatre pages de texte seulement, puis c'est le 
livre d'images. Le nombre des Foyers s'étant 
accru ces dernières années — ils sont sept acluel- 
lement — l'œil découvre les paysages les plus 
divers, non soulement ceux, bien connus, de 
Haubinda, eréé en 1901, et de Bieberstein, 1904, 
mais ausei des châteaux ayant connu les fastes 
de la cour de Weimar et des horizons marins, 
près de dunes battues par les vents. Puis, vien: 




















nent les travaux manuels de plein air où d'ate- 
lier: agriculture, jardinag l'en- 
scignement en cluste où à 5 le sport, 


les jeux, les pièces de théâtre; enfin, des souve- 
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ux temps »: Lietz lui-même au 
milieu de ses élèves de jadis, dont quelques-uns 
sont aujourd'hui pères, bientôt grand- 

Non, l'Ecole nouvelle n'est pas un mylh 
n'est pus non plus un luxe. L'existence, un peu 
spartiale, ÿ est mine et viriliante, Pourquoi 
1'Etat, au lieu de les opprimer par la coneurrence 
de ses prix d'écolage et d'en faire ainsi des 
exceptions, n'adopterait-il pas principes et mé: 
thodes de l'Ecole nouvelle? L'Autriche l'a fait. 
Elle s'en trouve bien. Ailleurs aussi on s'en Lrou- 
verait bien, 





ni 





du « bon y 
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Graf Hermann KEYSERLING : Der Weg zur Vo 
lendung, (Mittellungen Gesellachaft für 
freie Philosophie, Schule der Weisheit, Darms- 
tdt, Otto Reichl, 1928, 1 opuseule, 12,5 x 19.5, 
de da pages.) 

Ce « quinzième cabier » contient entre 
un article intitulé « Inspiration et Fdueat 

«On ne peut éduquer que ce qui existe déjà », 

dit Keysurling. Il conçoit donc l'éducation — ou 

apprentissage des lechniques — comme un déve 
loppement sous forme d'adaptation à la vie. 

“elle éducation procédant de « l'esprit féminin », 

suivant l'expression de l'auteur, peut être faite 

de façon beaucoup plus conforme à son but dans 
les écoles de l'ancien système. Les écoles à ten- 
dances modernes radicales, croyant pouvoir dé- 
velopper le côlé créateur, n'ont conduit jus- 
qu'id, prélend-il, qu'à un résultat « catastro- 
phal ». Car, selon Keyserling, l« inspiration » 

— qu'il oppose à l'éducation, mais qui, selon 

notre terminologie à nous, est précisément l'es- 

sence de l'édueation : ez ducere et qui, elle, pro- 
cède de « l'esprit masculin », ne doit pus déve- 
lopper, mais donner l'impulsion à une vie nou 


































velle: l'inspiration est une fécondation. Un « ins- 
pirateur » n'est généralement pas un bon édu- 
cateur, eur la caractéristique de  l'inspirateur 






«st son penchant mer partout #1 graine 
spirituelle, sans s'inquiéter de ce qu'il en ad- 
viendra. Quelques rares iypes de grands pédu- 
gogues ont lé en même temps inspirateurs et 
éducateurs, 

L'auteur pense, qu'aujourd'hui plus que ja- 
mais, l'individualité rique d'être détruite par 
l'école, puisque celle-ci a un autre but que la 
simple préparation générale à l'adaptation au 

lime de ln vie, Une personnalité créatrice 
il, ne peut se développer que par elle-même 
il est indifférent qu'elle ait reçu où non une 
éducation. Ce qu'il faut done, c'est découvrir où 
sont les facullés de création, et donner aux êtres 
qui les posèdent nn cadre ‘dans lequel ils puis- 
sent, par eux-mêmes, altéindre leur maximum. 
C'est ce que croit avoir fait Keyserling eu fon- 
dant son « école de ln sagesse ». 
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Erziehungsprobleme der Gegenwart, Fin pae- 
dagogisches  Lesebuch, ausgewaehlt und _he- 
rausgegeben von Wilhelm ALBERT. (Munich, 
Albert Langen, 1 vol. relié, 12,5 x 19,5 em, 
de 82 pages, prix 3 Marks.) 

C'est un recueil d'articles de quarante-cinq au- 
teurs. Citons les suivants : 
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Ellen Key: Du Droit de l'Enfant. — Maria 
Montessori : Images de l'Ecole Montessori à Ro- 
me. — Charlotie Bühler: La vie alfective de 
l'adolescent ; le chef et ln masse. — Oseur Pris- 
ter: L'Application de l'éducation psychanalyti- 
ue. — K. Müller-Lyer: Critique de l'éducation 
familinte. — Hermann Liets: L'Orphelinat à ln 
campagne au bord de l'lse, — Edouard Spran- 
ger: L'Apprentissage, — Willinm Stern: Les 
apports de Philosophie et del Paychologis 
avec la Pédagogie. — Hugo Gaudig: Collecti- 
visme et Personnalité, — Paul Oestreich: Ça ne 
va pas ainsi! — Fr, Wilh, Foerster: Enscigne- 
ment de la Morale. — Gg. Kerschensteiner : Les 
Fruits spécifiques de l'Edueateur. — Paul Honigs- 
Heim : Les Maires et la Crise de In Culture el de 
ha Société. — Werner Sombart: Du rôle des 
chefs. — Siegfried Kawerau: L'Education nou- 
velle en conformité avec la structure de la s0- 
ciété en devenir. — Peter Petersen: L'Ecole est- 
elle fonction de la Société? — Oswald Spengler : 
Discipline imposée ou culture ? 

Au total, sous une forme ramassée, un panora- 
ma impressionnant. Et l'on ne comprend plus 
que l'école puisse encore, par ci par là, dormir 
dans si routine antédiluvienne: leçons, études, 
mémorisation, raisonnements abstrails, examens | 
Carihago delenda est. 

















LEA 
“+ 


E. K. WIEKMAN: Children's behavior and 
teacher's attitudes. (New York, {he Common- 
weallh Fund Division of Publications, 1928, 
Dojo, de em. 16 x af, de 247 pages, prix, 

3) 


M. Wickman fait partie du personnel pay- 
chologique de l'Institut d'Orientation professi 
nelle de la ville de New-York. Précédemment, il 
oecumit un poste similaire au service modèle 
d'orientation professionnelle organisé par le Co- 
mité national d'Hygiène mentale de Cleveland. 
Saint-Paul et autres villes. Auparavant, il fit 
aussi partie du personnel de l'Institut de re- 
cherches sur l'adolescence à Chicago, et il pos- 
sède l'expérience d'un professeur, et directeur 
d'écoles publiques. 

« Quelle est l'attitude du maître devant la 
mauvaise conduite des enfants? » Tel pourrait 
être le titre de cctle étude. L'auteur s'est pro- 
posé pour but une enquête sur la nature des 
réactions des professeurs, en présence de la 
conduite et des difficultés personnelles des en- 
fants, Cette enquête montre les différentes s0r- 
Les de conduite appelées: « inconduile » par les 
professeurs; les cametéristiques qui confèrent à 
un enfant le litre d'enfant difficile, dans l'es 
prit du professeur; les différentes aititudes des 
Professeurs, en ce qui concerne les défauts 
d'adaptation dans la conduite de l'enfant ; et les 
différences entre les réactions des éducateurs et 
celles de spécialistes d'hygiène mentale dans les 
problèmes de conduite. L'auteur est conduit à 
formuler une psychologie des attitudes des pro- 
fesseurs et à considérer l'influence constructive 
de ces attitudes pour la vie de l'enfant. 


C. Ow. 
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L. J. ROBERTS: What Solence 
and other coroals. (Copyright 1998. « The 
Quaker Outs Company », £ opusc. de em. 
14,5 x 10, de 20 pages.) 


« Ce que ln science dit au sujet de l'avoine 
et des autres céréales » est une publication 
s'adressant à ceux qui s'intéressent à la nourri- 
ture et à ln santé, Si nous parlons ici de cette 
« réchime », c'est que cetle publication a 616 
composée sous la direction du Docteur L. 3, Ro- 
berts, profeseur et membre de l'Université de 
Chicago. Elle contient des extraits d'attestations 
de médéeins et de spécialistes pour la nutrition, 
en ce qui concerne ln place des céréales dans là 
nourriture, Celte brochure à été distribuée à tous 
ceux qui s'occupent de médecine et dans les 
cliniques; elle est employée également par les 
maîtres, dans l'économie domestique et dans les 
départements d'hygiène et de santé d'univer- 
sités, collèges, et hautes écoles. » 








. 
“ 
OUVRAGES REÇUS 


Don Luis R. VILLEGAS : « Orientacion profesio- 
nal_ para la eleccion de una Carrera, arte u. 
ofcio en relion con las facultades del nino: 
Consejos e instruceiones à los padres y mes 
Lros encaminados a estos fines. » (Madrid, 1929, 
Imp. de Cosno, 1 opuse. de em. 16 x 23, de 
4o pages.) 

Doctor Pédro GOMEZ-FERRER MARTI, Direc- 
or del Servicio de Psicologia de ln Colonin de 
San Vincente. Test revelador de vi oias © 
de 4a sensibilidad afectiva, (Publicaciones de 
Cronica mediea, Valencia, 15 Agosto 1928, 
1 opusoule, 16,5 x 24 em, de 31 pages.) 

Gosion FIGUEIRA : Para los ninos do America, 
liBuenos-Aires, « Lib. de Colegio », 1928, uni 
vol. 17 X a1/5 cm., de 14 pages.) 

JOAQUIM Y MERCADO: Un nuevo metodo de 
lectura y esourita simultanens, (Sucre, Bo 
ivie, Imprenta « Bolivar », 1 opuse. de 
24 X 16 cm., de aa pages, prix, Ds, L. —) 

Elsa KOENLER : Zur Praxis des franzoosisohen 
Aufaugsunterriohtes an Mitte-und Haupt- 
Sohuton, (Wien, 1928. Osterr, Bundesverlag, 
1 opus, de em. 15 x 13, de 23 pages.) 

El KOEHLER : Erzichungsproblome der Frühe 
kindhelt in Wandel der Zoiten. (Wien, 1928. 
Imp. Schneider, 1 broch. de em. 17,8 x 27: 
de 10 pages.) 

Wilhelm LEIBERSBERGER : Zurüok zu Postae 
loëzi. — Beitraege zum Problem eines Schu 
lbbaus aus paedagogischen  Gründen und 
Vorschhege für eine Gesunde Bildungspotitik. 
(Esslingen A. N. Langguth, 1 vol. de 14 1/2 % 
21 1/2 um, de 95 pages? prix : fr. 2 —) 

L. J. A MERCIFR: Frônch Pronunoiation and 
Diction. (Newark, 1929. Silver, Burdett and 
Gy. r vol. de em. 13 x 19, de 153 pages. 



































Le cérant : M%e EÆ. Flavol, Groupe françnis 
d'Education nouvelle, Musée Pédagogique, Paris. 
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‘ POUR L'ÈRE NOUVELLE " RE 
Avez-vous encore des exemplaires des numéros 44, 46, 47 de 1929 ? 
Numéros 4, 40, 30, 38, 35, 34 de 1928 ? 
Ne 37 de 1927 — N° 19 de 1926 ? 
No 17 (Heidelberg) de 1925 ? 
Si oui, pouvez-vous nous les céder gratuitement — ou contre une somme que vous nou 
proposeriez ? Ils sont épuisés, souvent demandés et eomplèteront les séries « complètes » 


qui ne le sont pas. Ecrire Chemin Peschier 10, Genève. 




















ibratrie IFischbacher 


33, rue de Seine, PARIS (6°) 


RAYON SPÉCIAL CLASSÉ 


des ouvrages de toutes provenances sur 


la PÉDAGOGIE et lÉDUCATION 


Baden-Powell, C. Baudouin, A. Binet, P. Bovet, O. Decroly. 
J. Devolvé, A. Descœudres, J. Dewey, E. Durckheïm, Ad. Ferrière, 
F.-W. Fœrster, J. Fontègne, P. Godin, J. Guyau, A. Hamaïde, 
William James, P. Klein, Marie Montessori, J. Payot, J. Piaget, 
E. Pieczynska, F. Quérat, Dr H. Wallon, Charles Wagner, etc. 


Education Physique et Morale 
Ouvrages pour la Jeunesse et l'Enfance 


Expéditions en Province et à l'Etranger 





ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 








MAISON DES PETITS Faites de la Publicité par la revue : 
en pleine forêt de pins, à 1 kil, de l'Océan POUR uL'ÊRE NOUVELLE” 


ace d ban nou Moto 
SR eo Demandez à nos administrations 

le tarif de nos annonces  -, 

son des Poëts, a LESCAR (1.-Pyrénéns, Vous coliaborerez ainsi à une cause 

TE | | grande entre toutes, celle de l'enfance 
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ÉCOLE NOUVELLE 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 












Brusata près de Mendrisio 
(Tessin) 


pour enfants des deux sexes de 4 à 17 ans 







Etude Spéciale des Langues Modernes 





Ecole de dessin et de peinture 
Education familiale et _ind'viduelle 





Nombre limité 





Séjour pour enfants sains, nerveux et convalescents | 
Elèves pour la seule étude des langues 





de la peinture ou du ménage 






PROGRAMMES PAR LA DIRECTION 









Professeur, Docteur F. Grunder 
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Fernand NATHAN, Editeur, 18, rue des Fossés Saint-Jacques - Paris 


Not 


+ MÉTHODE DECROLY 


BAS Nouveau Matériel 
composée de multiples 


cartes et cartons et jeux éducatif et sensoriel 
- divers en couleurs - D du D DECROLY et de M“ MONCHAMP 


Oum) 
D Jeux d'attention visuelle ® @ Jeux des rappo: 
© © @ Jeux des idéen génér 
déductive © © ® © Jeux descriptifs et perspectifs, 
Oum) 











DORE TES 


La boîte n° 2 complète, comprenant une dizaine de jeux variés. . , . , 9 fr. 
Précédemment parue 


Boite DECROLY n° 1 


JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 
un trouverez téuois dans cette boite onze jeux types du D' DECROLY, che ème À votre 





matériel convie an ensemble uniaue, eut le cémltat de trente ao de invaux et d'expé 
1 Voie I remit tnttine late pou mate entr et mass des petits des Jeux édocstihnsiment stats, 


La 1 Boîte complète de 11 Jeux pour. . . , , . . 30fr 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 








Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRELEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 


xeretes de erayonmage préparatoire à léortture, à fr. 
_ 6 fr. 


rimes, Positions, Directions 


Voiei_ vraiment une nouveauté da tout pren pe appliquer lus prooédén den 
méthodes de travail individuel elles que cuttés dur ÉGROLY. aux cnéees lea plus mombreuven. 


bliothèque_des_Éducateu 
3. GOTTELAND 


R. PAUGOT > 
LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION È POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 


ET LE PROBRÉS HUMAIN À Education Intlotul at Eden pique) 
Un volume 18X18 Broché, ®tr, Un volume 13x18, Broché, . 9 fr, 








AVIS IMPORTANT. — Tout ee qui concerne l'éducation nouvelle jutérese le Fernand NATHAN 
rmité de lecture 0 € in où méthodk eront adremés Les 


08 vue d'édition 
S—+ Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chaiïlly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENFIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à dos examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et lit 









ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire ct secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers, — Sporis 


Progamme général visant au développement harmonieux du caractère, de prit at du corpa 
Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 













ECO F E 
LE LE-FOYER 
Les PLÉIADES-S/-BLORAY, Vaud (Buisee) 

Altitude 1100 m, (à 11 heures de Parts) 
offre le milieu le plus favorable nu développement normal de l'enfant + vie à la montngne, 
site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très pou nombreux ; vie de fmilla 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellecunelles el momies par 
la culture physique, par le travail, par l'étade et par l'exercice conscient de la vie indivi: 

duelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité, 
Garçons dès l'âge de aix ans. — Echanges avec écoles d'autres pays, 
Directeur : I. NUSSDAUM. 



















Téléph. Blonay 97 






PHILOSOPHIE. ART. SCIENCE 


VERS L'UNITÉ 
Publiée sou Is direction de M Th. DAREL, fondatrice, rédacteur en chel 
et de M: le Marquis De Cars Fuerte 
Mouvement philosophique, reoue littéraire, art, astrologie, graphologie, physiognomonte métapsychisme, 
culture mentale et éduealion de la pensée. 
NOUVELLE SÉRIE : 5 ouméros de 100 pages par an, en France : 49 fre ; autres pays : 60 frs. 
42.373. MAISONNEUVE, éditeurs, Paris 
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“ ASEN , 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 


le d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DEMANDE 


13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 























PEUR 
TROUVEREQUE 


VÉSENAZ 


(près Genève) 














rnb 
o0ment | ménag 
mmerélaires, Di Halles 
de l'école, où se donnont les cours de mé. 


page: clins, soupe, mode, al not den ane. 
Vase l'éle 1 do Ge ménage coms mn 


Internat cobducatif 
pour enfants de 4 à 43 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 


Programme 59 ets. et re) jnemar 1r le Seéré 
ne patin pur 8 


rue Charles. Bonnet. 








ÆEnseignoment par pelits groupes 
“MENS SANA” , em 
PETITE ÉGOLE NOUVELLE POUR ENFANTS BÉLICATS | rois 


Vie de famille, houreuso ot saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et août 
Pour prospectus ot références 
s'adresser à 
M Alice Carstens-Kulimann 


M. et M®* MULLER.LEMAIRE 
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Travaux du Groupe I 
Psychologie Individuelle et Types Psychologiques 


Introduction par Ad. Ferrière 





ni plus de 200 inserip- qu'elle est rationnellement organisée (60n= 


Le groupe I a 
fait place à toutes les aptitudes ; 


tions. Les auditeurs qui ont suivi jusqu'au centrée) 
jons. L tlention, les exposés des confé- mieux encore : elle fait appel aux aptitudes, 
Poben ont compris qu'ils assistaient à elle exige l'éducation. des aptitudes domi- 
l'édification d’une sorte de cathédrale de la nantes de chaque individualité. 
pensée, cathédrale non terminée, certes, Nombreux sont les hommes de science qui 
Pa thus promet de devenir une des mer- ont abordé ce problème : Jes uns sous l'an- 
Villes de la science de l'avenir ; mieux gle des rapporis entre l'organisme et le 
sie en des sanctuaires de la Vérité où tempérament (Claude Sigaud. René Allendy, 
$ sera possible un jour de « servir Dieu » ele.) ; d'autres au point de vue des glandes 
Fra Po Homme, Dieu duns l'Enfant, endocrines (Nicola Pende, Krelschmer. ele.); 
L'importance du sujet étudié n'a échappé d'autres encore au point de vue des ins- 
à personne. Plus la standardisation et la rue tinels primaires (Freud, Adler, C. G. Jung, 
| dPsleation des biens matériels poussent ele.) ; ou au point de vue de la caractéro= 
done à travailler en série el à uniformi- logie. Les uns ont utilisé les este (Binet- 
ser les produits qui répondent aux besoins Simon, Termar Bobertag, etc.) ; d'autr 
Raneuls de l'être, plus il se sent poussé, des questionnaires (Roulakine, Decroly) : 
nee à accorder le plein essor à ce d'autres encore, par des mesurés diverses et 
qu'il y à d'original, d'irréduetible et de di des interogaloints, ont cherché à dresser 
3 e Dndmdualité humaine, Les be. des profils psychologiques (Rosolimo. La- 
| soins de la société créent sans doute une sourski) (1). Enfin des auteurs éminents 
pins de fommité - nécesire. Mais dès comme Edouard Spranger (« Die Psychologie 















































qu'on s'élève au domaine des aptitudes do- des Jugendallers n), Klages (« Prinzipien 
go rails qui caractérisent un der Charakterologie » Leipzig, 6° éd:, 1928) 
na ele distinguent de tous les autres, et les collaborateurs du « Jahrbuch der Cha- 
dès qu'on envisage le domaine de l'esprit 
_— opposé à celui de la matière — on cons- 
fate ceci : la division du travail social, lors- 





(à) Voir « Pour l'Ere Nouvelle » de janvier 1929, 
n°44, p. 
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saklerologie », édité ptt Emil Utitz, cher- 
Chent déjà à rer les conclusions de toutes 
Jes études publiées sur co sujet. 

Lo groupe I a présenté en raccourci les 
principales faces du problème. Après la pré- 
Fentation générale du sujet par le sous-signé 
et un aperçu de deux éludes expérimentales 
auxquelles il a procédé depuis 1900, on a 
entendu les spécialistes développer les six 
aspects suivants de la question « psycholo- 
gie individuelle » : 

1° La base de toute observation est le jeu 
libre et le travail spontané (M. Lorenzo Lu- 
suriaga, de Madrid) : 

a° La méthode analytique et ses condi- 
ions de sucoës ou d'insuccès (Dr Kurt 
Lewin, de Berlin, et Dr William Boyd, de 
Glascow) ; 

3° L'anité fonctionnelle de l'individu 
(Dr H. Wallon, de Paris) ; 

4° Cette unilé peut être subdivisée en 
rails de caractère (Dr W. Boven, de Lau- 
sanne) qui sont apparemment sous ln dé- 
pendance du système endocrinien (Dr Ni- 
cola Pende, de Gènes) ; 

5° Ces mêmes problèmes se rencontrent 
chez l'enfant (D' O. Decroly, de Bruxelles, et 
Mme Elsa Koehler, de Vienne) ; 

6° De toutes les études statistiques faites 
semble se dégager synthétiquement une elas- 
sification fondamentale des types psycholo- 
giques (M. Robert Nussbaum, des Pléindes 
Sur Blonay, et M. Charles E. Kraffl, de Zu- 
rich). 








ne 

A ln séance d'ouverture, M. Ad. Ferrière 
a parlé de « La nécessité d'orienter la psycho- 
logie vers l'étude de l'individualité ». 
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Aux réflexions ci-dessus, il # ajouté l'ex- 
posé de ses recherches personnelles. Dès 
1900 il a pu comparer plusieurs centaines 
de compositions libres d'enfants et d'adoles- 
cents dans les écoles nouvelles à la cam- 
pagne. 

a) Récits ou jugements spontanés où ap- 

paraissent soit l'égocentrisme instinctif ; 
soit l'esprit conventionnel, imitatif, attaché 
à la règle ; soit l'intuition individuelle op- 
posée à la convention ; soit le besoin de rai- 
son ; 
b) Sur cette base, on a fait traiter à des 
classes des sujets d'imagination sur un 
thème présentant un conflit de conscience : 
choix à faire entre une solution égocentris- 
le et une solution selon la loi ; choix entre 
la convention et l'individualisme ; choix 
entre l'intuition subjective et la raison objec- 
tive ; 

€) Enfin, on a pu recourir à des jour- 
naux intimes (comme l'ont fait plus tard 
le Dr Karl Bühler et Mme Dr Charlotte Büh- 
ler à Vienne), pour y déceler non seulement 
la courbe d'évolution des différents âges, 
mais aussi le type prédominant qui, dès tel 
ou tel point atteint dans l'évolution indi- 
viduelle, semble s’y fixer sans évoluer plus 
avant. 

La seconde enquête, décidée à Locarno, en 
1927, faite sur la base d'un questionnaire 
élaboré par le Dr O. Decrolÿ, n’a pas don- 
né de résultat concluant, le nombre des 
réponses reçues élant trop petit. Ceci est 
dû sans doute au trop grand nombre de ques- 
tions posées. 11 faut des institutions puis- 
samment outillées en argent el en collabo- 
rateurs — comme celles des Etats-Unis — 
pour mener à bien une enquête de ce genre. 





Le jeu et le travail dans l’éducation 


par M. Lorenzo Luzuriaga 


Le jeu est ln façon” normale chez l'enfant 
de s'exprimer, sa façon propre de se con- 
duire, différente et indépendante de l'ad 
4e. Chez l'enfant n'apparaît pas la distin 
tion entre le jeu et le non jeu, qui existe 
chez l'homme. Pour lui tout est à la fois 
imaginé et réel. Ce qui est sérieux et ce qui 
ne l'est pas se confondent en lui dans une 
représentation unique de la réalité. 

Dans le monde de l'enfant ne règnent pas 
les lois logiques, inflexibles, de l'adulte : 
déduction, analogie, principe de contradi 
tion. Chez lui dominent l'intérêt, l'attra 
tion, la vivacité, l'imagination ; les trans- 
grestions de l'enfant à la logique ou à la 














morale des adultes ne peuvent donc être 
considérées comme telles puisque celæ 
n'existe pas pour lui. Il ne connait et ne 
vil que son monde propre et n'a pas encore 
pénétré les règles et les lois des adultes, 
Ce n'est qu'à mesure de l'introduetion 
dans le monde de l'enfant du monde de 
l'adulte, par l’édncation et par l'effet de ln 
vie même, que s'établissent peu à peu ces 
règles et ces lois logiques qui lui rendent 
perceptibles les différences entre l'imaginé 
et le réel, entre la logique et l'arbitraire, 
entre ce qui est convenable et ce qui ne l'est 





pas. 
Mais, malgré cette intervention adulle 








LE JEU ET LE TRAVAIL DANS L'ÉDUCATION 249 


dans sa vie, l'enfant conserve toujours un 
fonds inaccessible et irréductible, constitué 
par ses sppétits ou ses instincls de jeu où 
ke réfugie sa puérilité, et qui lui permet de 





se soustraire à la réalilé adulte et quotidienne. 
Le jeu est done, pour l'enfant ce que la 
jus de 


poésie est pour l'adulle, mais avec 
vivacité et de nécessité, parce que l'homme 
peut vivre sans art, tandis que l'enfant ne 
peu se passer de jeu. 

Sur le jeu en gé 





éral et sur le jeu des 
enfants en particulier, on a développé, 
comme chacun sait, de nombreuses théo- 
ries, Le jeu, comme dépense d'énergie su- 
perllue (Sehiller et Spencer) ; le jeu, com- 
me exercice de fonctions alaviques (Slanley 
Hull) ; le jeu, comme exercice préparaloire 
pour la vie adulte (Karl Gros) ; le jeu, 
comme stimulant de la croissance (Carr) : 
le jeu, comme phénomène de ‘dérivation 
(Cliparède) ete. 

Mais quelle que soit l'interprétation qu'on 
en donne, le jeu est toujours une activité 
qui est réalisée en elle-même, sans finalité 
franscendante, trouvant en elle-même son 
prineipe et sa fin. Elle est caractérisée par 
son irréalité, bien que celle-ci ne soit pas 
toujours considérée comme telle, et elle 
s'accompagne de satisfaction et de plaisir, 
encore que sa réalisation suppose parfois un 
effort et une douleur. 

Le mot qui, en général, s'oppoe à jeu est 
le mot travail, En effet, il ne s'agit pas là 
d’une activité proprement dite, mais d'une 
activité subordonnée à une fin transcen- 
dante : elle a pour but un résultat extrin- 
sèque, objectif, autour duquel s'ordonne le 
travail et où il prend fin. 11 faut pour cel 
se soumettre à des lois logiques et même 
technologiques strictes, En somme, le tra- 
vail a un caractère utilitaire, 

Le travail est indépendant de l'état d'âme 
du sujet. Il est indifférent que sa réalisation 
produise du plaisir ou de In douleur. L'im- 
portant est qu'il soil réalisé parfaitement, 
que l'on atteigne le but poursuivi, ce qui 
exige plutôt une tension el un effort. L'idénl, 
c'est le travail choisi et réalisé par l'indi: 
vidu lui-même. Le travail peut alors avoir 
des caractères semblables à ceux du jeu et 
de l'art. 

Par son caractère même, le travail exigé 
la spécialisation, tant dans le processus de 
travail lui-même que dans les aptitudes du 
sujet actif. La volonté de l'individu est alors 
limitée par des causes étrangères à elle- 
même, el en général elle ne se livre pas au 
travail avee la même passion qu'au jeu, 
où l’homme se sent plus libre, D'autant plus 
que le travail affecte davantage la vie intel- 
Jectuelle et technique, tandis que le jeu se 
































rapporte beaucoup plus à la vie imaginative 
et sentimentale. 

Cela posé, quel lien unit dans l'éducation 
le jeu et le travail ? Il va de soi que si 
l'éducation doit tenir comple du caractère 
propre de l'enfance, et si la manière nor- 
male de s'exprimer chez l'enfant est le jeu, 
l'éducation devra prendre le jeu comme base 
de préférence à loute autre, D'un côté, là 
tendance notuelle à conserver et à prolon- 
ger l'enfance autant que possible, au lieu 
de l'écourter comme autrefois, force à accor- 
der toujours plus d'importance au jeu dans 
l'éducation, De ce point de vue, l'école est 
pour l'enfant son terrain de jeu, du jeu con- 
sidéré en lui-même, en tant qu'activilé au- 
tonome, non subordonnée à des fins didac+ 
tiques, comme on a fréquemment tendance 
à le faire aujourd'hui, 

Mais l'éducation est autre chose que la 
conservation des caractères de l'enfance, 
C'est aussi le moyen de former l'humain 
chez l'enfant, but auquel doit aboutir l'en- 
fance, que nous le voulions ou non, Comme 
l'une des caractéristiques essentielles — 
peut-être la plus essentielle — de l'homme 
est de travail, c’est-à-dire l'activité réalisée 
en vue d'un résullat objectif, d'un produit, 
et que, par suile, elle offre un caractère exté- 
rieur à l'individu, un caractère social, l'école 
doit être aussi un champ de travail pour 
l'enfant. 

Au total, l'école doit être une play school, 








mais aussi une Arbeilsschule, c'est-à-dire 
une école de jeu el de travail. 
La difficulté consiste dans la manière de 








rénliser celle association entre le jeu et le 
travail. En général, on a pensé que c'étaient 
là deux activité successives dans le lemps : 
à la premi ee correspondrait le jeu; 
à l'enfance déjà avancée et à l'adolescence, 
le travail, — quand on n'imposait pas le 
travail dès le début, ainsi qu'il arrivait ct 
qu'il arrive encore à l'école traditionnelle, 
A notre point de vue, il s'agit là d'uno 
opinion erronée, En premier lieu, le jeu 
n'est pas ln propriété exclusive de l'enfance. 
I] concerne la vie entière de l'homme, qu’on 
l'appelle sport ou jeux de hasard. Par suite, 
l'éducation doit conserver le jeu à tous ses 
degrés, depuis le Kindergarten jusqu'à 
l'Université, tout en maintenant les diffé- 
rences opportunes de qualité et d'intensité. 
En second lieu, l'enfant ne doit pas être 
libéré de l'effort créaleur qu'est le travail, 
et qui sera décisif dans sa vie humaine 
sociale. Pour cela, l'éducation doit employer 
aussi le travail comme moyen d'éducation 
dès les premiers moments de la vie scolaire. 
Ce que doit faire l'éduention peu à pêu, 
c'est une chose que la vie impoterait plus 
douloureusement et plus brutalement : en- 
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signer la différence qui existe entre le tra- 
vail et le jeu, sans supprimer ni l'un ni 
l'autre, mais au contraire en les conservant 
l'un et l'autre. 

La plus grande résistance rencontrée dans 


l'école par l'idée de travail est due à vi 
chré- 














conception pseudo-arislocratique et 
tienne d'après laquelle le travail est un mal, 
bien qu'un mal nécessaire, et l'oisivelé un 


bien, le bien suprême (la contemplation). 
D'après nous, au contraire, le travail est la 
plus grande jouissance et la plus haute no- 
blesse humaine, — non pas à cause de son 
caractère utilitaire, mais plutôt comme la 
synthèse où le point culminant de l'activité 
humaine considérée sous son aspect indivi- 
duel et social. 

L'éducation doit éviter que le travail se 
transforme en jeu et le jeu en travail. L'une 
et l'autre de ces activités ont leur finalité 
et leurs caractéristiques propres el ne doi- 
vent pas être confondues. Ne faisons pas de 
la vie humaine un objet de jeu et ne len- 
tons pas davantage de n'en faire que du 
travail. 

Le lien qui doit régner entre le jeu et 
le travail à l’école et dans l'éducation se- 
rail le suivant : 

Le jeu occupe loute l'activité de l'enfant 
durant les premières années scolaires, dans 
le Kindergarten. Ces jeux de l'enfant pren- 
nent plusieurs formes : on y lrouve surlout 
les formes spontanées, celles que l'enfant 
pratique chez lui on dans la rue (rondes, 
jeux d'imitation, elc.). La tâche éducative 
à cet âge consiste surtout à corriger et à 
affiner la conduite et le maintien, et à les 
compléter par l'enseignement d’autres jeux 
d'enfant, sans fins didactiques spéciales 
toutefois, 

Pen à peu ces jeux spontanés affinés se 
transforment à l'école primaire en jeux à 
caractère créateur, c'est-à-dire en jeux qui 
se proposent la réalisation de différentes là- 
ches où la solution de certains problèmes : 
construction d'une maison, confection d'un 
vêtement, représentation d'une scène his- 
torique, culture de plantes ou de jardins, ete. 
Ainsi done, comme le travail se distingue, 
selon nous, par son caractère essentiellement 
créaleur, ces modes d'activité permettent pré- 
cisément de commencer le travail relié ainsi 
sans violence au jou de l'enfant. 

Mais celle union du jeu et du travail chez 
l'enfant n'a rien résolu, Il ÿ a encore beau- 
coup de sujels d'enseignement qui ne p 
vent être réalisés sous cette forme : ce qu'on 
appelle les formes de « techniques scolaires » 
(lecture, écriture, calcul) et le contenu glo- 
bal des matières d'enseignement que l'en- 
fant ne peut ni ne doit ignorer, parce 



































qu'elles forment la structure et le fond de 
notre vie actuelle. 

Ainsi, par exemple, grâce à une représen- 
lation dramatique de la découverte de l'Amé- 
ae, l'enfant acquiert évidemment une 
vision historique, mais seulement d'un fait 
déterminé, quelle qu'en soit l'importance. 
Avant et après, il reste beaucoup d'autres 
faits historiques à connaître et qu'on ne 
peut acquérir au moyen de la même mé- 
thode, par suite du manque de matériel et 
de temps, facteur qu'on ne doit pas oublier 
dans l'enseignement. De même, grâce à la 
représentation plastique d'un paysage sur 
le modèle de la contrée où il vit, l'enfant 
peut obtenir une notion des conditions 
graphiques el économiques de son pay 
mais il ne connaîtra pas le reste du monde 
où il doit vivre et qu'il doil aussi connaître. 

Par suite, il est nécessaire qu'à côté du 
fait, du processus, et du phénomène qui 
s'offre à l'enfant comme iype ou comme 
exemple et que celui-ci réalise et acquiert 
avec son jeu créateur, avec son auto-ac 
et son initiative, apparaissent d’autres ac- 
tivités essentielles qui constituent, avec l'ac- 
tivité de jeu, le travail proprement dit. Par 
à, l'enfant devra s'imposer la tâche de con- 
naître l'existence d'une série de pays qui 
ne sont pas le sien — qu'il a reproduit sous 
une forme plastique — ; il devra faire un 
nombre plus grand d'opérations de calcul 
que celles qu'il a réalisées en jouant à la 
boutique ; il devra étudier plus de phéno- 
mènes physiques que ceux qu'il aura exami- 
nés dans son petit laboratoire scolaire, ele. 
Et pour tout cela, il devra s'imposer une 
discipline et se soumettre à un effort d'ap- 
prenlissage e d'acquisition par la mémoire, 
c'est-à-dire à une méthode de travail. 

Finalement, en mème temps qu'il réalise 
ces activités, au caractère instructif, l'en- 
fant doit garder pour lui seul, sans conla- 
mination didactique, l'activité libre et spon- 
lanée, sans aucune finalité d'enseignement, 
sinon d'éducation : le jeu organisé sous 
forme d'équipes, le sport proprement dit, 

le « fair play », Ts jeu loyal lataine 
compétition, l'effort désintéressé constituent 
la meilleure école d'éducation morale, 

Nous aurions ainsi lrois types d'activités 
éducatives : 

a) Le jeu spontané et organisé ; 

b) Le jeu créateur ; 

€) Le travail proprement dit. 

Chaçune de ces activités a son rôle parti: 
eulier dans la vie de l'enfant ; les unes, 
comme le jeu spontané de la première en- 
fance et le sport de la période suivante, sans 
but d'instruction, bien qu'elles contribuent 
à l'éducation ; d'autres, comme le jeu créa- 
































































teur et le travail proprement dit, ont un 
but didactique, mais aussi éducatif. Le mo- 
ment d'appliquer chacune de ces activités 
et la manière de Je faire doivent être déter- 
minées par le maître lui-même, lout en évi- 
tant de tomber dans la routine el le méca- 
nisme, ou encore dans le trouble et ln con- 
fusion. 

En somme, le jeu et le travail ne sont pas 
dans l'éducation des termes analogues, mais 
non plus des termes contraires : ils se com 
plètent lun et l'autre, Dans l'enfant il ÿ 
a un homme que l'on doit développer, 
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c'est bien certain ; mais il y a aussi chez 
l'homme un enfant à conserver, 

Telle est, en dernier ressort, la tâche res- 
pective du jeu et du travail dans l'éduca- 
lion, La formule définilive serait qu'on par- 
vint à réaliser le travail avec le même sens 
sportif el désintéressé que le jeu, et que celui- 
ci fût pénéiré du même esprit créateur de 
valeurs morales que le travail, Telle pourrait 
être la caractéristique essentielle du travail 
el du jen, c'est-à-dire de l'école active et 

le. 

















Les types et les lois de la psychologie 


par le D' Kurt Lewin, de Berlin 


er, comme on le fait d'ordinaire, de 
caractériser les individus en les soumettant 
à une classification d'après certains types 
définis, revient à chercher à constituer quel- 
ques catégories extrêmes, aussi « pures » 
que possible, el à considérer les cas non 
& purs », qui comptent la majorilé des indi- 
vidus réels, comme des cas « intermédiai- 
res » ou « mixtes ». A titre de normes, on 
utilise le plus souvent des particularités ap- 
parentes. 

Ce mode de classer les individus est insuf. 
fisant et cela pour plusieurs motifs. 

1° Caractériser un individu par son à 
parlenance à une classe obtenue par vo 
statistique comme cas moyen ou cas extr 
me, c'est, en général, rester dans le vague et 
fournir des points de € grossiers el 
peu précis, qui ne donnent pas un tableau 
net de ce qu'est cet individu, En outre, con- 
sidérer les eas non purs comme des mélan- 
ges apparaît ‘comme lès problématique, 
quand on se place au point de vue de ln 
théorie génétique, Pour qu'une classification 
en 1ypes puisse fournir des points de repè- 
re précis et pratiques, il faut s'élever à la 
conception de séries, comportant un éche- 
lonnement (exemple : le concept de l'âge 
mental), 

conduite de l'individu présente 
ité telle que, jusqu'à un cert 
point, tout individu peul adopter foute sorte 
de conduite ; toutefois il y a des circons- 
lances diverses dans lesquelles les individus 
divers adoptent la même conduite. Caraclé- 
riser une particularité individuelle n'est 
donc possible qu'à condition de ne pas In 
définir comme une attitude fixe, valable une 
fois pour toutes mais de comprendre dans 
le concept d'individn ou de type les rap- 
ports de celui-ci avec un changement pos- 
















































sible du milieu. Au lieu de caractériser l'in 
dividu par des attitudes phéno-lypiques cons- 
luntes, il faut s'arrêter à une défi 

géno-Îypique des particularités individu: 
les : une particularité donnée (PK) est déf- 
nie par un ensemble de comportements (Ca, 
Cb, Ce...) respectivement en corrélation 
naturelle avec un, milieu donné (Mr, M2 
M3...) Une autre particularité (PI) repré. 
senferait done, dans des situations identiques 
(M, Ma, M3...) des comportements diffé- 
rents. (Ch, Co, Cp, 
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La définition génotypique montre comme 
quoi, inversement, des comportements iden- 
tiques de différents individus ne supposent 
pas, comme il semble résulter de la théorie 
d'Adler, une identité d'aptitudes, Cette con- 
clusion est prématurée dans le cas où ces 
comportements identiques se sont. manifes- 
tés dans des situations différentes. L'iden- 
lilé des altiludes permet alors, au contraire, 
d'affirmer la différence des aptitudes indi- 
viduelles. 1 est impossible, si l'on ne prend 
pas en considération la situation de chaque 
cas, de conclure quoi que ce soit, concer- 
nant les aplitudes des individus, de ln diffé- 
rence où de l'identité de leurs attitudes, 

Considérer les modifications de situations 
pour définir certaines particularités psychi 
ques précises n'est possible que si, en défi- 
nissant un {ype, on prend directement en 
considération une question en apparence 
toute différente, celle des lois psychologi- 
ques universelles. Ce sont, en effet, des lois 
psychologiques qui permettent de. détermi- 
ner quel comportement est possible dans 
une situation donnée. La loi élablit les mê- 
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mes relations entre les choses que ln déf- 
nition_géno-typique entre les particularités 
d'un individu, quoiqu'à un point de vue 
autre : elle part non d'une certaine partieu- 
larité, mais, en général, d'un certain milieu 
(M) et comprend les différents eomporle- 
ments (C) possibles, les particularités (P) 
individuelles figurant ici comme lroisième 
élément. 
(Pk —> Ca Pk —> Cb 
M12PI —= CnM2,P1 —> Co 
(Pm — Cq Pm—> Cr 
lois psychologiques universelles et les 
particularités individuelles ne sont donc pas 
en opposition ; au contraire, on ne peut 
établir de lois universelles qu'en prenant 
pleinement en considération la particularité 
dividuelle. Inversement on ne peut éta- 
la particularité individuelle qu'en con- 
naissant de facon précise les lois universel 
les régissant les situations et modes de réac- 
tion qu'on prend comme caractéristique 
des particularités d'un individu. La déter- 
mination des lois et celle des particularités 
individuelles sont donc, en jail, corrélalives 
el_inséparables, 
De même que les autres sciences, la ps 
chologie a ch d’abord, par le procédé 
scientifique primitif des « classifications » 































de types, à embrasser et ordonner la rich 
des part és individuelles. Mais, en ps 
ehologie aussi, on devra remplacer peu à 











peu la classifiention par la conception de 
iypes basée sur des concepts condilionnels 
él génétiques el faisant appel à l'idée de 
construction conceptuelle, Au lieu de ran- 








ger les individus dans un petit nombre de 
élnsses et de caractériser l'individu par la 
se abstraite supérieure dans laquelle on 

ge, avec adjonction de ses différences 
ifiques propres, on préndra en considé- 
L'on 
















sp 
ration des lois psychiques universelles, 





caractérisera l'individu par un certain nom 
bre de constantes qui exprimeront son alli- 
tude par rapport à ces lois. Ces constantes, 
que l'on peut échelonner d'après leur de- 
gré, caractérisent la véritable attitude de 
l'individu, si l'on accorde aux variables qui 
se manifestent dans les lois du devenir une 
valeur déterminée, Par opposition au vague 
inévitable des déterminations par classes, 
celte conception conditionnelle et génétique 
permet de pénétrer jusque dans le compor- 
tement concret des individus dans les situ 
tions que se présentent dans la réalité histo- 
rique. 

Les constantes dont l'ensemble et les rap- 
ports réciproques caractérisent l'individu 
seront essentiellement : 

1° La nature des éléments qui constiluent 
l'âme (par exemple : différences dans la 
plasticité de l'âme s'exprimant par la sou- 
plesse ou la fermeté, la mollesse ou la rigi- 
dilé des besoins et de la volonté, comme 
aussi par l'attitude intellectuelle et l'adap- 
tabilité du caractère). 

a° La structure fonctionnelle particulière 
des couches et systèmes psychiques (par 
exemple : élaboration harmonieuse ou dis- 
harmonique de la personnalilé dans son en- 
semble ; nature et mesure des couches psy- 
chiques qui séparent le noyau central du 
moi et le monde ambiant el qui sont, par 
exemple, d'une importance essentielle pour 
la manifestation des inslincts ; groupement 
spécifique des faisceaux de besoins). 
3° La nature des buis, valeurs el idéals 
i sont déterminants pour la conduite de 
l'individu. 

Le lien très étroit qui existe entre la re- 
cherche des types et celle des lois psycholo- 
giques universelles doit, même au point de 
vue technique, manifester sa valeur en tant 
que_ principe de recherche expérimental. 




















Différences individuelles des réactions émotives 


chez les enfants 
par le D' William Boyd, Glascow 


IL s'agit plutôt, dans les lignes qui vont 
ivre, d'observations que de résultats. Dans 





les écoles en général, le problème pratique 
est de trouver une méthode pour traiter les 
enfants au point de vue instruction et disci- 
pline, Dans un nombre considérable de cas, 
on constate des signes précis de désordre 
émotif, el dans lous les cas, ces signes valent 
la peine d'être étudiés, 





En étudiant la littérature qui traite ce su- 
jet, il semble que les deux procédés les plus 
fructueux soient : l'étude d'une liste. de 
mots, comme dans les tests de Pressey X-0, 
ou bien l'association familière de mots, em- 
ployée avec tant de succès par le Dr Jung 
dans son étude des réactions émotives. Cette 
dernière méthode fat choisie en dépit de 
certaines restrictions, parce que, dans cet 
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examen, l'enfant et l'examinaleur entrent 
en général en rapport directement, ce qui 
est nécessaire pour l'avenir de l'action pé- 
dagogique. 

La première condition à remplir fut de 
dresser une liste de mots convenant à des 
enfants. La liste de Jung, celle de Rosanoff 
et les premiers oo mots de la liste Thorn- 
dike furent collationnés et on y ajouta quel- 
ques mots se rapportant aux situations qui 
pouvaient affecter la vie de l'enfant. Après 
différentes propositions, une liste définitive 
de 100 mots fut adoptée, comprenant par 
parts égales les différentes catégories que 
l'on rencontre dans le langage parlé. 

On ne perdit pas de vue que le but n'était 
pas d'oblenir ds résultats d'une précision 
scientifique tels que ceux atteints lorsqu'on 
laisse libre cours aux réactions de l'indivi- 
dualité, mais de suseiter chez lui des répon- 
ses susceptibles de révéler la personnalité, 
11 faut d'abord apprendre à l'enfant com- 
ment il doit réagir en présence des mots 
proposés, s’il ne le sait pas encore, La for- 
mule peut e résumer de la façon suivante : 
« Je voudrais que tu me dises le premier nom 
qui te vient à l'esprit quand j'exprime un 
mot, Quand je dis « herbe », quel est le 
premier mot qui te vient à l'esprit ? » Lors. 
que l'enfant à compris, on continue le 
même procédé en notant le temps mis pour 
obtenir la réponse. Les réponses erronées, 
consistant en phrases toutes faites où asso- 
ciations de sons, ou encore de mots qui 
‘ont aucun rapport avec le mot proposé, 
vivent être refusées aussi gentiment que 
possible, en faisant comprendre à l'enfant 
ln nécessité d'observer les règles indiquées. 
école publique comptant 117 
élèves, d'un district pauvre de Glascow, 
lous les enfants de 10 ans furent examinés 
individuellement, — la liste précitée servant 
d'indicateur de l'état émolif — ce qui per- 
mil d'obtenir une connaissance aussi com- 
plèle que possible de l'enfant. On les com: 
para avec les résultats obtenus par d'autres 
lests et avec ceux d'entretiens avec les pro- 
fesseurs, pour se rendre compte de l'intel 
gence de chaque enfant, de ses connaissances 
en arithmétique anglaise, notes scolaires, 
conduite, particularités dévoilées par l'en: 
tretien. Plus de 100 étudiants passèrent par 
la même épreuve et l'on en compara les résut 
tats avec l'opinion qu'ils se faisaient de leur 
propre personnalité, Celle méthode de diag- 
nostic fut également appliquée sur plus de 
100 cas pathologiques. 

M s'agissait de trouver ce qu'on pouvait 
apprendre au sujet de la vie émotive des en- 
fants, pris individuellement, par cette mé- 
thode. 
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De très grandes différences ont été obser- 
vées chez les enfants quant au temps em- 
ployé à répondre, La moyenne de temps 
d'un enfant moyen — des 117 mentionnés 
ci-dessus — était d'environ 3 secondes, la 
moyenne de l'enfant le plus rapide d'un 
peu plus d'une seconde el du plus lent de 
plus de 10 secondes, Comme il était évident 
que le temps moyen de la réponse n'a 
qu'une légère corrélation positive avec | 
telligence (0,08), on aurait pu en conclure 
que, loul comme dans les réponses de cha- 
que‘enfant, Le temps mis à les exprimer était 
causé par la nature du mot : ainsi la du 
de la réponse, d'une manière générale, pou- 
vait indiquer, suivant le eus, une émotion 
relativement moindre où plus considérable, 
Mais une étude plus approfondie des »n- 
fants ne sembla pas justifier celte conclu- 
sion, La lenteur dans les études et les diffi- 
eultés de discipline de l' correspon- 
daient généralement avec des délais irrégu- 
liers dans les réponses à certains mols plu- 
1ÔL qu'avec des délais cons 
En dépit de la faible corré 
ligence, on avait l'impression, dans un cer- 
lain nombre de cas, que si Jes répons 
étaient lentes à venir, c'était davantage en 
raison d’une lourdeur d'esprit que d'une 
émotion inhibitive, 

Quant aux mols employés comme ré- 
ponse, une enalyse soigneuse fut faite, dans 
l'espoir de trouver des relations entre cer- 
lains groupes de sujets et les aspects de 
leur conduite, Mais celte analyse n'aboutil 
qu'à un blanc complet. Pas plus dans le 
cas des étudiants que dans celui des enfants, 
il ne fut possible de découvrir une corréla 
tion entre .e type de réponse et les caracté- 
risliqués personnelles, Les étudiants, pur 
exemple, étaient groupés selon leur len- 
dance ion où À l'extraversion, 
opinion personnelle à 
g I n'y avait rien qui sépardt 
d'ane manière positive les réponses des d 
groupes. Les différentes réponses qu'on pon- 
vait généralement estimer comme indiquent 
un état d'esprit subjectif (lel que des ré- 
ponses par adjectifs lorsque le mot servant 
de stimulant élait un substantif) étaient 
données par des individus dont les répon- 
ses se trouvaient en général être objectives, 
comme il arrive d'habitude chez les per- 
onnes dont la tournure d'esprit est évi. 
demment objective, La seule exception par. 
lielle à ce résultat négatif fut la constatation 
d'une corrélation positive de 0, 38 entre les 
réponses par opposition et les réponses le 
plus fréquentes (celles-ci élant contrôles 
par le temps pris pour énoneer les réponses 
Dans un nombre considérable de mots, il 
apparaïl donc que l'antonyme est le mot 
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qui vient le plus facilement à un individu 
dont l'esprit est sain. 

L'impression générale qui résulte de celle 
enquête fait ressortir que les associations de 
mols ne semblent pas être une pierre de 
touche pour établir les différences de l'intel- 
ligence. De l'étude des réponses faites par 
tel ou tel enfant, il ne semble pas qu'une 
image précise de sa personnalité puisse être 
dégagée, excepté peut-être en ce qui con- 
cerne son tempo mental, 

Pour connaître d'une façon intime celle 
personnalité, il a fallu faire une étude spé- 
ciale de l'enfant par une méthode d'estima- 
lion, en prenant note des manifestations de 
sa volonté, de son énergie el de sa persévé- 
rance, et de certains côtés de son caractère, 
fondamentalement sociaux. 

Ce qui apparaît dans certains cas avec 
une extrême clarté, c'est le trouble émotif 
que suscite chez un enfant, son contact par- 
ticulier avec le milieu ambiant, en corréla- 
lion avec les expériences qu'il y a faites et 
les conditions de sa vie. Les mots d'une 
mème famille (père, mère, foyer, frère, ele.) 
ont le plus généralement suscilé ces émo- 
tions, quoique les mots inspirant la peur 
donnassent aussi, suivant l'occasion, des ré- 











ponses marquant l'émotion, D'autres sér 
de mots sont à relever, tels ceux du groupe 
scolaire (professeur, paresseux, apprendre, 
punir, intelligent), le groupe évoquant 
J'honnêteté (être, ‘tricher, voleur) et le 
groupe sexuel (baiser, amour, vilain). En 
tenant compte du temps moyen pris pour 
répondre et des mots les plus fréquemment 
employés pour exprimer les réponses, l'exa- 
minateur oblient certaines normes ; mais 
dans un sens, les réactions de chaque en- 
fant doivent être prises pour elles-mêmes, 
et les conclusions les plus importan 

tirer sont celles oblenues à la lumière de 
cut ce que l'on connaît de l'enfant, Dans la 
plupart des cas, une indication suffisam- 
ment claire a été oblenue des formes de 
trouble émotif el il est généralement, mai 
pas toujours possible, sans qu'on puisse 
l'affirmer dans lous les cas, de mesurer le 
degré de leur profondeur ; et cela constitue 
un point de départ suffisant pour une ana- 
lyse plus intime, nécessaire à la compré- 
hension du désaccord entre la vie et l'édu- 
cation de l'enfant et pour le traitement 
nécessaire, Cestiné à le modifier ou à le sup- 
primer. 








Les composantes neurologiques du caractère 
par le D' H. Wallon 


Parler du caractère, c'est parler de l'in- 
dividu. C'est chercher la formule globale de 
ses réactions, quel qu'en soit l'objet parti- 
sulier. Alors que duns une même situation 
elles peuvent être communes à plusieurs, 
c'est y déchiffrer sa marque personnelle. 
D'une réussite, nous pouvons conclure à 
une aptitude correspondante, mais qui reste 
anonyme. Elle est pourtant la réussite de 
quelqu'un et veut être étudiée de ce point 
de vue. I n'y a pas de réaction partielle, a 
dit W. Stern. Le test le plus spécial met en 
jeu la personnalité entière du sujet, et dé- 
pend autant que d’une aptitude particulière, 
de ses dispositions momentanées ou ini 
mes, de la manière dont il juge l'épreuve, 
dont il y consent et s'y donne, c'est-à-dire 
de raisons qui peuvent lui échapper à lui- 
même, mais qui n'en traduisent que plus 
sûrement les assises profondes de son carac- 
tère. 

Formule d'interrogation propre À chacun, 
il doit non seulement ramener à l'unité de 
la personne les manifestations constatées, 
mais surtout faire présumer de son activité 
éventuelle, C’est alors l'ensemble qui rend 








compte des parties, el qui, les expliquant où 
permettant de les prévoir, paraît se con- 
Tondre avec leur enuse, D'où la grande fa- 
veur qui s'attache aujourd'hui à son étude, 
malgré l'incertitude de nos informations et 
de nos méthodes. I est devenu, contre l'an- 
cienne psychologie analytique, atomisti 
que et mécaniste, l'argument par excellence. 
Mais peut-être est-ce surtout dans l'esprit 
de ceux qui l'exploitent à fond, qu'elle se 
survivrait le plus, 

De ce qu'il n'y à 














pas d'acte psychique 
qui ne dépende de l'individu tout entier et 
de ce que la psychologie n'a de sens que si 
elle rattache au comportement d'êtres par- 
ticuliers les faits observés, quelles qu'en 
soient la fréquence el la généralité, certains 
concluent que le total <e suffit à lui-même 
et que l'individu comme tel est la raison 
suffisante, unique, incomparable de ce qui 
se réalise en lui — sans s'apercevoir évidem- 
ment qu'ils en font une sorte de puissance 
inconditionnée el par conséquent extra- 
scentifique. De l'ensemble, il serait inter- 
dit de passer aux fonctions élémentaires, 
même si l'examen devait y déceler certaines 
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parlicularités, La cause essentielle de la ma- 
ladresse, par exemple, serait une sorte de 
non-vouloir, et les déficiences constatées 
dans l'un des systèmes fonctionnels d'où le 
mouvement dépend n'auraient guère d'im- 
portance, C'est aux superstitions de la Ge- 
hirn-Mythologie qu'est renvoyé celui qui 
fait intervenir dans son explication du com- 
portement quelque notion de neurologie ou 
d'anatomie, 

Lorsque la psychologie introspective tra 
duit en langage de cellules, neurones, vibra- 
dions, influx nerveux. ses décompositions 
purement abstraites du contenu mental, elle 
se livre évidemment au plus  fantasma- 
gorique des maquillages. Mais relever dans 
ün groupe d'individus, dont le comporte 
ment offre certaines similitudes, qu'ils pré 
sentent des signes d'asynergie ou d'insuff 
sance thyroïdienne, c'est noter une corréla- 
tion dont seule l'expérience peut dire si elle 
a ou non de l'importance, Appeler cérébel- 
leux l'asynergique, c'est évidemment passer 
du plan moteur au plan anatomique. Mais 
pourvu que l'observation ait établi la conco- 
milance constante de l'asynergie et de lésions 
dans l'appareil cérébelleux, les deux termes 
sont équivalents et il n'est pas toujours sans 
intérêt d'employer l'un pour l'autre, car 
c'est incorporer à la simple observation cli- 
nique loute la masse des connaissances rela- 
lives au système nerveux, à son évolution, à 
sa croissance, à sa vulnérabilité, à ses con- 
nections atanomiques ; elles ne sont pas 
sans pouvoir expliquer certaines éventuali- 
tés fonctionnelles. Ainsi l'étude de l'individu 
peut de proche en proche en appeler à des 
domaines de la connaissance où la réalité est 
anonyme. Interdire ce passage pour ne pas 
sacrifier l'individu et son originalité à des 
notions mécanistes, c'est continuer à se lais- 
ser obséder par un fantôme de la causalité 
psychique que de simples intuilifs ont depuis 
bien longtemps dépassé, 

À la vue de son frère, un personnage de 
Tolstoï est frappé de gestes et de façons qui 
le ramènent au souvenir de leur commune 
enfance, et qui, fout, en leur restant com- 
muns, ont pris chez l'un et chez l'autre un 
sens aussi opposé qu'est devenu leur régime 
et leur idéal de vie. Il arrive de constater sur 
soi-même que certaines dispositions seraient 
capables de donner des effets contraires, Sui- 
vant une remarque souvent faite, le même 
ébranlement émotif peut se tourner en pitié 
ou en cruauté, Ces événements ambivalents 
constituent souvent la substance psychique de 
cerlaines conversions sondaines, Leur exis- 
tence n'est pas sans influence sur la forma- 
ion et la constance du caractère, car l'ambi- 
valence est loin de se résoudre en neutralité. 
Dans quelque direction que la pointe se tour- 








































ne, elle joue, dans la conduite, rôle de sti- 
mulant ou de réactif. 

J'ai eu l'occasion d'examiner un intellec- 
tel surmené, qui se plaignait de ne plus 
pouvoir rassembler ni coordonner ses idées 
dispersées, Il semblait qu'il souffrit ainsi dans 
sa qualité la plus éminente, comme si la 
perfection d'une aptitude Ja rendait plus vul- 
nérable, Car c'était un esprit constructeur et 
systémalique, qui présentait ses pensées sous 
un aspect logique et continu, donnant l'im- 
pression qu'elles s'engendraient l’une l'au- 
tre, de telle sorte que leur seule succession 
semblait une démonstration, Il avouait se 
sentir comme obsédé par le besoin de mar- 
quer leurs liaisons, tout en restant parfois 
perplexe sur la nature de leurs rapports et 
sur les conjonctions à employer pour mar- 
quer dans quelle mesure il ÿ avait entre elles 
dépendance immédiate, restriction, opposi- 
tion, elc. Sa plus grande difficulté était de 
classer ses matériaux, 11 était comme paraly- 
sé par la nécessité de rechercher, en plein 
travail de composition, un renseignement qui 
lui manquait, à travers livres ou revues, Aussi 
prenait-il la précaution d'en faire d'avance la 
copie sur des papiers de format identique, 
dont le classement préalable pût offrir un 
soutien matériel à celui de ses idées. Cepen 
dant. il avait toujours sur sa table de travail 
des livres ou des objets étrangers à sa beso- 
gne actuelle et dont il usait fréquemment 
comme de diversion. Son activité mentale 
était donc alternante, comme d’ailleurs, se- 
lon sa propre remarque, les thèmes de sa 
conversation. IL y avait aussi oppo: 
entre les produits visibles et les modali 
affectives de son activité, qui était manifeste. 
ment frappée d'asynergie. Bien que devenu 
assez adroit, il a gardé de son enfance le 
souvenir de certains relards moteurs et de 
reproches habituels sur sa maladresse qui 
donnent une grande vraisemblance au diag- 
nostic d'asynergie motrice et mentale, 

Il ne s’agit donc pas de déduire mécanique 
ment d'une insuffisance élémentaire et pri- 
mitive le comportement correspondant, Quand 
la déficience n'est pas trop accentuée, le cas 
le plus habituel est au contraire qu'il y ait 
compensation et surcompensation. C'est l'obs- 
tacle qui retient notre effort, et ce que nous 
nous acharnons le plus à fixer, à rendre ac- 
tuel, c'est ce qui tend à nous échapper, La 
fonction récente, encore mal confirmée est 
celle qui accapare l'activité de l'enfant et sert 
de thème à ses jeux, Constitutionnellement 
précaire, elle sera l'objet de son application 
el va imprimer une orientation définie à son 
développement. C'est une ligne de force 
qu'elle y trace, et s’il est impossible de pro- 
nostiquer avec certitude les effets qui en résul- 
teront, car la surcompensation n'abolit pas 




































































l'insuffisance originelle el les risques qui en 
découlent, il est certain que ce facteur-là in- 
lerviendra par plns où moins dans le com- 
portement du sujet. Z 

Le dépistage chez l'enfant de ses anomalies, 
returds ou partienlarités neurologiques offre 
L'intérêt que les corrélations immédiates 
sont plus faciles À discerner, puisque la 
on de l'activité globale n'a pu encore se 
produire ni se symématir, Le iype 2e cone 
fond souvent avec le stade, car le développe- 
ment des fonctions est dans une certaine 
mesure successif, ct bien qu'elles se com- 
mandent étroitement entre elles et qu'il n'y 
ait pas d'isolnble, loutefois elles peuvent 
arquer des degrés et des apports progres- 
sifs dans le plan total de l'activité. 
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11 m'est impossible de rapporter ici les 
différents typeé de constitution neuro-psychi- 
que me j'ai pu discerner, en m'aidant 

‘abord sur la pathologie, puis en vérifiant 
sur des enfants réputés normaux ln validité 
des syndrômes, (V, « L'Enfant Turbulent » 
Ie partie et « Les Instables », Ann, de l'En- 
fance, nov. 1926). Is intéressent particuliè- 
rement le lonus el le temps mental ainsi que 
le comportement émotionnel, La tâche est 
d'ailleurs loin d'être e. tres dis- 
tinctions pourraient être établies à l’aide d'é- 
preuves plus différenciées, Je n'ai voulu ici 
que prévenir des contre-sens sur le résultat 
de ces recherches, 














H, WarLon, 





Psychologie individuelle et typologie 


par le D' W. Boven, Lausanne 


La psychologie d’un individu, c'est son ca- 
cière, Psychologie individuelle et caracté- 
rologie, c'est blanc bonnet et bonnet blanc. 
La lypologie est à la psycholgie individuelle 
ce qu'est le pluriel au singulier, Elle opère 
sur des caractères, en les comparant, en les 
clussant, 
mment concevoir clairement la notion 
de caractère ? Voici ce que je vous propose : 
Le caractère, c'est, comme l'étymologie 
l'indique, une empreinte, une impression : 
c'est l'empreinte de la vie sur un homme et 
d'un homme sur la vie, 11 ne s'agit ici ni 
, ni d'ubstraction, EL qu'est-ce que 
sinon une activité continue, et conte- 
dans un milieu, Et maintenant j'use 
une image : le caractère trace le contour 
des frontières, des confins de l'homme et de 
l'ambiance, conne la ligne d'un rivage est 
dessinée à la fois par la terre et par l'eau, 
D'un côté, l'individu avec son énergie, ses 
impulsions, ses appélits, l'effort d'une expan- 
sion qui pousse et perce; de l'autre, l'immen- 
a vie, 'est-à-dire les contingences de 
e et les exigences des Hommes, force 
que appliquée sur tout le contour de 
ndividu et qui le borne et le sollicite. Deux 
puissances aux prises, l'homme et l'ambiance 
que j'appellerai la vie. Rodin cherchait, dit- 
on, à rendre dans les formes, à la surface de 
ses créatures de marbre ou de bronze, cette 
almosphère d'impressions indescriptibles qui 
les baigne et les amplifie. Le caractère, qui 
est une forme, participe autant du milieu que 
de l'homme, puisqu'il emprunte À tous deux 
leur aspect, 















































Toute étude de caractère doit viser, en der- 
nière analyse,à reconstituer un milieu. Com- 
ment s'y prendre ? Notez que le caractère est 
inséparable de l'intelligence, de l'esprit, qui 
n'en est que la manifestation In plus mou- 
vante et la plus sublime, et notez que le ca- 
raclère est également inséparable du corps 
qui le concrétise, Celle étroite solidarité pa- 
rait compliquer le problème en l'élargissan 
En fait, elle l'échaire, À concevoir le carac- 
ère come un système d'abstractions cohé- 
rentes, à le traiter par spéculations et sché. 
mas déductifs, on le perd de vue. 11 ne se 
révèle que dans le contact et le concret. 

Imaginons (nous sommes bien obligés de 
l'abstraire !) un homme idéal en ce qu'il se- 
rait normal ou moyen. Sorte de corps et 
d'âme dont nous ne dirons rien sinon qu'ils 
vont, sous nos yeux, se prêter au jeu de la 
vie el de la démonstration. Appelons-le Nemo, 
pour ne pas courir le risque de le laisser mou” 
rir sans baplème. 

Nemo vit, et par cela même subit l'action 
d'un milieu physique ; il respire, il mange. 
Imaginons qu'il ne subit que cetie influence 
extérieure : elle seule marquerait sur lui son 
empreinte, non pas sur le corps seulement, 
mais sur tout cet ensemble que l'on disait 
complexe, corps et âme. Et comment celte 
empreinte se marque-Lelle ? Par les sens 
tions qu'elle lui procure et par les réactions 
que ces sensations éveillent en lui. Nemo, 
habitant la montagne, ne sera pas identique 
à Nemo citadin, La montagne, c'est l'envi- 
ronnement large par l'inanimé, la conte. 
plation des formes offertes, imposées, le cer 
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cle et le commerce social restreints, l'effort 
musculaire d'une locomotion laborieuse, ete. 
Reprenez chacun de ces termes et traduisez- 
le en réactions physiologiques, Activité vi: 
suelle intense, appréciant plans et distances, 
mulliplicité (constituant mémoire) des ima- 
ges de la nature, intérêt conscient ou incons- 
cient pour tout’ ce qui vient d'elle ; abon- 
dance des influx moteurs dans l'organisme 
voué aux allées et venues, dans une aire 
d'autant plus vaste qu'elle est plus pauvre, 
avec la persévérance et l'adresse qui naissent 
de cet exercice quotidien, Puis, du fait de la 
solitude relative, tendance à la rumination 
lente el longue des acquisitions psychologi- 
ques, développement F4 quant à soi taci 
lurne, ele. Voilà l'image de Nemo monta- 
gnard, — La ville ? C'est la promiscuité s0- 
ciale, avec ses mille sollicitations affectives, 
presles el continues ; la hâte habituelle, l'at- 
lention suscitée de mille parts, la pression 
d'une solidarité exigeante, le confort relatif, 
les ai la sédentarité capitonnée, la chère 
plus fine, qui font les sensibilités douillettes, 
C'est-à-dire attention mouvante, réflexion 
promple, _sensi vive, affectivité cha 
loyante et superficielle comme les reflets de 
la vie sociale. Voilà Nemo citadin. 

J'exprime lous ces faits en disant que c'est 
la qualité, la quantité et le trajet des influx 
nerveux qui font un caractère. Et voyez, ces 
influx faconnent bien à la fois le corps et 
l'esprit, l'intelligence. Mais il convient d'y 
regarder de plus près. Citadin ou monta: 
gnard, Nemo réagit à l'ambiance, aux con- 
ditions de la vie, non pas seulement par 
les sensations, mais aussi par les sentiments 
qu'elle lui inspire, Ces sentiments que j'ap- 
pellerai ici les dispositions, manifestent peut. 
êlre mieux que tout autre chose, l'empreinte 
de l'inter-action réciproque de l’homme et 
de la vie. Comptons-les : elles ne sont pas 
nombreuses : c'est l'alphabet de notre lan- 
gue affective : le bien-être (plaisir, joie, etc.); 
le désir (appétition, avidité, impulsion, etc.): 
le sentiment de puissance (maîtrise, aisance, 
ete.); la sympathie, la peine, la peur et la 
colère, L'individu se définit par Fintensité, 
la fréquence, en un mot le rôle de ces dispo 
sitions dans la vie, S'il est vrai que peindre 
un caractère c'est reconstituer son milieu, 
peindre ces dispositions, c'est les rattacher 
aux conditions qui les ont engendrées, Si 
Nemo montagnard est enclin à la colère, je 
ne croirai le connaître que connaissant les 
condilions qui l'ont fait.irascible, et qui se 
sont fixées en lui, sous l'aspect de cette ir: 
cibilité, véritable empreinte. 

On pourra distiguer des dispositions acti. 
ves el passives, selon qu'elles répondent à la 
pression de l'homme sur la vie ou de la vie 
sur l'homme ; toutes ne sont que les vestiges 
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d'un contact étroit, et, disons-le bien vile, 
intense et prolongé, de deux masses de vie 
qui se pressent. Un caractère exprime des 
« dispositions » intrinsèques el des « condi- 
tions » extrinsèques ou d'ambiance. 

Apprécier l'intelligence, c'est npprécier 
aussi des manifestations du caractère, Ce 
qu'on appelle aptitudes intellectuelles, ce 
n'est que de produit Qu le prolongement le 
plus raffiné des dispositions du caractère. 11 
en résulte que la forme de l'intelligence tra 
duit, elle aussi, les conditi du milieu qui 
l'a façonnée, On ne la définit pas en déter- 
minant l'objet préféré de «es études, mais 
en mettant à jour les dispositions qui 1 
pirent, (sentiment de puissance ou sym! 
lhie, peine, ele.) el les conditions du milie 
qui l'ont spécialisée, On classera les intel- 
ligences d'après leur génëse : on s'efforcer 
d'y décerner le trajet des influx, si je 
puis dire l'aptitude sensorielle née de 
toute activité qui scrute la nature ; l'aplitude 
atfective fixée sur le Moi ou sur Autrui, chez 
les spécialistes de l'agglomération humaine 
ou chez les solitaires ; l'aptitude musculaire, 
soil manuelle, soit athlétique, soit locomo- 
trice chez lous ceux qu’à façonnés un contact 
étroit avec la terre et la matière, ele. Il va 
sans dire que la plupart des intelligences 
jouissent de plusieurs aptitudes à la fois, 
Tout caractère est l’histoire d'un individu, 
superposée à l'histoire de la lignée, sur le 
palimpseste de sa substance, 

Ce qui voile aux yeux ces vérités, c'est le 
fait qu'un caractère n’est pas entièrement dé 
terminé, à chaque instant, par l'ambianc: 
actuelle, L'homme est un anachronisme en 
ce qu'il plaque sans cesse du passé sur du pré 
sent, au clavier de la Durée, On voit des 
gens jadis malheureux vivre en inquiets dans 
une ambiance actuellement sereine, L'ana- 
chronisme réside dans cette disparate que la 
mémoire justifie, 11 y a dans l'homme de 
l'actuel et'du prétérit. Le prétérit, c'est l'ex 
périence enregistrée par l'hommé lui-même 
et par ses générateurs, 


e place la remarque que mes consi- 
ations imposent : les condilions du carac- 
ère ne s'impriment en dispositions dans son 
sein qu'à la longue. Un influx nerveux qui 
passe ne fait pas plus un lrait de caractère 
qu'un quinquet, pour parler comme Paul 
Fort, ne fait le jour ; mais le passage de 
mille ou dix mille influx laisse snr son tra- 
jet une lrace qui demeure, Que ces infux 
répondent automatiquement à des conditions 
nouvelles ou qu'ils soient l'expression d'une 
volition constante et réfléchie, la substance 
animée dont nous sommes pétris s'affirme 
infiniment plastique. Vouloir cent fois une 
chose, c'est rendre par cent infux successifs 
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un canal d'influx plus perméable, c'est créer 
une voie où bientôt le réflexe chemine. 

Et celte conception des « dispositions » 
et des « conditions » du caractère que j'ex- 
pose, les unes réfléchissant les autres, trouve 
sa confirmation plus que son démenti dans 
le rôle de l'intelligence. Organe d'actuul 
tion, d'adaptation, d'accommodation et fonc- 
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tion du caractère, elle s'interpose parfois entre 
les conditions et les dispositions comme une 
lentille qui renverse l'image, Mais une image 
renversée est loujours une image ; l'am- 
biance se réfléchit dans le caractère d'un 
poltron qui fait le crâne, 





ax avril 1999. Dr W, BOVEN. 





Les tempéraments endocrinosympathiques 


et les biotypes psychiques 


(Résumé) 
par le D' Nicola Pende 
Clinique médicale et Institut de Biotypologie humaine de Gênes 


Dans le biolype psychique, N. Pende com- 
prend lout l'ensemble du caractère, outre 
l'intelligence ; mais le terme biolype est 
a même lemps créé pour exprimer la base 
hiotypologique, soil du lype psychique, 
soit du type somalique, suivant nos concep- 
tions modernes de là psychologie biologique 
et des corrélations somato-psychiques. Ces 
corrélations el leurs résultantes chez les 
différents individus consliluent ce que Pende 
a appelé biotypologie humaine. De toutes 
ces corrélations entre la biologie et la psycho- 
logie individuelle, les plus intéressantes el 
les plus fondamentales sont certainement, 





















selon Pende, les liaisons qui existent entre 
Je système sympathique et endocrinien, d'un 
côté, el les biotypes psychiques, de l'autre 
côté. 








L' 
nes et du sympathique et par 
sur le développement et sur le fonclionneme: 
psychique est désormais acquise à la science. 
tempérament endocrinosympathique 
individuel est aujourd'hui, ainsi que la 
crase et l'équilibre des humeurs dans l'an 
cienne médecine, devenu l'ubiconsistam du 
caractère psychique, ainsi que de certaines 
qualités de l'intelligence individuelle. 


Suivant les études de Pende, la constella- 
tion neurohormonique qu'il appelle excito- 
catabolique, représentée par le sympathique 
avec ses centres hypothalamiques et bul. 
aires et par les glandes sympathico-stimu 
dantes, comme la thyroïde et la chromaffine, 
agil en élevant le tonus des centres subcor: 
ticaux de la vie affective et des centres cor- 
ticaux de la vie voliive et intellectuelle ; 
celle constellation augmente surtout la vi. 
desse des processus psychiques : une exal. 





entes glandes endocri- 
mpathique 




























lation de celle influence détermine ce que 
Pende a appelé lachypsychisme, et les su- 
jets qui ont constilutionnellement ce sys- 
ième endocrino-sympathique excitocataboli. 
que en état d'hyperfonction, sont des lachy- 
psychiques : ils sont pourtant des hyper. 
émotifs, des impulsifs, des hyperréactifs ; ils 
pensent el agissent avec nne grande rapidi- 
(6. Selon la conception de Pende, cela cor. 
respond à une grande rapidité du catabo- 
lisme cérébral : le sympathique et les hor- 
mones sympathico-excilatrices augmentent 
la désassimilalion des centres cérébraux et 
leur rapidité de réponse aux slimulations 
physiques el psychiques. 

Au contraire, une autre constellation ne: 
rohormonique agit en ralentissant ln rapi 
des réactions péychiques et abaissant la réac- 
livité cérébrale ; c'est la constellation excito- 
anabolique, représentée par les centres sub- 
corlicaux et bulbaires du parasympatl 
et par les hormones parasympathico-ex. 
lrices, tels que les hormones de la cort 
cale surrénale de l'insuline, des grandes gé- 
nilales, du thymus (chez les enfants), des 
parathyroïdes, * Les individus ayant ‘dans 
leur constitution celte constellation exubé- 
rante sont des bradypsychiques ; ils sont 
plus ou moins des hypo-émolifs, jusqu'à l'a 
pathie, ils agissent lentement 

Voilà done deux types fondamentaux, à 
base neuro-hormique, le lachypsychique et 
le bradypsychique. 

Les éludes de Pende démontrent que le 
caractère antithétique de rapidité des rénc- 
tions psychiques chez les deux catégories 
humaines explique aussi d'autres qualités 
psychiques antagonistes : en effet, la grande 
rapidité des réactions s'accompagne d'un 
épuisement facile, de défaillance de, résis- 


















































LES TEMPÉRAMENTS DES BIOTYPES PSYCHIQUES 


tance dans le travail psychique, jusqu'à la 
solubilité, peut-on dire, ou défaut du tonus 
psychique ; tandis que la lenteur relative des 
processus psychiques est associée à une plus 
grande force de résistance, à un tonus psy- 
éhique élevé. 

Les tachypsychiques sont pourtant aussi 
des hypoloniques du cerveau et des insla- 
bles, les bradypsychiques sont des hyper- 
ontques et des résistants où constants, Les 
premiers sont toujours pressés, impatients, 
explosifs, agressifs ; les seconds ont plus 
de patience et plus grande possibilité de 
sulf-control et de tolérance dans la lutte pour 
Ja vie. Et nous pouvons ajouter que les uns 
ont l'aptitude aux travaux de synthèse, les 
autres aux travaux d'analyse (cerveaux syÿn- 
Ahétiques et cerveaux analytiques de Rigna- 
no). 

Voilà une grande voie nouvelle ouverte à 
la biologie de l'éducation et à la biotypologie 
humaine. Celle connaissance doit être le vé- 
ritable phare des modernes éducateurs et 
sociologues. 
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Résumé 


A un tempérament individuel, pas trop 
difficilement reconnaissable au moyen d'un 
examen approfondi, caractérisé par un lonus 
f:nctionnel exagéré, du sympathique el des 
glandes auxiliaires (thyroïde, surrénale, mé- 
dullaire) correspond un biotype mental la- 
chypsychique, peu résistant, hyperémotif, im- 
patient, instable, hyperréactif et agressif, à 
mentalité plutôt synthétique (si le cerveau 
est normalement développé). À un tempé- 
rament, à l'opposite, caractérisé par l'hy- 
perfonctionnement du parasympathique et 
de certaines hormones auxiliaires, telles que 
la cortico-surrénale, l'insuline, la glande 
génitale, le thymus, la parathyroïde, ré- 
pondra un biolÿpe mental bradypsychique, 
hypoémotif, hyporéactif, résistant et stable, 
à mentalité surtout analylique (dès qu'on 
suppose une formation normale du cerveau). 

La sémeiologie endocrinosympathique de- 
vient ainsi une prémisse indispensable pour 
la compréhension de la personnalité psy- 
chique et le véritable pont de passage de 
Ja somalologie à la psychologie, 











Difficultés d'établir les types psychologiques chez l'enfant 


par le D' O. Decroly 


La complexité de la nature humaine est 
ielle qu'il est bien difficile de délimiter les 
ignes qui permeltent d'identifier à coup sûr 
les 1ypes. 

La psychologie différentielle et indivi- 
duelle dans ses tentatives de définir les ca- 
ractères des races, des sens, des groupes pro- 
fessionnels ou ceux des individus, se heurte 
à des obstacles multiples. 

Parmi eux, on peut noter que les différen- 
ces constatées ne sont que des différences 
moyennes de valeur collective, qui ne se 
retrouvent pas nécessairement chez les indi- 
widus isolés, Ainsi, les particularités psy- 
«hologiques de la race jaune peuveny se 
æencontrer chez certains individus de la race 
blanche el inversement. 

De même les traits psychologiques con: 
dérés comme typiques du sexe féminin peu- 
went se rencontrer chez certains hommes et 
vice versa. 

De même encore, cerlains médecins peu- 
ent avoir les allures el les pensées commu 
nes aux gens de droit el par contre, des avo- 
cats peuvent présenter tous les signes que 
l'on est convenu d'attribuer aux médecins. 

Ce que nous venons de voir concerne des 
groupes de personnes. 

Lorsqu'il s’agit des individus isolés, les 


























obstacles sont d'un autre ordre, mais non 
moins importants. 

1 Les combinaisons des lrails psychiques 
sont en effel tellement nombreuses qu'il y 
a lrès peu de types tranchés et une multi- 
inde de lypes intermédiaires. 

On devine en effet combien de formes sont 
possibles, rien qu’en tenant compte des cinq 
ou six facteurs principaux qui, à première 
vue, peuvent être isolés el varient eux-mê- 
mes en force el en étendue. 

On conçoit dès lors que les quatre tempé- 
raments d'Hippocrate n'aient pu répondre 
aux besoins de la pratique et on comprend 
les essais multiples tentés pour satisfaire la 
nécessité de classer quand même. 
xaminant la question dans son ensemble, 

la IV° conférence internationale de psy- 
chotechnique de Paris (1), nous avons mon- 
tré les éléments qhi entrent en ligne de 
comple dans la formation du caractère, les 
manières parfois très divergentes par  les- 
quelles les auteurs qui se sont occupés du 
caractère ont résolu le problème. 

Tenant comple des divers points de vue, 
nous avons proposé quatre facteurs : ce sont 























{1) IVe conférence internationale de Psycholechni- 
que, Paris, 1927. 
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notamment des facteurs : 1° d'ordre phy- 
sique (santé et vigueur physique), 2° d'or- 
dre nerveux (la rapidité de la réaction et la 
dominante centripète ou centrifuge de l'ac- 
tivité nerveuse), 3° d'ordre affectif à savoir 
les dominantes’ égocentrique ou exocentri- 
que, puis les dominantes sexuelle et mater- 
Melle, 4 d'ordre intellectuel (pratique où 
verbal, concret ou abstrait, global et intui- 
tif ou’ analytique synthétique) 

Nous avons suggéré une sorte de profil 
du caractère en cotant à 3 degrés les divers 
facteurs énumérés et avons conclu, qu’en 
particulier, dans l'orientation profession- 
nelle, on pouvait, à défaut de tests méritant 
confiance, se servir avec un certain avantage 
des questionnaires pareils à celui que nous 
avons confectionné nous-mêmes. C'est de 
ce questionnaire que M. Ferrière s'est ins- 
piré en partie, pour établir les rubriques 
de l'enquête sur Jes types qui avait été dé- 
cidée au congrès de Locarno. 

À la pratique on a constaté que s'il n'est 
pas trop difficile de répondre aux divers 
points; il reste cependant avéré que seules des 
personnes exercées à l'observation et con- 
Naissant la lerminologie psychologique sont 
capables de fournir des réponses qui -néri- 
{ent confiance et sur lesquelles on puisse 
tabler. 
© Mais même alors il resie des obstacles pour 
alteindre le but. 

Ces obstacles proviennent de deux sour- 
ces principales que nous avons déjà signa- 
lées dans notre communication au congrès 
de Milan (1). 

1° On n'est pas suffisamment fixé sur les 
facteurs causals et innés. 

2° On n'est pas fixé non plus sur les rap- 
ports de ces facteurs entre eux, sur leur hié- 
rarchie. 

En consullant les réponses au question- 
maire el en observant de près l'édifice carnc- 
lérologique complet de certains cas, on en 
vient cependant à entrevoir la possibilité, 
du moins chez l'enfant, avant ln puberté, 
de distinguer quels sont les piliers fonda- 
mentaux de cel édifice, et l'on a l'impres- 
sion qu'on pourrait au moins déjà établir 
quelques grandes classes en combinant entre 
eux les traits principaux énumérés plus haut. 

Est-ce à dire que les autres 1ypes propos 
6e Mont qu'en valeur Uhrique À Non 
pas. Mais ils ne répondent souvent qu'à des 
cas exceptionnels. Il en est ainsi des lypes 
physiques proposés par Sigaud, Pende, Krets- 
chmer et d'autres, qui sont surtout des 1ypes 
d'adultes se dessinant parfois chez l'enfant, 
mais rarement bien neltement chez celui-ci. 











{) Ie Conférence internationale de Psycholech- 
nique, Milan, 
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Ceux de Boll et Delmas semblent trop 
artificiels et Lrop influencés par une théorie 
des consitutions pathologiques ; ils sures- 
liment cerlains facteurs, tandis qu'ils lais- 
sent de côté des facteurs essentiels dans 
l'échafandage des caractères, 

Les intra et extravertis de Jung que Fer- 
rière (x) considère comme représentant les 
deux formes de caractère où prédominent, 
pour les premiers les instincts égocentriques, 
el pour les seconds les instincts exocenti 
ques, (Instinct sexuel de Freud) (2) consti- 
tuent deux unités plus représentatives de 
la réalité vivante, Cependant, on est en droit 
de se demander si la division des caractères, 
basée sur une partie seulement des tendances 
affectives, correspond à la réalité dans ses 
multiples aspects .Nous avons montré dans 
notre communication à la IV* conférence 
de Psychotechnie (Paris, 1927), qu'il y avait 
dieu de tenir compte encore de certains Bti- 
mulants d'ordre affectif, autres que ceux 
a Le Jung, Adler ou Freud, no- 
tamment de l'instinct maternel chez les 
filles, puis de la sympathie non sexuelle, de 
l'instinct groupal, des instincts défensifs 
(avec Rivers et Bovet). Certes on peut, poussé 
par un esprit de synthèse systématique, rat+ 
lacher ces différentes tendances aux groupes 
égo- ou excocentriques, mais il n'en reste pas 
moins que l'allure dominante du caractère 
pourra être influencée dans un sens bien 
défini par l’un ou l'autre de ces détermi 
nants, en apparence secondaires, mais pi 
mordiaux pour le psychologne ou le soci 
logue. 

S'il paraît évident que le rôle prépondé- 
rant appartient à ces Tacleurs d'ontre elfes: 
tif, il convient cependant de ne pas sou 
luer la part d'intervention, réclamée d'ail- 
leurs par les biologistes et anthropologistes, 
aux délerminants d'ordre physique, comme 
par les psyoholognes à ceux d'ordre intel- 
lectuel, C'est pourquoi nous avons tenu comp= 
te, d'une part de la santé et de la vigueur 
physique, ainsi que du fonctionnement cer- 
veux en général, d'autre part des formes di- 
verses et des degrés de l'intelligence. 

Evidemment dans la première enfance et 
chez les faibles d'esprit, ce sont les premiers 
ui, avec les tendances égocentriques infé- 
rieures jouent le rôle principal ; mais plus 
tard et à mesure que le développement men- 
tal se poursuit, les influences d'origine in- 
tellectuelle se font sentir de plus en plus, soit 





























€) Femme : Le Progrès Spirituel, Editions Fo- 
rum, 1927. 

(2) À mes yeux, l'extraversion et l'introversion ne 
ce limitent pas an domaine aflectif el social, mais 
so manifestent, à lous les yards, comme prépon- 
déranco des éléments respeclivement externes où 
intornes, (Ad. F.) 
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dans la sublimation des tendances, soil dans 
le conflit ou l'association de celles-ci (r), 
ce qui revient en dernière analyse au même 
résultat. 

C'est cette influence de l'intelligence sur 
l'égocentrisme qui permet de comprendre 
Ja distinction entre l'égoïsme inférieur et 
supérieur, représentée par toute la distance 

u'il y a entre l'amour-propre étroit et la 
dignité, ‘entre le moi et le soi de L. Dau- 
det (2), qui permet aussi de comprendre le 
sens de l'ectropie de Maeder (3). 

En fait, il paraît cependant évident que le 
moi supérieur, le soi comme l'ectropie se 
confondent en dernière analyse, au moins 
pour une large part, avec l'exocentrisme, 
l'altruisme, c'est-à-dire l'instinct social sous 
sa forme évoluée, 

Dans ses magistrales éludes sur la socia- 
lisation du sentiment (4), Paulhan ne mon- 
Are-til pas sur le vif le rôle de l'intelligence 
dans la sublimation des tendances à forme 
égoïste ou à déviation égoiste (5) ? Et, lors- 
que Bovet donne dans son ouvrage sur l'ins- 
tinet combatif le conseil de travailler dis- 
crètement, mais constamment, à unifier la 
personnalité et à équilibrer l'instinct sous 
l'égide de l'esprit, ne reconnaîl-il pas à celui- 
ei un rôle prépondérant dans la formation 
du caractère ? 

Cela ne veut pas dire que l'intelligence 
aidera toujours au développement du carac- 
tère dans le sens altruiste ; il n’est pas rare 
de rencontrer des enfants difficiles qui sont 
intelligents ; les travaux de Healy, Burt, 
Murchison et d’autres sur l'intelligence des 
enfants délinquants montrent que la débi- 
lité mentale n'est pas fréquente chez eux et 
que c'est l'éducation qui a le rôle le plus 
important, 

Mais le problème est plus complexe qu'il 
n'en a l'air tout d'abord et il fant tenir 
comple de divers facteurs tels que l'âge, le 
sexe, ln vitalité, les circonstances, pour ap- 
précier à sa quite valeur le rôle de l'intel- 
igence dans l'apparition transitoire de cer- 
taines réactions anli-sociales chez certains 
enfants. 





(1) L'amour même peut prendre facilement une 
“orme égoïste el 1 n'est que brop fréquent que la 
sympathie, l'affection familiale, lo senliment pa- 
Aniolique ne soient quo des éliquetles fallnclouses 
d'un amourpropr étroit, jaloux, mais camouflé, 
avec intention où non. 


(2) D'après Forum, loe. cit. p. 163. 
(3) D'après Fonmène, doc. cit, p. 154. 


(4) Pavzæax : Les transformations sociales ‘des 
senliments (Flammarion), 

(5) Dronour : Fvolution affective. Documents pé- 
dotechniques (Lamerlin, Bruxelles, 1928). F 
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Quoi qu'il en soit, il semble que l'où 
puisse, jusqu'à nouvel ordre, accepter 
comme déterminants du caractère et par 
conséquent comme facteurs capables inter 
venant dans la constitution des types : 

A. En ordre principal : 

1° Des facteurs biologiques et physiologi- 
ques représentés 

a) par la santé, la vigueur ou l'énergie 
dite physique 

b) par la rapidité des réaclions, en rap 
port avec la vitesse des transmissions, des 
stimulations à travers le tractus nerveux, 
par l'importance de l'inhibition et des réac- 
tions émotives et par la prédominance dé 
l'activité nerveuse centripète où centrifuge. 

2° Des facteurs affectifs, notamment : 

«) Les tendances primaires ek spéciales 
ment les besoins nutritifs ; 

L) Les tendances secondaires, amour-pro- 
pre et instinct de propriété ; 

c) Les tendances spécifiques (sexuelle et 
maternelle) ; 

d) Les tendances sociales (sympathie eï 
instinct groupal) ; 

e) Les tendances défensives. 


3° Les facleurs d'ordre intellectuel qu'on 
peul distinguer surtout en 

&) intelligence concrète ou symboliqué ; 

b) intelligence réceptive ou inventive 
(créatrice) ; 

©) intelligence intuitive ou rationnelle. 


B, En ordre subsidiaire : 


1°. Des facteurs représentés par les ha- 
bitudes formées par l'action du milieu et de 
J'éducation ; 

2° Des facleurs représentés par les apli- 
tudes sensorielles et motrices ; 

3° Le facteur langage ; 

4° Le facteur mémoire ; 

5° Le facteur attention, 


Certes, avec un nombre aussi considérable 
de faces à envisager, la lâche de définir un 
caractère n'est pas simple, loin de là. Mais 
Von comprendra les divergences de vues 
entre les auteurs et la nécessité de reprendré 
ab pvo et d'une manière systématique l'é- 
tude du problème, si l’on veut arriver à un 
accord certain, Quand on aura ultérieure. 
ment établi par des corrélations Ja subordi- 
nation de certains de ces facteurs à d’autres 
plus importants, il deviendra possible de 
réduire la quantité de rubriques et d'arri- 
ver à silhouetler une personnalilé avec un 
nombre de traits plus réduit. 
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Psychologie et Pédagogie de la personnalité 


chez les tout petits 
par le D' Elsa Kehler (Institut psychologique de Vienne) 


C'est un problème nouveau posé par la 
pédagogie que d'envisager la personnalité 
enfantine comme un tout. On ne peut le 
résoudre, car les moyens manquent encore. 
L'ouvrage de l'auteur : « La personnalité 
de l'enfant de trois ans » (1926) et le 
de D. et R, Katz : « Entretiens avec des en- 
fants » (1928) sont jusqu'ici les seuls o 
vrages de psychologie exacte en ce domai- 
ne (1). On essayera tout d'abord d'exposer 
dans son ensemble le problème de la per- 
sonnalité enfantine, afin de montrer la voie 
que suit la psychologie actuelle, Dans son 
ouvrage, l'auteur a décrit une année de 
l'évolution mentale chez un enfant de » ; 5 
à 3 ; 6 ans. Le relevé a été fait sans se préoc- 
cuper des comparaisons avec d'autres en- 
fants. On a tenté de comprendre l'enfant 
dans l'expression spontanée de son évolu- 
tion propre et d'orienter son évolution se- 
Jon ses voies à lui. Annette s'est révélée 
comme appartenant au type intellectuel pur 
et ce diagnostic se vérifie aujourd'hui en- 
core, après cinq ans. R. et D. Katz fondent 
leurs conclusions principalement sur l'exa- 
men de deux personnalités, à vrai dire d'à- 
&es différents. Un troisième mode de re- 
cherche va pouvoir être réalisé. Dans son 
divre « Kindheit und Jugend » (1928), Dr 
Charlotte Bühler nous présente les résultats 
généraux de l'évolution normale chez des 
enfants de tous âges, 

Nous y apprenons surlout le processus 
du passage du jeu à la création, À 5 on 
6 ans, l'enfant'est mûr pour l'école ; il 
a appris à se proposer des devoirs, à se 
vouer à un travail et à participer à l'in- 

(1) L'auteur oublie l'ouvrage d'Alice Descœu- 
Ares : « Lo développement do l'enfant do deux ans 
à spl ans » (Collection d'actualités pédagogiques de 


l'institut 3-1. Rousseau, 1922). (luo.) 
































térèt d'un groupe social. Connaissant d 
sormais celle évolution, ils nous appartien 
dra d'observer certains enfants de façon at- 
tentive et prolongée, afin de voir si leurs 
transformations se produisent à l'âge prév 
Cette observation se ue d'un exa: 
men par les Lesls, par le fait qu'elle n'a 
porte pas de résullats bruts juxtaposés, mais 
permet de pénétrer profondément la struc- 
ture intime de l'enfant el de diagnostiquer 
les fondements de son individualilté. Comme 
l'orientation spirituelle de l'enfant apparaît 
dès lors de façon assez nelte, il est possible 
de poser à son sujet des problèmes pédago- 
giques et d'en trouver ln solution inscrite 
Pour ainsi dire, dans sa chair et dans son 
sang. Lorsqu'il s'agit de personnalités dont 
le iype n'apparaît pas clairement, ne vise 
pas à une fin précise d'une façon sûre, ou 
dont la valeur apparaît douteuse au point 
de vue de l'adaptation future à la société et 
à Ja culture, des corrections psychologiques 
s'imposent au nom de l'enfant et de la s0- 
té L'éducation ne connaît pas de ques- 
tion plus importante que celle des voies et 
moyens À employer pour cela. Quant aux 
personnalités harmonieuses, il suffit de les 
laisser évoluer par leurs propres moyens, 
tout en les suivant de près. L'auteur expo. 
sera À grands trails les cas qu'elle a observés, 
insi que douze institutrices viennoises de 
ins d'enfants, (Celle étude sera publiée 
en 19%0.) On y trouvera un exposé comparé 
des principes auxquels on a abouti et de 
ceux de Mme Montessori ; celle-ci a bien 
parlé de l'évolution de la personnalité chez 
l'enfant, mais elle n'en tient pas compte 
pratiquement, car sa pédagogie est d'ordre 
générique et non d'ordre différentiel, C'est 
sur la différenciation des types qu'il faut 
orienter désormais l'action pédagogique. 
























































Observations sporadiques sur quelques enfants et recherche 


d’une échelle des valeurs pour leur classement 
par M. Robert Nussbaum 


En présence de la diversité des enfants, 
nous aurons deux attitudes très différentes 
si 





selon notre préoccupation dominante 
notre préoccupation est celle du savant, n 
tre ambition se borne à établir une class 
fication objective des types d'enfants 





notre préoceupation est celle de l'éducateur, 
il nous importera bien plutôt de trouver, 
dans la diversité des individus, ln loi come 
mune, la loi vitale, unique, essentielle. 
Selon les époques, c’est l'une ou l'autre dé 
ces préoccupations qui est plus ou moins à 























la mode. Je les crois l'une et l'autre égale- 
ment respectables, également nécessaires, 
parce que complémentaires l'une de l'autre! 
L'une comme l’autre tendent à conuaître 
mieux l'enfant et doivent aboutir à une 
clastification. 


Or toute classification implique une vue 
lès étendue, une vision globale, Car les 
phénomènes psychiques que nous observons 
fous les jours ne se disposent pas automati- 
quement dans un ordre quelconque. 11 n'y a 
entre eux aucune unilé nécessaire, pas mê- 
me celle du sujet chez lequel nous les ob- 
servons ; je pourrais mettre sous un seul 
nom des observations faites sur des sujets 
différents sans qu'aucun psychologue puisse 
affirmer que ceci exelut céla. 





La loi généralement utilisée aujourd'hui 
comme fil conducteur est la loi biogénéti- 
que. Cette loi, le Dr Jaworski en décuple 
la portée en la retournant : si l'individu ré- 
pèle et résume la série, l'évolution animale 
e l'histoire des hommes répètent l'homme 
Dans son ensemble, le parallélisme est par- 
fait, La série animale, antérieurement à l'ap- 
parition de l'homme, est le parallèle de la vie 
humaine intra-utérine, L'apparition de 
l’homme sur la lerre équivaut à une nais- 
sance ; l'histoire de l'humanité est le parallèle 
de la vie humaine individuelle, 


Ainsi le plan biologique veut que l'enfant 
répète l'hisloire, une histoire dont les phases 
essentielles nous sont connues. Nous avons 
ainsi une ligne droite idéale qui part de la 
naissance pour nous conduire à l'âge adulte, 
Cette ligne traverse une série donnée de 
plans au niveau desquels règne la prédomi- 
nance de telles manifestations  correspon. 
dant exactement à tel développement du 
syslème nerveux, et à tel âge, 


L'enfant normal devrait nékessairement 
Parcourir ces plans dans l'ordre historiqu 
selon une ligne sinueuse autour de la droite 
idéale, 

Partant de ces graphiques, je construis 
le graphique donné par des observations 
faites sur les comportements de tel ou (el 
enfant, jour après jour, pendant de courtes 
périodes, Ces observations portent sur lou- 
les les manifestations spontanées de l'en. 
fant, vie physique, vie intellectuelle, vie mo. 
rale individuelle, vie sociale ; elles sont com. 
plélées par des lests, 














Je les note et je consiate qu'en effet 
un certain nombre de ces manifestations so 
Sent pour tout enfant apparemment nor- 
mal. à peu près dans la région correspon. 
dant à son âge. : 


Mais il se produit d'autres manifesiations 
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qu'il est impossible de situer au même ni- 
veau. Chez tel enfant elles ont leur place 
nalurelle beaucoup plus bas dans l'échelle, 
et il est légitime de les considérer comme 
des relardements du développement dans 
certains domaines, Mais d'autres manifestn- 
talions, au contraire, ne peuvent trouver 
leur place logique que beaucoup plus haut 
dans l'échelle. L'enfant, par exemple, qui, 
avant l'âge de trois ans, se préoccupe de là 
santé de sa maman, qui se refuse de toucher à 
un gâleau avant d'être assuré que lous en au- 
ront une part égale, révèle qu'il y a en lui des 
préoccupations caractéristiques de l'être 
humain adulte. 

Ces préoccupations, dira-Lon, lui ont été 
suggérées par l'adulte, Cela est probable, 
effet, dans certains cas, non dans tous, Mais 
ce qui importe, c'est que ces suggestions 
aient trouvé un écho, c'est qu'elles aient 
66 comprises et assimilées au point de re- 
paraître sous de formes nouvelles, origi- 
nale, imprévus. 

Dès lors la courbe normale de l'évolution 
de l'enfant n'est pas un feston régulier au- 
tour de la droite idéale, mais une ligne bri. 
sée par des bonds en hauteur anticipant 
sur les plans de l'avenir. 


Ces bonds donnent la mesure de la force 
vilale, qui en chacun de nous, sommeille, 
attendant l'heure de s'exprimer, C'est à la 
fréquence, à la puissance de ces bonds 
que l'on peut mesurer la valeur d'huma- 
nité de chaque enfant. 

Ces manifestations, qui paraissent indé. 
pendantes de l'intelligence, de la sensibilité 
des aplitudes artistiques où manuelles, son 
au contraire, nous l'avons constamment 
observé, la condition profonde d’un travail 
efficace de toutes les autres facultés. Les 
enfants chez lesquels ne se produit pas cet 
appel vital de l'avenir, ce sont ceux dont 
l'intelligence est loute de surface, chez qui 
la vie affective est toute d'imitation, chez 
qui des aptitudes artistiques même excep- 
tionnelles s'enlisent dans l'exhibition va 
nileuse et conduisent à un misérable pié. 
tinement, 


Je crois que cette méthode de détermina- 
tion des types conduit à une échelle, non 
seulement ‘actuelle, mais prophétique, des 
valeurs individuelles, 





























R. NUSSBAUM, 
Directeur de l'École-Foyer des Pléiades. 
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Cosmobiologie 
Des relations existant entre des phènomènes 


astronomiques, météorologiques et biologiques 
par MM. K.-E. Krafit, de Zurich 


Depuis la fin du siècle dernier, l'atten- 
tion du monde scientifique et, en particu. 
lier, des biologistes et des médecins, se di- 
ige de plus en plus vers un problème dont 
l'importance, tant au point de vue théori- 
que que pratique, ne saurait être méconnue : 
c'est la question des rapports possibles ou 
probables existant entre certains phénomè- 
nes d'ordre cosmiqhe et des événements ler. 
restres, 

Au ens où une pareille relation existe, la 
façon la plus simple pour la rendre évidente 
consiste dans la comparaison systématique de 
la distribution de fréquence des données as- 
lronomiques correspondant aux dates de ces 
événements avec celle qui serait à prévoir 
lorsqu'il s'agit de dates quelconques, 

Vu le nombre quasi illimité des influen- 
ces dont l'action simultanée doit être sup- 
posée, la seule méthode adéquate pour les 
démêler est l'analyse statistique. Celle-ci 
n'est pas, comme on le croit souvent, une 
branche de science en elle-même, mais une 
méthode d'investigation, basée sur le cal- 
cul des probabilités, et dont le développe. 
ment est dù à la technique de mesure en 
astronomie, en physique ét, notamment, en 
biomélrie (Karl Pearson). Là où la méthode 
slalislique est utilisés d'une manière cor: 
reole, elle assure des résullats aussi objec- 
üfs el dignes de confiance que ceux éma- 
nant d’une expérience proprement dite. 

Ainsi l'astro-physicien Svante Arrhenius, 
ayant consacré une grande parlie de «a vie 
À l'étude des influences cosmiques sur le 
magnétisme lerrestre, de même que sur cer- 
laîns phénomènes météorologiques et biolo- 
giques, est arrivé à démontrer le rôle im- 
portant de la Lune dans les conditions aéro. 
électriques (aurores boréales et orages), ainsi 
que dans certains déroulements physiologi- 
ques (fréquence des naissances humaines et 
des accès d’épilepsie). À peu près à la même 
époque, le biologiste B. Friedisender à éta- 
bli le fait d'une corrélation étroite entre 
Vactivité seuelle du ver dit Palolo, et des 
Phases de l Lune, particularité qui a été 
observée, depuis, chez de nombreux orga- 











nismes (1). En 1913, W. Hellpach, aussi ré- 
pulé comme savant que comme homme d'E- 
lat, a publié un ouvrage fort documenté 
sur l'influence des facteurs climatiques, 
météorologiques el extraterrestres sur là 
constitution et le développement de l'hom- 
me au point de vue physique et psychique. 
Ce livre attire déjà l'attention sur les possi- 
bilités futures d'application pratique de 
pareilles connaissances, Il en est de même 
en ce qui concerne les recherches du Dr 
Ammaan sur la fréquence des crises épilep- 
tiques en dépendance. d'influences saison< 
nières et lunaires. Non moins intéressants 
sont les travaux du prof. Tchijevski (Moscou) 
sur les rapports entre les variations des la: 
ches solaires el des mouvements sociaux 
(révolutions, psychoses) ou des maladies 
épidémiques (choléra, grippe). D'autre part 
A. Nodon (Bordeaux), Holtey, Kritzinger 
(Allemagne), Jostakevitch (Russie) et d’au- 
tres ont mis en évidence l'effet des planèles 
sur ces taches mêmes et, dé ce fait, sur ls 
conditions météorologiques terrestres. Me- 
mery (Talence, Gironde) a pronosliqué, en 
1927, et en se basant sur ses études relaliyes 
aux grandes périodicités de l'activité solai- 
re, l'hiver rigoureux de 1928-29. If, L. 
Moore (New-York), à son lour, a reconnu 
de reflet de certaines périodicités astronomi- 
ques dans les variations de la quantité des 
Pluies el des phénomènes sociologiques. 
Tandis que la plupart des travaux énumé 
rés ci-dessus s'occupent de l'influence ços. 
mique exercée sur des ‘collectivités ou sur 
des événements inorganiques, de récentes 
recherches visent plus particulièrement l'indi- 
vidu humain. Ainsi Faure, Sardou et Vallot 
ont élabli des relations entre les taches solaires 
el la recrudescence des cas de mort subite 
parmi des personnes affectées de maladies 
Chroniques ; Roblot, l'auteur de cet exposé 
el d'autres se sont occupés du cycle diurne 
d'origine cosmique se manifestant dans Ta 
fréquence des naissances et des décès hu- 


(1) Signalons entre autres les travaux d'Amirtha 
Tngam, Fage, For, Herpin, Legendre, Orion, ele. 
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mains avec action spécifique sur les deux 
sexes (1). 

Le fait de relations très étendues et, par 
rapport à d'autres influences, apparemment 
prépondérantes, entre des manifestations cos- 
miqués et des événements terrestres, en pô 
iculier entre les mouvements de certains as- 
tres eL des déroulements physiologiques chez 
les animaux, comme chez l'homme, parait 
done suffisamment établi pour justifier un 
élargissement du cadre de l’investigation ex- 
périmentale (2). Ainsi l'ensemble de ces 
constatations projette une nouvelle lumière 
sur un domaine qui depuis longtemps avait 
suscité l'intérêt des historiens des civilisn- 
tions ; un problème auquel se rattachent les 
plus anciennes traditions, et sur lequel se 
sont prononcés d'une façon affirmative de 
grands esprits de tous les temps (saint Tho- 
mas d'Aquin, Tycho-Brahé, Kepler, Newton, 
Leibnitz) — l'astrologie, c'est-à-dire la doc- 
trine des correspondances entre le macro — 
et le microcosme, en particulier entre les 
constellations du jour de naissance d'un 
homme (sa 4 nativiié » ou son « horoscope ») 
d'une part, et la conslitution et l'épanouis- 
sement de sa personnalité dans le temps 
comme dans l'espace, de l'autre. 

Dans le nombre considérable et toujours 
croissant des publications ayant trailé ce su- 
jet, une évolution remarquable des points 
de vue émis par leurs auteurs est à constater. 
Tandis qu'au début, la négation nette de 
tout fondement empirique de la tradition 
paraissait la seule attitude admissible, el que 
celle tradition était considérée alors comme 
pure superstition (Bouché Leclercq), un ju- 
gement plus objectif a caractérisé la pério- 
de suivante (Boll, Fraser, Knapp). Ce 
changement est dû en grande partie 
à l'intérêt témoigné au problème cos- 
mo-biologique par la science comme à l'é- 
volution générale de la mentalité occidentale, 
Par contre, la majorité des efforts déployés 
par certains amateurs, adhérents de l'an 
cienne astrologie, en faveur de la réhabilita- 
tion de celle-ci ont été entravés dans leur 
valeur, soit par l'intrusion des convictions 
philosophiques personnelles de leurs auteurs 
(Alan Leo, K. Th. Bayer), soit par une alli- 
tude par trop bienveillante de ces derniers 
à l'égard des détails de la tradition. 11 faut 
toutefois reconnaître la sincérité de ces au- 
teurs, dont les travaux sont à séparer nette- 
ment des méfaits des charlalans qui, par leur 








Q) Cf. Riuvrr, Influences solaires et lanaires sur 
la naissance humaine (N. Maloine, Paris, 1928), ainsi 
quo La Côte d'Azur médicale, X, 6 (Toulon, 
juin 1929). 

(2) G. l'étude bibliographique dans le Jahrbuch 
Jar kosmobiologische Forschung, 1 (Dom Verlag, 
Augsburg, 1029). 





activité aggressive et SET ont gran- 
dement contribué à la déchéance d'un 
domaine par ailleurs si intéressant et si di 
gne d'études approfondies, 


Evidemment, ici comme dans d'autres cas 
où la science a trop longlemps hésité à 
reconnaître certains faits — (rappelons p.e. 
certains phénomènes « métapsychiques ») — 
ce parti pris a favorisé le dilettantisme de 
profunes avides de connaissance, aussi bien 
que l'exploitation systématique de la eré- 
dulité humaine par les diseurs de bonne 
aventure, Cependant, il est possible que der 
rière l'attitude réservée du monde savant 
se cache un instinct sain s'opposant à lout 
ce qui n'est plus compatible avec le « génie 
du temps » : C'est qu'une future science 
des relations cosmo-biologiques ne prendra 
guère son essor dans la tradition astrologi- 
que ; et même une réhabilitation de celle-ci 
par voie de statistique ou autre ne pourra 
guère être prise en considération en dehors 
du point de vue de l'histoire des civilisa- 
tions. L'édifice de l'ancienne astrologie doit 
être comparé à un cadavre que l'âme a quitté 
depuis longtemps. Par conséquent, toute 
lentalive de le ranimer paraît aussi vaine 
et déplacée que le seraient des citations de 
revenants ou des exorcismes à l'époque de 
la psychanalyse. Quel que soit le bien-fondé 
de certains principes el de cerlaines prali- 
ques de la tradition, leurs formes d'antan 
ne correspondent plus à la mentalité d'aujour- 
jourd'hui ; leurs prémisses sont enracinées 
dans les couches de conscience qui, chez 
l'homme du xx° siècle, sont devenues subli- 
minales, pour faire place à de nouvelles pos- 
sibilités. D'autre part, la psychologie mo- 
derne nous à appris que chaque fois que 
les idées-mères, les « archétypes » (Jung) 
pénètrent dans le conscient, leur reflet doit 
être en conformité avec les moyens d'expres- 
sion alors en usage, et correspondre au gé- 
nie du temps. Quand bien même des recher- 
ches impartiales justifieraient nombre de 
points relatés par la tradition astrologique, 
comme, du reste, la chimie moderne a réha- 
lité mainte thèse soutenue par les alchimistes 
et ridiculisée durant des siècles se croyant 
plus éclairés — la nécessité d'une construc- 
tion foncièrement nouvelle dans ce domaine 
ne peut pas être mise en doute, 

Une difficulté qui s'oppose, cependant, 
à un développement favorable de celte 
science « nouvelle » consiste en ceci : Quoi- 
que depuis trente ans, des périodiques de 
lous les pays et de toutes les facultés aient 
publié nombre de travaux au sujet des 
correspondances cosmo-biologiques, le rap- 
port organique entre ces efforls fait encore 
défaut. Et pourtant, l'on peut dire sans 














si jamais la compréhension 
de faits particuliers a exigé une vue synthé- 
tique, c'est bien le cas dans ce domaine, 
Car le problème cosmo-biologique . semble 
e appelé à nous conduire de la spéciali 
sation exagérée et stérilisante dans toutes les 
branches de l'activité de ln conscience hu- 
maine, vers une vision d'ensemble, par 
laquelle deviendront compréhensibles et 
fertiles. maintes oppositions qui, jusqu'ici, 
semblaient ivréconciliables et, de ce fait 
aême, ont en quelque sorte confirmé le rela- 
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livisme el le scepticisme caractérisant la der- 
nière phase de l'époque positiviste (1). 





(1) Romarquons que la sclence la plus exacte, 
après les mathématiques pures, ln physique fhéort: 
‘que. est en Lrain de dépnesor l'atomisme, vers le: 
duel nous avait conduits le siècle passé, on recon. 
maisant qu'un phénomène quelconque no peut 
être compris comme une simple juxtaposition dlévé. 
nements loeaux et diserelk, mais qu'il faut const. 
dérer tout déroulement comme ‘une entilé (Henri 
Poincaré, M. Planck). 








K. E. Kerr, 
Zuvich, fin mai 1929, 
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Astro-Psychodiagnostique 
Des possibilités d’une caractérologie basée 
sur la cosmobiologie 


Introduction 


Dans l'exposé qui précède, on a montré 
de quelle façon des recherches étendues de 
savants tels que Quételet, Lombroso, Arrhe- 
nius, Hellpach et d’autres ont mis'en évi. 
dence le rôle important de facteurs météo. 
rologiques, climatiques et saisonniers dans 
la constitution, la physiologie et certaines 
manifestations psychologiques de l'homme. 

Ces fails suggèrent l'idée qu'il pourrait 
y avoir également des relations entre des 
facleurs astronomiques correspondant au 
moment où un enfant devient individu dans 
le vérilable sens du mot, c'est-à-dire à sa 
date de naissance, et ses prédispositions phy- 
siques et psychiques. Le fait que beaucoup 
de « circonstances » de la naissance (condi- 
tions aéro-électriques, état du champ ma. 
gnétique, elc.), peuvent être reliées, soit di. 
reclement, soit indirectement, avec des don- 
nées astronomiques ; que ces dernières, en 
vertu de leur régularité. proverbiale, pen 
vent être anticipées pour une durée il 
milée — lout ceci fait entrevoir la possi. 
hilité de réduire le polymorphisme inextr 
cable de la personnalité humaine à l'étude 
d'un nombre limilé de facteurs astromomi- 
ques, soit des constellations correspondant 
qu moment et à l'endroit de sa naissance. 
Pareille hypothèse, tout en paraissant à pre. 
mière vue utopique, trouve une justification 
à priori dans la psychologie moderne, Ainsi 
CG. Jung (Zurich) a établi l'importance 
prédominante du « type » auquel un indivi- 
du appartient, tant pour ce qu'on appelle 
généralement son « caractère », que pour 
les événements de sa vie, ÿ compris même 




























ceux qui, apparemment, lui arrivent du 
dehors (Baudouin). Le D° Jung nous assure 
que l'orientation spécifique de fa conscience, 
c'est-à-dire « l'intro- » ou « l'extraversion » 
ne semble dépendre ni de l'hérédité, ni de 
la « lutte pour la vie », ni de l'éducation, 
ni d'aucune de ces influences qu'on a consi. 
‘ées, durant de longues années, comme 
décisives pour le dévelopement de la per- 
sonnalité ; il s'agirait plutôt d'une prédis- 
posilion innée, dont la base serait proba- 
blement d'ordre physiologique (1), et qui 
deviendrait ainsi la note caractéristique de 
l'individu, Que celle base physiologique 
soil formée par des groupements et activi- 
tés spécifiques des glandes endocrines (Ber- 
man, New-York), que ceux-ci dépendent à 
leur tour des variations infiniment pelites 
du champ magnétique et électrique et 
d'autres conditions d’un certain moment et 
endroit donnés (2) et, par conséquent, puis- 
sent être mis en relation avec le mouvement 
des astres — ce n'est guère par la seule dé 
duction qu'un problème pareil peut être élu 
cidé, c'est par ln méthode inductive, par 
l'observation et par l'expérimentation qu'il 
faut l'étudier, 
Principes el méthode 
de notre investigation 

Au cas où une connexion existe entre des 
facteurs cosmiques, plus particulièrement 
entre les constellations au moment de la nais- 


























(1) Cf. Psychologische Typen. Zurich, 1921, pages 
476.477. 

(2) CF. À cl égard la sensibilité extraordinaire 
des plantes élablie ar J-Ch. Bose, Pour l'Ere 
Nouvelle, sepl.-oe. 
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sance d'un enfant el ses prédispositions gé- 
nérales, celle-ci peut être objectivée, entre 
autres, par la démonstration que les dates 
de naissance de représentants d'un certain 
type humain, c'est-à-dire, les données astro 
nomiques correspondantes, accusent une dis- 
tribution de fréquence foncièrement diffé 
rente de celle qui serait à prévoir lorsque 
ces données correspondent à des naissances 
quelconques. 
Objet d'investigation 


Comme type humain très marqué, nous 
avons choisi le musicien professionnel, dont 
le Dictionnaire de Musique de Humbert Rie- 
maun (1) a fourni quelque 2.800 dates de 
naissance, à partir de l'année 1820, et dont 
plus de go % appartenaient à des musi- 
<iens, des critiques, ele. Les enquêtes sui- 
vantes ont été faites. 

1e Analyse de là distribution de la fréquence de 
ces dates complées par an entre 1820 et 1885 en- 
viron ; 

2 Idem, de la fréquence par jour, loutes les 
années étant prises ensemble ; 

4° Idem, des positions écliplicales du soleil, de la 
lune et des planètes Mercure, Vénus el Mars cor. 
respondantes À ces dates ; 

4° Idem, des distances” (angles) entre le soleil, 
Ja lune el chacuno des sept grandes planèles de no 
re syslème (toutes les mesures élant prises au point 
de vue uéocentrique) ; 

5° Idem, d'un nombre limité de combinaisons de 
deux planèles entre elles ; 

@ Analyse des conditions spécifiques pour cer- 
tains groupes secondaires : joueurs d'instruments, 
<haneurs, critiques, ele, 

7e Idem, pour groupes sélectionnés selon cer- 
taines particularités établies sous 10 à 5° — « ana 
lyses secondaires ». 

… Les distributions de fréquence obtenues 
de celle façon furent comparées : 

1° Avec celles qui auraient été à attendre 
sur une base purement astronomique ; 

a° Avec celles sortant de l'analyse de plus 
de 2.000 naissances quelconques. 

Dans l'ensemble, plus de 150.000 obser- 
valions numérotées ont été enregi 
cet effet pour être soumises à l'analyse sta- 
distique, 




















Résultats oblenus 


Parmi le grand nombre des constatations 
faites, quelques-unes seulement peuvent être 
mentionnées ici 

2° La distribulion de fréquence an- 
nulle de dates de naissance des musiciens 
montre une périodicité de huit ans dans ses 
maxima et minima, Puisque les naissances 
humaines ordinaires ne paraissent pas être 
soumises à ce cycle, la conclusion s'impose 
que plus de futurs musiciens viennent au 
monde à des époques, dislantes entre elles 
d'environ huit ans. 


() Pavor, Lausanne et Paris, 1913. 


2% à 4° Des accumulations des cas (numé- 
ros de contrôle), dans certaines parties de 
l'écliptique, des fréquences inférieures à la 
moyenne, des changements brusques com- 
me des échelonnages marqués semblent in- 
diquer que la naissance d’un enfant mon- 
tant plus tard des aptitudes musicales n'a 
pas lieu sous n'importe quelle position du 
soleil, mais que certaines « conditions s0- 
laires » sont préférées à d'autres, D'une 
façon semblable a été établi le rôle impor- 
lant de la position de la lune au moment 
de la naissance (1), de même que cel 
d'autres facteurs astronomiques et d’un nom- 
bre considérable de leurs comhinaisons, 
Ainsi les statistiques correspondantes mon 
trent que certaines positions el angles se 
trouvent constamment « en dél » par 
rapport à la moyenne et paraissent par là 
être « défavorables » à la prédisposition 
artistique ou du moins à son développe- 
ment, landis que d'autres semblent le « pro- 
voquer » ou ( favoriser » d'une façon pro- 
noncée. 

5° et 6° C'est surtout par l'établissement 
de phénomènes tels que des arrangements 
symétriques, des compensations entre les par- 
lies opposées de distributions de fréquence 
circulaires, elc., exprimables en coefficients 
de corrélations montant jusqu'à 0,80 (valeur 
absolue) que l'hypothèse de fluctuations ( for- 
tuites » à été éliminée, et que la relation 
entre le ciel de naissance (« nativilé ») et la 
prédisposition musicale a été rendue évi- 
dente, 














Possibilités d'explication 


Pour le moment, aucune autre hypothèse 
de lravail ne peut être offerte que celle qui 
a élé esquissée au début de cet exposé. Tou- 
lefois, il serait erroné de renoncer à l'ape 
plicaion de résultats présents et futurs des 
echerches cosmobiologiques, uniquement 
parce que ces relations ne peuvent pas être 
expliquées sur la base de nos connaissances 
actuelles 





Possibilités d'application 

La connaissance scientifique, c'est-à-dire 
basée sur la seule induction, des effets d'une 
constellation particulière supposée comme 
« centrale directrice » des manifestations 
statiques et dynamiques de l'individu hu- 
main, est actuellement très limitée. Pour- 
tant on ose déjà tracer les grandes lignes 
d'une psycho-physiologie nouvelle qui, un 
jour, pourra nous fournir une clef à ln 
compréhension de ce qu'il y a d'unique dans 
la constitution physique el psychique d'un 








G) Gt. Krarrr, « Mondstellung bei Perufemusi. 
ker », Sterne und Menseh, IV, 79 (Loïpuig, 1929). 
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enfant dès sa naissance, Ainsi il ne paraît 
pas exelu d'associer plus lard les « types » 
de personnalités à des données astronomi- 
ques ; de comprendre de quelle façon une 
ou plusieurs planètes peuvent jouer un rôle 
prépondérant pour lel individu, ce qui 
expliquerait, d'autre part, certnines de ses 
particularités, telles que des prédispositions 
spécifiques où des immunités se manifestant 
dans la vie quotidienne, aussi bien que dans 
ses phases critiques et ses points tournants. 
Maints traits de caractère pourront trouver 
leur élucidation comme combinaisons et 
variations de « types planétaires purs ». De 
pareils mélanges sont probablement aussi 
fréquents que nous en rencontrons dans nos 
études caractérologiques, renforçant parfois 
une tendance particulière de la personne en 
question, parfois créant des lensions, peut 
être aussi se neutralisant mutuellement, 
Elant donné tel groupement des fac- 
teurs astronomiques correspondant à la nais- 
sance d'un enfant — ce qu'on serait tenté 
d'appeler sa formule cosmobiologique — on 
sera peut-êtré un jour à même de diagnosli- 
quer en-deça de certaines limites sa cons- 
litution psychophysique, ses maladies, goûts 














habitudes, réactions ef, de celle façon, 
même pronostiquer ce qui lui arrivera au 
courant de sa vie. 

Cependant, bien que les fails cosmobiolo- 
giques établis jusqu'ici rendent parfaite 
ment probables de pareilles prévisions, il 
faut souligner que des méthodes purement 
analytiques ne nous conduiront guère vers 
des résultats d'une valeur pratique. C'est 
plutôt la tâche d'une méthode d'investi- 
gation foncièrement nouvelle qui doit in- 
tervenir ici, une méthode qui en elle-mê- 
me sera l'expression d'une attitude nouvelle 
vis-à-vis de la vie, considérée comme une 
entité, une typologie universelle («tt 
mie ») basée sur la perception intuitive des 
{arché-types », mais dûment vérifi 
que moment el supportée par l'oh 
directe des fails concrets comme par l'ex 
périmentation, 




















Zurich, fin mai 1929. 
KE. Karrr, 


(1) Cf. à ct effet l'étude bibliographique publiéo 
dans le Jahrbuch far Kosmo-biologiche Forschung, 
I (ugburg, 192%). 





La situation actuelle et l'avenir de la psychologie 
individuelle 


par Ad. Ferrière 


Les études présentées au groupe I ont 
suivi un ordre logique : observation des faits, 
analyse, synthèse, Ce qui intéresse le psy- 
chologue moderne — autant que l’éduca- 
teur — c'est, comme l'écrit le D' W. Bis- 
chler (1), « ln structure du caractère », ce 
sont les « facteurs complexes qui jouent 
un rôle dans sa formation et son développe- 
ment », Et, Lrès justement, cet auteur mon- 
tre que des corrélations constantes se révè- 
lent à l'analyse entre ces facteurs : « Ces 
complexes sont « structurés », écril-il, 
-dire doués de forces d'attraction et 
de répulsion diverses ; ils sont enfin groupés 
plus ou moins en équilibre autour de cen- 
tres d'action, ayant un sens et une direc. 
tion. » 

Les lentalives d'expliquer le caractère uni- 
quement par l'action du milieu ambiant 
(Claude Sigaud), #niquement par l'hérédi- 

{1) Bulletin de ln Société intornationals do Pey- 
chañogie el de Psychothérapie, n° 9, juin-juillet 
1929, pp. 193 ot 142. 











té où uniquement par le hasard (mutations 
imprévues) se sont, à l'analyse, révélées in- 
suffisantes, Par contre, il semble que les es 
sais de synthèse basés sur le parallélisme de 
l'histoire, de l'évolution de l'individu et de 
l'échelonnement des types adultes sur cette 
même base génétique, soient féconds. Ils 
ont l'avantage de ne pas se fonder unique. 
ment sur les aspecls extérieurs de l'être vi: 
vant, es branches terminales de sa struc- 
ture intime, les résultats apparents des cau- 
ses génétiques profondes, mais sur un lien 
profond entre le maerocosme el le micro- 
cosme, l'univers et l’homme. 

Reprenant — avec M. Ch. E. Kraffi — Jos 
symboles planétaires en leur conférant leur 
signification primaire ; Uranus : impul- 
sion instinclive — Saturne : coagulation 
où conformisme — Mars : individualion — 
Vénus : union affective — Jupiter : union 
intuitive — Neptune : union mystique, — 
on peut les ranger, en hexagone, autour 
d'un cercle, en suivant la direction inverse 
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du mouvement des aiguilles d'une montre. 
On trouve à gauche, de haut en bas, l'invo- 
lution de l'esprit dans la matière : Uranus, 
Saturne et Mars ; à droite, de bas en haut, 
l'évolution Vénus, Jupiter, Neptune. 
M. Krafft a montré que, dans nombre de 
domaines, la génèse des êtres el des choses 
suit celte même marche. Dans l'histoire et 
chez l'enfant nous trouvons également le 
passage de l'inslinet égocentrique à l'imi- 
ation et au besoin d'autorité ; puis la nais- 
sance de l'individualisme anti-conformiste ; 
puis, après un changement d'orientation 
profond, le solidarisme, orienté d'abord 
subeonsciemment, puis consciemment vers 
la soumission à une Raison universelle. 

Cet échelonnement a été aperçu déjà par 
nombre de penseurs, ainsi que je le mon- 
trerai dans mon livre sur les types psycho- 
logiques. Mais voici où les chercheurs de 
l'avenir vont pouvoir exercer leur sagacité 
et conduire l'éducation à des conclusions 
pratiques : il semble que chacune des six 

randes élapes (instinct, imitation, indivi- 








uation, union affective, union intuitive et 
union mystique) puisse être subdivisée en 
e 


six sous-cyeles de même nature. Ainsi l'è 
primitive (Uranus) a dû passer par 
cycles : l'ère antique (Saturne) les révèle 
assez nellement ; l'ère moderne (Mars) 
les montre avec plus de netteté en- 
core, l'époque actuelle marquant le passa 
e de Mars (individualisme, atomisme) à 








énus (intuition affective, avec premier 
pressentiment de l'évolution constructive 
de l'avenir), Ces étapes apparaissent plus 


nettement chez l'individu : âge de l'égocen- 
trisme jusque vers 6 ou 7 ans ; ge du con- 
formisme ou de l'autorité consentie jusque 
vers 10 à ra ans ; âge de l'individualisme 
anarchique, an sens étymologique du terme, 
jusque à 18 ans, avec les sons-cyeles très 
nellement marqués : impulsivisme anar- 
chique entre 11 et va ans ; doellité de ra 
à 13 ans ; individualisme anti-autoritaire de 
13 à 15 aûs : intuition affective de 15 à 16 ; 
intuition réfléchie, avec un sens de la hié- 
rarchie des valeurs de 16 à 17 et, en cas 
d'équilibre mental, phase de mysticisme 
de 17 à 18 ans. Dès lors — sous la réserve 
que l'on va faire — apparaît l'âge du soli- 
darisme, tout d'abord à travers un cycle 
où prédomine l'affectivité et où la raison 
ui est subordonnée ; c'est la jeunesse. Puis 
c'est l'âge do la maturité, où prédomine 
de nouveau le sens des valeurs el de la hié- 
rarchie, Enfin, chez de rares individualités, 
g'est le contact direct avec l'absolu, révé- 
lation d'une vie supérieure de l'esprit. 

Et voici où le problème des types appa- 
rait à la lumière, Chaque être commence à 





suivre la même voie évolutive que lous les 
autres, Parvenu à un certain degré de 
l'échelle, il s'épanouit : à ce degré il se fixe- 
ra, et 6e sera dès lors son type définitif ; les 
étapes suivantes, seront, chez lui, à peine 
ébauchées, parfois même nulles, Celle fxa- 
tion du type est lès caractéristique el indé- 
pendante des traits corporels ou mentaux 
discernables ; elle se révèle dans l'ensemble 
de la conduite du « comportement », comme 
disent les « behavioristes » anglo-saxons ; 
elle révèle ce qu'on peut appeler l'âge de 
l'âme, Certes, l'individu, à ses mauvais 
moments, tombe à un ou plusieurs  éche- 
lons au-dessous du sien ; dans ses meil- 
leurs moments, il aspire de lout son être 
aux échelons supérieurs. Mais sa moyenne 
est donnée, sa nole dans le concert univer- 
sel, « Deviens ce que tu es », a dit Pindare. 
Néaliser pleinement son type — ce qui si- 
gnifie : orienter toutes ses énergies Vers la 
beauté du type que l'on représente et qui, 
spontanément, tend vers le type au-dessus, 
—voilà la « perfection » de l'homme, quel 
qu'il soit, 

Mais comment connaître le type à ra- 
vers toutes les déformations et lransforma- 
tions que le milieu ambiant lui impose ? 
Ici deux réponses sont possibles, projetées 
toutes deux dans un avenir qu'il appartient 
aux savants de construire : 

1° Il est probable que les études mathé- 
matiques, fondées sur base de statistiques 
de la cosmobionomie substitueront une Ly- 

ocosmie (pour parler avec M. Ch. Ë. 
Kraft) à l'astrologie antique, comme la chi- 
mie s'est substituée à l'alchimie, 

2° L'étude expérimentale des radiations 
humaines el cosmiques servira probable- 
ment de « pont » où d'explication à ces 
liens encore mylérieux entre le macrocos- 
me et le microcosme humain. 

A cet égard quelques explications sont 
nécessaires. 11 semble que la vie sous lou- 
les ses formes : santé, maladie, soit affaire 
do radiations (lerme qui ne préjuge pas de 
la nature du phénomène : vibrations ou 
émanations). Déjà l'homéopathie avait 
montré que, là où des choses massives d'un 
corps donné provoquaient des symptômes 
pathologiques précis, des doses infinitésima- 
les provoquaient une lutte efficace de l'or- 
ganisme contre ces mêmes symptômes, ce 
qui revient à dire : suscilaient une lutte 
contre les causes profondes de ces symplô- 
mes, C'est ainsi qu'on a pu élablir des « ly- 
pes » — lype sulphur, type sépia (D' Pierre 
Schmidt de Genève), ele, — Mais la preu- 
ve de ces inductions n'avait pu être faile 
jusqu'ici. Un premier essai fut tenté par 
Albert Abrams en Californie : “+ une ana- 
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Iyse du sang, il portait des diagnostics de 
Maladies qui ont étonné le corps médical ; 
pur contre ses es thérapeutiques par 
l'oscilloclaste, consistant à « briser » les 
radiations pathologiques par des radiations 
identiques, ont en général échoué. Son prin- 
cipal successeur, le D' E. Boyd, de Glascow à 
poussé beaucoup plus loin la précision des 
appareils de diagnostic et il a pu finalement 
reconnaître l'identité de radiations entre 
telles maladies et tels éléments dont l'ho- 
méopathie se servait pour les combattre 
preuve que la corrélation connue empi 
auement était exacte, En poussant plus loin 
encore l'analyse, on peut dire qu'il n'y a pas 
de « maladies », mais des malades. L'étude 
du « terrain » montre que chaque être vi- 
vant est, à chaque instant de sa vie, un 
«terrain » unique, Y a-t-il un rapport en- 
{re ce lerrain, l'état Qu ciel au moment de 
la naissance et l'état actuel du ciel en cor- 
rélation avec ces deux éléments ? L'avenir 
épondra. En attendant, qu'il me soit per- 
mis de donner encore, d'après … l'opuscule 
anglais (1) les quelques renseignements sui- 
vant sur les découvertes du D° E. Boyd. 

Le D'E, Boyd a étudié la méthode d'A- 
brams aux Elals-Unis de 1914 à 1919. 

Après plusieurs années de travail il à 
construit un appareil qui, fixé au corps hu- 
main, provoque une réaction des muscles, 
réaction qui, pour chaque cas, répond à un 
1pe nettement défini ; chaque type de lien 
entre réactif el réaction peut être considéré 
comme définilivement prouvé. En em- 
ployant cet appareil selon des procédés pré. 
cis, on peut, grâce à ces réactions muscu- 
laires, non seulement démontrer l'existence 
de celle énergie inconnue qu'Abrams avait 
décelée, mais également découvrir son ori- 
gine spécifique, 

La TSF, permet, par analogie, de se ren- 
compte de la nature de cet appareil, Les 
‘tions musculaires du sujet répondent 
au téléphone enregistreur. L'appareil fixé 
au corps du sujet consiste en condensateurs 
assez analogues aux récepteurs de In TSF. 

Par ce moyen, le D' Boyd est capable de 
déceler des effets à la distance de Plusieurs 
pieds à partir de la bouteille contenant les 
éléments homéopathiques, Non seulement 
cela : l'appareil peut aussi distinguer entre 
plusieurs bouteilles, à cette distance-là, 
celle qui contient tel ou tel médicament, 
Cette preuve a été faite par le D Boyd dans 
les conditions les plus strictes avec 100 % 
d'exactitude devant une commission de sa. 
vants non homéopathes dépendant des Mi. 
nistères angiais de l'Air et de Ja Guerre, 
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(1) The emanometor research and homosopathy, 
by W. Boyd, London, 1938, 
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parmi lesquels deux éminents médecins non 
homéopathes. Cette enquête à fait l'objet 
d'un rapport spécial À la Société royale de 
Médecine. Outre cette démonstration, on à 
aussi montré qu'un effet pareil peut être 
produit par des fluides organiques, tels que 
la salive el le sang. En d'autres lérmes, un 
phénomène nouveau, d'une importance ex- 
lrème, a été reconnu par la commission 
scientifique, savoir l'enregistrement d'un 
effet nouveau produit par des médicaments 
homéopathiques et par des sécrétions hu- 
maines à distance, 

Le D' Boyd ne s'est pas arrêté là. Il a pa- 
tiemment étudié la nature physique de ces 
Phénomènes, comparé et analysé les diffé- 
rents effets produits par les secrétions de 
malades et par les médicaments homéopa- 
thiques, 11 a reconnu qu'avec Je type d'ap. 
pareil qu'il a créé il est même possible d'étu- 
dier les relations entre médicaments et ma- 
lades, et de rechercher celles qui profitent le 
plus au malade, 

L'appareil devient ainsi un moyen d'ann- 
lyser l'énergie inconnue chez le malade, et 
contribue à fixer dans quelle mesure cette 
énergie est anormale et dans quelle mesure 
le malade est sensible à telle cause de ma- 
ladie. En même temps il contribue à in. 
diquer quelle énergie médicinale a le plus 
de chance de ramener le malade à la santé ! 

Si l'on examine les résultats des milliers 
d'expériences qu'a faites le D' Boyd, il de- 
vient évident que, dans ce domaine, nous 
en sommes au premier pas dans une voie 
nouvelle de considérer le problème de la 
maladie. La délicatesse de l'appareil est re- 
marquable, et il y a grande chance de 
voir désormais déceler l'état d'un malade 
aux toutes premières étapes de sa maladie, 
alors qu'aucun symptôme visible de mala, 
die ne peut encore être remarqué. 

Quand on réalise que cet appareil procure 
aussi le moyen de déterminer le type de mé- 
dicament le plus propre à chaque cas et peut 
— dans certaines limites d'erreurs dues à 
l'imperfection des moyens actuels — déce- 
ler jusqu'à quel point le médicament agit, 
on se rend comple que sa portée est théori. 
quement illimitée, 

Dans le monde de la biologie, le D' Boyd 
a montré que de tout être vivant émane 
celte énergie, même d'êtres aussi différents 
entre eux que des plantes, insectes, mou- 
tons, chiens, chats, ete., mais avec des vas 
riations, Il a montré que des minéraux 
même bruts émane aussi une énergie, quoi- 

u'à un degré beaucoup moindre ; ainsi 
l'appareil a pu discerner la nature de mi- 
nerais, elc., À la distance de deux pouces. 

Nous voici bien loin, semble-t-il, du pro+ 
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bième des types psychologiques. Je pense 
au contraire que nous sommes en plein 
centre du sujet. Qu'on pousse l'étude du 
problème des radiations ; qu'on élublisse 
un lien entre les radiations humaines el les 
radiations cosmiques — y. compris celles 
du sous-sol ; — qu'on situe aussi l'individu 
dans l'échelonnement des types lel qu'il a 
&é esquissé plus haut ; qu'on considère chez 
l'enfant le point où il en est dans l'évolution 
individuelle, parallèle à l'évolution histori- 
que ; qu'on fasse la part de son type fonda- 
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mental et des trails dominants de l'époque 
actuelle, et on aura l'outil parfait propre à 
adapter l'éducation à l'individu Que des 
siècles soient nécessaires à parfaire cet outil, 
cela n'est pas pour nous arrêter. L'essentiel 
est de voir clair, de savoir de quel côté il 
convient d'orienter les recherches. 

C'est de l'union entre une intuition !Lrès 
hardie et une vérification selon des méthodes 

jentifiques très rigoureuses que doit maître 















Ad, Fenniine, 








Livres et Revues 


La revue Pour l'Êve Nouvelle rend compte uniquement des ouvragrs de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont atrossés en doublon exemplaires, ainsi que des études relatant d'ensain pratiques tentés dans 














Ÿe domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


D* René LEDENT el Lucien WELLENS. Précis de 
Biométrie, à l'usage des Médeoins et des 
Educateurs. (Liége, VaillantCarmanne, 1929, 
2 édition, un vol., 14 x 22 om., de 970 pp. Pré- 
face du Dr Duenoix, 95 dessins de G. LOxeraIx, 
V planches, prx : 40 fr. frç.) 


Le récent Congrès d'Ebeneur a souliné toute 
d'importance de l'étude psychologique de l'Enfant, 
et M. Ferrière a pu indiquer très justement que 
la révolution qui se prépare dans le domaine de 
l'éducation, nous viendra de la psychologie, Aussi 
sommes-nous heureux de voir réédiler le Précis de 
Biométrie, de MM. Ledent et Wellens, qui fournit 
aux éducateurs tous les éléments nécessaires pour 
Une étude de l'enfant, lant au point de vue soma- 
tique, qu'au point, de, vu imellgluel el affectif. 

par le Dr Decroly el abondaunmient illus- 
äré par M. G. Longlain, l'ouvrage a été, dès sa 
première élition, couronné du prix Roweroy + 
adopté par les Ecoles normales et les Facultés de 
Pédagogie des Universités. Cet accueil sympathique 
a incité les auteurs à publier une seconde édition 
dans laquelle ik ont tenu compte des travaux les 
us récents. La taille et de poids, la vision, 'audi- 
ion at le sens museulaire, la fatleue et la mesure 
de l'intelligence sont étudiés suivant les lochniques 
kes plus précises et lee plus immédiatoment à la 
rie des éduentours. Aux lests,de niveau mental, 
T'échelonnant de 3 mois jusqu'à 18 ans, el aux 
preuves analytiques, rolstives à 'évle der, die 
rentes fonctions intellectuelles, ont 614 ajoutées des 
épreuves coordonnées en vue d'établir le profil 
pssohologique du sujet examiné et de le comparer 
Aux autres enfants de son âge, Dos lesle d'instruction 
mettront à l'instituteur de chiffrer les progrès 
lo sa classe, el l'étude du caractère lui fournira 
T'occasion de pénétrer le domaine de l'activité. R 
marquons à co sujet que le questionnaire du D° De- 
roy, modifié par Ferridre, a 16 publié in extenso 
dans la forme choisie comme base par la Ligue inter. 
nationale pour l'Education nouvelle, pour aborder 
l'élude des Lypes psychologiques, à son Ve Congrès. 
Les prochaines assises de la Ligue se liandront en 
pays latin et nos membres pourraient, dès À pré- 
éent, s'inspirer pour leurs travaux de’ cet ouvrage 
qui, comme l'écrit le D' Decroly dans sa préface, 
“ 6st appelé à rendre de mulliples services aux 
personnes qui ont nolamment à dresser la fiche 
sanilaire médicale dans les écoles, à celles qui ont 
À préparer les documents pour l'orienteur ou le 
<onsoiller d'orientation, à celles qui ont à dresser 
de bilan d'un organisme qui est soumis à lu dis- 

















ctnline sportive et enfin à celles qui veulent diffé 
gencier les anormaux mentaux ». 

Ouvrage indispensable aux éducateurs qui dés 
rent connatire leurs élèves, comme aux parents qui 
Seulent suivre le développement de leurs enfants. 
Les commandes sont centralisées au bureau de la 
Revue, à Paris, Musée pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussac (Ve). 
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Jean FRICKX. Deux applications de la méthode 
des tests. Documents pédoterhniques publiés 
par la Société belge de Pédotechnie, aves la col 
hboration de l'Institut Jean-Jacques  Rous- 
seau de Genève, Préface du D° G. Venwertex. 
(Bruxelles, Lamertin, 1927, 1 vol., 13 x 15 de 
92 pp.) 

L'auteur n'est pas un théoricien de laboratoire. 
Appelé à cluser des centaines d'enfants de 
Bruxelles, il a éprouvé le besoin de moyens pré- 
cis et pratiques. Puis, les enfants une fois placés 
dans les classes répondant à leur niveau mental 
et à leurs aptitudes, il a disposé, chose inappré- 
cnble, du contrôle : confirmation des r 
expérimentaux obtenus. 11 ne s'est pas contenté, 

































à ln façon américaine, de méthodes donnant, un 
résultat global, le même pour beaucoup d'en- 
fants, par ailleurs très différents, IL a vouln 


tendre vers une formule vivante propre à chacun 
d'eux, celle du D' Vermeylen, C'est la condition 
de l'individualisation subeéquente du maltre. La 
méthode des centres d'intérêt lui a servi de base 
pour son étude, dont le début a fait l'objet d'une 
thèse présentée à l'Institut supérieur de pédago- 
gie de Bruxelles en 1926. 





* 
“. 

J. FRICKX. Contribution à l'étude de la méthode 
des tests. Documents pédotechniques publiés 
par ciété belge de pédotechnie avec la colla- 
horation de l'Institut Jean-Jacques Roms de 
Genève. (Bruxelles, Lamertin, 1928, 1 fascicule, 
15,5 x 34 cm. de a8 pp.) 

I s'agit ici d'une étude sur la « Corrélation 
entre l'Échelle métrique de l'intelligence, de Bi- 
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net-Simon, et la mesure psychogmphique de l'in 
lelligence, du D* Vermeylen. » C'est à ln seconde 
que va la préférence de l'auteur, Nous avons parlé 
ici même de la méthode Vermeylen qui conduit 
à établir un profil psychologique où l'attention 
perccptive, l'attention réactive, la mémoire, l 
sociation, la compréhension, le jugement 'et le 
raisonnement, l'habileté et enfin le sens des com 
Linaisons donnent lieu à huit mesures étalonnées 
qui, reliées por un trait, permettent de « visua: 
liser » d'un coup d'œil le degré de développement 
d'un enfant donné. Dans 88 pour cent des cas 
la corrélation entres les deux méthodes s'est réré- 

îte,_ bien ue, la, manière d'estimer 
soit à certains. égards très différente, L'emploi des 
deux méthodes permet en lous cas de combiner 
les avantages et de neutraliser les inconvénients 
de chücune d'entre elles, 

















Léopold DÉTAILLE. Docteur en Sciences pédolo- 
giques : Psychologie appliquée à l'éducation, 
Ouvrage conforme au nouveau programme des 
Ecoles Normales. (Liége, Desoer, 6° éd, 1 vol, 
14 x 21 em. de 356 pages.) 

1D., Pédagogie (ibid., 3° édition, 251 pp.) 


Ouvrüges sans date. L'auteur, apprend-on, est 
décédé. L'appendice du premier, p. 42, porte 
pourlant ce millésime: 1926. Éstce possible à 
Si ces compendiums dataient d'avant là guerre, 
il y aurait des circonstances atténuantess Mais 
après... ? Tout cest analyses, définitions, exposés, 
mercellement statique des” phénomènes eppa! 
rents. Rien de synthétique, aucun « faiscent » 
d'idées, pus un Bt d'Arline. Dès qu'on se rap. 
proche des problèmes pratiques, l'auteur se dé. 
robe. Exemples. Vol. LE. 318 : « Déterminer 
nellement ce qu'on attend des enfants au point 
de vue de li discipline. » Déterminer à priori 
où a posteriori? Et, dans ce cas, sur quelle base à 
— Ibid, p. 245:'« Oceuper l'imagination en- 
fantine, sinon elle s'exercera spontanément sur 
des objets de son choix, ce qui pourrait avoir 
une influence pernicieuse (sic) sur le dévelop. 
pement intellectuel, moral et esthétique de l'en. 
fant ». Alors quoi? Le péché originel ? 

La bibliographie est plus que sommaire, La 
Phychologie génétique est ignorée. De méthodes 
d'éducation nouvelle, néant... Pasons, 



































Dr G. SAINT-PAUL (G. Espé de Meur). Introduo 
tion à l'étu loge. (Paris, Vigot, 
Strasbourg. Les Editions Universitaires! 1928, 


1 vol. 14 x 23 cm, de Ra pages, prix fr, 7.) 


11 est difficile de rendre compte d'un livre 
aussi louffu, Le D' G. Saint-Paul est un inty 
tif. Il va, dans tous les domaines qu'il abord. 
au delà des limites connues où admises, € 
un pionnier; mieux: un défricheur. Aussi bien, 
se soucie-L-il peu d'unité ou de composition. La 
seule unité, c'est lui: son style, son ingéniontté, 
sa génialité particulière — nous ne disons pas ! 
son génie! — Ce livre est écrit « à la gloire de 
Charcot, fondateur de la eérébrologie ». On y 
Waite de l'intelligence comme élément confor. 














mateur ; de son infaillibilité; de sa crédulité; de 
l'inconstance ct de l'inconsistance de l'âme, 
En matière d'épilogue: de l'éducation du céré. 
brologiste; ln question du latin et celle des 
dinlectes. Co deuxième fascicule des « Thèmes 
psychologiques » continue le premier et le come 
plèle — jusqu'à parution, sns doute, d'un troi. 
sième. W y est beaucoup question de là valeur 
de l'enseignement en France, de celle du latin, 
des idiomes, dialectes, patois”et langues locales 
lus encore de ce problème — insoluble peut: 
re! — « comment inculquer une solide cul. 
Lure à la fois biologique et philosophique, qui 
permette de conduire croyants et agnostiques, 
spiritualistes et matérialistes, sans nulle abdi, 
cation de eur part (l'auteur le souligne), à une 
collaboration confiante et cordiale en vue d'obte. 
nit des réalisations dans la découverte de cer. 
tains problèmes fondamentaux ». Que si l'on 
veut savoir ce que l'auteur entend par la « fonc 
lion-miroir », où l'intelligence est donnée comme 
l'effet de là substructure organique, par le 
«Je » dans ses rapports avec « les volontés de 
l'homme », qu'on aille à la source. Pour nous, 
traduire serait trahir, 








Stefan ZWEIG : Tolstol. Tmduit de l'allemand 
par Akir HELLA et Olivier BOURNAC, (Edi- 
tions Victor Atinger, Paris, Neuchâtel, 1928, 
2 vol. 12 X 19 em. de 233 pp. prix fr, 19.) 


Stefin Zweig, l'écrivain infiniment sensible, 
vibrant et enthousiaste, à qui l'on doit des pa. 
ges très fouillées sur Balzac, Dickens, Marceline 
Desbordes-Valmore, Emile Verhaeren, Dostaïeye. 
ki et Romain Rolland, s'est altaqué celle fois-ci 
à ce eolosse que fut Tolstoï, A-Li abordé son 
héros avec toute l'objectivité de pensée d'un 
‘historien ? On se le demande, Du romancier, du 
psychologue prestigieux qui a su noter des dé- 
tails infimes, les grouper, les mettre en lumière, 
les projeter ensemble sue l'écran d'une réalité 
fictive, avec un pouvoir synthétique prestigieux, 
il fait un matériuliste dn type sensoriel, habile 
seulement à noter les faits concrets et tangibles 
qui défilent oous son regard aïgu. Este bien 
exact ? El voici que ce matérinlinte, sous le 
coup de l'épourante de la mort et de l'idée fixe 
de ln mort, se serait mué en philosophe, 11 au 
rait fit figure de prophète pour apporter au 
monde le simplieme évangélique du paysan russe 
inculte, ceci en quelque sorie pour s'auto-suge 
geslionner, pour arriver, en fermant les yeux, 
à l'imiter, à vivre sa vie, à penser «a pensée el 
à connaître enfin sa foi simpliste et sa confiance, 
Effort de Titan. Vain, d'ailleurs. La vie tenait 
trop fort l'afhée qui se donmit pour croyant et 
que des milliers de « disciples » ont fai par 
suivre, précéder, pousser même avec impatience 
sur là voie qu'il avait indiquée. La vie le tenait 
son milien, son regard pérçant, son esprit cri. 
tique. La fuite finale, la mort dans une huile à 
Mise en scène prévue, voulue, réaliste par l'aue 
lo-snggestion arrivant enfin à échéance et s'im- 
posant au vicillard : le terrassant ct le libérant 
tout à la fois, 

IL y a dans ce livre des pages remarquables. 
Le talent de l'exposition est indéniable, Peut: 
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4ire certaines faces du Tolstoï réel sont-elles fidè- 
lement dessinées, Mais malgré la richesse et la 
séduction de sa palelle, l'auteur ne nous fera 
pas cire que le prestigieux psychologue ro 
dt un comédien malgré lui, « déguisé en peu- 
ple ». Certes, le fanatique qui écrivit contre l'art, 
contre la patrie, contre la religion admise doit 
être expliqué. Il faut fouiller dans son subcont- 
gient ei y lrpuver des complexes. Zweig croit 
l'avoir fait. Son explication ne nous satisfait 
pas. 11 nous faut autre chose. L'auteur de « Guer- 
re et Paix », do Katin »; des contes, avait un 
génie post non pas mégatt, Qu'on nous en 
funse saisir les rouages cachés 1 

Sort étrange que celui du grand vieillard | À 

ine est-il mort que bolchévistes, Russes de 
il, littérateurs el commentateurs s'arrachent 
sa dépouille. Chaeun le revendique comme sien, 
Attendons que le recul du lemps permelte à une 
œuvre d'hislorien synthétique et impartiale de 
voir le jour. Pour nous qui, à travers le livre de 
Ch.-L. Baudouin, avons connu le « Tolstoï édu- 
cateur » de Jasnaïa Poliana — utopiste, mais si 
sincèrement, si naïvement idéaliste, — nous nous 
bornerons en attendant à rappeler cette belle let- 
tre qu'il adressa à la Société J.-J, Rousseau de 
Genève en lui envoyant son adhésion 


« Rousseau a ét£ mon maître depuis l'âge de 
quinxe ans. 

« Rousseau et l'Evangile ont été les deux gran- 
des et bienfaisantes influences de ma vie. 
. « Rousseau ne vieillit pas. Tout dernièrement, 
il m'est arrivé de relire quelques-unes de ses 
œuvres, el j'ai éprouvé le même sentiment d'élé- 
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vation d'âme et d'admiration que j'ai éprouvé 
en le lisant dans ma première jeunesse. » 

Ces lignes sont d'un intuitif pur qui vibre, 
qui s'enthousiasme, qui s'oublie et qui se donne 
fout entier, 

rs 
deu de l'Ole qu D' Georges SCIREIBER (édité 
ar le Comité national de l'Enfance, 37, avenue 

Victor-Emmanuel 11, Paris VI, un! beau 

de 62 x Go cm. 
seu de la Santé (édité par Henri DESOER, ar, rue 

Sainte-Véronique, Liége, x boîle avec jeu de 

34 x 86,6 cm., 3 fr. bo français pris à Liége). 

Deux jeux presque identiques. Le prin 
en est le même, 11 est vieux comme le monde. Jo 
crois bien qu'à Babylone et à Memphis on jouait 
au Jeu de l'oie. Des générations s'y sont esbau- 
dies. Il à fait ses preuves. Aussi l'uti 
pour enseigner les règles de la bonne santé. Le 
premier possède 63 cases, les couleurs en sont 
un peu criurdes ; les conseils s'y trouvent en 
général à la deuxième personne du pluriel. L'au- 
tre n'a que 43 cases, la couleur y est plus sobre, 
le dessin sommaire mais suffisament parlant, 
se détachant sur un fond brun ; les règles de la 
santé y sont uniformément indiquées à la pre- 
mière personne du singulier du présent de 
dicatif. Selon l'antique principe, à chaque ver- 
tu on progresse, à chaque péché on revient en 
arrière. Le symbole est d'une transparent 
pédagogique. 


Le gérant : M" E, Flayol, Groupe franc: 
d'Education nouvelle, Musée Pédagogique, Paris. 




















































Étude Spéciale des 


















ÉCOLE NOUVELLE 


(Landerziehungsheim & Freie Schulgemeinde) 
Brusata près de Mendrisio 
(Tessin) 
pour enfants des deux sexes de 4 à 17 ans 








Ecole de dessin et de peinture 
Education familiale et individuelle 
Nombre limité 
Séjour pour enfants sains, nerveux & convalescents 
Elèves pour la seule étude des langrues 

de la peinture ou du ménage 


Programmes par la Direction : Professeur D' F. Grunder 








Langues Modernes 
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Librairie IFischbacher 


33, rue de Seine, PARIS (6°) 
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des ouvrages de toutes provenances sur 
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ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE 














MAIS 


en pleine forêt 


Faites de la Publicité par la revue : 


POUR “L'ÈRE NOUVELLE” 


Demandez à nos administrations 
le tarif de nes annonces e 
Vous col.aborerez ainsi à une cause 
grande entre toutes, celle de l'enfance 












N DES PETITS 
d 


pine, à 1 kil. de l'Océan 


outelles ; Montosaont, 
M Ron de 


















Anarée que noue pouvons 






(mum compatible avec le 


dés, à LEACAR (8. 
Pr ardt 7 Ge 












M à D Ma 
LÉ LE 








POUR L'ÈRE NOUVELLE 








Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques + Paris 


NOUVEAUTÉ 


s— MÉTHODE DECROLY 


CRD Nouveau Matériel 
composée de multiples D 
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- divers en couleurs - du D' DECROLY et de M" MONCHAMP 


Oum €) 
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La boite n° 2 complète, comprenant une dizaine de jeux variés. . . .. 29 fr. 
Précédemment parue 





Boite DECROLY n° 1 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 
30 es Mouvere réauis das ete bols onze jeux types du D' DECROLY. cho 
eavenble 


ite pout met 


La 1® Boite complète de 11 Jeux pour. + : : + «+ 30fr 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 
Not uté 


CAHIERS HERBINIÈRELEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 
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Rortees Lot prénere o 
QUIZ Fgroués Mort préparatatres d'a tete : 
NET 
une nouveauté 4e eut premiar orûre permditent d'à 
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mn FAUdOr 3 J. GOTTELAND 
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ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chaïlly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 


SROTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 













Autant d'individualisation, de travaux manuels et do vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lio. théol. et Jitt 











ÉCOLE NOUVELLE 
SLA CHATAIGNERAIE" 


sur COPPET près GENÈVE 
INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Frogammé général visant au développement harmonieux du camtère, de l'esprit et du corps 
Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 

















L'ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉOES-8/-BLOHY, Vaud (Suisse) 
Altude 1100 m, (à 11 heures de Paris) 
ge le milieu le plus favorable au développement normol de l'enfant “ vie à la montigne, 
me merveilleux, air Arès pur, sporls d'hiver ; élève très pou nombreue 3 vie de famille 
de care fond du mot à ditoipline progroutre des faculté intellectuelles: ot mara/ par 
gqlture physique, par le travail, par l'étude ot par l'exercice sonne de la vie indivi. 
duelle ot sociale en vus d'une meilleure Humanité, 


Garçons dès l'âge de six ans. — Echanges aves écoles d'autres pays. 
Direcleur :: R, NUBSBAUM, 
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PHILOSOPHIR, ART, SCIENCE 

VERS L'UNITÉ 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT | 























Jeux Audemars et Lafendel Jeux Éducatifs Descoeudres 
le d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 














Culture Jemimine generale 
aomiques, juridiques "4 molaies 
Préparation aus carrières Tax 


VÉSENAZ 


(près Genève) 


pt mére rires 
Lara de loi. où ne nono Les ur eme 
pape! Caine, soupe, mode, eee mçoit des élodiene 
Fu Vol a dar dre Gémgire came pennin 
ris « 
Programme 50 c4. et renseignements por le 8601 
taniat, 6, rue Charter. Bonnet. S a 


Internat cohduentif 
pour enfants de 4 à 13 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 


Ensoignement par pelits groupes 
‘MENS SANA” Préparation aux examens 
suisses et étrangers 
pe dc na pou arr mégn| és drame 


M: et M®! MULLER.LEMAIRE k Travaux manuels 
ChutrseeDus (Vaud, Sol), 120 @ d'ahinude Sports - Excursions 
(Gure dkeliotherare. Régie natnyel, Manengee. Be 
pagrament nndgirem ii mode "on D 1 COURS DE VACANCES 
4 aulstmet métsiésel, uns Dern È 
‘en juillet et août 
Pour prospectus et références 


s'adresser à 
M® Alice Carstens-Kulimann 



































PROGRESSIVE EDUCATION 


À QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The publication of the Progressire Edusation Association, an Assoclation deroted to tte encouragement of the creating spirit In educetion. 
Each of {he four Issues 1s denotod to complot and intcrasiing discussions of Impertanl edusalionel problenss ; a niv le book in its-Af. 


Subseription Two Dollars dy cents per year; single issues 
vo cent each. * Foreign Pou 


THE PROGRESSVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. S, À. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
@ Ecole nouvelle à la campagne %? 


| Elncation et instruction pour jeunes 
| raceons et jeunes filles dès le premier 
Fe | 


LA DIANE - 


Reoue Républicaine d'Educotlon Ciolque 
# Avenue Mirabeau, VERSAILLES 
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F) ! articles sur l'unité de lo Morale, de 1! 
ge et jusqu'à l’âge adulte. ' 


eation, de l'instruction pour les 2 sexes 
fn, ln. Médecine préventive, le Naturisme 
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His Darmatadt potes, une érilique litiéraire. 
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dr je FT. ee 
‘VOYAGES EN SUISSE 
ke 1 + Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur, » 


Her Laveoan, de l'Académie Française, 
à dans les Annales du 20 avril 1924. 





: Pour tous renseignements sur la Suiste 
+ et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 
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I — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducaiion est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
pe que par une discipline conduisant à la libéracion des puissances spirituelles qui sont 
e” lui. 


3. — Les études et, d’une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 


4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 


discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
marre elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
cooperation qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois instruction 
et éaucation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, mais impli- 
rs une collaboration qui permette à chaque sexe d’exercer librement sur l’autre une influence 
salurairs. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 


de rep: <es devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son Idéal et tes 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éduga- 
teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par Îles 
revubs qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin- 
cipes et visent des buts identiques aux siens. 

4. — Elle compte : 1° des membres individuels ; 2° des groupes autonomes qui lui sont affi- 
liés ; 3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exéoutif le 
Comité international. 
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Travaux présentés aux divers groupes de travail par des conférenciers 
de langue française (1) 





Nécessité d'une reconstruction de l’école 
par Mre Alice JOUENNE 


L'Humanité est entrée dans une civilisa- 
tion nouvelle et les idéals d'hier sont périmés. 
Cependant, l’armaturé sociale est encore ba- 
sée sur des lois et des idées anciennes qui 
ne répondent plus aux devoirs nouveaux. 

Les jeunes ne comprennent plus très bien 
ceux qui vivent encore dans un passé périmé; 
ils cherchent autre chose. 

I faut agir par une éducation nouvelle qui 
fera de nouveaux êtres capables d'élever et 
de protéger l'humanité. Mais l’école ne doit 
plus, pour accomplir ce grand devoir, de- 
meurer à l'écart de la vie sociale, et elle doit 
rejoindre la famille et jeter un regard sur le 
monde. 


LE RÔLE SOCIAL DE L'ÉCOLE 


L'école doit connaître la Société où évo- 
lue l'enfant pour se rendre compte de ses be- 
soins el connaître les œuvres sociales qui 
doivent le protéger dans sa santé, sa mora- 
lité, son éducation, son travail, son avenir. 


Elle doit préparer la réconciliation des peu- 
ples, la paix du monde. 

Moyens pratiques : échanges d'enfants, li- 
yres de lectures, sorte de Bible internationale, 
correspondances internationales enfantines, 
messages de paix collectifs, services sociaux 
à l’école. 


CONDITIONS SOCIALES ACTUELLES 
QUI S'OPPOSENT A L'ÉDUCATION NOUVELLE 


A. — L'humanilé basée économiquement 
sur le profit individuel, c’est-à-dire tous les 
rapperts de la vie privée et collective, n’est 
pas prête réellement à accepter une véri- 
lable coopération, une fraternité intégrale 
(idée étroite de la patrie, acceptation de Ja 
œuerre encore possible, exploitation écono- 
mique qui crée des classes). 

B. — Ceux qui détiennent les privilèges 
de l'argent ne désirent point l'instruction 
égale pour tous, car l'ignorance des lra- 





(1) Rappelons que notre numéro 50 contient le 
rapport présenté à Elseneur sur les examens en 
Suisse romande ; le numéro 51, les discours d'inau- 
guration des trois membres du Comité exécutif de 
la Ligue, la Conférence de Mme Montessori et une 
chronique du Congrès ; le numéro 52, les mémoires 


présentés au groupe « Psychologie individuelle et 
types psychologiques ». On trouvera plus loin la liste 
des résumés de conférences mis en vente à Elseneur. 
Enfin, le volume officiel du Congrès, en anglais, 
sera en vente dès janvier, dans nos bureaux, poun 
le prix de 60 francs français, prix de souscription. 
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vailleurs, dont ils bénéficient, leur est né- 
cessaire et ils redoutent une juste sélection et 
une orientation professionnelle qui change- 
raient la face d'un monde qu'ils dirigent 
selon leurs appétits et leur propre profit. 

C. — H y a conflit entre la raison, la 
pensée libre et un néomysticisme qui s’in- 
troduit dans tous les domaines et qui nuit à 
la recherche de la vérité. 

D. — Complicité des parents qui, victimes 
des préjugés ancestraux tiennent encore au 
travail routinier et prolongé, aux distinc- 
tions, au labeur ingrat (travail-châliment), 
et sont rebelles à l’Ecole active, joyeuse et 
libre. 

E. — Conditions matérielles (laudis, mau- 
vaise hygiène, elc.), qui ne favorisent pas 
une éducation nouvelle, ni les concepts nou- 
veaux. 


L'ÉCOLE PEUT ÊTRE UN CENTRE SOCIAL 
ET LES PARENTS PÉNÉTRER A L'ÉCOLE 


Les parents peuvent pénétrer à l’école, à 
Ja condition expresse de ne contfrarier en 
aucune manière l’action pédagogique du 
maître. 

Ils y pénétreront par le canal des services 
sociaux scolaires, de comilés de patronages, 
d’'Amis de l'école, etc. En France, un Mi- 
nistre de l'Instruction Publique a émis 
l'idée des Conseils d'Ecole où seraient re- 
présentés l'administration officielle, les grou- 
pements professionnels, les parents. Ces con- 
seils d'école seraient chargés de « gérer les 
intérêts moraux et matériels » de l’école. 

Entre l'époque nouvelle et l’ancienne, et 
pour une transition, il est nécessaire, à notre 
avis, de fonder un service d’aide sociale au 
sein de toute école, afin : 

1° D'avoir des renseignements précis sur 
les antécédents familiaux . 


2° D’ouvrir les yeux sur les lois de protec- 
tion soeiale et la nécessité d’un apprenlis- 
sage sérieux, 

3° De favoriser par tous les moyens loutes 
les transformations sociales, 

4° De veiller à une hygiène rigoureuse par 
la fréquentation des offices publics d'hygiène 
sociale. 

5° De veiller à l’observalion des preserip- 
tions médicales, 

6° De créer une amitié et une atmosphère 
qui favoriseront les nouveaux courants de 
pensée. 

Aïnsi l'enfant sentira le monde dans l’école 
el l’école dans le monde, 


L'ÉCOLE DE DEMAIN SERA-T-ELLE LIBRE, 
MONOPOLISÉE OU NATIONALISÉE 


Libre, elle favorise des ingérences et des 
directives qui peuvent être néfastes et gêner 
la pensée libre, malgré une apparence de 
liberté. 


Monopolisée, elle sera ce que seront les 
gouvernements et, tour à tour, oppressée, 
libérale ou cléricale. 


Nalionalisée, elle sera sous le contrôle à 
la fois de délégués des organisations offi- 
cielles, des familles, des groupements pro- 
fessionnels et des associations scolaires (Pro- 
jet Daladier en France), 

Cette nationalisation sera, selon l’expres- 
sion d’un éducateur français, Marceau Pi- 
vert, une organisation qui permettra de livrer 
un service public à la communauté et de 
faire fonctionner ce service pour la commu- 
nauté. 

C'est une grave question qui mérite loule 
l’attention de ceux qui veulent une éduca- 
lion nouvelle pour tous les membres de la 
grande famille qu’est l'Humanité, 


Comment améliorer la préparation intellectuelle 


et morale des éducateurs 
par Mlle E. FLAYOL 


Préparer des éducateurs est, en tous pays, 
le problème primordial et le plus difficile. 
Si on lui trouvait une satisfaisante solution, 
tous les autres se résoudraient presque d'eux- 
mêmes. Je n’en envisagerai ici qu'une par- 
tie, d’ailleurs l’essentielle. Les nécessités du 
langage m'obligent à désigner par deux 
mots : intellectuel, moral, le but que je vise. 
En réalité, il est un : l’âme compréhensive 
vivante et rayonnante qu'il s’agit de décou- 


vrir, de nourrir, d'enrichir pour « préparer » 
un éducaleur a besoin d’une activité et d’une 
nourriture intellectuelle de haute valeur, 
pour donner loule sa valeur à sa générosilé 
et à son dévouement ; et sa richesse de vie, 
qui doit éveiller et activer la vie chez les 
autres, n'est digne d’être éducative que si 
elle est dirigée et éclairée par une raison 
lucide et éclairée : tout se tient dans l'âme 
humaine. 


EP 
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De cette œuvre complexe, je laisserai de 
côté tout ce qui est préparation spéciale : 
apprentissage prafessionnel, connaissance des 
méthodes, etc., pour chercher seulement com- 
ment on pourrait traiter et instruire la jeu- 
nesse enseignante, pour conserver €l aug- 
menter en elle ce qui est l'essentiel de l’édu- 
cateur, cet essentiel, c’est une âme vivante 
avide d'action, ambiliense d'élévation, mais 
aussi communicative, rayonnante, douée 
pour éveiller la wie ehez les autres et dési- 
reuse de nourrir et d'élever cetle vie. Vertus 
de jeunesse que l’éducaleur doit conserver 
toute son existence, appuyées sur la con- 
fiance dans des forces qui dorment en tout 
être humain et l'exigence dans ce qui fait 
da valeur humaine. 

Le problème est complexe et doil êlre posé 
dans toute son ampleur. il ne nous faut pas 
quelques centaines d’éducaleurs exceplion- 
nels, chargés d'élever une élite, mais des 
dizaines, des centaines de mille, à qui con- 
fier toute la jeunesse dans chaque pays. Et 
ces futurs éducateurs, on ne peut espérer les 
« faire » par une éducation appropriée ; il 
y faut une aptitude naturelle, un goût qu'on 
doit découvrir : le probleme de la prépara- 
lion pose celui du recrutement, 

A toutes ces questions, des réponses pra- 
tiques ont été données déjà dans presque 
tous les pays civilisés. Nulle part, elles ne 
donnent entière salisfaction, soit que la pré- 
paration ne touche qu'une partie des édu- 
cateurs, soit qu'elle se révèle incomplète, 
+ inefficace ou entachée d'erreur. 

C’est ce que nous faisons en France pour 
‘es instituteurs de l’enseignement primaire 
qui servira de point de départ à mes sugges- 
tions d'améliorations. 

RECRUTEMENT 


Actuellement, deux éléments jouent le rôle 
essentiel dans le recrutement ; l’un devrait 
disparaître, l’autre ne devrait pas rester seul : 
ce sont la situation de fortune et la capacité 
intellectuelle. Les jeunes gens de familie très 
pauvre ne se présentent pas à l'Ecole Nor- 
male, bien que les élèves y soient boursiers, 
parce que les familles ne peuvent attendre 
qu'ils aient vingt ans pour leur faire gagner 
leur vie. D'autre part, dans la classe aisée, 
les enfants vont au lycée, qui ne prépare 
pas à l'Ecole Normale. 

Le concours d’entrée est conçu de façon à 
n'ouvrir les portes de l’école qu’à ceux dont 
l'intelligence et le savoir paraissent suffi- 
sants pour y faire leurs études. Une garantie 
morale, sous forme d'enquête des inspecteurs 
et de rapports des chefs d’élablissement com- 
piète la garantie intellectueile du concours. 
Ces diverses exigences limitent, les unes fâ- 
cheusement, les autres heureusement, l’éten- 


due du recrutement aux enfants d'une bonne 
intelligence appartenant à des familles mo- 
destes, 


11 est facile de voir qu’il manque, à cette 
sélection, l'élément le plus important : l'ap- 
titude et le goût naturels de l'éducation. 
Reconnaissons qu’à l’âge du concours 
(16 ans), ce goût n’a pas toujours eu l'oc- 
casion de naître et de se manifester. Une 
amélioration considérable se produirait sur 
ce point si les habitudes de vie scolaire et les 
méthodes d'enseignement devenaient autres 
qu'elles ne sont. La substitution d'une dis- 
cipline aulorilaire, sinon sévère, de « self- 
government » ; la pratique «des coopératives 
scolaires, du scoutisme, qui donne aux en. 
fauts des occasions d'aclivilés diversifiées, 
d’enir'aide, de collaboration feraient naître, 
pour le maître comme pour l'enfant, les 
occasions où naîl el se révèle « la vocation ». 
On y peut voir ceux qui ont des disposi- 
lions altruistes, le goût d’'instruire les au- 
tres, ceux qui savent se faire écouter, qui 
ont de l'influence et de l'intuition psycho- 
logique. Un travail scolaire moins « récep- 
lif » laissant plus de place à l'initiative, à 
la recherche personnelle, à la création, à 
la collaboration (lravail par groupe de M. 
Cousinel — travail libre de Mme Montes- 
sori el de M .Decroly, etc.), montrerait ceux 
qui aiment à aider les autres, qui savent 
communiquer leur savoir ou leur capacité, 
qui sont vivants et progressifs. Ainsi Je choix 
de la profession d'éducaleur pourrait, dans 
une mesure beaucoup plus large, êlre dé- 
terminé par les aptitudes. 


IH le serait aussi si, mieux rétribuée, 
mieux estimée, Jibérée des contraintes qui 
y élouffent les iniliatives, la profession d’édu- 
caleur pouvait tenter, dans toutes les classes 
sociales, tous ceux qui sont faits pour elle, 
Question de mœurs, question d'argent. Elle 
sera résolue lorsque l’homme aura la sagesse 
d'estimer les forces de vie plus que celles 
de destruction et le bon sens de consacrer 
son « budget de défense » à ses véritables 
adversaires qui ne devraient plus être ses 
semblables, mais qui sont el resteront lou- 
jours les instincts brutaux et l'ignorance. 


La valeur de la sélection intellectuelle ac- 
luelle pourrait, certes, être aussi améliorée. 
Elle le serait déjà si programmes, méthodes 
et vie scolaire élaient modifiés, dans les écoles 
préparaloïres, dans le sens de la pédagogie 
nouvelle, La pratique du travail personnel, 
une latitude raisonnable laissée aux élèves 
de s'appliquer à certaines études plus qu'à 
d’autres ; l’habitude de lier la connaissance 
à son utilisation, la diversité et l’activité 
d'une vie scolaire plus proche de la vie 
réelle, tout cela pourrait permettre de donner 
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au « livret scolaire » ou mieux à la fiche 
pédagogique des aspirants une confiance et 
une importance qui affaiblirait celle du « con- 
cours » et lui servirait de contrôle. Celui-ci, 
qui participe de tous les vices des examens 
actuels, pourrait être amélioré par l’adjonc- 
tion des tests, par la sélection sévère des 
« examinateurs ». Les épreuves pourraient 
être conçues de façon a donner moins de prix 
aux connaissances verbales et aux capacités 
d'assimilation, et davantage aux possibilités 
d'utilisation du savoir, de recherche person- 
nelle. 
PRÉPARATION MORALE 


Les jeunes aspirants ainsi choisis, que faire 
pour les aider à devenir des éducateurs tou- 
jours anxieux du mieux et capables de per- 
fectionnement illimité ? Valeur profession- 
nelle et valeur morale se confondent presque 
ici et l’homme le plus « humain » semble 
devoir être le meilleur éducateur. Pourtant, 
on lui souhaite moins peut-être une sorte de 
perfection réalisée, statique, pour ainsi dire, 
qu'un élan soulenu et toujours renouvelé 
d'amélioration, C’est un adulte qui doit rester 
toujours jeune et dont les forces de vie 
devront s'enrichir sans cesse au lieu de s’ap- 
pauvrir au cours de l'existence. Et aussi un 
être rayonnant, avide de contact avec ses 
semblables, plus généreux que replié en soi, 
plus épris de réalisation que de critique, 
mais dont le rayonnement et la générosité 
émanent d'une haute spiritualité à la fois 
confiante et exigeante au sujet de tout ce 
qui constitue la valeur humaine. 

Que faire pour entretenir, enrichir, éle- 
ver cette flamme de vie ? Y a-t-il quelque 
chose à faire ou doit-on laisser à « la vie » 
seule le soin d’éduquer les éducateurs P 

En France, on ne l’a pas cru et les orga- 
nisateurs de l’enseignement primaire ont 
voulu que les Ecoles Normales fussent non 
seulement des « écoles » et des « maisons 
d'apprentissage », mais encore des « maisons 
d'éducation ». Ils ont donné une large place 
à la culture morale, L'étude de la sociologie, 
des principes généraux de la science et de la 
morale, a pour résultat d'éclairer les jcu- 
nes gens sur les causes de leurs actions, de 
les habituer à les juger, à les comparer, de 
leur donner le goût et l’ambilion d’un idéal 
de plus en plus élevé. Elle prépare des cons- 
ciences claires et des esprits libres ; elle favo- 
rise, par l'habitude de la réflexion, l’aulo- 
nomie morale. Cette culture ralionnelle qui 
n'a peut-être nulle part ailleurs son équiva- 
lent, a une valeur qu'on ne doit pas sous-esli- 
mer, € à laquelle nous ne sommes pas près 
de renoncer. Mais il faut reconnaître qu'in- 
dispensable, elle n’est pas suffisante, parce 
que si elle éclaire et par là dirige les acli- 


vités supérieures, elle reste irop souvent sans 
effet sur les mobiles obscurs qu'il ne suffit 
pas de connaître pour les faire jouer. 


Son action serait autrement forte si ses 
indications se trouvaient favorisées &t mises 
en pratique dans la « maison d'éducation » 
où elle est donnée. 


Celle-ci, en effet, peut n'envisager qu'um 
« dressage » plus facile à réaliser et qui 
n'exige pas un personne] de haute valeur 
communicative. Elle peut imposer des 
croyances et des manières d'agir, au liew 
d'éveiller des âmes indépendantes, On lui 
reproche d'isoler de la vie, et de n'avoir 
par là qu'une influence éphémère plus dé 
primante qu'expansive. Elle semble, sous 
ses formes les meilleures, plus apte à favo- 
riser le scrupule que l'élan, et la vie con- 
templative (par réaction : l'agitation aveu- 
gle) que l’action généreuse et éclairée. 

Pourtant, elle paraît la seule institution 
capable, si on sait l'utiliser, de réaliser les con- 
ditions favorables au progrès moral: la vie est 
brutale et aveugle, et ses leçons, sans l'inter- 
prétation d'un esprit supérieur, sont sou- 
vent inefficaces et même démoralisantes: 
pour les jeunes. Mais il la faudrait autre 
qu'elle n'est : non pas seulement plus hy- 
giénique, plus aimable, plus eonfortable et 
mieux pourvue de tout ce qui est nécessai- 
re à la vie physique, intellectuelle et morale 
des élèves, mais encore débarrassée des 
lourdes traditions conventuelles et mili- 
taires qui pèsent sur nos internats. La vie 
intérieure y devrait être calquée sur la vie 
de famille et la vie sociale réelle au lieu de 
s’en distinguer el d'y rendre étrangers par 
des pratiques qui ont perdu leur sens (se 
meltre en rang ou en groupe compact pour 
aller d’une pièce à l’autre, être parqués dans 
une salle, etc.) Elles devraient abriter et non 
pas isoler : non seulement les élèves de- 
vraient en sortir facilement, ainsi qu'ils le 
font d’ailleurs le plus souvent, pour les con- 
férences, les visites, les promenades, les con- 
certs, le th“âlre, mais encore elles pourraient 
être largement ouvertes à d'autres person- 
nes qu'aux professeurs, à des individualités 
intéressantes et à des jeunes gens d'autres 
écoles ; surtout les élèves devraient êlre as- 
sociés à des organisations, à des œuvres 
(scoutisme, palronages, dispensaires, elc.) 
qui les plongeraient dans la vie sociale réelle 
de manière aclive et expérimentale. 

Il faudrait aussi que le régime intérieur 
fût plus résolument, plus généralement et 
plus profondément un régime d’auto-éduca- 
tion et d'activité collective libre. La prati- 
que des coopératives, de la discipline assu- 
rée par les élèves, des œuvres (scoutisme, 
sports, patronage, bibliothèque, sociétés ar- 
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tistiques, de bienfaisance, etc.) organisées et 
dirigées par eux, ne crée pas seulement un 
contrepoids efficace à la vie trop uniquement 
(et cela ne veut pas toujours dire très inten- 
sément) intellectuelle des élèves, mais encore 
elle entretient en eux l'intérêt, le goût de 
l'action, l'esprit d'initiative, elle les ins- 
truil des nécessités de l’existence et des réac- 
lions des enfants et des hommes. Elle per- 
met et favorise l'habitude de donner aux au- 
res un peu de son lemps, de ses pensées, 
de son effort el peu à peu de son cœur. 
Agréable aux élèves qui y trouvent plaisir 
et fierté, elle les attache à leur « maison » 
et à leurs « maîtres » et décuple par là l’ef- 
ficacité de leur influence. 

C'est cette influence qui fail Ja valeur à 
peu près irremplaçable de la « maison d'é- 
ducalion ». Mais elle est fonction de la va- 
leur des maîtres et du régime de vie. Si 
l'existence y esl étroite et chaude, elle éner- 
ve les énergies, exalte les sensibilités : il en 
sort d'insuffisants éducateurs, impropres à 
l'action de la vie réelle, trop vite découru- 
gés à son conlact. 

Froide et sans intimité enlre élèves et 
maîires, elle à d’autres inconvénients, L'édu- 
cateur qui connait les jeunes gens de ma- 
nière superficielle et presque exclusivement 
intellectuelle, devient facilement un criti- 
que sévère, parfois moqueur qui ignore les 
efforts, les intentions, sauf pour en souli- 
gner les insuffisances. Il décourage plus qu’il 
n'inspire et ne favorise pas les recherches et 
le désir d’élévation. Les jeunes gens subis- 
sent de dangereux refoulements, se ferment 
à tout idéal ou cherchent ailleurs ce qui pour- 
ra nourrir leur vie. 

Trop différente et étrangère même par la 
supériorité du milieu où elle vit et se re- 
crute, la maison d'éducation perd toute ef- 
ficacité, soit que ses élèves s’insurgent, en 
leur âme, contre l’action qu'elle exerce sur 
eux, soit que, l'ayant subie, ils découvrent 
à leur sortie qu'elle a fait d’eux des êtres 
impropres à la vie réelle et incapables de fra- 
terniser avec leurs semblables, révoltés, mar- 
tyrs où victimes. 

Quelle qu'en soit la forme, la maison 
d'éducation pose le délicat problème d’un 
personnel de haute valeur morale, d’instinct 
éducatif et de force rayonnante dont l’exem- 
ple et les directions, même si elles restent 
invisibles, entretiendront et fortifieront par- 
mi les jeunes les hautes ambitions morales, 
l’activité de la vie spirituelle, le goût et le 
désir de l’action toujours plus élevée en son 
but, plus parfaite en ses moyens. 


EDUCATION INTELLECTUELLE 


Un dés éléments essentiels de celte in- 
fluence est, en France surtout, la valeur in- 
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tellectuelle. Nous ne concerons guère une 
haute spiritualité sans une haute intellectua- 
lité qui la contrôle et Ja dirige. C’est pour- 
quoi la préparation intellectuelle des maî- 
tres paraît chez nous de si grande importan- 
ce. Une réforme de notre éducation natio- 
nale qui s'accompagnerait d’une diminu- 
tion du niveau intellectuel du personnel en- 
seignant prendrait figure de régression. Dé- 
jà se mauifeste, parmi nos instituteurs, l’am- 
bition d'être formés aux disciplines de l’en- 
scignement supérieur et il faudra tenir comp- 
te de ces aspirations. Cerles, il est excessif 
de ne lenir compte, pour le recrutement des 
maîtres, que de leur capacité intellectuelle, 
plus fâcheux de mesurer Surtout « leur 
savoir », mais il n’en est pas moins néces- 
saire de maintenir de plus en plus hautes 
les exigences de valeur inlellectuclle des 
maîtres, 

Cetie ambition existe en France, on la 
proclame, on essaye de la réaliser, mais pro- 
grammes el méthodes lui son! mal adaptés. 
Préoccupés d'enseigner atix jeunes gens 
tout cv ce qu'ils doivent enseigner — el 
naturellement en quantilé plus grande, — 
on néglige trop de persévérer #1 d'augmen- 
ter le goût du savoir. on n'a pas le temps 
d'initier les jeunes gens aux pratiques du 
travail personnel. Parce que lout est intéres- 
sant el utile à connaître, les programines vont 
toujours grossissant, au point de tuer la cul- 
ture, et même d'aboutir à l'ignorance. 


Résolument, il faudrait, en loute catégorie 
de connaissances, se résigner à limiter l’é- 
tude à quelques sujets seulement, el donner 
comme but au travail scolaire moins l’acqui- 
sition du savoir que l'apprentissage du tra- 
vail intellectuel personnel, l’habitude de se 
servir des outils de la recherche (livres, bi- 
bliothèque, observations, fiches,  instru- 
ments scientifiques, etc.), l'exercice des 
activités intellectuelles de Ja recherche, de 
l'assimilation, de la critique ; la connaissance 
et l'usage des moyens scientifiques qui ser- 
vent à enregistrer et à communiquer le sa- 
voir (formules, rédactions, graphiques, etc.) 
Tout cela aboutirait, certes, à une acquisi- 
tion du savoir, car l'esprit ne travaille pas 
avec rien, mais viserait surtout à mettre l’é- 
lève en état de s’instruire lui-même, au fur 
et à mesure de ses besoins. Au lieu d'être des 
conférenciers, les maîtres, aussi bien ceux 
de lettres que de sciences, seraient des direc- 
teurs de travail. Ils pourraient — ce que l’en- 
seignement verbal collectif rend à peu près 
impossible, — laisser aux élèves une grande 
liberté dans le choix de leurs études el le 
temps à leur consacrer : seul moyen de 
maintenir vivant le goût du travail intel- 
lectuel et de permettre que chacun consacre 
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à une acquisition de temps que nécessite la 
forme de son esprit. 

Les programmes aussi pourraient être mo- 
difiés dans un sens plus favorable à la con- 
servation et à l'excitation de l’activité intel- 
lectuelle. Si l’on perdait l'ambition de tout 
enseigner, il serait possible de pousser da- 
vantage les études qui préparent plus direc- 
tement le maître à sa tâche d'’éducateur : 
toutes celles qui l’éclairent sur lui-même, sur 
l'enfant, sur l’homme, sur la société (phy- 
siologie, psychologie, méthodologie, socio- 
logie, géographie humaine, elc.) Et aussi 
on pourrait lui laisser le loisir de s'exercer 
suffisamment aux techniques d'expression 
par lesquelles il pourra aider l'enfant dans 
son développement intellectuel et moral (mu- 
sique, dessin, modelage, travaux manuels, 
parole verbale et écrite). 

Encore faudrait-il que dans l’étude des 
diverses sciences, les futurs maîtres fussent 
orientés vers un travail qui les mette en 
contact avec la réalilé vivante, plutôt qu'avec 
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son expression abstraite. Ils devraient con- 
naître les plantes du jardin plus que les 
classifications botaniques, les mœurs des ani- 
maux plus que leur anatomie, le fonctionne- 
ment des instilutions vivantes et le compor- 
tement d'enfants réels, d'adultes et d'eux- 
mêmes plus que les descriptions qui en ont 
été faites. Car c'est sur des êtres wivants 
qu'ils auront à agir et c’est dans la réalité 
concrèle qu'ils travailleront, Qu'ils en aient 
le goût et la connaissance. 

Naturellement ces travaux et cetie mé- 
thode exigeraient une transformation pro- 
fonde de l'organisation scolaire : presque 
plus de cours ; de longues heures consécu- 
tives de travail personnel, la liberté de s'oc- 
cuper selon ses besoins à Ja bibliothèque, au 
laboratoire, à l'atelier, etc., de sortir de 
l’école pour des visites, des enquêtes, elc. Et 
cela serait parfaitement’en accord avec la dis- 
cipline et une vie scolaire plus souples et plus 
libérales. 





Les mécanismes psychiques d'auto-punition 


d'après la Conférence du Docteur René Laforgue 
faite au Corgrès de l'Education à Elseneur, Danemark. Août 1929 


L'heure semble venue de mettre à la dis- 
position de l’éducaleur une documentation 
psychanalytique jusqu'à présent inutilisée 
en pédagogie et susceptible de conduire à 
des solutions réelles. 

Non seulement chez les névropathes, 
mais chez les sujels répulés normaux, cer- 
laiues particularités de caractère apparais- 
sent au psychanelysle sous leur vrai jour. 
Tels sont les symptômes de mécanismes que 
nous avous dénommés d’aulo-punition, ca- 
pables d’entraver l'épanouissement de la 
personnalilé, mais efficacement  traïtables 
selon des méthodes déjà consacrées par l’ex- 
périence, Combien, alors, le traitement psy- 
chanalytique n’eñl-il pas été plus rapide et 
plus économique, appliqué pendant la pé- 
riode plastique de l'enfance ou de l'ado- 
lescence ! 

Le moyen le plus sûr de mettre à la dis- 
position de l’éducaleur Ja technique psycha- 
nalvtique serait évidemment de je soumettre 
lui-inême à l'analyse : la résolution de ses 
propres complexes lui ferait incomparable- 
ment mieux saisir la réalité du problème 
el le sens exact des interventions néces- 
saires. Sans doute la longueur du traile- 
ment, susceptible en cerlains cas de s’élen- 
dre sur deux années, rend-elle difficile dans 


l’élat actuel des choses, une application im- 
médiale de ma suggestion ; celle-ci repré- 
sente pourtant la voie à suivre. La convic- 
tion des inléressés une fois acquise, seul 
subsisie à mes yeux le problème corres- 
pondant d'organisation sociale. Lorsqu'il sera 
résolu, le rôle de l’éducateur s'élargira con- 
sidérablement. Mais j'arrive à l'exposé du 
mécanisme d'aulo-punition, que j'ai choisi 
comme exemple particulièrement fréquent 
et significatif. 

I importe de se rappeler d’abord l’insuf- 
fisance du témoignage de nos sensations 
lorsqu'il s'agit de déterminer avec exacti- 
tude ce qui se passe en nous ; elles sont 
en effet de simples apparences (telle la rota- 
tion visible du soleil autour de la terre), 
qui exigent une interprétation. Et nous de- 
vons nous considérer en ontre comme une 
plante sauvage sur laquelle aurait élé gref- 
fée notre personnalité sociale. 

La psychanalyse désigne par le terme de 
Soi nolre première personnalité profonde, 
dont les tendances doivent, pour se faire 
jour, composer avec la conscience. Cette der- 
nière, surimposée comme une censure par 
l'influence du père et de la mère, et pré- 
pondérante dans la famille et le milieu, 
devient créatrice d’habitudes persistantes : 
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c’est ainsi que certains soldats, longtemps 
après avoir quitlé la caserne, continuent 
sans nécessité à saluer militairement. Ces 
habitudes, variables selon les individus, cons- 
tituent ce que le pychanalyste à nommé le 
surmoi, dont la contraine, exercée sur Île 
soi, se traduit par des révoltes particulières : 
psychonévroses, maladies, ou comportements 
asociaux, — indices divers du conflit pro- 
fond qui déchire l'individu, et dont l'issue, 
— établissement d'un nouvel équilibre, ou 
désagrégation psychique... — reste incer- 
taine. 

La cause de semblables réactions patho- 
logiques n’est pas la tendance naturelle de 
l'organisme à réagir par la révolte, mais 
bien, d'une part, l'établissement par l’entou- 
rage (famille, église, école), d’une censure 
parfois excessive au cours de l'enfance ; et, 
d'autre part, l'atmosphère issue de conflits 
surgis entre les parents eux-mêmes, créa- 
trice de réflexes indissolubles, intégrés dans 
la personnalité psychique de l’enfant, et sus- 
ceplibles même de devenir organiques et hé- 
réditaires. 

Une rigidité pathologique du surmoi a 
donc son origine, autant que dans l’indi- 
vidu lui-même, dans le comportement des 
éducateurs, entre eux aussi bien qu'à l'égard 
de l'enfant. Les movens de coercilion, ou 
l'emploi de la peur pour assurer le refoule- 
ment des tendances du soi devant le surmoi, 
imposent à l'enfant soit l'angoisse, soit tou- 
tes sorte de pratiques d’anulo-punition, 
d’auto-humiliation, de confession, d'expia- 
tion, — d'où, hors même de la présence 
des parents, naît une sensation permanente 
de culpabilité, de remords, de crimes ima- 
ginaires, Et, lorsque l’angoisse atteint une 
certaine intensité, le sujet se réfugie dans 
l’acenei} à la souffrance, dans la sollicita- 
tion de la souffrance, expiatoire à ses yeux, 
libératrice et prolectrice, compensatrice de 
crimes passés on futurs proscrits par le sur- 
moi. [} importe de souligner ici que la souf- 
france ainsi cherchée peul prendre la forme 
de maladies, non seulement psychiques, mais 
bel et bien organiques, comme d'échecs so- 
ciaux qui assurent au sujet le droit de vivre 
et le bénéfice de jouissances individuelles, 
qui sont autant de sources d'orgueil ou d’il- 
lusions de liberté, fondées sur la destrue- 
tion même de l'organisme. 


Dans la période éducative en particulier, 
la souffrance élne par Finconseient peut ne 
pas être une maladie organique (comme par 
exemple nne tuberenlose dont le médecin 
ordinaire ignore la cause), mais bien d'ordre 
social (échecs répétés dans les examens mal- 
gré des études brillantes, impopularité, per- 
séculion par les eamarades, silualions de 
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culpabilité apparente à l’égard des profes- 
seurs, ou, dans les cas les plus graves, eri- 
mes qui ne sont pas à eux-mêmes leur fin, 
mais qui consliluent des moyens de souf- 
france ultérieure, 

Le chemin à parcourir est encore long, 
avant que ces notions pénétrent dans la cons- 
cience collective et insptrent une réforme 
de notre droit criminel. Je me contente 
de vous signaler l'existence des ouvrages 
d'Alexander : Der Verbrecher und seine Rich- 
ter, et de Reick : Geständniszwang und Straf- 
bedürfniss, qui nous ont décisivement orien- 
tés, 

Le nombre des sujets qui ont dû lutler 
contre des réactions analogues à celles qui 
nous occupent, est en fait considérable ; et 
seule la psychanalyse peut révéler le Hien pro- 
fond entre les incidents variés (bégaiement 
aulo-punitif, fracture d’un bras, puis d’une 
jtmbe, puis échec à un examen, choix d’une 
profession impossible, puis mariage nécessai- 
rerment malheureux), qui reproduisent indé- 
finiment chez un mème individu douné la 
même silualion infantile, 

En examinant de plus près ces pratiques ex- 
piatoires et le problème du masochisme qu’elles 
iHlustremi, on constate, à la suite des géniales 
études de Freud, qu'elles ne sont pas seule- 
ment un moyer d'éliminer l’angoisse, mais 
qu'elles comporlent une jouissance propre- 
ment sexuelle, obtenue par le névrosé soit 
directement, soit, hors même de loute réali- 
sation sexuelle normale, en se représentant 
par exemple la flagellation d'autrui. L’or- 
gasme ainsi oblenn équivaut à une sorte de 
masturbation ;. parfois la recherche de cette 
volupté aboutit à des chäliments corporels 
infligés par les maîtres connus pour avoir 
recours à de pareils moyens, 

Ce serait une erreur de croire que les sujets 
qui nous révèlent en eux de tels mécanismes, 
les subissent de façon accidenteile : il s'agrt 
à d’obsessions irrésistibles : seules de telles 
représentations penvent délerminer en eux 
une véritable jouissance, car elles constihtent 
le seul compromis possible entre les tendances 
contradictoires du soi et du surmoi qui dans 
l'inconscient se dispulent l’hégémonie : le 
moi accepte de souffrir pour acheter le droit 
de jouir, pour créer le prétexte de la révolte 
au eours de laquelle il méprisera les exigences 
du surmoi pendant les quelques instants de 
l'orgasme, jusqu'au moment où le processus 
recommence. 

Laissant de côté les cas extrêmes pour les- 
quels l’éducateur sentira de lui-même l’op- 
porlunité du traitement psychanalytique. je 
crois bon de vous signaler, d’après mes ob- 
servations chez des enfants de névrosés, les 
réactions d’auto-punition affectant la forme 
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d'un certain négativisme — soit d'esprit de 
contradiction dirigé contre eux-mêmes et dé- 
terminant par exemple une compréhension à 
retardement, par une sorte d’écrasement in- 
fligé à leur spontanéité, — soit stupidité ap- 
parente susceptible de provoquer le mépris 
du professeur, — soit encore la destruction 
même de l'intelligence, traitée en lui-même 
par le sujet comme moyen de réussir, 

(Je ne signalerai qu’en passant le cas de 
maîtres névrosés qui, à leur insu, trouvent 
à administrer des châliments corporels, une 
satisfaction sexuelle, que d’ailleurs l'enfant 
trouve à son tour dans la souffrance du chà- 
timent même : là encore s'impose l'inter- 
vention psychanalytique.) 

La bêtise apparente, des comportements 
irritants, la recherche du châtiment, le men- 
songe, le vol, sont donc parfois chez l’enfant 
le signe du masochisme. Parfois la stupidité 
apparente ne s’observe que devant certains 
problèmes particulièrement favorables aux 
refoulements, pour des raisons que le profes- 
seur devra déterminer par voie psychanalyti- 
que. Ces raisons d’ordre sexuel, inexistantes 
peut-être pour vous, existent dans l’incons- 
cient d’un autre : leur découverte est la con- 
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dition essentielle de la progression de l’en- 
fant dans telle ou telle direction. 

Cette notion de la souffrance inconsciente 
au cours de mainte crise psychique, devien- 
dra nécessairement pour chaque éducateur 
compréhensif la source de loute l’indulgence, 
de la fermeté comme de la bonté nécessaires 
à l'égard de l'enfant, lequel est le plus sou- 
vent incapable par ses propres moyens d’ex- 
pliquer ou même de concevoir son mal. Nulle 
préparation à cette altitude ne saurait être 
plus efficace que la psychanalyse. 

Il ne saurait être question dans cette com- 
munication rapide, que d’appeler l'attention 
sur un sujet immense, et d’immense impor- 
lance, et qu'Anna Freud et Zulliger ont ef- 
ficacement. exploré. Seule la collaboration 
entre l’éducateur analyste et le médecin ana- 
lyste est susceplible de résoudre dans leur 
ensemble les questions soulevées. Il faut sa- 
voir que la mise en commun des recherches 
et des observations est dès maintenant pos- 
sible, grâce aux initiatives du groupe repré- 
senté par die Inlernationle Pädogogische Zeil- 
schrift, dont c'est mon devoir que de signaler 
ici l’existence. 

(Noles de G. d'Hangest.) 





De l’observation des enfants 
par Mme A. COIRAULT 


Nos écoles maternelles françaises sont ou- 
vertes aux enfants de 2 à 6 ans, et les gar- 
dent parfois jusqu'aux environs de la 7° an- 
née. En outre, un grand nombre de ces éco- 
les s’annexent des œuvres variées, de nour- 
rissons, d'hygiène de l'enfance, en sorte que 
l'action éducative de nos institutrices ma- 
lernelles s'exerce sur le premier âge de Ja 
naissance à 6 ou 7 ans. 

On est quelquefois trompé, de par le mon- 
de, sur l'orientation de notre pédagogie ma- 
ternelle, par une formule que continuent de 
reproduire À l’envi les discours, les articles 
de revues, les livres à l'usage des institutri- 
ces maternelles : la méthode, dit-on, « est 
« celle qui consiste à imiter le plus possihle 
« les procédés d'éducation d'une mère in- 
« telligente el dévouée, » Cette formule 
frappante, juste en partie d’ailleurs, était en 
1880 une trouvaille qui révolulionnait Je 
monde des inslilutrices. Aujourd'hui, elle 
est périmée ; on Ja répèle sans s’apercevoir 
que Ja méthode a évolué, que le point de 
vue a changé, et qu'’elie ne contient plus 
qu'un symbole incomplet : elle rend écla- 
lante la part de l'intuition dans la pédagogie 
de l’école maternelle, mais elle s’en tient là. 


Or, depuis bien des années, l'institutrice ma- 
ternelle est plus et mieux : elle est une pé- 
dagogue, c’est-à-dire qu'elle applique sa ré- 
flexion aux choses de l'éducation, et elle est 
une lechnicienne à qui il faut un savoir que 
l'instinct ne remplace pas. 

En second lieu, on s’est aperçu que la 
réunion d’un aussi grand nombre de jeu- 
nes enfants (quelle mère eut jamais 80 ou 
&o enfants de 4 à 6 ans !) rendait le milieu 
de l’école différent du milieu familial, en ce 
qu'une vie collective s’y organise, avec ses 
caractères spécifiques, et que ce qui con- 
vient dans la famille n'est pas toujours dési- 
rable à l'école ; (ex. : les contes de fées 
et la peur collective). Aussi, chez nous, la 
maman intelligente, voire cultivée, vient 
souvent prendre conseil de l’instituirice, sen- 
tant, tantôt obscurément, tantôt clairement, 
que celle-ci, avec ses connaissances, son sa- 
voir-faire, lui est supérieure en valeur édu- 
calive. 

Cependant lorsque la maîtresse débute, 
son savoir est encore théorique ; elle est seu- 
lement averlie, mais en pratique elle n’est 
qu'apprentie ; elle n’est pas encore institu- 
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trice. Elle commence à s'inilier à son mé- 


DE L'OBSERVATION DES ENFANTS . 287 


tier du jour où elle se trouve seule avec le 
petit monde des enfants ; pour apprendre, 
il lui faut observer et expérimenter. 

Et d'abord je voudrais dire ce que ne doil 
pas êlre cetle observation. Munie de quel- 
ques idées générales sur la nécessité de 
l'observation, ayant déjà d’ailleurs fait de 
rares exercices pratiques sous la direction 
des spécialistes, la jeune instilutrice essaie 
de mettre en œuvre ces idées générales. Mais 
le plus souvent elle ne sail trop sur quoi 
faire porter ses recherchés, et son cahier de 
notes n'est qu'un recueil de faits se suivant 
sans ordre et sans lien : menus incidents de 
la vie scolaire, mots d'enfants, manifesta- 
tions de sentiments, traits de caractère qui 
l’auront frappée, ce que j'appelle de « l’ob- 
servation anecdotique. » Ces notes ne sont 
pas, sans doute dépourvues d’ulilité ; elles 
montrent que l'institutrice se rend compte 
qu'à côté de l'instruction, il y a autre chose 
de plus important : l’action de la maîtresse 
sur la formation de la petite personnalité 
naissante. Ces journaux personnels ne sont 
pas sans charme pour le lecleur qui trouve, 
à leurs descriptions ou récits, plus de vé- 
rité, et parfois presque aulant de talent 
qu'aux productions littéraires sur l'enfance, 
les plus réputées. Mais des faits notés au 
hasard, noyés dans la littérature n'’instrui- 
ront pas l’institutrice, et n’influeront guère 
sur sa pralique. 

Ce à quoi il faut tendre, c’est à une obser- 
vation orientée et syslémalisée : des faits 
d'abord, qui comporteront un enseignement, 
et desquels on pourra peut-être tirer quel- 
que conclusion valable pour le milieu, mais 
qu'il faudra se garder de généraliser en 
théorie. 

L'institutrice entre à l’école avec un petit 
bagage de principes à peu près sûrs, et un 
lot important de préjugés : elle a à tenir 
compte des uns, et à critiquer les autres. 
Par exemple : on nous a appris que l'enfant 
n’est pas un homme en réduction ; qu'il à 
sa manière d’être propre, son originalité 
psychologique. Mais, faute de savoir en quoi 
consistent les différences qui le distinguent 
de l'adulte, nous le traitons comme si elles 
n’existaient pas. Tout le décèle : nos juge- 
ments sur Jui, nos interdictions, nos ordres, 
les sanctions que nous lui imposons lors- 
qu’il agit autrement que nous le souhaitle- 
rions. Donc, tout d’abord, cherchons à nous 
rendre compte. 

Les sujets d’études ne manqueront pas. 

Il y aura ceux qui se rapportent à sa vie 
physique ; c’est peut-être ceux que l'institu- 
trice connaît le mieux ; l’ensemble des faits 
recueillis constitue une utile documentation 
pour le médecin avec qui elle collabore. 


Ceux qui apporteront une contribution à la 
psychologie générale et à la psychologie dif- 
férentielle. Ceux enfin qui ont trait à la pra- 
tique journalière du métier et qui rensei- 
gnent, non seulement sur l’état mental de 
l'enfant, mais encore sur la manière la plus 
efficace de l'aider à se développer. 

Les œuvres créées par l’école maternelle, 
pour veiller sur Ja santé du tout petit en- 
fant de o à 2 ans et dont l'institutrice est 
l'âme, lui fournissent une occasion de faire 
une recherche attentive des faits susceptibles 
de l’éclairer sur des affirmations tradition- 
nelles qui, malgré des travaux nombreux, 
— j'allais dire innombrables, — continuent 
à avoir cours parmi les éducateurs. 

Exemple : « L'enfant, à la naissance, est 
sourd et aveugle. » ou bien : « La sensalion 
préexiste à la perception ». On parle couram- 
ment de « l'instinct » d'imitation de l’en- 
fant, et on y croil, elec. 

On aura donc intérêt, instituant pour son 
propre compte une enquêle sur ces diverses 
assertions, à recueillir les observations, à 
recommencer les expériences qui y contre- 
disent ou qui les infirment, (Un très bon mo- 
dèle se trouve dans les expériences du D' De- 
croly sur les réactions des nourrissons au 
froid, à la chaleur, à la lumière, au bruit, 
aux touchers légers, etc...) 

De 2 à 3 ou 4 ans, la maîtresse garde les 
enfants six heures par jour : elle n’a pas 
encore à les instruire : la salle d’exercices 
n’est pas très différente de la salle de jeu ; 
il s’agit principalement de disposer le mi- 
lieu pour le rendre attrayant et pour qu'il 
sollicite l’activité du petit enfant. La classe 
est presque un laboratoire ; il lui est loisible 
de recueillir tout ce qui peut la renseigner 
sur : 


— Les élats de l’affectivité de l'enfant : 
ses tendances, leur ordres d'apparition : ses 
émotions, sujet riche et insuffisamment ex- 
ploré (joie, peur, colère...) 

— Les états de la perception : comment 
l'enfant perçoit-il les formes, les couleurs, 
les sons, le monde sensible À» 


— Les premiers processus d'attention : . 


dès le 24° mois, en effet, le bébé est capable 
de réactions spontanées lorsqu'il se trouve 
en puésence de quelque matériel didactique 
(montessorien, decrolyen, ou tous autres), 

— Les acquisitions intellectuelles : le lan- 
gage et les formes élémentaires de la pensée, 

— Les premiers processus d'acquisition 
des connaissances de tous ordres : les essais, 
la répétition, limitation. 

— Les premières manifestations caracté- 
rielles, sujet ardu en raison du flottement 
de la notion de caractère, et de la difficulté 
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à discriminer les signes objectifs des déter- 
niinaltions. 

Aînsi pourrait-on établir de petites mono- 
graphies de l’état physique et de l'état men- 
tal de l'enfant. 

Entre 4 et 6 ans, les activités de l'enfant 
s'ordonnent, se fixent des ‘buts précis ; les 
Lypes intellectuels commencent à se dessiner, 
si bien qu'entre 6 et 7 ans, on peut aperce- 
voir le sens de l’évolution mentale de l'en- 
fant. L'expérimentation prend alors une 
place de plus en plus importante dans l'é- 
ducation. Mais elle est précédée et accom- 
pagnée d’une observation plus que jamais 
attentive. 

Comment s’ordonnent chez l'enfant : 

— Son activité motrice (exercices physi- 
ques, occupations manuelles). 

— Son aclivité sensorielle, spécialement 
des points de vue du toucher, de la vue, de 
l'ouïe ; comment réussit-il Jes ‘exercices 
combinés ; observalions relatives à l'adresse, 
la rapidité, à l’ingéniosilé, ele. ; aptitude 
au dessin, au chant... 

— Son activilé intellectuelle : les éléments 
de son jugement, de son raisonnement ; com- 
ment emmagasine-t-il les connaissances, 
(mémoire, imagination), etc... Différences 
avec l'adulte. 

De très bonne heure, en France, l’enfant 
manifeste un vif désir de s'initier aux tech- 
niques de la lecture, de l’écriture, du cal- 
cul. I n'est pas rare de voir des enfants de 
4 aus, qui chez leur maman, ou en classe, 
sont atlirés par les exercices des aînés ; nous 
ne leur interdisons pas du low d’y prendre 
part ; nous n’avons aucune raison valable de 
mettre une dimite à leur curiosité intellec- 
luelle ; ce n'est pas nous qui la sollicitons 
arbitrairement ,c’est le milieu qui la crée, et 
l'enfant est libre de ne pas poursuivre l’ex- 
périence qui l'a tenté. Mais nous sommes à 
sa disposilion et, soit en dessin, soit en cal- 
cul, soit en lecture et écriture, de nouvelles 
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séries d’observalions et de contrôle des ré- 
sultats se proposent ainsi à l’institutrice. 

Dans ce bref résumé, je ne puis entrer 
dans le détail des techniques à employer. 
Aussi bien — quelques-unes nous sont pro- 
posées, excellentes, en même temps que les 
objets d’études, (Descoeudres, Piaget). C’est 
affaire de pratique. 

A titre d'exemple, Mlle Bardot, inspectrice 
des Ecoles materneales de Paris, commente 
des dessins libres d’enfants de 4 à 7 ans, du 
point de vue des enseignements qu'on en 
peut tirer quant aux tendances de l'enfant, 
et je présente des graphiques sur le même ob- 
jet, — mais provenant d'enfants anor- 
maux, étude faite par Ja directrice de l’école 
de perfectionnement du Mans. 


Conclusion 


L'’instilutrice malernelle qui se sera adon- 
née à ces recherches méthodiques aura dé- 
éouvert l'originalité de l'enfant, la grande 
variété de ses réactions ; elle aura été frap- 
pée de ce que, pendant les quelques années 
qu'il lui a été confié, il ail emmagasiné une 
telle quantité de connaissances, que jamais 
plus, dans le même temps, il ne pourra en 
acquérir autant ; elle constalera qu'entre des 
enfants que leur dale de naissance fait d'âge 
très voisin, il y a des différences que ne me- 
sure pas le nombre de mois qui les sépare ; 
il est donc vain de vouloir « d'une même 
« leçon et pareille mesure de conduite, régen- 
« ler plusieurs esprits de si diverses mesures 
« et formes... » (Montaigne). L'enseignement 
collectif à l’école maternelle donne des ré- 
sultats qui font illusion. [Il n’y a que des 
groupes el des individus. 

Beaucoup de nos inslitutrices maternelles 
de France, l'ayant compris, ont renouvelé 
leurs méthodes, et nous pouvons convier 
ceux qui s'intéressent à ces questions, à venir 
s’en rendre comple sur place. 


Mme A. CorrauLr. 
Inspectrice générale de l’Instruction publique, 





Les Coopératives Scolaires Françaises 


dues à l'initiative de M. Profit 
par Mlle E. FLAYOL 


C'est M. Profit et non moi qui devrait 
vous parler des coopératives scolaires fran- 
çaises. Il le ferait avec l'accent de celui 
qui a créé une œuvre vivante par son inilia- 
live el son effort, qui lui a consacré sa vie 
et a su entraîner des milliers d’éducateurs 
après Jui. Vons m’entendrez que le specta- 
leur au lieu de l'acteur, le disciple au lieu 


de l’apôtre. Le seul avantage sera de pou- 
voir dire librement l’œuvre magnifique de 
cet initiateur tenace et modeste que rien n’a 
rebuté et qui a refusé tout avancement qui 
l’eût séparé de la circonscription, cœur de 
son œuvre, d'où son influence a rayonné. 
Ce qui est particulièrement intéressant 
dans ce mouvement des coopératives sco- 
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laires, c’est d’abord son étendue. En moins 
de 20 ans, il est né en France 6.000 coopé- 
ratives groupant environ 180.000 enfants. 
Si, comme nous le croyons, elles permettent 
de réaliser de grands progrès dans le do- 
maine de l'éducation, on juge de l’impor- 
tance de ces progrès, non plus limités à une 
école privilégiée fréquentée par un petit 
nombre d'enfants, mais étendus à des mil- 
liers d’entre eux. C'est peut-être un trait de 
notre esprit national de n’altacher qu’un in- 
térêt médiocre à des écoles rénovées qui, ne 
fouvant se réaliser que grâce à des condi- 
tions toutes spéciales, limitent à quelques 
individus les bienfaits d’une meilleure édu- 
cation .Le progrès en celle matière ne nous 
paraît vraiment intéressant que s’il est gé- 
néral et si la masse entière de la population 
en peut profiter. 

Un autre trait intéressant de ce mouve- 
ment des coopéralives, c'est qu'il a pris 
naissance et s’est propagé dans les écoles 
primaires, c’est-à-dire populaires, et plus 
spécialement dans les campagnes. I] touche” 
done la partie de la population que l’on a 
coutume de considérer comme la plus lente 
en progrès, . 

Et ce mouvement est spontané ; il est né 
en dehors de l’administration supérieure de 
l'enseignement. Nulle part, les coopératives 
ne sont obligatoires, maïs elles essaiment par 
contagion et parce qu’elles répondent à des 
besoins réels. Certains inspecteurs les recom- 
mandent, d’autres les laissent former, d’au- 
tres les ignorent. Le Ministère après Jes 
avoir vivement admirées avec M. Lapie, 
semble aujourd'hui plus hésilant. En tous 
cas, el fort heureusement, le personnel gar- 
de à leur égard la plus entière liberté. Leur 
développement n'a donc rien d’artificiel. 


Elles prennent les formes les plus variées 
et poursuivent les buis les plus divers et na- 
turellement de valeur morale fort inégale. 
Les unes n’ont pas d'autre ambition que de 
créer à l’école des ressources qui permeltent 
l’acquisition ou l'amélioration du mobilier, 
du matériel d'enseignement, des collections, 
l'embellissement de la classe, l'installation 
des postes d'hygiène, etc. D’autres profitent 
des facilités qu’elles offrent pour modifier 
peu à peu la manière d'enseigner : les en- 
fants, intéressés à la vie de l’école par le 
rôle qu’ils jouent dans la coopérative, véri- 
table « centre d’intérêt », deviennent ca- 
pables d’un travail plus libre, où l'initiative, 
le choix jouent un rôle plus grand et qui les 
incite à des efforts plus poussés et plus fruc- 
tueux. Les meiïlleures, poussant jusqu’au 
bout l'application de leurs principes, font de 
la coopération la loi de l’école, non seule- 
ment pour quelques résultats spéciaux, mais 
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pour le travail scolaire {par groupe par 
exemple) pour la vie scolaire (partage des 
charges et des responsabilités) pour la dis- 
cipline  (self-covernment) pour l’action 
bienfaisante (sociétés morales et philanthro- 
piques). 

Ainsi, populaires el spontanées en ‘eur 
origine, rapides en leurs développements, 
variées en leurs intentions et leurs formes, 
nos coopératives sont une forme bien spé- 
cifiquement française de la rénovation des 
écoles. 

Les traits essentiels qui se retrouvent en 
chacune d'elles sont les suivants : forma- 
tion entre les écoliers (par la suggestion el 
sous la direclion plus ou moins lointaine 
du maître) d’une sociélé organisée qui se 
propose un ou plusieurs buts définis ; élec- 
tion,, par ses membres, des « fonctionnaires » 
chargés d’exéculer ou de faire exécuter lous 
les actes nécessaires pour atleindre ce but ; 
création par des moyens, dont la variété ct 
l’ingéniosité sont un sujet d’élonnement et 
d'admiration pour les profanes, des res- 
réalisa- 
tions ; contrôle par l’ensemble des coopé- 
raleurs de la « gestion » de ses élus qui 
doivent tenir les comptes, rédiger les pro- 
cès-verbaux et comptes-rendus nécessaires 
aux vérifications et à Ja bonne marche de 
l'entreprise. 

La vie de ces petiles sociétés est riche de 
traits charmants et hautement éducatifs, au- 
lant pour les enfants que pour les maîtres. 
Vous en trouverez des centaines dans les deux 
ouvrages que leur ont consacrés M. Profit 
et son émule M. Cattier (1) et dans les deux 
publications qui leur servent d'organes (2). 
On y voit des enfants « démissionner » un 
président pour incapacilé et même pour 
« insuffisance morale » ; on les voit créer 
petit à petit, sous la pression des besoins, 
tous les organes de nos sociétés modernes 
(erédit, police, elc.). Les coopératives ap- 
prennent aux maîtres, entre autres choses, 
que l’incuriosité et la passivité enfantines 
sont moins traits de leur nature qu'effets 
d’une vie scolaire mal adaptée à leurs be- 
soins el à leurs possibilités. 

IT faut se demander quel est le sens et la 
valeur de ce mouvement dont nous avons 
vu l'importance. 

Marquons-en d’abord les limites. Jusqu'à 
présent, elles n’ont rien transformé dans 
les programmes et Iles horaires des écoles 
où elles fonctionnent ; on continue à y en- 


(1) La .« Coopération à l'Ecole Primaire », par 
M. Pnorir (Delagrave). « Les Coopératives Scolaires », 
par M. Carrier (Presses Universitaires). 

{2) L'Ecole Coopérative (M. Prorrr à Saint-Jean- 
d'Angely). La Coopérative Scolaire (Presses universi- 
laires). 
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seigner toutes les « matières » d’un pro- 
gramme abstrait, conçu sans tenir compte 
des intérêts de l’enfant ; le temps continue 
à y être coupé en tranches égales pour tous, 
sans considération de la durée de l'intérêt, 
el donc de l'attention, ni de la capacité per- 
sonnelle de chaque élève. 

Maïs, dans ces limites, d’ailleurs assez 
étroites, les coopératives scolaires permet- 
tent et réalisent déjà un certain nombre de 
progrès, elles en font espérer d’autres pour 
demain. * 

Tout d'abord, elles constituent en elles- 
mêmes un gros et effectif effort d’adapta- 
lion de l’école à l'enfant. Avec la coopéra- 
üve, l’école n'est plus la maison — étran- 
gère un peu — où l’on va passer chaque 
jour quelques heures assez moroses, occupé 
à des tâches sans grand intérêt, dont on ne 
saisit pas bien l'utilité, qui vous sont im- 
posées dans leur forme et leur durée, et aux- 
quelles on se résigne plus qu’on ne s'associe. 
Elle tend à devenir la « maison de l'enfant » 
où la vie et les occupations sont partie inté- 
grante de son existence enfantine, parce qu'il 
y déploie ses activités propres, s'y occupe 
à des travaux qui sont « ses affaires » et s’y 
exerce à des acquisitions dont il sent le be- 
soin. 

Sans doute, il n’est pas tout à fait libre de 
choisir le travail auquel il désire s'occuper, 
mais il découvre, en participant à la vie de 
la coopéralive, la nécessité des travaux aux- 
quels on le soumet et ainsi ils deviennent 
pour lui intéressants. 

Si l'instruction, l'éducation ne sont plus 
toutes entières imposées du dehors, les efforts 
qu’elles exigent sont déjà, en partie, voulus 
par l'enfant qui participe et s'intéresse à son 
propre développement. C'est que la coopé- 
rative scolaire permet en bien, des cas de 
mettre l'activité spontanée à la base du « tra- 
vail scolaire ». Pour faire des commandes, 
pour tenir des comptes, pour rédiger les 
procès-verbaux, correspondre avec les autres 
coopératives, il faut apprendre à compter, 
à résoudre des « problèmes », à rédiger des 
lettres, à dire clairement et même agréable- 
ment ce que l’on a à dire. Les exercices sco- 
laires les plus traditionnels deviennent par 
là plus intéressants et Ja vie scolaire moins 
passive. Les initialives déployées pour faire 
vivre la coopérative ne peuvent manquer 
de s’introduire dans la classe et de la vivi- 
fier. 

Mème, et cela paraît impossible, si l’exis- 
tence dé la coopérative scolaire n’influençait 
pas heureusement la vie scolaire, elle aurait 
au moins l’avantage de compléter et de con- 
solider l’œuvre morale de l’école au point de 
vue social, Les petits coopérateurs appren- 
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nent par l'usage la valeur de l’entr’aide ; 
ils s'exercent, dans un but utile, à l'organi- 
sation et à la division du travail ; leur 
petite société, créée à l’image d’une démo- 
cratie, leur enseigne à choisir des « fonc- 
lionnaires »,'à contrôler l’ « exécutif » ; à 
discuter et à voter des résolutions. Ils ap- 
portent, le plus souvent, à cette « vie poli- 
tique » un sérieux et une conscience que les 
adultes pourraient leur envier. Les revues 
de la coopération scolaire fourmillent de 
traits curieux, amusants et riches d'espoir, 
de bonne volonté, d'ingéniosité, de disei- 
pline, d'exigence morale et pratique. Tout 
ce que la « Guerre des Boutons » de J. Re- 
nard nous avait révélé chez les enfants de 
possibilités sociales, nous le retrouvons dans 
les coopératives, mais orienté vers un but 
moral et non brutal. 


Voilà, certes, bien des avantages À l'actif 
des coopératives, mais elles me semblent 
encore plus riches d’espérances que d’actuelles 
réalisations. Elles révélent aux maîtres, qui 
souvent ne s’en doulent pas, que la plu- 
part des difficultés et des insuffisances de 
l'éducation actuelle ne sont pas inhérentes 
à la nature des choses et des enfants, mais 
imputables, dans une” large mesure, à Ja 
défectuosité de nos méthodes. Elles montrent 
que les enfants sont presque tous capables 
d'efforts, de recherches, de progrès, de dis- 
cipline sur soi, lorsqu'ils souhaitent atteindre 
un but et réaliser quelque chose, et que tout 
l’art de l'éducation est d'utiliser à des fins 
éducatives et de fortifier ces possiblités et ces 
aspirations de développement. Les coopérati- 
ves pourraient bien bouleverser notre vie sco- 
laire en substituant au travail que le maître 
impose, dans ses formes, ses buts et sa durée, 
celui dont les enfants sentent la nécessité 
et qu'ils désirent pour Ja satisfaction de leur 
curiosité enfantine et la réalisation de leurs 
buts enfantins. Le maître devient ainsi un 
inspirateur, un pourvoyeur et un modèle, 
plus qu'il ne serait celui qui décide, ordonne, 
règle et arrèle les activités. 


Si elles permettent d'espérer une plus 
exacte adaplation des méthodes aux besoins 
et capacités des enfants, elles pourraient bien 
aussi réaliser un peu partout cette mise de 
plein pied de l’école et de la vie qui est 
partout désirée et si difficile à obtenir. La 
pratique coopérative, non seulement donne 
à l’école une physionomie très étroitement 
apparehtée à celle de la société actuelle (col- 
laboration, activité, démocratie), mais encore 
met les enfants en contact constant avec 
l'extérieur. Les ressources du pays, leurs 
limites, les institutions économiques, les per- 
sonnes capables de leur apprendre ce qu'ils 
ont besoin de savoir, les autorités civiles, 
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politiques ou administratives auxquelles ils 
ont affaire, tout cela peut être pratiquement 
connu ge aux nécessités de la vie coopé- 
ralive. Bt comme il est alors facile au maître 
d'élargir ce cercle de relations jusqu'à la 
curiosité et à la sympathie internationales. 
Déjà presque toutes les coopératives scolaires 
entretiennent des correspondances, font des 
échanges avec des écoles étrangères. L'acti- 
vité scolaire entretenue vivante par le con- 
tact de l'ambiance immédiate, l'éducation 
sociale complétée et élevée par l'amitié inter- 
nationale, cela aussi, les coopératives sco- 
laires peuvent l'assurer. 

La rapidité de leur développement, leur 
nombre impressionnant, leur caractère spon- 
iané, la participation toute volontaire du 


personnel permettent de croire que ces 
espoirs ne sont pas des utopies. 

Au Congrès pour l’Avancement des Scien- 
ces qui se réunissait en 1928 à la Rochelle, 
la section pédagogique adoptait un vœu par 
lequel elle proclamait que les coopératives 
scolaires étaient la forme française des Ecoles 
nouvelles. Nul ne peut et ne doit limiter 
l'avenir, mais si l'on croit que la plus sûre 
et la meilleure réforme pédagogique sera 
celle qui aura son point de départ dans les 
initiatives du personnel enseignant, il est 
permis de penser que les coopératives sco- 
laires contiennent actuellement le plus grand 
et le plus solide espoir de rénovation de 
l'Ecole française. 





L'enseignement de l’arithmétique élémentaire 


par la méthode orthopédique et le matériel Alessandrini 
par Mlle Béatrice SCALA 


« Dans l'action est la vie », dit Anna 
Alessandrini. Cette vérité est à la base de 
la Méthode Orthopédique dont on pourrait, 
si l’on voulait, trouver l'origine première 
dans les exercices d'’orthopédie mentale 
pour anormaux d'Alfred Binet. Mais celui- 
ci ne dit-il pas lui-même (Les Idées moder- 
nes sur les Enfants, E. Flammarion, Ed., 
Paris) que « la méthode dont ces exerci- 
ces sont inspirés n’est point une méthode spé- 
ciale, pour quelques inattentifs, débiles et 
abouliques, c'est une méthode qui convien- 
drait à tous les normaux, je dirai même, 
plus ambitieusement : c’est la méthode uni- 
que de tout enseignement... » 

C'est la seule, en effet, qui réponde au 
besoin d'agir, inné chez l’enfant, et respecte 
en lui l'autonomie de l'esprit humain. 


(1) Ce Matériel à 6t6 exposé au Ve Corigrès de la 
Ligue pour l'Education Nouvelle, à Elseneur, août 
1929. Il se compose tout d’abord de « chevalets » 
servant aux premiers exercices de numéralion (con- 
crétisation d’un nombre, exercices de leclure, con- 
trôle d'opérations effectuées mentalement, etc.). Ces 
exercices sont d'ailleurs eux-mêmes précédés d'une 
période préparatoire durant laquelle l'enfant, à l'aide 
de dessins et de constructions géométriques, mais 
sans l'emploi des nombres, se familiarise avec divers 
concepts fondamentaux tels que celui du plus et du 
moins, eto. L'élèvé, complètement dépendant, au dé- 
but, du monde concret, représentera un nombre 
donné en suspendant au « chevalet » les boules à cet 
effet ou des objels de son choix en nombre égal à 
celui des éléments entrant dans la composition du 
nombre proposé. I1 s'affranchira partiellement de 
cette dépendance et fera un premier pas vers l’abs- 
traction, lorsqu'il en arrivera À faire usage des « bou- 
les symboliques », diversement colorées selon la va- 


D'exercice en exercice, d'expérience en ex- 
périence, l'enfant construit lui-même l'édi- 
fice de ses connaissances et marche à la 
recherche de la vérité — de sa propre vé- 
rité — qui est le but le plus élevé que puisse 
se proposer la vie humaine car « se trouver 
soi-même n'est-ce pas se rencontrer avec 
Dieu ? » (A. Alessandrini, La Ricerca di Sé, 
Ed. Vallecchi, Florence). 

Le Matériel pour l’enseignement de l’Ari- 
thmétique*, que Mlle Alessandrini a conçu 
sur les bases de la Méthode Orthopédique, 
reproduit, dans la succession de ses diffé- 
rentes parties (succession admirablement 
graduée et où l’on ne saurait découvrir une 
lacune — fait important en  Arithmétique 
où plus encore que dans un autre sujet 
tout se tient comme les maillons d’une 


leur du nombre qu'elles représentent (1 boule 
rouge — ll unité, 1 boule blanche = 1 dizaine, 
1 boule verte = 1 centaine, etc.). 

L'apprentissage des symboles graphiques se fait à 
l'aide d'un premier « plateau » où, dans des encas- 
tres, l'enfant peut disposer la figuration concrète 
d'un nombre (jusqu'à 10) et sa représentation gra- 
phique. 

Viennent ensuite le « clavier » servant à la réso- 
lution d’additions et de soustractions dans les limites 
de 20, et toute la série des « pMleaux » (cette série 
est soigneusement graduée et chaque « plateau » 
résout un groupe de difficultés), qui va de la sous- 
traction avec retenue et de Ja multiplication (ou 
division), avec multiplicateur {ou diviseur) à un seul 
chiffre à Ja multiplication (ou division) d'un nombre 
fractionnaire par un entier. 

Tous les élèves d’une même classe peuvent parti- 
re au travail, divisés en groupes selon leurs capa- 
cilés. 
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chaîne —) les différents stages d'évolution 
de l'esprit humain : stage concret, stage 
du symbolisme concret, stage abstrait. 

On ne saurait trop insister sur l’impor- 
tance du symbole, en matière d'éducation, 
comme trait d'union normal et naturel entre 
le concret et l’abstrait. Il suffit d’ailleurs 
de jeter un coup d’œil en arrière et autour 
de soi pour s’apercevoir du rôle énorme 
que joue le symbole dans la vie de l'esprit 
humain. Il est manifeste dans loutes les 
religions où l'idée de divinité réside dans 
les représentations les plus diverses, dont 
le nombre va décroissant à mesure que le 
concept en devient plus abstrait. Tout ce 
qui est expression, l’art, par conséquent, à 
un haut degré, est symbole. Allons jusqu’au 
bout : la nature qui nous entoure et les 
lois qui la régissent ainsi que nous-mêmes, 
que sont-elles, que sommes-nous, sinon 
l'expression, sinon le symbole de la plus 
haute abstraction qui soit : Dieu. 

L'enfant vit constamment dans un monde 
symbolique : pour lui une table n’est pas 
une table, c’est une maison, c’est un ba- 
teau, c’est une automobile, c’est un aéro- 
plane. L'usage que l’on peut faire du 
symbole en tant qu'instrument d'éducation 
est si évident que l’on s'étonne qu’il ne 
soit pas plus répandu. 

Grâce à lui, j'ai vu de jeunes enfants 
dans les classes d’Arithmétique de Mile 
Alessandrini, se mouvoir dans les abstrac- 
tions du calcul mental ou des réductions de 
fractions avec l'aisance joyeuse et l’agilité 
de poissons dans l’eau. 

Le Matériel pour l’enseignement de l’Ari- 
thmétique a élé ulilisé, avec un succès cons- 
ant, dans les Classes Préparatoires que di- 
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rige Mlle Alessandrini au Collegio allæ 
Querce de Florence, ainsi que dans sa classe 
spéciale pour anormaux et diverses écoles 
de la Ligurie et de la Vénétie. 

Les résultats sont encore plus frappants 
lorsqu'il s’agit d'enfants retardés ou anor- 
maux ; ils tiennent parfois du prodige. On 
a vu de ces enfants se présenter aux Exa- 
mens de l'Etat et remporter des succès su- 
périeurs à ceux oblenus par des enfants, nor- 
maux ayant reçu l’enseignement ordinaire. 

Mais, pour moi, la valeur de ce maté- 
riel s'accroît d’une qualité... toute symbo- 
lique (puisqu’aussi bien il s’agit de sym- 
boles. !) : dans sa belle simplicité, que j'ai 
merais qualifier de latine, il est l’expression 
même de la personnalité de Mlle Alessandrini 
dont Ja vie, toute d’austérité, d’humilité, 
de sacrifice absolu de soi-même — mais 
joyeux, mais serein — est bien celle d’un 
disciple de Saint-François, de l’ordre duquel 
elle fait partie, et dont le sourire d’amour 
anime loule son œuvre. L'enseignement, 
pour Mlle Alessandrini, ce n’est pas une car- 
rière, c’est un apostolat, et elle y apporte 
en offrande toutes les ressources d'un cœur 
chaud et vibrant, d’une sensibilité exquise, 
alliées à celles de l'intelligence pénétrante 
et scrupuleuse d’un esprit rigoureusement 
scientifique. 


Beatrice Scara. 


N. B. — Mlle Alessandrini a publié dif- 
férents ouvrages sur l'éducation, entre 
autres « La Ricerca di Sé. Linee di Metodo 
Orlopedico-con prefazione di G. Lombarde 
Radice », Vallecchi Ed. Florence. A paraître 
prochainement, « Didatlica ». 





Comment rendre l’enseignement du ca!cul 
intéressant et vivant 
par À. HAMAIDE 


Le Docteur Decroly divise les branches 
d'enseignement en s'appuyant sur le méca- 
nisme de la pensée chez l’enfant . 

L'intérêt déclenche l'attention portée 
d'abord sur les choses, les êtres, les faits et 
leur relation entre eux et avec l’enfant, 

L'observation est à la base de tout le 
centre d'intérêt. À l’observation se lie étrai- 
tement le besoin de comparer et de mesurer. 
Et les exercices de mesure donnent des oc- 
casions nombreuses de faire des problèmes 
gt du calcul intelligent, 

€’est de ce calcul mesure que je vais vous 


entretenir car il constitue certainement une 
des parties les plus intéressantes de la mé- 
thode employée à l'Ecole de l’Ermitage. 

Pour arriver à ce résultat il faut que le 
calcul soit intimement rattaché à l’observa- 
tion. La compréhension doit précéder les 
exercices de mécanisation. On s’efforce au 
début de l’enseignement du calcul de tirer 
parti de la fonction de comparaison, c’est-à- 
dire qu'on favorise les rapprochements 
entre les objets présentés et nouveaux avec 
les objets familiers et connus. 

Et à la comparaison se lient alors étroite- 
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ment les exercices sur les quantités conti- 
nues et discontinues qui donnent lieu à des 
exercices de calcul proprement dits. 

Nous sayons que le calcul, dans la vie, 
a pour but de préciser des rapports. Il se 
base sur des unités établies et choisies par 
un accord préalable. Ces unités sont les 
mesures conventionnelles telles que le mè- 
tre, le kg., le litre, etc. Mais ces unités 
conventionnelles n’ont été adoptées que de- 
puis peu et dans certains pays seulement. 
Autrefois on se servait — et ailleurs on se 
sert encore — d'unités naturelles ou mi- 
nalurelles et mi-conventionnelles (pied, 
pouce, cuillers). Même là où l'on a adopté 
les mesures conventionnelles (système mé- 
trique), on utilise encore dans la vie cou- 
rante un grand mombre de mesures natu- 
relles (poignée, ibrassée, verre à goutte, 
verre à vin, etc.). 

Avant de faire employer par les enfants 
les mesures conventionnelles adoptées par 
une parlie de l'humanité, pourquoi ne pas 
employer alors les mesures naturelles ? Cel- 
les-ci intéresseront davantage les enfants 
parce qu'elles récourent à des moyens que 
la nature met directement à leur disposi- 
tion pour résoudre les comparaisons les 
plus communes. 

Et c’est ainsi que les tout petits utiliseront 
leurs mains, leurs pieds, la longueur de 
leur corps, la brassée, la coudée, pour me- 
surer des distances. Mesures intéressantes et 
commodes, puisqu'elles font partie inté- 
grante de leur individu. Ont-ils à mesurer 
la longueur de leur table, de la cour, de 
leur jardin, les voilà aussitôt actifs. Leur 
intérêt est si grand el si persistant, qu'à 
chaque instant on voit des enfants conti- 
nuer leurs exercices de mesurage tout seuls. 
Peu à peu ils arrivent d'eux-mêmes sponta- 
némeni à la nolion que tous les pieds, tou- 
tes les mains, tous les corps sont différents et 
découvrent Ja nécessilé de prendre comme 
point de repère le pied moyen, la main 
moyenne et la nécessité d’avoir une lon- 
gueur toujours la même pour mesurer. De 
là à la compréhension de l'utilité des me- 
sures conventionnelles il n’y a qu’un pas. 
Pour les surfaces, volumes, capacités, il 
ulilisera aussi des moyens de comparaison 
naturelle, 11 en sera de même pour les me- 
sures de poids. L'enfant récoltera lui-même 
son matériel à la leçon d'observation, ma- 
lériel qui comportera des marrons, des 
glands, des pommes de pin, des haricots et 
tout ce qui pourra servir à peser et à faire 
des exercices de comparaison. 

Combien la petite souris qui vient de 
naître pèse-t-elle de haricots ? 

Combien gagne-t-elle de haricots chaque 
jours ? 


Combien de marrons pèse le petit cobaye À 

Matériel peu coûteux, facile à se procu- 
rer, facile à manier, intéressant, Si intéres- 
sant que tout est pesé par l'enfant pendant 
ses heures de liberté. Grâce à cela, il faît 
une quantité d'exercices, de répétitions qui 
lui font acquérir les notions de nombre 
avec une grande facilité. Petit à petit après 
avoir manié, soupesé, comparé ces diffé- 
rents objets, l'enfant arrivera de lui-même 
à la notion que les mesures employées ne 
sont pas toujours semblables, qu'elles peu- 
vent perdre en poids, qu'elles ne sont pas 
toujours exactes. Et alors surgira dans ce 
petit cerveau, toute sorte de procédés ingé- 
nieux. 

I y a quelque temps un des petits de 
sept ans, après avoir constaté que les mar- 
rons, après quelques jours, perdaient une 
partie de leur poids, en fut très tourmenté, 
H apporta bientôt à l’école une pierre de- 
mandant si cela ne pouvait pas remplacer 
les marrons. « La pierre n’a pas d’eau à 
perdre, dit-il, elle aura donc toujours le 
même poids ». Et il se mit à confectionner 
loute une série de mesures fixes correspon- 
dant au poids de ses marrons. Il entraîna 
ses compagnons qui ensemble mirent sur 
pied :un système de mesures des plus inté- 
ressants. De là à la compréhension de la 
notion du kg. il n’y eut qu’un pas. 

Et la notion de temps P Comment faire 
acquérir cette notion si compliquée P Y 
a-t-il] rien de plus abstrait pour un enfant 
que cette notion P 

Un objet quelconque attaché à une corde 
de 98 cm. de longueur peut y aider aisé- 
ment. Combien de balancements pour enle- 
ver sa bottine, pour manger une poire, pour 
écrire une phrase, pour transporler un ob- 
jet el même pour oblenir un moment de 
silence, 

Quelle joie, quelle activité, quel intérêt, 
pendant que ce pendule bat, Sponltanément 
il demande combien cela dure. La notion 
de seconde est fixée ; puis 6o secondes ou 
un minule, 30 secondes ou une demi-mi- 
nule, 15 secondes ou un quart de minute. 

Ces notions sont suffisantes pour donner 
à l'enfant le désir de compter, de mesurer 
la durée de tout ce qu’il fera. 

C'est aussi une occasion de faire calculer 
avec les fractions, car les enfants parlent 
de demi, de quart de minutes avec la plus 
grande aisance. Quelle activité provoque ce 
tout petit instrument qui peut prendre tou- 
tes les formes et est capable de développer: 
la rapidité, la concentration, l’intérèt |! Un 
pendule dans une classe, mis en branle par 
l'enfant, pourrait à mon avis révolutionner 
tout l’enseignement du calcul. 

Et il en est de même pour faire acquérir 
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Toutes les notions de calcul, notions si mal 
comprises, si mal assimilées par la plupart 
de nos enfants. Associez les notions de nom- 
bre et les opérations à l'observation de la 


nature, profitez du besoin d'activité des pe- 
tits et l'acquisition de toutes ces notions n& 
sera plus qu’un jeu, 

A. Hamaïne. 





L'école nouvelle en face des programmes 


et des examens officiels 
par Georges BERTIER 


Le Congrès de la New Education Fellowship 
a été précédé par le Jamboree de Birkenhead 
j'apporte à votre Congrès le salut des Boy Scouts 
du Jamboree. J'aurais aimé donner comme ob- 
jet à ce rapport les relations entre le scoutisme 
et l'éducation nouvelle et vous montrer com- 
ment notre but, en tant que scouts, est le 
développement intense de la personnalité de l’en- 
fant, par la liberté, dans la grande et bonne 
nature, suivant le sens de ses énergies intimes ; 
comment tout ce qu'enseigne le scoutmaster est 
adapté à l'intérêt et aux besoins du garçon, com- 
ment le service social et finalement la paix entre 
les hommes sont, chez les scouts comme ici, 
les buts derniers de l'éducations morale. 

Nous avons été très émus d'apprendre là-bas 
que notre chef, Baden Powell, venait de rece- 
voir la pairie et qu'il comptait prendre comme 
titre : lord Baden Powell of Pax. C'eût été 
trop beau sans doute et de traditionnelles exi- 
gences l'obligeront à prendre le nom d’une 
ierre, mais ce vœu même est significatif : à Bir- 
kenhead comme à Helsingôr, nous voyons l'ave- 
nir se bâtir sur l'amitié fraternelle entre les 
jeunes. 

Le sujet que je vais traiter devant vous est 
malheureusement plus restreint et plus terre à 
terre : je dois parler de l'attitude de l'Ecole 
nouvelle vis-à-vis des programmes officiels. 

Je parlerai presque uniquement de la France, 
mais cet exemple vaudra sans doute pour d’au- 
tres, car je crois bien qu’on peut rendre à mon 
pays celte justice (dont je ne le loue aucune- 
ment, d'ailleurs) d'avoir organisé pour ses en- 
fants les examens les plus difficiles. 

Pourquoi donc l'a-t-il fait ? 

Pour respecter une tradition qui oblige la 
France À continuer la lignée spirituelle de Ja 
Grèce puis de Rome, et nous reconnaissons volon- 
tiers que cette tradition a sa grandeur, et qu'il 
y a, chez un Français cultivé, une distinction 
d'intelligence et une vigueur de raisonnement, 
un « esprit de géémétrie » doublé d'un « esprit 
do finesse » pour parler comme Pascal, qui 
valent la peine qu’on s’est donnée pour les for- 
mer. Le danger d'une telle formation c'est, pour 
le corps, le surmenage et, pour l'esprit, l'abus 
de l'abstraction et l'idéologie. 

Il y a aussi, À cette intensité de l'effort intel- 
lectuel du petit Français, une autre raison qui 
paraît minuscule, mais n'en est pas moins réelle 
et effective, c'est l'influence qu'exerce, sur tout 
notre enseignement secondaire, l'Ecole Polytech- 


nique : elle couvre de son ombre toutes les 
études de nos fils car, pour tout père français, 
un fils est, par nature, un futur candidat à 
l'Ecole Polytechnique. Je pourrais vous citer 
maint exemple amusant de questions posées par 
des pères qui m'amènent un garçon de 10, 
de 8 ans : « Monsieur le Directeur, pourrez- 
vous le préparer un jour à l'Ecole Polytech- 
nique ? » Les mamans elles-mêmes s'en mêlent 
et pensent à l'Ecole de leurs rêves quand elles 
n'ont pas encore sevré leur nourrisson. Je n'exa- 
gère rien : le fait m'est arrivé l'an dernier et: 
dans une famille célèbre dans le monde inter- 
national. 

Les programmes de l’enseignement secondaire 
sont donc soumis à cette condition qui les alour- 
dit terriblement : faire que tous les élèves soient 
capables, s'ils le désirent, d'entrer dans la classe 
de mathématiques spéciales, préparant à l'X 
(l'X, c'est le surnom de Polytechnique). 

Que va faire l'Ecole nouvelle en présence 
de ces programmes difficiles P 

Il y a une première attitude possible : les né- 
gliger tout à fait et vivre en les ignorant. 
« L'élève de l'Ecole nouvelle, disait Demolins,. 
en fondant l'Ecole des Roches, se libère de l’es- 
clavage des examens d'Etat. » Il est très certain 
que les élèves ainsi formés par nous dans les 
premières années de l'Ecole ont reçu une for- 
mation très souple, bien adpatée aux problèmes 
du temps présent et immédiatement orientée 
vers l’action. 

Mais dans bien des circonstances, nos pre- 
miers élèves ont dû, pour gagner leur vie, recher- 
cher des situations qui leur plaisaient, aux- 
quelles les préparaient leurs capacités naturelles 
et où cependant ils se voyaient préférer de jeu- 
nes hommes peut-être d'une valeur réelle moin- 
dre, mais qui apportaient la preuve de leur 
science grâce au parchemin d'une grande Ecole 
d'Etat et, en tous cas, grâce au diplôme secon- 
daire du baccalauréat. 

Comme cette fâcheuse expérience se répétait 
souvent, nous avons dû, pour les « bien armer 
pour la vie », préparer nos élèves aux diplômes, 
aux Universités, aux Instituts techniques, et, en 
premier lieu, à l'examen officiel de fin d'études 
secondaires. 

Ici, nous rencontrons une autre difficulté. 
L'Université qui trace les programmes d'examens 
oblige en même temps les établissements qui 
dépendent d'elle, à suivre des horaires, des mé- 
thodes, des livres, une division du travail par 
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classes qui laissent assez peu de place à l'initia- 
tive d’un chef d'établissement, assez peu de 
marge pour des expériences, assez peu d'’oppor- 
tunilés pour développer les facultés créatrices 
de l'enfant. Force nous est de reconnaître — 
et avec infiniment de regret — que la plu- 
part des écoles nouvelles françaises se croient 
obligées, par ce fait qu'elles préparent au bac- 
calauréat, de suivre l’Université dans tous les 
délails de l'éducation intellectuelle. Elles lais- 
sent entièrement de côté les nouvelles méthodes, 
et croiraient tromper la confiance des familles 
si elles faisaient la moindre retouche à l'orga- 
nisation officielle des études. Elles veulent être 
nouvelles par la vie familiale en pleine cam- 
pagne et dans une atmosphère de liberté, de con- 
fiance et d'amitié, par le souci constant de la 
formation du caractère, mais dans la vie de 
l'esprit, elles n'éprouvent aucune humiliation à 
être de vieilles écoles. 

Nous ne pouvons accepler une pareille atti- 
tude : l'éducation nouvelle est un tout dont 
on ne peut prendre une partie el rejeter les 
autres. Il faut choisir : être ou ne pas être. 

De mème qu'il est faux de la réduire à la 
pure formation de l'intelligence, en négligeant 
le resie, corps, cœur, volonté, de même il est 
impossible d’admeltre qu’une école se dise nou- 
velle et laisse hors du champ du progrès toute 
l'éducation intellectuelle. 

Nous voici donc acculés à cetle antinomie 
maintenir les principes des new schools dans le 
domaine des études, et, en mème lemps, pré- 
parer aux examens universilaires. Je vais essayer 
de vous montrer que l’antinomie est moins dra- 
malique qu'elle ne paraît au premier abord et 
qu'on peut lui trouver une solution. 

Quels sont, en France, à l'heure actuelle, les 
examens officiels. 


1° Le certificat d’études primaires que l'en- 
fant de nos écoles communales passe vers l’âge 
de 11 où 12 ans ; 

29 Le certificat d'études primaires supérieures, 
placé vers la 15° année ; 

3° Le brevet élémentaire, vers 16 ou 17 ans ; 

4° Enfin, le brevet supérieur, couronnement 
des années d'école normale primaire et dont les 
candidats ont 18 et 19 an. 

Dans l'enseignement secondaire (lycée des gran- 
des villes, collèges des petites villes, collèges 
libres, écoles nouvelles) nous trouvons deux 
examens qui portent le litre de baccalauréat (vul- 
gairement nommé le bachot, plus vulgairement 
encore le bac). Le premier baccalauréat se passe 
à la fin de la classe de première, alors que le 
collégien a de 16 à 17 ans ; le second est la 
conclusion de la classe de Mathématiques ou 
de celle de Philosophie et se passe à 17 ou 
18 ans. 

Je parlerai peu de l'enseignement primaire 
qui n'est pas de mon rayon, bien que j'aie 
été pendant 5 ans examinateur aux deux bre- 
vets. J'ai l'impression que les programmes offi- 
ciels gênent peu le cours élémentaire et le cours 
moyen de,nos écoles qui doivent apprendre à 
lire, à écrire, à compter et qui doivent don- 
ner les éléments des sciences de la nature et de 
l'hygiène, un peu d'histoire et de géographis, 


du solfège et enseigner quelques travaux manuels 
assez simples. 

Les difficultés réelles surgissent lorsqu'on 
aborde le programme des brevets, programme 
très chargé qui donne une part considérable à. 
la mémoire et aboutit à des épreuves où l'ini- 
tiative intellectuelle du candidat a bien peu d’oc- 
casions de faire ses preuves. Je dois reconnaître 
pourtant que les compositions des brevets, par- 
ticulièrement en langue française et en sciences, 
constituent plus souvent qu'autrefois des tests 
d'intelligence et non pas seulement de connais- 
sances mnémoniques ; l'épreuve d'histoire natu- 
relle au brevet supérieur, est particulièrement 
remarquable à cet égard ; elle s'inspire des 
meilleures traditions de notre enseignement supé- 
rieur français, où la personnalité de l'étudiant 
peut si souvent s'épanouir . 

Les auteurs des programmes actuels de l'en- 
seignement primaire el primaire supérieur re- 
marquent, dans la préface qui précède le détaik 
des matières à enseigner, que l'initiative des 
professeurs et des élèves esl beaucoup moins 
gènée du fait des cadres tracés par l'Université 
que du fait des auteurs de manuels ou des in- 
terrogaleurs d'examens. Bien souvent en effet, 
les instructions officielles disent : n'exposer que 
les grandes périodes, les faits principaux, les 
auteurs qui apportent au monde une idée neuve, 
les lois essentielles. Mais les manuels viennent 
qui lultent entre eux par le luxe des détails, des 
dates, des noms ; puis les examinateurs ren- 
chérissent encore et obligent, par leurs ques- 
tions, les professeurs à introduire constamment 
dans les programmes des compléments, supplé- 
ments, et surcharges de loutes sortes. 

Cette remarque ne vaut pas seulement pour 
l'enseignement primaire, mais pour toutes les 
études françaises — peut-être pour les études 
de tous les pays. Cette année même, un pro- 
fesseur de l'Ecole Polytechnique nous disait : 
« Nos programmes d'entrée sont fort raison- 
nables, mais ce qui ne l'est plus du tout, ce 
sont les exigences des examinateurs et les riva- 
lités des auteurs de manuels. » 

Tant il est vrai que ce qui doit être changé, 
c'est moins la lettre du programme que l'esprit 
même de l'enseignement. 

Il ne nous faut pas seulement convaincre les 
miniatres et les directeurs responsables et obte- 
nir d'eux qu'ils permettent le libre jeu des in- 
telligences enfantines et des iniliatives. professo- 
rales ; il faut persuader les maîtres que leur de- 
voir est d’user de cette liberté qu'on leur donne 
et de viser non à emplir les mémoires, mais à 
former des esprits. * 

Voyons maintenant l’enseignement secondaire. 
Ici, une remarque très importante. L'enfant qui 
entre très jeune dans un établissement d'enseigne- 
ment secondaire (à 7 ou 8 ans par exemple), peut 
y rester jusqu'à l’âge de 16 ans sans passer aucune 
espèce d'examen. De sorte qu'une école nou- 
velle, comme l'Ecole des Roches, qui suit les 
programmes secondaires, est entièrement libre 
de ses horaires, de 3es méthods, du choix même 
des matières enseignées jusqu'aux deux dernières 
années où se place nécessairement l'examen. Sans 
doute, il faut y aboutir, et par suite, y penser 


< 65e 


296 


dès longtemps, mais en 8 ou g ans, l'enfant 
a largement le temps de voir et même de revoir 
des matières du programme officiel et peu im- 
porte à l’examinateur que telle ou telle matière 
ait été vue en telle ou telle classe, ou suivant 
ielle ou telle méthode. 

L'essentiel est que l'enfant sache et sache ex- 
poser ce qu’on lui demande : l'essentiel est de 
réussir et c’est possible sans entorse et sans dom- 
mage, sinon pour les programmes officiels, du 
moins, pour l'intelligence enfantine. 

En fait, un directeur d'école nouvelle en Fran e 
a donc devant lui un magnifique champ de li- 
berté : Dieu sait que pour ma part, je ne crains 
pas d'en user el avec quelle joie | Un seul 
exemple vous permettra d'en juger, les mpro- 
grammes officiels viennent d’être entièrement re- 
maniés en 1923 et 1925, et l'organisation du 
baccalauréat très sensiblement modifiée, Chez moi, 
je n'ai eu à peu près rien à changer. J'ai main- 
tenu le système des deux cycles d'enseignement, 
l’un qui va du jardin d'enfants à la classe de 
4°, (12-13 ans), l’autre de la 4° à la fin des études 
secondaires. 

Dans le premier, nous donnons une grande 
imporlance aux nouvelles méthodes (Montessori, 
Decroly en particulier), et au développement de 
l'esprit d'observation, des divers sens, de l'in- 
telligence réaliste et inductive. Une nouvelle direc 
tion d'études a élé créée pour le jardin d'enfants 
et les classes de 10°, 9°, 8°, et confiée à une dame 
qui est pleine de l'esprit de la nouvelle éduca- 
tion, qui connail, aime et pratique les méthodes 
que vous recommande cette Conférence. 

La 7° qui vient ensuile, esi dirigée suivant 
les mêmes principes <t confiée à un professeur 
qui a fait un slage chez Mlle Iamaïde, à qui 
je redis une fois de plus mon admiralion et ma 
gratitude. 

En 6° et 5°, nous commençons le latin (du 
moins pour la muajorilé des élèves). L'ensei- 
gnement devient plus logique et plus abstrait ; 
les techniques indispensables sont enseignées en 
français et en mathématiques, un vocabulaire 
abondant s’acquiert dans la langue maternelle, 
la langue laline «et les langues étrangères. Tech- 
nique et vocabulaire font partie des besoins de 
l'enfant à cet âge là : nous devons en profiter, 
car nous ne relrouverons plus, dans les années 
suivantes, des intérêts identiques. La méthode 
d'observation et d’induclion continue d'ailleurs, 
parallèlement à cel enseignement plus abstrait, 
à former l'esprit de l'enfant : c’est à ce moment 
en particulier que se place une étude très active 
des sciences naturelles particulièrement des ani- 
maux et des plantes : les herbiers, l'élevage de 
nombreux petits animaux, l'observalion des oi- 
seaux sont parmi les occupalions préférées. 

En 4°, commence un nouveau cycle, où tou- 
tes les matières d'enseignement sont groupées 
autour de la géographie et -de l'histoire. M'est-il 
permis de rappeler que l'Ecole des Roches a été 
la première à établir ce programme d'études et 
qu'il pourrait justement s'appeler « le plan des 
Poches » ? Il m'a été inspiré, voici bientôt 
26 ans de cela, par mes études de Science Sociale 
avec mon beau-frère Melin d’abord, puis avec 
Fdmond Demolins. Il part de l’étude du milieu 


POUR L'ERE NOUVELLE 


contemporain (géographie physique, économique 
et humaine), pour induire l'étude de l’histoire, 
suivie elle-même de celle de la littérature. On 
recherche donc ce qu'est un pays à l'heure pré- 
sente, metlons, si vous le voulez, la Grèce ; on 
expose ensuile son histoire, puis sa littérature, 
puis élèves el maîtres lisent ensemble les plus 
belles pages des auteur: français (ou anglais, 
ou allemands, ou espagnols), qui concernent da 
Grèce. De même pour l'Orient, de même pour 
Rome, Chaque classe a ainsi un objet déter- 
miné el vers lequel convergent tous les efforts, 
un centre d'intérêt qui reste le mème pour les 
diverses disciplines et les différents maîtres (ceux- 
ci sont d'ailleurs aussi peu nombreux que pos- 
sible, et nous tenons en particulier, à n'avoir 
qu'un professeur pour tout l'enseignement dit 
« lilléraire » : géographie, histoire, français, 
latin). 

La classe de 4° aura pour objet l'étude de Ja 
Grèce, de l'Orient et de Rome. Gelle de troisième, 
le Moyen âge. La classe de seconde, les Temps 
modernes ; nous rejoignons ainsi en première 
le programme du baccelauréat. Le professeur 
principal de chaque classe doit s'entendre avec 
æs collègues pour que leur enseignement marche 
de pair avec le sien ; il doit se faire des colla- 
borateurs du professeur de dessin et des pro- 
fesseurs de travaux manuels. S'il veut s'en don- 
ner la peine, toute la vie intellectuelle de l’en- 
fant est dirigé dans un même sens ; chacune des 
nolions acquises dans une discipline se fortifie 
par l'apport de la discipline voisine ; au lieu 
de la dispersion des programmes couramment 
enseignés, nous trouvons une concentralion ex- 
trèmement utile non seulement à la force et à 
la durée des acquisitions intellectuelles, mais à 
la formalion de l'esprit lui-même. Je connais 
peu de remèdes meilleurs à l'inattention des 
élèves d'après-guerre, inattention dont nous avons 
tous à souffrir ; celle unité d'objet discipline 
les intelligences, calme l'agitation de la recher- 
che et oblige à creuser les questions, à penser 
en profondeur et non pas en surface. J'ajoute 
qu'elle permet l'emploi des méthodes modernes, 
en particuhier du Dalton, plan qui peut admi- 
rablement s'associer au programme d'études que 
j'ai essayé de vous exposer. 

Nous avons donc pu, sans aucune difficulté, 
transformer de fond en comble les programmes 
littéraires ; nous avons pu maintenir, même aux 
latinistes de la section A’, l'enseignement de 
deux langues vivantes ; nous avons pu donner 
à l’enseignement des sciences de la nature une 
importance plus grande que celle qu'elles trou- 
vent dans l'enseignement officiel. 

Reste l’objection de l'examen lui-mème. Com- 
ment faire face, sans fatigue æt sans déforma- 
tion intellectuelle, aux cinq compositions écrites 
de la classe de première, à la surcharge actuelle 
de la classe de Mathématiques élémentaires, au 
programme, trop abstrait et si peu adaplé à 
une intelligence d'adolescent, de la classe de 
Philosophie ? Reconnaissons loyalement qu'il y 
a surcharge et que tous nos efforts doivent ten- 
dre à la diminution des programmes d'examens. 
Pourquoi d'ailleurs ne pas espérer le succès ? 
La campagne des écoles nouvelles françaises et 
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tout particulièrement de l'Ecole des Roches con- 
tre l’abligation du grec à tous les élèves de 
l’enseignement. secondaire a été pleinement vic- 
torieuse ; désormais, apprend le grec qui veut. 
Commençons une autre campagne contre Île sur- 
menage des classes d'examens. Montrons qu'il 
est impossible d'exiger de tous les candidats des 
lumières sur loutes choses : laissons le droit aux 
aptitudes individuelles de s'épanouir chez des 
jeunes gens de 17 et 18 ans. Disons à nos minis- 
tres que tout enseignement fécond repose sur un 
choix préalable ; en aucune discipline, on ne 
peut tout enseigner et, malgré Pascal, les faits 
et les idées ne sont pas si étroitement enchai- 
nés les uns aux autres qu'on ne puisse choisir, 
même en géométrie. L'esprit se forme comme les 
Fe et comme la conscience, en vivant sur 
es sommets. 

Mais puisque, temporairement — espérons-le 
du moins — nous sommes obligés de présenter 
nos élèves à des examens très lourds, comment 
les supportent-ils ? 

Infiniment mieux que l’ensemble de leurs ca- 
marades des lycées et collèges. 

Ici, se passe le même phénomène que nous 
voyons à Bruxelles, où les « Decroliens » ont 
la haute cote à l'Université et aux grandes écoles. 

Cette année, au milieu des hécatombes géné- 
rales (on a vu des classes de 1" refusées en 
bloc à l'examen), les Rocheux, qui étaient 28 à 
se présenter au nouveau baccalauréat, comp- 
taient 21 admissibles et 19 reçus définitivement. 
Je ne crois pas qu'il y ait dans toute la France 
des moyennes supérieures à celle-là et, à l'Uni- 
versité où nos élèves sont examinés, l'Ecole des 
Roches arrive régulièrement en tête, à chaque 
session d'examen. 

Comment expliquer ce phénomène ? 

Une école qui n'a pas pour but spécial l’exa- 
men y réussit mieux que les lycées et les collèges 
et beaucoup mieux que ces entreprises de « chauf- 
fage » vulgairement appelées « boîtes à bachot ». 

Ceux qui connaissent l'Ecole Nouvelle seront 
unanimes à répondre avec moi : nos élèves réns- 
sissent parce qu'ils sont en pleine santé, parce 
qu'ils ont des globules rouges dans le sang ; 
des digestions légères, des poumons qui fonction- 
nent, un cerveau bien arrosé. Ils réussisent parce 
que leurs cours, placés à des heures bien choi- 
sies (le problème de l'horaire a une importance 
capitale), sont faits de la manière la plus inté- 
ressante et qui captive le mieux l'attention. 

Car il y a un esprit d'école nouvelle, même 
dans la méthode d'enseignement du latin : 
voyez lout ce que la méthode Bezard, comporte 
d'initiative intellectuelle et de constante activité. 

Et notez tout ce que nos travaux pratiques 
de sciences, qui se font l'après-midi, apportent 


d'appui fécond à l'enseignement du matin, tout 
ce que nos stages à l'étranger et nos classes mo- 
biles donnent à l'acquisition des langues vivan- 
tes, tout ce que les travaux manuels eux-mêmes 
ajoutent de concret el de vivant aux exposés 
plus logiques et plus abstraits des cours. 

Voyez encore le petit nombre des élèves dans 
chaque classe, et par suite « l'adaptation sur 
mesure » faite à chaque enfant, le professeur 
restant constamment à la disposition de l'enfant 
et continuant à l'enseigner dans les conversa- 
tions des temps libres et même aux repas. Cetle 
amitié entre le maître soigneusement choisi, soi- 
gneusement formé et son jeune disciple est un 
élément essentiel dans la culture de l'esprit. 

Entin n'oublions pas que l'Ecole nouvelle consi- 
dère comme son premier souci la formation du 
caractère et l'amour du devoir : dès le plus 
jeune âge l'enfant y apprend l'habitude de l’ef- 
fort et l'amour de l’action ; comme aussi la 
conscience dans la tâche qui lui est tracée ou 
qu'il s’est tracée lui-même. 

A l'école nouvelle, on vent apprendre et on 
aime à apprendre : il n'en est pas toujours 
ainsi, malheureusement, dans l’école d’ancien 
type. 

Ce sens du devoir est encore renforcé par le 
scoutisme, de même qu'il nous seconde dans 
l'entraînement à l'observation, la connaissance 
de la nature, l'affinement des sens, la rapidité 
à induire et à déduire. 

Ne nous élonnons donc pas que les élèves 
des écoles nouvelles assimilent mieux les pro- 
grammes des examens officiels et y réussissent 
mieux que les autres. 

Je conclus : 


1° Je ne me fais point l'avocat des program- 
mes actuels, ils sont trop chargés et souvent 
ne tiennent pas compte des intérêts de l'enfant ; 
luttons de notre mieux pour les améliorer. Mais : 


2° Les élèves des écoles nouvelles doivent ce- 
pendant se présenter aux examens officiels si 
nous voulons vraiment les « armer pour la 
vie » ; 

3° Ils passent facilement ces examens, même 
si nous gardons l'entière liberté de nos program- 
mes dans les classes qui précèdent l'examen et 
l'entière liberté de nos méthodes dans les clas- 
ses d'examen elles-mêmes (par exemple en sup- 
primant complètement le lamentable procédé des 
cours dictés), 

Les examens actuels sont des tests médiocres, 
mais, tels qu'ils sont, ils peuvent prouver la 
supériorité des programmes et des méthodes de 
l'Ecole nouvelle. 

J'ai essayé de le prouver pour la France : 
on peut le faire, je crois, pour lous les pays. 








La question des examens 
Conclusions adoptées par le Comité 


À ln dernière séance du Comité d'Enquête sur 
les examens, le 19 août, M. Carson Ryan a pré- 
senté des propositions dont les points suivants 
furent, après discussion, acceptés à l'unanimité : 


Au congrès international d’'Edueation nou- 
velle, qui a ew lieu à Elseneur au Danemark en 
août 1929, des rapports sur les examens ont été 
soumis au Comité d'Enquète sur les examens, par 
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22 pays différents. Quelques-uns de ces rap- 
ports étaient le résultat d'études longues et appro- 
fondies ; d'autres étaient présentés sous forme 
d'enquêtes moins formelles ; d’autres enfin, 
#taient basés essentiellement sur l'expérience et 
l'obsrvation. Aussi bien dans lea séances du 
Comité que dans les réunions publiques orga- 
nisées pour les congressistes, l'opinion fut una- 
nime à désarouer le système d'examens actuel- 
lement en vigueur dans les différents pays. La 
irès grande majorité des délégués se rend compte 
que de véritables progrès dans l’éducation seront 
très difficiles, sinon impossibles, tant que les 
systèmes actuels d'eximens ne seront pas abolis 
ou réformés. On a toulefois reconnu que les 
conditions varient beaucoup d'un pays à l'autre 
æt qu'on ne peut adapter à tous un plan nnique. 
D'une façon générale cependant, le Comité a 
accepté les principes suivants 

1° La situation actuelle. Dans de nombreux 
pays le système d'examens actuellement prati- 
qué est un sérieux obstacle aux progrès de 
l'éducation. 

2° Nécessité d'une enquête. Une enquête pré- 
cise et scientifique sur les systèmes d'examens 
æn usage est absolument nécessaire. Nous alti- 
rons particulièrement l'attention sur ce qui a 
déjà été fait en Angleterre par la section de 
la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle, en collaboration avec des organisations 
d'instituteurs et nous prions instamment la Li- 
gue internationale pour l'Education nouvelle de 
rassembler et de faire connaître les résultats 
de ces enquêtes faites dans le monde entier. 


M. Michael Sadler propose qu'en Angleterre, le :- 


Gouvernement ou quelque autre, corps influent 
nomme, pour quelques années, un Commissaire 
chargé d'observer le fonctionnement des syslè- 
mes d'examens ; celle suggestion semble être 
applicable, en principe, à tous, ou presque tou 
les pays représentés au Congrès. 

3° Les maîtres et les examens. L'influence posi- 
tive du maître en malière d'éducation doil être 
prise en ‘sérieuse considéralion lors de n'im- 
porte quelle réforme de système d'examens, spé- 
cialement en ce qui concerne les très jeunes 
ænfants. Les administrateurs d'écoles modernes 
reconnaissent que les progrès de l'éducation dé- 
pendent largement de l'accroissement du nombre 
et de l'influence de maîtres compétents et dé- 
voués, comprenant les besoins el les capacités 
des enfants. L'expérience montre qu'un type 
rigide et mécanique d'examens extérieurs en- 
irave sérieusement un bon enseignement. En 
tant que personnes responsables et en contact 
étroit avec les enfants et la jeunesse, les maîtres 
devraient prendre une part active à la réforme 
des examens, en collaboration avec tous ceux que 
Ja question concerne. 

4° But possible de l'Enquête. Une enquête 
de ce genre devrait étudier en particulier les 
possibilités de transformer le système actuel des 
examens de façon à le rendre conforme aux 
exigences suivantes : 1° nouvelle philosophie 
et nouvelles méthodes d'éducation ; 2° pro- 
gramme élargi de l'Instruction publique dans les 
divers pays ; 3° programmes d'études s’adap- 
tant aux besoins et aux exercices instaurés ; 4° 
progrès les plus récents de la psychologie, en 
tenant compte, en particulier, des effets parfai- 


POUR L'ERE NOUVELLE 


tement évidents de l'émotivilé que provoque le 
système actuel des examens ; 5° les expériences 
praliques failes dans les écoles novatrices de 
différents pays ; 6° le monvement actuel en 
faveur des mesures scientiliques qui s'efforce 
d'élablir un nouveau type d'examens, de pré- 
ciser lusage et l'abus des tests communément 
appelés « tests d'intelligence », « tests de con- 
naissances » en matière d'habileté et d'informa- 
tions, et autres moyens de mesures différant de 
ceux qui portent sur les qualités d'ordre sco- 
laire. 

5. Examens en lant qu'éléments de sélection 
en rapport avec l'âge des élèves. Dans tous les 
pays on tend de plus en plus à protéger et à 
éduquer enfants et jeunes gens jusqu'à l'âge de 
18 ans, cette action s'étendant à toute La nation 
au lieu d'être réservée à un petit nombre d'élus. 
Pour cette raison, la question de savoir quelle 
éducation convient le mieux aux enfants après 
les 5 ou 6 premières années d'école ou à tout 
autre âge ne devrait pas être résolue par un 
examen. Un développement normal au degré se- 
condaire de l'enseignement, devrait au contraire 
être assuré à tout élève, ses besoins et aptitudes 
individuels et les besoins de la Société détermi- 
nant la nature de l'éducation qu'il devra rece- 
voir. Pour le bien même de la Société, il faut 
éviter que F'Université ou tout autre institution 
impose un examen à un candidat qui n'en au- 
rait pas suivi les cours. 

6° Admission aux Études universitaires. En ce 
qui concerne les examens d'entrée aux Univer- 
silés et aux Ecoles des Hautes Etudes Techni- 
ques, il sera sans doule nécessaire de recourir à 
des tests établissant une sélection des candi- 
dats d'une façon plus jusle et plus précise qu'au- 
jourd'hui, et déterminant combien d'entre eux 
devront ètre préparés aux hautes classes des 
cours professionnels. Ici encore devraient pré- 
valoir les besoins de la Sociélé plutôt que ceux 
des individus. 1! serait désirable que l'Université 
et les autres aulorités ayant le contrôle des 
examens d'admission considérassent les expé- 
riences récentes qui démontrent l'inaptitude de 
l'examen traditionnel à déterminer les capacités 
intellectuelles et la nécessité de s'en rapporter à 
d’autres procédés pour mesurer Îles aptitudes des 
candidals aux Etudes Universitaires, Lels que le 
jugement des maîtres et le relevé des travaux faits 
à l'école. Les expériences faites en divers pays 
où l'admission aux études universitaires ne 
rencontre pas d'obstacles devront eussi être 
prises en considération car elles jettent une lu- 
mière nouvelle sur l'ensemble du problème. 


7° Ecoles Nouvelles et Examens. La question 
des examens concerne tout spécialement ceux 
qui s'intéressent à l'Education Nouvelle, non 
qu'ils doivent forcément s'opposer à un examen 
adéquat de leurs méthodes, mais parce qu'ils 
reconnaissent qu'un système rigide d'examens, 
basé, comme c'est presque nécessairement le 
cas, sur les anciens programmes et anciennes 
méthodes d'enseignement, décourage les efforts 
en faveur d'un nouveau programme et d’une 
éducation vraiment active, créatrice, spirilua- 
liste, qui est le but de l'Education Nouvelle et 
l'unique, le plus pressant besoin de l'éduca- 
tion d'aujourd'hui. 
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Le premier Congrès International Montessorien 


à Elseneur 
par Mme JOOSTEN (Hollande) 


Le cinquième congrès d'Education nouvelle à 
Elseneur coïncida avec le Premier Congrès In- 
ternationl Montessorien, qui en fit partie mais 
à titre indépendant. Cette coïncidence a plusieurs 
causes. Il y a deux ans déjà que le Dr Montessori, 
à l'occasion de ses cours internationaux pour la 
préparation d'inslitutrices, à Londres, s'était fait 
l'écho d'un besoin naissant : celui d’une réunion 
de toutes les personnes adhérant à ses principes 
ou Les appliquant. L'invitation adressée au Dr 
Montessori de prendre part à ce Congrès interna- 
tional, qui allait attirer des milliers de personnes 
de tous les coins du monde, conféra à ce désir 
une possibilité de réalisation. Le Dr Sigurd Naes- 
gaard proposa d'abord d'organiser le Congrès 
Montesaori en septembre ; puis en août même, 
mais à Copenhague. Mrs Beatrice Ensor demanda 
toutefois que les deux réunions eussent lieu au 
même endroit. Rendons hommage au président du 
Congrès Montessori, le psychologue danois Naes- 
gaard, pour son dévouement et la peine qu'il se 
donna pour la réussite de ce Congrès à Elseneur. 
Il eut un caractère plutôt improvisé ; on n'avait 
pas élaboré de programme définitif. A bien des 
égards, il fit penser à une classe Montessorienne 
dans sa première formation. L'ambiance : une 
grande salle dans une des écoles fut « préparée » 
avec soin, préparée pour les besoins des adultes, 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs Scandina- 
ves et Danois qui, n'ayant dans leurs pays que 
des écoles maternelles Montessori, ne connais- 
saient pas encore bien la méthode du degré élé- 
mentaire .Tous ceux donc qui étaient anxieux de 
connaître les principes, la méthode de travail, le 
matériel et l’application de la méthode Montes- 
sori, trouvaient ici l'occasion de tout voir et de 
se l'entendre expliquer. On y vit des Montesro- 
riens dévoués, désireux d'assister à celle réunion 
d'une manière intense, afin de pouvoir appro- 
fondir leur travail ; on vit aussi des amateurs el 
des curieux qui restaient plutôt à la périphérie, 
purtageant leur temps entre le Grand Congrès 
et ie Congrès Montessorien ; i! y avait égale- 
ment parmi les visiteurs des enfants qui se sen- 
aient attirés vers le matériel expose. De la 
même manière que dans une classe Montesso- 
æienne en plein développement, on tâcha de con- 
naître les désirs des visiteurs et d'y répondre. 
Surtout lorsque durant la deuxième semaine du 
Congrès, ces besoins se manifestèrent plus clai- 
rement, on organisa des réunions inofficielles 
dirigées par des instituteurs Montessori, qui four- 
nirent l'occasion à des fructueuses discussions et 
d'expériences intéressantes, ce qui provoqua un 
beau sentiment de solidarité. Mais surtout il y 
avait le désir joyeux de s’instruire, comme lors- 
que dans une classe Montessori un groupe ou 
xn seul enfant pose des queations. La leçon don- 
née dans ces conditions alimente à nouveau le 
travail spontané ; de nouvelles perspectives 
s'ouvrent, des sources dont l'existence ne fut 
jamais soupçonnée commencent à jaillir, 


De même que dans la petile classe la leçon est 
accueillie avec joie, ainsi l'attention du Congrès 
fut-elle pleine d'attente lorsque le Dr Montessori 
donna ses cours. La salle fut alors complètement 
remplie, environ trois cents auditeurs s'y pres- 
saient et on y éprouva ce silence vivant, et 
même de lemps en temps celte émotion, qui 
prouvaient le contact intense entre la conféren- 
cière et son auditoire. L'attitude de Mme Montes- 
sori, 6a diction, ses mouvements, tout accen- 
tuait encore l'impression qu'ici un appel était 
fait à la personnalité tout entière : sentiments, 
intuition, intelligence, tout cela est nécessaire 
pour comprendre à fond les principes d'une mé- 
tiode qui ne consiste pas seulement en un 
changement de méthodologie, mais demande une 
tout autre attitude mentale, positive et scienti- 
fique, basée sur des faits et non sur des espé- 
rances. 


Bien que le Congrès Montessori, par suite 
des circonstances, se soit borné à n'indiquer que 
les grandes lignes, il a constitué, grâce à la 
grande participalion et à l'enthousiasme de tous, 
un événement important dans les anmales du 
mouvement montessorien, portant en soi des 
perspectives favorables pour l'avenir. On décida 
d'organiser le congrès suivant à Barcelone où 
l'on espère combler les lacunes qui se sont mani- 
festées et par suite desquelles les congressistes 
demeurèrent parfois insuffisamment informés. 


Durant le congrès les activités se déroulaient 
comme suit 


Chaque matin, pendant une heure et demie, 
la salle du congrès, remplie de matériel exposé 
et d'ouvrages d'élèves, était ouverte au public 
intéressé. Des institutrices de divers pays (Dane- 
marck, Allemagne, Hongrie, Autriche, Indes et 
Hollande) y donnèrent à tour de rôle des explica- 
tions et firent des démonstrations. On a beau- 
coup profité de cetle occasion de faire une pre- 
mière connaissance de la méthode, surtout après 
qu'on eut commencé à donner des conférences 
régulières sur le matériel pour les petits el sur 
celui du degré primaire. 

Pour les membres du Congrès Montessori et 
pour ceux qui s'élaient spécialement inscrits 
pour les cours Montessoriens (un des cours d'é- 
tudes spéciaux du grand Congrès), il y avait, le 
matin et parfois l'après-midi aussi, une confé- 
rence de Mme Montessori elle-même ou d'un de 
ses collaborateurs. 


Ainsi le Dr Montessori donna, en dehors de 
son allocution inaugurale, un discours sur la 
genèse el les principes de sa méthode, et un 
autre sur la préparation du corps enseignant, 
L'impression que son discours sur les princi- 
pes de la géométrie fit sur son auditoire fut im- 
mense, La parole, éclaircie encore par le matériel, 
qui s’y rapportait, fit réaliser à chacun à quel 
point l'étude de la géométrie peut devenir inté- 
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ressante, si elle est basée sur l'expérience, le 
maniement et la comparaison. Les mathématiques 
qu'on prétend sèches deviennent ainsi accessibles 
à tous kes âges ; le matériel permel même de dé- 
couvrir des théorèmes soi-même. C'est une véri- 
table activité créatrice. 

Matin el après-midi ont eu lieu d'autres confé- 
rences encore, l'une faite par Claude Claremont, 
directeur des cours préparaloires pour instituteurs 
à Londres, sur « La méthode Montessori et la 
Science » ; une autre par Mlle Glückselig, ins- 
titutrice d'une école primaire Montessorienne à 
Berlin sur « La Lecture et l’Ecriture selon les 
principes Montessoriens » ; d'autres encore par 
Mile Poubierzek de Vienne sur « Les Principes du 
matériel pour les plus jeunes » et par Mme Joos- 
ten sur le matériel pour les écoles primaires. 
Ces dernières conférences avaient plus spéciale- 
ment pour but d’initier les nouveaux intéressés ; 
elles n’ont pas manqué leur but, car plusieurs 
auditeurs furent gagnés ainsi à la méthode, 

On entendit en outre des exposés sur l’état du 
mouvement Montessorien dans divers pays. Inté- 
ressant fut celui d'une institutrice des Indes sur 
des expériences failes R-bas (dans son école, le be- 
soin des enfants de se livrer à des travaux de 
ménage s'est montré plus fort que les préju- 
gés des castes |), et celui d’une hongroise, 
qui déclara modestement, mais avec confiance : 
« En Hongrie, le mouvement Montessorien — 
c'est moi | » Il serait vraiment dommage de 
reproduire ici tant de discours remarquables 
sous une forme trop résumée. Un gentil exemple 
de la méthode Montessori dans la pratique, ce fut 
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«Purposeful activity » et l'Education, par Bur- 
ton P. Fowler (Etats-Unis). 

La Détermination des types psychologiques 
et l'Individualisation en éducation (tirage à part 
de l'article paru ici en janvier sur l'Enquète 
de la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle, par Ad. Ferrière (Genève). 

La Communauté de nos efforts dans la Recher- 
che de Nouvelles Méthodes d'Education, par G.-J. 
Arvin (Copenhague). 

La « Gestalttheorie » et la Psychologie de 
l'enfant, par le Prof. Kurt. Lewin (Berlin). 

Les Méthodes et les Buts de l'Education selon 
Freud, par le D. Prynce Hopkins( Londres). 

La Rénovation de l'Ecole en Autriche, par 
le Dr. O. Gloeckel (Vienne). 

Le Développement de l'Education Scolaire en 
Allemagne sous la République, par le Dr H,. Dei- 
lers (Cassel). 

Quel est le But de l'Education Artistique Ac- 
tuelle ? par le Dr. Léo Weismantel (Allemagne). 

A chaque Epoque son Programme, par le D". 
Elisabeth Rotten (Allemagne), (publié ici en octo- 
bre). 

Les Recherches de l'Education Nouvelle, par 
le Dr William Boyd (Glascow). 

La Crise de la Psychologie et la Pédagogie 
Moderne, par Mme D'. E. Kohler (Vienne). 
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une salle aménagée avee beaucoup de goût par 
une institutrice danoise, avec les petits meubles 
et le matériel du degré préparatoire. Durant quel- 
ques heures par jour, des petits Danois retrou 
vaient ici leurs petits travaux ; ils les accom- 
plirent tranquillement et bien concentrés, mal- 
gré laffluence continuelle des visiteurs qui en- 
traient en groupes pour les observer. Cette clusse 
de petits était un exemple vivant d’un des 
principes fondamentaux de la méthode Montes- 
sori : à savoir que l'activité de l’adulte ne doit 
pas se concentrer sur l'instruction de l'enfant, ne 
doit pas vouloir l'influencer, mais qu'il faut 
prendre soin de bien préparer l’ambiance, pour 
que l'enfant puisse trouver et choisir l'aliment 
dont il a besoin pour son développement inté- 
rieur. Un trait commun des deux Congrès fut 
sans doute « la recherche » et « le perfection- 
nement ». L'expression libre de soi-même dans 
le travail y fut recherchée comme la chose la 
plus précieuse, et le besoin d'une harmonie par- 
faite entre l'intuition et la science fut continuel- 
lement exprimé en plusieurs langues. Cependant 
une grande différence se manifesta dans le fait 
que, tandis qu’au grand Congrès, on discuta 
d'une mullitude de voies nouvelles trouvées ou 
encore à trouver, au (Congrès Montessori l'on 
s’efforça d'approfondir la connaissance des con- 
ditions qui, expérimentalement, ont déjà fourni 
la preuve qu'elles étaient capables de provoquer 
les phénomènes de croissance spontanée chez le 
jeune être humain. 

Traduit d'après Vernieué ing par Mme C. L. de Ligt 
Van Rossem. 


du Congrès d'Elseneur 


La Psychologie de l’Habitude et l'Education 
Nouvelle, par le D", R. Raup (Etats-Unis). 

L'importance de l'’Inconscient pour le déve- 
loppement de l’Individu, Dr. O. Pfister (Zurich). 

Le Rève éveillé, par le D G.-H. Green (An- 
gleterre). 

Psychologies de l'An 1929 et Education Nou- 
velle, par le D' R. Raup (Etats-Unis). 

La Liberté Particulière à l'Ecole Danoise, par 
le D'. E. Kaper (Bourgmestre à Copenhague). 

L'Enfant croît comme la Plante, par le D", W. 
Boyd ({Glascow). : 

Série complète : 8 fr. — 1 Sh. 3 d. — Pour 
un résumé daclylographié : o fr. 60. — 1 de- 
nier — (port en sus). 

EN ALLEMAND 


Die Psychologie der Gewohnheit und die Neue 
Erziehung, von D. R. Raup. 

Gibt es eine Psychologie der Totalität, von 
Dr R. Raup. 

Die psyehologischen Theorien von 1929 und 
die Neue Erzichung, von Dr. R. Raup. 

Die Dänischen Volkshochschulen, von H. Beg 
trup. 

Die für die dänische Schule eigentümliche 
Freiheit, von E. Kaper. 

Studien-Programme, von Helen Parkhurst. 
RO und neue Erzichung, von D" W. 

yd. 
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Ewviehung als Wachstum, von D' W. Boyd. 

Der Tagtraum, von D' G.-H.-Green. 

Unser gemeinsames Suchen mach neuen We- 
gen der Erziehung, von G.-J. Arvin. 

(Série complète : 3 fr. 75. — 6 deniers. — 
Pour un résumé : 0 fr. 6o. — 1 denier., — port 
<n sus.) 

EN ANGLAIS 


Fitting the Curriculum to the Changing Times, 
by Dr. Elisabeth Rotten (Germany). 

The Crisis in Psychology and Modern ÆEdu- 
cation, by Dr. E. Kohler (Vienna). 

Modern tendencies in Art ‘Training, by Dr. 
leo Weismantel (Germany). 

The Revival of Education in Austria, by Dr, 
O. Gloeckel (Vienna). 

The International People's College, by G.-J. 
Arvin (Denmark). 

The Danish Folk High Schools, by Holger Beg- 
trup (Denmark). 

Formation Theory and Child Psychology, by 
prof. K. Lewin (Berlin). 

The Necessity of Directing Psychology lo a 
Study of the Individual, by Dr. Ad. Ferrière 
(Geneva). 


Our Common Search for New Ways in Edu- 
cation, by G.-J Arvin (Denmark). 

The Freedam of the Danish School, by Dr, 
E. Kaper (Denmark). 

The Significance of the Unconscious in the 
development of the Individual, by Dr O. Pfister 
(Zurich). 

The development of the German Educational 
System under the Republic, by Dr. H. Deitere 
(Kassel). 

The Influence of the Sun on Education, by 
prof. V. Ruin (Finland). 


(Série complète : 8 frs. — 1 Sh. 3. d. — Pour 
un résumé : Oo fr. Go. — 1 denier. — port en 
sus.) 


Adressef les demandes : pour la France, à 
Mlle Flayol, Musée pédagogique, 41, rue Gay- 
Lussac, Paris V°, — pour la Belgique, à M. 
Fernand Dubois, 4, avenue des Tropiques, Forest- 
Bruxelles, — pour la Suisse, à M. Ad. Fer- 
rière, 10, chemin Peachier, Genève, — ,; pour 
tous pays, directement à Miss Clare Soper, 11, 
Tavistock Square, Londres W. C. 7. 
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La nouvelle constitution 
par Mile M. BUTTS, Secrétaire générale 


Notre Bureau a changé de constitution à la 
suite de notre deuxième Assemblée générale 
(25 juillet 1y29), à laquelle assistaient une qua- 
rantaine «de délégués, venus pour k plupart 
de l'étranger. Nous eûmes la joie d’avoir au 
milieu de nous, Mrs. Fannie Fern Andrews, 
de Boslon, docteur en droit internatiomal, secré- 
taire de Tl'Américan School Citizenship League, 
auteur d’un projet de Bureau international d'édu- 
culion qui devait être étudié, dans l'automne 
de 1914, à une conférence diplomatique con- 
voqué à la Ilaye, par le Gouvernement des 
Pays-Bas sur la demande des Etats-Unis, et à 
laquelle presque tous les grands Elals (au mom- 
bre de 18), avaient accepté de se faire repré- 
senter (voir la brochure de M. Bovet : « L'idée 
d'un Bureau international d'Educalion »). 

La séance était présidée par M. Malche, con- 
seiller d'Etat chargé du Département de l'Ins- 
truction Publique (Canton de Genève). M. Dot- 
trens, membre du Conseil d'administration lut 
un rapport du Conseil sur la réorganisation cons- 
titutionnelle du Bureau. Le principal obstacle au 
développement du Bureau, dit-il, a été le man- 
que de ressources financières et le Conseil, après 
une longue étude, est arrivé à la conclusion 
qu'il y aurait chance de progrès immédiats pour 
l'activité du Bureau, s'il venait à avoir une 
base juridique plus large. La Commission cons- 
lituée pour poursuivre l'étude du problème a 
mis sur pied un projet de statuts auxquels le 
Gouvernement de Genève, le Ministère de l’ins- 
truction publique de Pologne, la République de 
l'Equateur et l'Institut universel des Sciences de 


l'Education (qui a créé le Bureau), se sont dé- 
clarés prêts à adhérer. Après la lecture des sta- 
tuts nouveaux, M. Dottrens propose à l'Assem- 
blée, au nom du Conseil d'Administration, la 
résolution suivante : « Considérant qu'il faut, 
pour que le Bureau International d'Education 
puisse remplir pleinement aes buts, en tant 
qu'organisalion internationale de documentation, 
recherches el informalion, qu'il compte avec 
l'appui moral, technique et financier des élé- 
ments officiels et privés intéressés à l'œuvre 
de l'éducation ; considérant que l'acceptation 
de la part de l'Institut des Sciences de l'Edu- 
cation, du Gouvernement de Genève, du Minis- 
tère de l'Instruction publique polonais et du 
Gouvernement de l'Equateur, du projet de Sta- 
tut que leur avait soumis le Conseil, constitue 
une garantie du développement et de l'essor que 
pourra prendre le Bureau International d'Edu- 
cation sous sa nouvelle forme juridique, l'As- 
semblée, d'accord avec l’art. 22 des statuts, dé- 
cide la dissolulion de l'Associalion sous sa forme 
actuelle et charge l'Institut des Sciences de 
l'Education (Institut J.-J. Rousseau), de trans- 
mettre à la nouvelle organisation les propriétés 
de l'Association. La Commission d'organisation 
est chargée de pourvoir à l'exécution de cette 
résolution. » 

La dissolution de l'Assemblée ayant été votée 
à l'unanimité, M. Malche invita les anciens mem- 
bres présents à assister , à 16 h. 30, à la signa- 
ture des Slatuts. Celle-ci eut lieu à l'Hôtel-de- 
Ville. M. Malche salue la présence de M. Rad- 
wan, délégué de la Pologne, de M. Utreras, 
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délégué de l'Equaleur, et de M. Dottrens qui 
représente l’Institut universitaire des Sciences de 
l'Éducation. M. Malche dit combien il est heu- 
reux de voir aboutir aujourd'hui les longs efforts 
faits pour donner au Bureau international d'Edu- 
cation une constitution plus solide. Il exprime 
son sentiment, que si le départ est modeste, la 
base donnée au Bureau est stable et permettra 
à la plante naissante de germer et de pousser 
des racines solides. M. Malche appose sa signa- 
ture au bas des nouveaux statuts au milieu des 
applaudissements de l'assistance, applaudisse- 
ments qui se répèlent à mesure que les trois 
autres délégués signent à leur tour le document. 

M. Malche exprime toute sa reconnaissance 
aux deux Gouvernements et à l'Institut univer- 
sitaire des Sciences de l'Education pour l'appui 
qu'ils viennent d'accorder au Bureau interna- 
tional d'Education et, accédant à la demande 
de Mile Butts, il lui remet la plume qui a servi 
à la signature des statuts, afin qu'elle soit con- 
servée au Burtau. 

M. Utreras, délégué de l'Equateur, prend la 
parole pour dire avec quelle satisfaction il a pris 
part à oet acte en représentation du Président 
de la République. M. Ayora. Le Gouvernement 
de l’Equateur n'a pas voulu resier étranger à 
l'œuvre entreprise par le Bureau internalional 
d'Education, dont l'idéal humain coïncide avec 
l'idéal poursuivi par l'Equateur. M. Utreras fait 
des vœux, en son nom et au nom de son pays, 
pour le succès du Bureau international d'Edu- 
cation. 

Après un échange de vues les quatre délégués 
des signataires, chargent jusqu’à la première 
réunion du Conseil du Bureau, le délégué du 
Gouvernement de Genève et celui de l'Institut 
universitaire des Sciences de l'Education de bien 
vouloir assurer l'administration du Bureau in- 
ternational d'Education. 

Notre Bureau serait désolé que nos anciens 
membres, devenus d'après nos nouveaux sla- 
tuts des souscripteurs, puissent en éprouver de 
la tristesse. M. Dottrens a eu soin de les assu- 
rer que leur collaboration continue à être dési- 
rable, et désirée. Nous sentons vivement toute 
l'importance qu'il y a à maintenir le contact 
avec les éducateurs de partout el nous y tenons 


absolument. Dans la pratique, sauf le droit de 
vote à l'Assemblée générale, — à laquelle bien 
peu de nos membres pouvaient assister — il n'y 
a rien de changé à leur situation. Nos membres 
individuels (cotisation annuelle de 5 frs), conti- 
nueront à recevoir notre Bulletin trimestriel, 
nos membres collectifs (cotisation de 20 fr.), au- 
ront droit à toules nos publications. Nos mem- 
bres à vie recevront le Bulletin leur vie durant, 
ainsi que les autres publications du Bureau 
qu'ils demanderont. Le nom ne fait rien à la 
chose : nos anciens membres peuvent collaborer 
avec nous au moins aussi activement que jus- 
qu'ici. Dans les pays dont les Gouvernements 
seront membres, chacun se sentira, plus encore 
que par le passé, lié avec le Bureau. 

Nous tenons à exprimer à notre dévoué Direc- 
teur adjoint, M. Ferrière, toute notre vive recon- 
naissance pour l'hospitalité qu'il a bien voulu, 
pendant près de trois ans, accorder à notre chro- 
nique trimestrielle dans Pour l'Ere nouvelle. Au 
début, nous ne lui demandions que deux pages, 
mais nous sommes devenus toujours plus gour- 
mands et, depuis un an, ce sont 8 pages qu'il 
nous a abandonnées sans murmurer. Ces 8 pa- 
ges ne nous suffisaient plus — notre Bulletin 
en contenant presque toujours 12. Comme il 
tend à s'accroître encore, nous avons décidé 
d'unifier le format de l'édition française avec 
celui des éditions anglaise et espagnole (32 p. 
en caractère plus gros) et nous disons aux abon- 
nés de Pour l'Ere nouvelle, un adieu ému. Peut- 
être quelques-uns d'entre eux tiendront-ils à ne 
pas consommer la séparation et voudront-ils 
devenir des souscripteurs du Burcau, afin de re- 
cevoir notre Bulletin. Ce serait pour nous une 
grande joie. Nous leur rappelons notre adresse : 
h4, rue des Maraîchers, Genève. Dans tous les 
cas, une étroite collaboration sera toujours la 
règle entre Pour l'Ere nouvelle et le Bulletin du 
Bureau international d'Education, et les mem- 
bres de la Ligue internationale pot l'Education 
nouvelle seront les bienvenus lorsque, de pas- 
sage à Genève, ils voudront bien visiter le Bu- 
reau et, en particulier, l'Exposilion permanente 
pour l'Enseignement de la Paix et de la colla- 
boration internationale, que nous venons d'y 
ouvrir. 





Nouvelles diverses 


FRANCE. 
Pour supprimer les guerres 


Une souscription est ouverte pour aider l’'OEu-. 


vre mondiale « Pour supprimer ce crime : « La 
Guerre » (siège : Paris, 130, rue de Rennes (6°), 
à réaliser le Plan Henri-Demont. 

Cette œuvre crée un vaste courant d'opinion 
universelle en faveur de la Société des Nations 
pour aider celle-ci à confier aux éminents juges 
de la Cour permanente de justice internationale 
ou à une Commission officielle de grands Juris- 
4es l'élaboration immédiate d'un Droit des Na- 


tions et d'une constitution mondiale aux or- 
ganes : 1° Législatif, 2° Judiciaire, 3° Exécutif 
avec une police mondiale, des Commissions de 
contrôle et de surveillance, un Ministère de læ 
Police internationale, etc. définis en détail 
dans un volume de 300 pages. 


Ses missionnaires conférenciers qui se dévouent. 
pour le bien de tous, doivent être soutenus et 
encouragés. Les sommes, même les plus modes- 
tes seront reçues avec reconnaissance. Les som- 
mes souscriles doivent êlre adressées au Compte 
chèque postal « Pour supprimer ce crime : La 
Guerre » C. 561.97, Paris (1°). 
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Les Barrières 


Nous avions annoncé en son lemps la paru- 
tion d’une seconde édition de l’ouvrage si émou- 
vant de notre correspondant en Belgique, M. Fer- 
nand Dubois, Inspecteur de l'Enseignement pri- 
maire et l’un des rédacteurs de la revue « Vers 
l'Ecole Active », désormais organe de la Ligue 
Internationale pour l'Education nouvelle en Bel- 
gique. On nous prie de dire que cette seconde 
édition a paru chez Fernand Nathan, éditeur 
à Paris. Encore une fois, loutes nos félicita- 


tions. 
* 
. * 


SUISSE. 
Enseignement par sans fil 


Il existe dans le canton de Vaud, près de 
200 apprentis qui ne peuvent suivre aucun cours 
professionnel, étant trop éloignés des agglo- 
méralions. Afin de donner à ces apprentis une 
possiblité de s’instruire professionnellement, des 
essais ont été faits depuis 1927 avec des cours 
d'instruction par sans fil. Le Conseil d'Etat 
vient de décider d'introduire définitivement ce 
nouveau moyen pour l'enseigenment profession- 
nel. Des appareils de radio seront instalks dans 
les communes qui ne peuvent organiser aucun 
cours professionnel. Tous les apprentis répartis 
dans un rayon de cinq kilomètres sont tenus 
de prendre part à ces cours radiographiquez. 
Les communes devront mettre des locaux appro- 
priés à leur disposition. 


.. 
ITALIE. 


Cours Montessori 


Le XV® cours théorique et pratique de la 
méthode Montessori pour Italiens et étrangers 
aura lieu sous les auspices du Gouvernement 
ilalien, du début de janvier à fin juin 1930 à 
Rome. Environ 70 leçons pratiques sur l'ensei- 
gnement du matériel didactique séront données 
sous la surveillance de la Doctoresse Montessori 
et de ses assistantes. Il y aura environ 5o séances 
d'observalions et de travail individuels ; elles 


auront lieu à 18 heures, de telle façon que 
les institutrices de Rome pourront s'inscrire au 
cours sans quitter leur travail à l'école. Les 
classes d'observations seront organisées dans les 
écoles Montessori de Rome. Ces cours, dont le 
prix est de 30 livres pour les étrangers et de 
1.000 lires italiennes pour les Italiens et le corps 
ecclésiastique, donneront lieu, après examens, 
à un « diplôme de capacité selon la méthode 
Montessori ». S’adresser à la Raison Sociale « Ope- 
ra Montessori », via Monte Zebio 35, Rome. 
* 


ALLEMAGNE. 
Anciens élèves des écoles nouveties 


En 1929 a eu lieu au château de Bieberstein 
une réunion des anciens élèves des foyers d'édu- 
cation à la campagne. Le Directeur général des 
écoles Lietz, le D' Andreesen, a montré ee qui 
fait l'unité des écoles nouvelles : l’idée de la vie 
selon la nature. À cet égard les différentes écoles 
nouvelles, mème si elles sont séparées sur des 
points de doctrine ou de méthodes, peuvent s'unir 
sur le terrain pédagogique et humain. Il exprima 
le vœu que chaque école ait sa ligue des anciens 
élèves. Un des élèves de l'école de Salem a 
proposé qu'une fédération des anciens élèves 
d'écoles nouvelles fût créée avec certains devoirs 
précis. Les conditions d'entrée dans cette ligne 
seront les suivantes : 1. Sport en commun, cha- 
que année durant quatre semaines en excluant 
tout poison : alcool, nicoline, etc. ; 2. parti- 
cipation de quatre semaines à un cours séricuse- 
ment organisé ; 3. en tout trois mois de service 
social par an : travail volontaire pratique dans 
des fabriques, elc., surtout services rendus de 
façon systématique. Ceci rappelle le service civil 
que certains opposent au service militaire pour 
les réfractaires pour motifs de conscience. On 
reprendra cetté discussion l’an prochain. Même 
si ces projets ne sont pas adoptés, ils sont un 
signe des temps, réaction de la jeunesse saine 
des écoles nouvelles contre l'esprit de violence 
ou de nihilisme trop répandu de l'enseignement 
secondaire et universitaire en Allemagne. 





Livres 


La revue Pour l'Ère Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de paychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant des essais pratiques tentés dans 


le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Paul DOUMERGUE : Servir, Pour une chrétienté 
nouvelle. (Paris, Editions Berger-Levrault, 
1929, 1 vol. 14 x 19 cm., de X + 320 pages; 
Prix::12 fr. fr.) 

M. Paul Doumergue eslime que le trait essen- 
tiel de la personnalité de Jésus est le service 
de Dieu, c'est-à-dire le service du prochain, la 
bonté, la justice, l’action en faveur de ce qui 
élève l'homme au-dessus de lui-même. C'est pour- 
quoi, considérant que ce qu’il y a de plus élevé 
dans chaque homme est le lieu pour ainsi dire 
de l'action de Dieu, la formule véritable, non 
seulement du chrétien, mais de tout homme, 
est le « service de Dieu dans l'homme ». Cette 


, 


formule revient d'un bout à l’autre du livre. 


M. Paul Doumergue ne s’esl pas contenté de la 
formuler en paroles. Il a vécu cette formule lui- 
même tout au long d'une existence riche de 
bienfaits. Créateur et i de l'Ecole 


pratique de service social de Paris, rédacteur 


de la revue Foi et Vie, il a initié des milliers 
de jeunes gens et surlout de jeunes filles à un 
service où la philanthropie, au sens étymologique 
du terme, se double de connaissances techniques 
modernes. Unir la technologie qui fait la gloire 
de notre siècle à une consécration complète au 
bien du prochain, tel que l'ont compris cer- 
tains ordres monastiques du moyen âge, s'ins- 
pirer de ce qu'il y a d'essentiel dans la pensée 
du Christ, voilà ce que fut et ce qu'est encore 
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Ja vie de Paul Doumergue. On a dit de son livre 
qu'il est un sermon en 300 pages. On s’est éton- 
né qu’un homme püût espérer trouver dans notre 
monde où la hâte et la trépidation sont le lot 
de chacun, des lecteurs assez patients et assez 
amoureux de haute spiritualité pour se vouer 
à la lecture d'un ouvrage minutieusement sculp- 
té el écrit dans une langue que ni Bossuet ni 
Fénelon n'auraient reniée. C’est une gageure, a- 
t-on dit. À notre sens, l'auteur la gagnera. 
trépidation moderne n'est qu’une apparence super- 
ficielle. Elle cache un besoin profond d’harmo- 
nie chez tous les êtres sains et équilibrés. Mieux 
encore plus l'agitation est violente, plus le 
réflexe de défense, l'effort vers l’unité et la séré- 
nité sont puissants. « Mais n'est-ce pas condam- 
ner le livre à ne prêcher qu'à des convertis, 
que d'en fonder les assises sur la religion chré- 
tienne ? » demandera-t-on peut-être. Il faut ré- 
pondre ceci Le Jésus de P. Doumergue est 
très au-dessus des différentes confessions. Nous 
avons vu des spiritualistes ne se raltachant à 
aucune confession déterminée goûter ce livre 
et le trouver conforme à leur idéal profond. 
Mieux encore bien des libres-penseurs, s'ils 
sont de bonne foi, se rattacheront aux idées 
de Paul Douwmergue, eur elles sont universelles, 
elles sont humaines dans le sens profond du 
mot. Et c'est pourquoi nous annonçons ce livre 
dans une revue d'Education nouvelle. Notre ligue 
compte dans ses rangs des libres-penseurs, des 
spiritualistes, des chrétiens de différentes con- 
fessions. Tous s'accordent à vouloir une éduca- 
lion qui metlle leurs enfanis en contact avec 
Dieu ou avec le « sens du divin ». Or, comme 
la vie n’est pas faite de sentimentalité vague, 
mais d'action et de volonté, nous eslimons que 
c'est travailler directement à constituer une ère 
nouvelle, que de revenir résohiment à l'idée &en- 
trale de Jésus : servir Dieu dans l'homme. 

Soubaitons que l'auteur nous donne bientôt 
un tome deux, précisant en détail comment 
il entend le service social. Il en a sous les mains, 
peut-on dire, des centaines d'exemples concrets. 
Systémaliser ces exemples, leur donner le relief 
plastique de son style savoureux où à chaque 
pas éclatent les paradoxes, ce serail montrer à 
tous de quoi la cité nouvelle peut être faite, 
L'âme de la cité nouvelle, la voici exposée dans 
ce livre. Les matériaux viendront se ranger tout 
autour, comme la limaille autour de l'aimant, 
en fonclion des buts de foi et d’amour de l'âme 
humaine dans son œuvre construclive. 

* 
“* 

Wilfred MONOD, « La nuée de témoins, » {Pa- 
ris, Fischbacher, 1929, 2 vol., 11,5 x 18,5 cm., 
de 386 et 446 pp.; Prix: 20 fr. frç.) 

Dans notre numéro de seplembre 1929, nous 
avions signalé déjà la grande envergure de l’es- 
prit de Wilfred Monod. Dans son ouvrage inti- 
tulé « Du protestantisme », il a élargi le sens 
de ce terme en l'appliquant à tous les esprits 
religieux indépendants qui se sont élevés, au 
cours de l'histoire, contre les formes plus ou 
œoins figées de la religion dominant dans leur 
pays. Ïl avait même rangé parmi les esprits 
« protestants », les prophètes de l'Ancien Tes- 
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lament. Dans l'ouvrage que nous annonçons, 
il procède de la même manière. Convaineu que 
l'exemple des grandes personnalilés a plus d'effet 
sur la jeunesse que toules les dissertations phi- 
losophiques ou moralisatrices, il nous donne en 
une vingtaine de pages la biographie singuliè- 
rement attachante des personnages suivants : 

Pour la formation de l'Eglise, quatre annon- 
eiateurs : Moïse, le législateur, Esaïe le voyant, 
Jésus, le Messie et Paul, l’apôtre. Puis, consta- 
tant que l'esprit du Christ se trouve déformé 
durant les premiers siècles de la chrétienté,, il 
nous présente quatre dénonciateurs : Jean Chry- 
sostome archevêque, Grégoire VII pape, Fran- 
çois d'Assise moine, et Jean Hus prêtre. Puis 
vient la réformation de l'Eglise, le drame lu- 
thérien (Martin Luther), le drame réformé (Jean 
Calvin, Gaspard- de Coligny, Paul Rabaut), le 
drame janséniste (Blrise Pascal). 

Dans le second tome nous tronvons exposée à 
réforme de la Réforme. Tout d'abord, trois pré- 
curseurs : George Fox, John \Wesley, Frédéric 
Oberlim. Puis vient la transformation de l'Eglise : 
quatre formes de « réveil » où voisinent Félix 
Neff et Adolphe Monod, Alexandre Vinet et Fré- 
déric Robertson, Elisabeth Fry et Alphonse 
Gratry, William Booth et François Coillard. La 
dernière biographie, celle de Tommy Fallot se 
trouve dans un chapitre qui a pour litre : « Vers 
une catholicité du proteslantisme ». Nous avons 
particulièrement goûté l'allusion aux conférences 
œcuméniques qui, selon l'auteur, doivent pré- 
parer un retour à l'esprit vivant du Christ. 

Ce qui est frappant dans cet ouvrage, c'est 
qu'il se tient ou s'efforce de se tenir au-dessus 
de loule théologie, Catholiques larges d'esprit, 
libres-penseurs, boudhisles où musulmans pour- 
raient lire ce livre avec un égal profit, et ce 
n'esl pas peu dire. 

… 

Henri PIÉRON. Psychologie expérimentale. (Pa- 
ris, Armand Colin, 1927, 1 vol. 11,5 x 17,5 cm. 
de 220 pp., prix : g fr.) 

Le professeur Henri Piéron du Collège de 
France et de l'Institut de Psychologie de l'uni- 
versité de Paris, également Directeur du Labo- 
raloire de Psychologie de la Sorbonne est l'un 
des vice-présidents du groupe français d'Edu- 
calion nouvelle. Il est connu non seulement 
par ses nombreux ouvrages lel « l'Evolution 
de la Mémoire » qui en est à son sixième mille, 
mais surtout par la publication de « lAnnée 
psychologique » dès le volume XIX paru en 
1912. Il est inutile de présenter longuement 
cet ouvrage à nos lecteurs. Il débute par une 
étude des processus réactionnels et des formes 
du comportement ; puis il expose la réaction 
affective et l'orientation de la conduite, la réac- 
tion perceplive et l'acquisition de l'expérience, 
la réaction intellectuelle et l'élaboration de 
l'expérience, les niveaux de l'activité et l’utili- 
sation de l'expérience, pour se terminer par 
une étude des stades et types mentaux : diffé- 
rencialion des types naturels par sexes el races, 
hiérarchisation des individus et jugements de 
valeur (volont*, intelligence) enfin, classification 
analytique des individus : type, caractère, profil 
mental. Le tout de façon brève comme il con- 
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vient à un précis de petit format, mais de façon 
si lumineuse que le lecteur saisit pour ainsi dire 
l'ossature de la science psychologique. Il en ré- 
sulte, comme le dit l’auteur dans sa préface « un 
exposé général du fonctionnement mental ‘tel 
qu’il peut être dégagé des résultats obtenus jus- 
qu'ici, synthèse provisoire qui ne laissera pas, 
sans doute, de paraître assez différente du ta- 
bleau auquel les exposés de la psychologie clas- 
sique, dont on a peine à se dégager malgré leur 
caractère tout à fait artificiel, nous ont habi- 
tués. » 


* 

“+ 
Albert T. CRU, Assistant Professor of French 
Teachers College, Columbia University : La 


Lecture expliquée. (New-York, Silver, Burdett 
and Company, 1929, x vol. relié 14x20 em. 
de xx1v-177 pp.) 


Ouvrage destiné aux jeunes gens de langue 
anglaise possédant déjà des notions assez ap- 
profondies de français. Les 28 morceaux choi- 
sis qui composent cetle anthologie sont divisés 
en deux parties. Parmi les anteurs cités, men- 
tionnons, Mme de Sévigné, Jean-Jacques Rous- 
seau, Fénelon, Hector Malot, Alphonse Daudet, 
Alfred de Musset, etc. Chaque leçon commence 
par une brève bibliographie de l'auteur et est 
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suivie de notes explicatives, d'exercices en cor- 
rélation avec le sujet et de titres pour compo- 
sitions originales en corrélation avec le sujet 
principal. 





Le oérant : Mie Æ. Flayol, Groupe français 
d'Education nouvelle, Musée Pédagogique, Paris. 
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pour enfants des deux sexes de 4 à 17 ans 





Étude Spéciale des Langues Modernes 





Ecole de dessin et de peinture 
Education familiale et individuelle 
Nombre limité 
Séjour pourenfants sains,nerveux & convalescents 
Elèves pour la seule étude des langues 
de la peinture ou du ménage 


Programmes par la Direction : Professeur D' F. Grunder 
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Librairie Fischbacher 


33, rue de Seine, PARIS (6°) 


RAYON SPÉCIAL CLASSÉ 


des ouvrages de toutes provenances sur 


la PÉDAGOGIE et l'ÉDUCATION 


Baden-Powell, C. Baudouin, A. Binet, P. Bovet, O. Decroly. 
J. Devolvé, A. Descœudres, J. Dewey, E. Durckheim, Ad. Ferrière, 
F.-W. Foœrster, J. Fontègne, P. Godin, J. Guyau, À. Hamaide, 





William James, P. Klein, Marie Montessori, J. Payot, J. Piaget, 
E. Pieczynska, F. Quérat, Dr H. Wallon, Charles Wagner, etc. 


Expéditions en Province et à l'Etranger 


ENVOI DU CATALOGUR SUR DEMANDE 





Education Physique et Morale | 
Ouvrages pour la Jeunesse et l'Enfance 




















Faites de la Publicité par la revue : 


MAISON DES PETITS 
POUR “L'ÈRE NOUVELLE” 


en pleine forêt de pins, à 1 kit. de l'Océan 





Ecole aotive de Piein Air. — Méthodes nouveiles , Montesson, 


Cousinet, er he 34 ie, jardinage, tisse _- E ts . 
toute no nm MS En Demandez à nos admiuistrations 
LE pra maturate y est a ce point sesurée que nous pouvons 


center des enfants, méme" fa bis. le tarif de nes annonces  « 


+ 


Vous col aborerez ainsi à une cause 
grande entre toutes, celle de l'enfance 


N* Eu eduit les prix au minimum compatible avee le 
confort indien nsabie, 

Ecrire à La Maison des Petits, à LESCAR (B.-Pyrénéed, 
qu MES Rose Régpsatiment pour agrondimement à Soulai- 

er 








POUR L'ERE NOUVELLE 307 





Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques - Paris 


NOUVEAUTÉ 


s— MÉTHODE DECROLY 


se 3 Te Nouveau Matériel 


Re rs panier L éducatif et sensoriel 


cartes et cartons et jeux 


- divers en couleurs - du D' DECROLY et de M'° MONCHAMP 


Q@)rmemmnnennennmemnennnnnnnennen ann nn om aan CS) 
O Jeux d'attention visuelle © @ Jeux des rapports spatiaux 3 
© @ @ Jeux des idées générales ou d'association inductive ou 
déductive © © © © Jeux descriptifs et perspectifs. 

© DEEP CCE LELECTE PERTE ET ELLE LTFE LTD EEETE LE LEE EEE T EEE En EEE NUE ENEEEE D TTOAENE HULL TETE LUE TUE ELLE LEO 


La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de jeux variés 
Prècèédemment parue 


Boîte DECROLY n° 1 


JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


© Vous trouverez réunis dans cette boite onze jeux types du D' DECROLY, choisis par lui-même à voire 
intention. 
D Ce matériel coostitue #s ensemble unique, c'est le tévultat de trente ans de travaux et d'expériences 


iointerrompues. 
Voici ln première tentative faite pour mettre ontre les mains des petits des Jeux éducatits vraiment graduée, 


La lr° Boîte complète de 11 Jeux pour. . . . . . . 30Ofr 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en vente à notre librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 103 


Nouveanté 


CAHIERS HERBINIÈRELEBERT 
EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 
L— Exercices de orayomnage préparatoire à l'écriture. © RE 
U— Formes, Positions, Directions 
IV.— Positions et qualités des choses 
V.— Exercices sensortels préparatoires au caleul. . . 
VI.— Exercices sensorteis préparatoires à la lecture. . 
VII. Le Livre du Maître pour les 6 cahiers 


Voiei vraiment une nouveauté de tout premier ordre permettant d'appliquer les procédés des 
méthodes de travail individuel telles que celles du D' DECROLY. aux classes les plus rombreuses. 


Bibliothèque des Éducateurs 
J. GOTTELAND 


R. PFAUCOT 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 


ET LE PROGRÈS HUMAIN Ê (Education Intolisctuelle ot Education physique) 
Un volume 13X18 Broché, gtr Un volume 13X18. Broché. , 8 fr. 


AVIS IMPORTANT, — Tout ce qui concerne l'éducaiton nouvelle intéresse la librmirie Fernand NATHAN. 
Son comité de lecture examinete avec plaisir les manuscrits où méthodes originales qui lui seront adremnés. Les 
meilleurs pourront être retenus, après entente en vue d'édition. 


5—+ Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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ECOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 


SECTIONS CLASSIQUE, SCIENFIFIQUE ET COMMBRRCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d’individualisation, de travaux manuels et de vie -en plein air qu’en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et lJitt 





ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 A 19 ANS 


Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
L boratoires et Ateliers. — Sports 
Progamme général visant au développement harmonieux du caractère, de l'esprit et du corps 


Directeur : &. SCHWARTZ-BUYS 






L’ÉCOLE-FOYER 


Les PLÉIADES-S/-BLENAY, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant ‘: vie à la montagne, 
site merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux ; vie de famille 
au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et morales par 
la culture physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient de la vie indivi- 
duelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 

Garçons dès l'âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Directeur : R. NUSSBAUM. 
Téléph. Blonay 97 


| REVUE DE SYNTHÈSE SPIRITUELLE PHILOSOPHIE, ART. SCIENCE 
VERS L'UNITÉ 
Publiée sous ta direction de M®® Th, DAREL, fondatrice, rédacteur en chef 

{ et de M. le Marquis De Casa Fuerte 

Mouvement philosophique, reoue littéraire, art, astrologie, graphologie, physiognomonie métapsyrhiisme, 
culture mentale et éducation de la pensée. f 
NOUVELLE SÉRIE : 5 numéros de 100 pages par an, en France : 40 frs ; autres pays : 60 ls. 

6, tue Chomel, Paris VIH. Compte de chèques postaux : 42.373. MAISONNEUVE, éditeurs, Pans 
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“ ASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel 


de 
l'Institut ].-]. Rousseau 


Jeux Éducatifs Descoeudres 
d'après M. le D" O. Decroly 


pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, 13 — GENÈVE (Suisse) 





> 2 
, « 
Ecole d'Etudes Sociales pour Femmes 
subventionnée par !n Confédi auon 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avial - juiliet 
Semestre d'hiver : Octobre - mars 
Caiture féminine générale . Cours de sciences. é00- 
aomiques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'actrwués sociales (pro: 
tection de l'enfance, surintendances {'u:ines, infirmières 
visiteuses, etc.); d'administration, d'£tabtissements hos 
bitaliers, de laborantines d's15eiznement ménager et 
pee féminin, de secrélaïres, billinthécaires 

raires. 























EURRE fCONE | 
ROUVEELRE 


VÉSENAZ 


(près Genève) 








Le Foyer de l'éecio, où se donnont les rours de me 
nage : Cuisine, soupe, mode, etc., reçoit des étudian. 
les de l'école et des élèves ménagères coinin pensinn 
naires, : 

Programme 50 cts, et renseignements par te Secré. 
tariat. 6, rue Chartes-Bonnet. 





Internat coéducatif 
pour enfants de 4 à 13 ans 
et jeunes filles 


Education individuelle 
Enseignement per petits groupes 


Préparation aux examens 
suisses et étrangers 


Vie de famille, heureuse et saine 
Travaux manuels 
Sports - Excursions 


COURS DE VACANCES 


en juillet et août 
Pour prospectus et références 
s'adresser à 
Mr* Alice Carstens-Kullmann 










= ——— 


‘"MENS SANA” 
PETITE ÉCOLE HOSGREE POUR PARTS DÉLIBATE 


M. et M*° MUGLER-LEMAIRE 
Chesières-sur-Bes (Vaud, Suisse), 1320 m. d'altäude 


Cure d'héliotnhérante. Régime va‘urel, Mas 8. Bn- 
seignerment s'inspirawt de la méthae du D' Becroiy. 
Traitement etretcusent i dl, Suechs norébre 
dans dee cas diffeies par Fitilswmion des comaissan 
les plus récentes de psychologie infaotile, L'ensoigrie- 
ment compiet se donue aussi en hollandais. 


Référence de premier asdre. Recommandé par M. Ad 
Ferriere, Directeur Adioint de Bureau d'Education à 


Geneve. 





The publication cf the Progressive Education Associetion, an Association devoted to the cnsouragemert of the creative spirit In educ:t on. 

Each of the four issues is devoted to complete and interesting diseu: sions of important sducational problems ; a valuable book in its ff. 

Subscription Two Dollars fifty cents per year ; single issues seventy five cents. Reprints of former issues are available 
at thirty-five cents each. “ Foreign Postage twenty five cents extra”. 

THE PROGRESSVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. C., U. S. A. 


PROGRESSIVE EDUCATION | 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 











mess 
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._ LA DIANE 
Reoue Réputbiicaine d'Educatton Cioique 
& Avenue Mirabeau, VERSAILLES 












| ÉCOLE BE L'ODENWALD 
|. Ecole nouvelle à la campagne 


Education et inscruction pour jeunes 
Parçens et jeunes filles dès le premier 
âge et jusqu'à l’âge adulte. 
























4 Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Edu- 
cation, de J'Instruction pour les 2 sexes - l'Hy- 
giène, la Médecine préventive, le Naturisme, 









', OBERHAMBACH Végélarisme, la Vie Agricote, les Méfaits du luxe 
bei ppenheim (Bergstr) | . Mouvement des Sciences Psychiques, des 
“KS sse-Darms L poèmes, une critique liltérairs. 
: Pepe 


Prospeolus et infermations sur demande : 





VOYAGES. EN SUISSE 


à Tout RE: en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


Henwnr Lavenan, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Lil 
: Pour tous renseignements sur la Suisse 
| :_etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 
| 
| 
Î 
Î 


AGENCES OFFIGIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Eouiseal des Capucines. 
LONDRES, 11 #, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden, 

| VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz. ( 


VENTE DE BILLETS 


LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 
Artic'es spéciaux pour les parents Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs ; Etranger 20 francs 


| 
| Administration : Mlle LERICHE, 14, rue Mayet, Paris (VI) 
il 


Chèques postaux : Paris,1286-23 


! 
{ 
Î 





dit DA Vos d 


L dti 1 


fe VE, 


RU, fe AfhèN Ete. Le, re 


7 0 7 


b 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





Projet d'Ecole nouvelle. Genève, B. I. E. N., 


1909. (Traduit en espagnol.)...... Fr. 0.80 
| Das erste Jahr im dem Land-Erziehungsheim 


Haubinda, 4904-1902. Leipzig, Voigtlaenders, 
Ile 64, 1910... ...sccosovvsecese (épuisé) 
La Science et la Foi. Neuchâtel, Delachaux et 

Niestlé, 1919........s...eosvosseoe FT. 1— 
Biogenetik und Arbeitsschule. Langensa za, 
Beyer et Sœhne, 1912. (Traduit en italien, en 
espagnol et en portugais.)........ Er. 1.— 


| Une théorie dynamique de l'hérédité et le 


problème de la transmission des caractè- 

res acquis. Pruxelles, Misch et Thron, 1912. 
(épuisé) 

La loi du Progrès en biologie et en sociolo- 

gie. Ouvrage couronné par l'Universilé de Ge- 

nève. Paris, Giard et Brière, 1915.. Fr. 15.— 


| L'Esprit latin et l'Esprit germanique. Es- 


quisse de psychologie sociale. Genève, Carmel 
et 5. EL: K=N: 10173556. ETS 2200 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste. Genève, Société générale d’Impri- 
morie;- 1919523250. Fr. 1.— 
Transformons l'Ecole. Genève, B. I. E. N. 
1920. (Traduit en suédois, en espagnol, en 
ESPÉTANIO.) ses os vs used ces es... (épuisé) 


ss... r 


| L’Autonomie des Ecoliers. Neuchâtel, Dela- 


chaux et Niestlé, 1921. (Traduit en  espa- 
gnol.) +... Sc orce eve sien DT: Di 


Philosophie réaliste et religion de l'esprit. 


Strasbourg, Rovue d'histoire et de philosophie 

religieuse, n° 3, 1922......... PR ES os 

L’Activité spontanée chez l'enfant. Genève, 
B. LI E. N., 1922 (Traduit en espagnol.) 
Fr. 


L’Education dans la Famille. Genève, Editions 
Forum, Ille 64., 1923. (Traduit en espagnol, 
en allemand, en grec et en hollandais.) 

Fr. 


Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique. Genève, 1923. (Traduit en espa- 
Lg Lo 86 DS PT PR TUE ES A ET Pr (hors commerce 

La Société des Nations dans les Ecoles de la 
Suisse. Genève, Sociélé générale d’Imprime- 
Der ADM msn ra rss sseevessea Fri 0:00 

L'Ecole active. Genève, Editions Forum, Ille 
éd., 1926. (Fraduit en roumain, en espag., en 
ilalien, en allemand, en serbe et en anglais.) 

de 








L'Enseignement de l'Histoire. Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924..... (hors commerce) 


Les lois sociologiques. Genève, Feuille cen- 
trale de Zofingue, janvier 1926... Fr. 1.— 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lau- 
sanne, Annuaire de l’Instruclion publique #n 
Suisse, 1926. (Traduit en espagnol.) Fr. 6.— 

Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. (Traduit en 
eSpagnok) ......s..s.essssrisee . (épuisé) 


La coéducation des sexes. L'Education en 


Suisse. Genève, Sociélé générale d’Imprime- | 
rie, 1926, (Traduit en espagnol.) Fr. 2.50 | 


L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducalion nouvelle. Paris, Editions 
«“ Pour J'Ere Nouvelle », 1927....,. Fr. 2.50 


L'Education constructive. Tome 1. Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 1927. 
{Traduit en espagnol.)............ Fr. 7.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, 
Editions « Pour l’Ere Nouvelle », 1927. 

Fr; 1.50 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. 
Bruxelles, Lamertin, 1928. (Traduit en espa- 
QNOË) ets eos see doses FT, “2:00 


Trois pionniers de l'Education nouvelle. Pa- 

ris, flamimarion, 1928. (Traduit en espagnol.) 

Fr. 2.40 

Les types psychologiques chez l'enfant, chez 

l’adulte et au cours de l'évolution. L'Ed:-- 

calion en Suisse, Genève, Société générale 
d'Imprimerie, 1929. (Traduit en espagnol.) 
Fr. 1. 

La Pratique de l'Ecole active. Genève, Edi- 

tions Forum, 1924, (Traduit en russe et en es- 

pagnol.) Ile édition en 1929..,.., Fr. 6.— 


On consultera aussi avec profit : 


A. Faria ne Vascoxcri1os, Une Ecole nouvelle 
en Belgique. Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
AOIDEE er ee D ruren rte resanre Fr. 2.50 


Eursasere Hueueni, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald. Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10..........., Fr. 2.50 


M. Boscagrri-Arnenr:, L'Ecole sereine d’Agno, 
Genève, Ch. Peschier, 10.......... Fr. 1.— 


Les prix sont indiqués en franos suisses. 


Ces ouvrages sont en venle chez l'auteur, Chemin lesrhier. 10. ('hampel-Gencor 
et à Paris à la Lrbrarrie Fischbocher, 83, rue de Seine 1 VI. 


GROUPE FRANÇAIS D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fondé en 1921 


RATTACHÉ A LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'EDUCATION NOUVELLE 
Président d'honneur : M. Paul LANGEVIN, Professeur au Collège re France. 


Président 


M. FAUCONNET. Professeur à la Sorbrnne. 


Vice-Présidents : M. HERTIER, Directeur de l'Ecole des R:ches. 
M. PIERON, Professeur au Collège de France. 
Docteur WALLON, Professeur à la Sorbonne. 


REVUE « POUR L'ÈRE NOUVELLE ». Rédacteur en chef: Ad. FERRIÈRE 


SECRETARIAT : 


Mu ée Pédagogique : 41, rue Gny-Lussac 
ai V*'- Téléphone Gobelins 06-32 





Secrétaire : M'° E. FLAYOL, Directrise honoraire d'école normale. 
Secrétaire- Trésorière : MM ] HAUSER. 
Compte Ch. Post. 697-92, 18. av. de l'Observatoire, VI° 




























L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 

Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en france et à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de ia doctrine des Compagnons, discus- 
sions, études, statisliques, etc. 

Abonnement annuel : France 12 francs ; étranger 15 francs, 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au Service du Bul- 
letin) : 10 francs, plus majoration de 8 francs pour l'étranger. 

Prix d’um numéro simple : 1 fr. 50 ; double : 3 fr. (majoration de 0 fr. 50 pour 
l'étranger). 

S'adresser : M. Weber, 9, rue du Pré-aux-Bois, Viroflay (Seine-et-Oise). 











— ECOLE NOUVELLE =- | 
(Land-Erziehungsheim) | 


HOF-OBERKIRCH | 
près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 








Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 





CAMPAGNE * 
«LES GRANDS ARBRES » 
Pont-Cérad près VERSOIX 
. {Lac Léman) 


Téléphones : VERSOIX N° 150 Ad. Télég. Internation : MONNIER.VERSOIX 





L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré 4 Versoix 
en 1922, #st un foyer d'éducation familiale et une école fibre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l’étib'issement Le 
essentiellement le caractère d’une grande famille, ei chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs 
peuvent garanlir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux 
degrés : l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec 
sections classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans, Des 
élèves externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan 
du programine. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports 
sur lerre et sur eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver el en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
sement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
vius détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur. 

W. GENNING, Docteur en pédagogie, 


&it, Ame, Bidasiee d'Impresvions, Blois 


«#1 


